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me  espèces ,  représ^téês  par  dpa  ^çh^lillons  dans  les  cabi- 
nets de  mînéralogiie,  soft  en  gjrand,  dans  les  ghes  où  la  nature 
ant  ce  dernier  cas,  abstraction  faite 
acçpippMfiept.   C'est  ^o|i  qu'on  a 
es  ininéf-alogiqu/^ ,  la  mifie  4'cfrgent 
^*}i  ^^  d'qfm ,  etc,  ;  c'ç^t  aipsj 
m  telle  jCQucbp  coptient  ^ll^  p^  telle 
lepticji^est  ali^499l'>!^<s»  ^^2^  lopg.- 
es  fl^ti|r^li|5te3  K^PS^f  q«î^  4^3igïienf 
13:  viét^ligi^  ^tU^s  sovLi  ij^  j^qgi  de 

On  ^  ^îy^  donné  Iç  npppi  4^  W?^  ai»  gjtte»  dans  lesqaeb 
les  inû^éf  an^  i^trt<i$  »99t  iftspç^éf  4#n9  Iç  is^m  db  là  terre  ;  et, 
dans  ce  sens  (  adopté  dans  la  première  édition  da  Diction^ 
naire  ) ,  oh  a  distingué  les  i^i>es  enfilons^  les  mines  en  cou-- 
ches  et  les  mines  en  anuzs.  On  emploie  souvent  encore  aujour- 
d'hui le  mot  mùi€  dans  cette  acception  ,  et  4a  législation  ac- 
tuelle ^Qnji^lc  en  quelque  sorte  le  consasrer;  puisque  l'artî-* 
cle  i.«r  de  la  loi  du  ai  ^yril  xSf  o,  classe  ksma^sesie  suisian^ 
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US  minérales ,  rdadoemerd  aux  rigî^  d^eoaphiiaii'on  de  chacune 

.telles^  sous  les  trois  qualifications  de  Mines,  Minières  et  Car- 

tiiikRES.  Cependant  le  plus  grand  nombre  des  naturalistes 

désignent  aujourd'hui  les  objets  ainsi   spécifiés  par  le  moi 

;      mines ,  sous^  le  nom  de  ^tes  de  minerais, 

^  ''ïjdfin ,    t)n   emploie    surtout  maintenant  le  mot  mine , 

Sour  désigner  les  excavations  pratiquées  par  les  mineurs^ 
ans  le  t>ut  d* atteindre  les  gîtes  de  minerais ,  de  les  suivre 
^  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  et  d'exploiter  et  d'amener  au 

^.-^    jcmrjes  substances  minérales  utiles  que  ces  gîtes  renferment. 
^    .'^    Ce  mot  répond  alors  aux  mots  gruhe  et  bengiverck  des  Aile- 
/•      -.   maifds.  ^  ''^ 

f  -  Nous  considérerons  le  mot  Mîïœ  seulement  sous  cette  der- 

'  nière  acception.  Nous  renverrons  au  mot  Minerai  j»our  la 
prfemièro^  aux  mots  GiteIOe  Minerais  et  Filon  pour  la  se- 
conde ;  et  nous  dirons  qu'une  mine  est  un  ensemble  de  tra- 
S  vaux  souterrains  exécutés  sur  les  gîtes  de  minerais,  pour  ex- 

ploiter les  minéraux  utiles  renfermés  dans  ces  gîtes.  Ainsi, 
^   '   .  ^ansce  sens,  les  trav'aux  exécutés  à  ciel  ouvert,  pour i'exploi- 
^.  dation  des  gîtes  de  minéraux,  ne  constituent  point  des  niin^s; 
on  les  désigne  sôus  le  nom  de  minière  ou  de  carrière  y  selon 
la  nature  de  la  substance  exploitée. 

Nous  considérerons  les  mines  sous  deux  points  de  vue: 
nous  traiterons  d'abord  des  travaux  exécutés  .pour  leur  ex* 
pioitation  ;  pdis  nous  indiquerons  brièvement  les  principa- 
les minés -eié^loitées  dans  les  diverj^es  parties  du  monde 
connu. 

^VREVIÈRC      1PART1B. 

Traçmm,  des  mines, ... 

Les  travaux  des  mlAes  se  'distrngûeiit*:  i.»  eh  travaux  àé 
recberchès,  2.»  endravauï  prépâtatoirâi, '3.*»  en  travaux  de 
reconnoîàsànce  ,  et  4'**  en  travaux  d'exploitation  proprement 
dite.  On  doit  adssi  cons^défer  "jf/artîcuiièremehl  les  travaux 
relatife  :.5.»  àl'îétayement,'  ÔC^'à  l'âîrage,  7:»  au  transport  et  à 
l'extraction*  des  tmnerals,  8.*  à/l'éiJuîse'ment  des  ^aux;  enfin 
^.^ ,  il  faiit indiquer  ics^ modes  cfrnjrfoyëiSj  par  les  mineùcs,  dans 
tous  ces  genres  d'ouvrages  ,  pour  entailler  et  arracher  le  mi- 
nerai ou;  la>ipo«he,  'lo.®  lés  to'o^yéns  de*  descente  des  bijvriers 
dans  les  minefs^  et  ïï*^  la  nbidiéfré  dont  ilss^édaifent  dans lès 
soutjsrcainsi.  ^' '  ■*'^''    '         -•^    ''':.*'  ".'"    '.^''V 

.  V  ^  '  vvA  ;..  <  !    ..  .    ^    -g-I-et      ■  -.      '       /■-.'".- 

.  .Les  inh^aïut  àe ^cherchés  sont  destinés  à  constater  l'exis- 
tence des  gîtes  de  minerai ,  ain^i  qu<>  leur  position  au  milieu 
dç^'.tsrra&nsjfttrles  recèlent,  et  à  foupntr  les  premiers  reiï 
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«^eignemena  sur  leur  allare  et  leur  richesse.  Ils  s^exifciitent 
â'après  les  àorinées  fournies  parles  îWïcr^&  ees gfhis'.  (^Pôur 
la  coDDoîssanre  de  ces  indices^  voyez  les  SiViMes giU  de  'mi- 
herûh^  yUun ,  h^uitte ,  sel  gemme  \  etc.  y  et  )és  ïiôuU  des  diif<^- 
feus  métaux  eftploités..^ 

On  exécuté  *des  tedherchés ,'  soit  p; 
inbyen  dé  ia  sondé  ^  ^oit  par'pUits  ôu 

tJïie  iranchèe  est  un  ferssé  plus. ou  m 
i^ue  Toii  crëtiâe  ^  la  surface  du  "sol,  p^ 
affleufemens  outAés  des gftèS reçôuverti 
ou  cachés  par  Vahération  ^ue  Tâçtlon 
duît  sur  les  substances  minérales  Vôisi 
chée  doit  toujours  être  exéicutée .  perp 
direction  présumée  des  gttes  de  miner 
cher.  Ainsi,  on  la  trace  transoetsalemei 
couches  du  terrain  ,  si  on  recherche 
ire  ces  couches';  on  sait  au  contraire  h 
ches ,  si  on  recherche  nu  filon.  TJne  tranchée  est  peu  dispen^ 
dieuse;  mais  aussi  elle  donne  peu  d^indicaliôns  au  mineur» 
"Ces  indications ,  quand  elles  sont  favorables ,  suffisent  séu« 
letnent  pour  déterminer  à  entreprendre  des  recherches  plus 
considérables. 

La  sonde  est  Une  espèce  de  grande  tarière  formée  de  plu- 
sieurs ^es  dis  fer,  qui  s^âssembleiït  les  unes  au  bout  des  autres, 
et  dont  r  inférieure  est  terminée  par  des  outils  de  différentes 
espèces,  destinés,  les  uns  à  percer  les  couches  du  terrain,  les 
autres  à  vider  le  trou  que  les  premiers  ont  formé.  La  tigé  su-^ 
périeure,  au  contraire,  est  teimunée  par  un  anneau  et  deux 
collets  au  moyea  desquels  on  manœuvre  l'instrument,  soit  en 
le  faisant  tourner  en  fenfonçapt,  dans  des  terrains  mous,  soit 
en  rélevant  ou  le  laissant  retomber,  pour  briser^et  réduire  eu 
poussière  les  roches  dures.  Lorsque  la  sonde  a  pénétré'  eu 
terre  de  toute  la  longuetiV  d'une  7/^^  ou  atonge ,  on  dévisse 
ia  tige  supérieure  ou  tête^  et  on  assemble  une  tiçe  nbuvelle 
entre  cette  t^te  et  la  tige  ^uî  est  enfoncée  dans  Te  trou.  \â 
tonde  sert  à  f^ire  cpnnah^é  la  nature  et  la  puissance  deà  dif- 
férentes couches  des  terrains  qu'on  traverse  successivement 
avec  elle  j'  n^ais  il  faut  une  certaine  habitude  ,    pour  bleu 
reconnorire  et'  distinguer  les   matières  pulvérisées  qu'elle 
ramène  au  JoUr.  Les  sondés  sont'de  différentes  diméUsioùs  : 
les  unes  soiît  'destinées  à  pénétrer  à  i^  ou  i5  mètres  de  pro- 
fondeur ;.  d'autres  i  loo  ou  20Ô  mètrfes.  On  manoeuvre  la 
sondcy  d'après  sa  pesanteur,  soit  h  la  main^  soit  avec  des 
machines  ;  lé  plus  souvfent  onla  dirige  verticalement,  quel- 
qaefojs  hoti^àntaA^tnent  ou  dans  une  direction  incfînée. 
Onfyii  àas^  dés  recherèhes,  en  ^creusant  àes  chemins  sôu- 
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terrains,  pour  parvenir  jasqo^aux  gttes  de  minerais  dont  on  are-^* 

connu  on  soupçonné  rezistence  ;  ces  chemins  portent  le  nom 

de  galeries ,  quand  ik  sont  horizontaux  ou  à  peu  près,  et  de 

puits  quànd^  m  sont  très-incEn^s  ou  verticaux.  Quelquefois 

on  creuse  d^abord  no  puits^  et  au  fond  dp  ce  puits  ^  on  perce 

on  trou  de  sondée  Ailleurs ,  au  tond  du  puits  9  on  perce 

lits  nëcessitept  l^épiMsemçnt  des  eaux  qui 

ir.  emploi  , ,  CQmme   recherche  ,   n'est  il 

miand  on  veut  atteindre  des  gîtes  qui  sont 

Il  inclinés.  Les  galeries  |»ermettent  de  lais* 

cliement  les  eaux  inténciires  ^  elles  con^ 

s  béaucipup  mieux  «  ^and  on  veut  traver- 

es  gjltes  dont  fa  position  approche  plus  de 

doit  toiijôars  les  diriger  perpeùdiculaire- 

)n  présumée  des  gttes  que  )  oju  cherche. 

ir  puits  et  gâteries  sont  beaucoup  plus  dis* 

i  recherches  par  la  sonde  oupartrmchées  ; 

s  employer  qu^atec  une  grande  prudence  : 

It  des  indi<iation$  plus  complètes  sur  la  na*- 

i  des  gîtes  >  k  l^eiploitation  desquels  on 

mite  les  ^ire  servir,  soit  comme  moyen 

d'entrée  et  de  sortie  des  ouvriers ,  dans  les  ateliers  souter^ 

rains  ,  $oit  pour  faciliter  la  circulation  de  Pair  dans  la  mine, 

soit  pour  faire   écouler  les  eaux  intérieures   ou  pour  les 

épuiser  à  l'aide  de  machinés  ,  soit  enfin  pour  l'extraction  au 

jour  des  minerais  arrachés  de  leurs  gîtes. 

§  il. 

Hit  destinés  à  ces  der^ 
le  traoàux  prêpuraitdres 

Ceu}|-ci  sont  ordinai' 
1  miné;rai  dont  ils  sui- 
lors  plus,  économique. 
is  métalliques  d'Aile- 
ir  les  filons.  Les  puits 
rain  ;  ils  sont,  en  gé- 
linés^  Textraction  des 

des  pomipes,  s'y  opè- 
inclinés  ,  percés,  danf 
ponvémeiiiV,  qu'on  est 
fs  de  minerai  intacts. , 
m  creuse  <m  puits  est 
destin^y  parla  çonfigu;i 

d^  minerai.  Dans  ae 
s  placer  les  puits  plus 
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près  que  3oo  mètres,  pi  plas  loip  que  '600  urètres  les  un» 
des  autres.  Les  puits  destinés  à  Textr^ctioiii  des  ipatiè^es  et 
k  répuisem^nt.âes  eaux  9  doivent  eni^néral  être  situés  d« 
manière  h  atteindre  au  niveau  le  plus  pro/ond  des  travaux, 
d'exploitation.  Les  puits  principaux  des  mines  de,.loachiins-' 
thaï  en  Bohème.,  ont  plus  de  éoo  mètres  de'nrofpqdeqr.  Ce- 
lui de  la  mine  de  Samson  h  Andreasber^  an  H^rtz^  à  plus  de 
Sno  mètres  ;  dans  les  minés  de  louitlé  du  département  dit 
Nord  y  plusieurs  puits  sont  profonds  de  iop  mèirc^  et 
plus.  / 

La  forme  et  les  dimensions  des  puits  dépendent,  ^cs.ufiifM 
auxquels  ils  doivent  servir.  Ceux  <|ùi  servent  Ji  l^Xo^s  à  Tex- 
traction  des  minerais ,  à  répuiseipent.des  ealgc.et  ^  j[a  des*- 
cente  4cs  ouvriers,  sont  le  plus  souvent  .de. forji^e^c^ngu- 
laîre.  On  leur  donne  alors  jusjqu^â  quatre  pu  cinq  mètres  de 
lonig  sur  deux  mètres  de  targe.  On  les  divise  ordSiiairçm^n^  § 
dans  lenr4ongtieur ,  en  ^eux  pu  trois  parties  ^ont  chacune  n 
sa  destination  particulière  ;  quelquefois  aussi  une  cloison  $ë« 
pare  la  tonne  qui  monte  dé  cejle  ^qùî  descehd/Qu^^^  '^^  puits 
n'ont 
et  on 

Le 
nées; 
au)oi 
deho 
sert 
(daui 
lées  î 
mine 
leme 
terra 
terra 
des  g 
me  a 
cfae^ 
ceBe 
de  d 

et  demi ,  quelquefois  même  trois  mètres  dé  haut  sur  |in  mètre 
de  largeur,  et  on  établît  le  p(abçher  de  roulage  à  peu  de  hau- 
teur du -dessus  du  courant  d'eau.  Lorsqu^au  contraire  les 
galeries  sont  de  simples  voiçs  de  communiçfiljl.on  pu  d'airage , 
on  ne  leur  donne  que  les  dimensions  nécessaires  a.leur  usage. 
Lies  galeries  qui  ne  servent  qu'au  roulage  ne  peuvent  guère 
avoir  que  trois  à  quatre  cents  mètres  de  longueur  ;  le  trans^ 
port  dans  une  galerie  plus  longue  seifoit  ordinairement  moins 
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économique  qneVextractîon  parpaits;  mais  Hoipense  avan-* 
tâge  qn'e  hs galeries  d^ écoulement  procurent  aux  mines,, peut 
engager  à  en  pèrceir  de  très-longues,  quand  il  s'agit  d'épuiser 
les  eaitix^UQ  grand  ensemble  d'exploitations  importantes.  La 
galerîë '^^ôuïément  des  mines  d*e  plomb  de.Védrin  près 
Na'mttr,  a  cinq  quarts  de  lieue  de  longueur.  La  grande  galerie 
(des  tnihès^de'  Clausthal  et  ZeÛerfeld  au  Hartz,  est  longue  de 
dix  home  tniUë  mètres  ,  et  arrive  à  la  mine  de  Caroline  près 
Hliusihkt ,  à  trois  cents  mètres  de  profondeur.  Son  perce- 
ment a  di^ré  v^gt-trois  ans ,  et  a  courte  plus  de  i»Çoo,ooo  fr. 
^Cëile'dçé^fnes  de  Schemnitz  en  IJpngne^  a  douze  mille  mè- 
tres de'dérelôppement ,  et  elle  arrive  à  quatre  cent  quarante 
mètrfes  de  proiondeur  au  puits  àé  Sàinie- Thérèse,  Elle  a  coûté 
plus  dé  Hurt  cëiit' mille  francs  ,  -  avant  de  rencontrer  le  filon 
^e  \3L'mïûé\piBersfQllen.  IJsi  grande  giilerîe  d'écQuleçf^pnt  des 
•nînesdie  FlSé^berg  en  Saxe. ,  a  plus  dé  soixante  m^le  mètres 
^é  déVélc|)pfpement;  en  y  comprenant  les  brancUç;^  qu'elle  jette 
-dans  toutes  lé£fit)ines  qu'elle  assècbe. 

.••■•:■•••  •■  ■;;•;  •  '  §iiï;    ',   ,    ■,'.■■..  . 

^  Lè^^/^âb^zii;  ^e /^onijoûsonc^'sont  dés  excavations  pratiquées 
dans  le  gîté  mêMède  minerai ,  dans  le  sens  de  ses  différentes 
dimensions,  bbtir  reconnôître ,  dans  toutes  se^  parties,  son. 
allure  et  'sa  rlthé^^e.  On  donne  encore  à  ces  travaux  les  noms 
àeptiâ^HitgitléHès^  selon  que  leur  direction  s'approcbe.plus 
Ade  la  ycftîcaje  OU  de  l'horizontale.  On  reconnoîtle  gi^te  dans 
le  ^eiis  de'^â'dif^tioni  par  des  galeries  Rallongement^  et  (ians 
son  épiiiJSetlir  bu' ^a  puissance^  par  des  galeries  de  tra\>ers$'  Les 
puit^  ttérébonhûiisance  suivent  enî  général  la  ligne  d'inclinaison 
des  filons*.  '    .! 

Lorsqu'on  ^lîèu  de  penser  quW  gîle  est  exploitable  avec 
•avantage, *stirutie  assez  grande  étendue  ,  on  dispose  les  tra^ 
^aux  de  reconnéflkance  ,  de  manière  à  ce  qu'ils  préparent  et 
facilitent  les  travaux  d'exploitation  qui  devront  les  suivre. 
Ainsi  9  en  perçant  des  galeries  d'allongement  à  différens  ni-; 
veaux  et  à  des  distances  convenables  les  unes  îles  autres,  par 
exemple  de  trente  en  trente  mètres ,  et  en  les  faisant  com- 
-muniquer  entre  elles,  de  cinquante  en  cinquante  mètres,  par 
âes  pùiis  inclinés ,  on  acquiert  des  renseignemens  utiles  sur 
Tallure  et  la  richesse  du  gîte ,  dans  un  grand  nombre  de  ses 

f parties ,  en  même  temps  que  l'on  prépare  des  massifs  pour 
'exploitation ,  espèces  de  grands  parallélipipèdes  reconnus 
s\jx  leurs  quatre  faces ,  et  dans  lesquels  on  peut  facilement 
disposer  les  travaux  subséquens  de  la  manière  la  plus  conve-^ 
nable. 

§  IV. 
Les  tra^ux  d'exploitation  proprement  dits ,  par  lesquels  oa 
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dirache,  jta  gtte  de  minerais,  les  perUons riches  des  massiis 
ainsi  préparés ,  sont  très^ariés ,  d'après  la  forme  des  gttes  et> 
la  nature  des  minerais.  Nous  arons  exposé  d'one  manière* 
abrégée ,  aax  mots  GtTE  be  minerais  ,  Filou  et  Houille  , 
les  différens  modes  de  ces  travirax  applicables  dans  les  diffé- 
rentes circonstances  :  nous  ne  reviendrons  point  sar  cet  ob- 
îet,  et  noos  noas  bornerons  à  indiquer  brièvement  ici  ce  qni 
est  conimni]  à  tonte  espèce  de  mine.  Dans  tous  les  cas,  il* 
bxA ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  i 

i.^  Préparer  des  massift  de^  min^srai.  Dans  tous  les  cas 
aussi,  il  faut,  %S^  attaquer-le  ghe  au  point  le  plus  bas,  exploi- 
ter les  massifs  inférieurs ,  et  conduire  les  ouvrages  en  remon- 
tant ,  afin  que  les  eaux  s'écoulent  d'elles-mêmes  dans  les  par- 
ties déf  à  exploitées ,  et  no  gênent  point  les  travaux.  3.*  Réunir 
le  plus  grand  nombre  posnble  de  mineurs  auprès  les  uns  des 
autres ),  pour  que  leur  travail  se  prête  un  mutuel  secours,  et 

Four -qu'il  soit  plus  facile  de  faire  circuler  l'aiv  aux  lieux  où 
on^exploite.  l^.^YTkixz  en  sorte  que  le  minerai  se  présente- 
toiqours  d^agé-sur  deux  ou  trois  £ices,  pour  qu'il  soit  plus/ 
facile  au  mmeur  de  l'arracher.  5.<»  Enploiter,  autant  quepos- 
sùAe^  toutes  les  partiestricbes  d'un  massif,  sans  laisser  de  pi- 
liers autres  que  ceux  4pù  sont  absolument  nécessaires ,  afin^ 
de  ne  point  perdre  de  substances  utiles,  et  poorsiiivre  l'ex- 
ploitation sur  ce  massif  jusqu'à  son  entier  jépnisement^  afia. 
de  pouvoir,  en  le  quittant  pour  se  reporter  ailleurs,  assurer, 
k  solidité  Ats  espaces  excavés ,  par  les  remblais  convena- 
bles. 6.<*  Prép^er  et  disposer  de  nouveaux  massifs ,  pendant^ 
qu'on  en  exploite  ua,  et  faire  eontinueUemenidesiraaaii^i/  dtt 
i^ecoïïmoissimce  sur  le  ghe ,  et  des  iraoaux  de  rechucbe  hors  du» 
fi^te.  7.®  Enfin  disposer  les  travaux  de  telle  sprte,  que  leur  so^ 
Kdité  soit  assurée  par  des  étais  suffisans ,  que  Tair  circule  li- 
brement, que  le  transport  intérieur  des  minerais ,  et  leun 
extraction  au  jour,  soient  faciles  et  commodes  ,  et,  que  les. 
eaux  s'écoulent  d'elles-mêmes ,  ou  qu'elles  soient  épuisées  au- 
moins  de  frais  possible;  Le  mode  d'exécution  è^s  différentes 
parties  de  ce  demiee  article  va  faire  l'objet,  des  paragraphes! 
suivans. 

§  V. 
La  soUdilé'diers puits  et  des  galeries,  ainsi  que  des  espace» 
f  xcavés  dansles gîtes  de  minerais,  est  quelquefois  suffisamment 
assurée,  par  la  consistance  ^s  terrains  ou  à^%  substances  du 
gtte  dans  lesquels  les  uhs  et  les  autres  sont  creusés  ;  on  peut 
alors  se  di^enser  de  tout  soutien^artificiel  potir  leurs,  parois. 
Mais,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  il  faut  prévenir  les 
éboulemens  par  des  éiais.  Ces  étais  sont  de  trois  espèces ,  dé- 
«igjoées  ^oos  les  noips  At boisage ,  mwaMemenL  et  remhlaL 
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Le  bMoge  ou  TélAfiement  ^riec  4es  pièce»  de  bois ,  est 
très-rarië  ,  suivant  le  degré  de  solidité  des  parois  à  ita^rer 
et  la  forme  des  eicavations* 

Dans  les  galeries ,  selop  ^îX  est  nécessaire  de  rënster  à- 
la  potissée  deà  terres  tfur  les  quatre  faces  de  la  galeriie^  oit 
semem^ot  sur  deux  ou  trois  faceik ,  o«  sîmplemest  au  loit,  on 
haise  y  %oiX  arec  àts  èaâres  CQmfAt\Ai  formés  de  ^fontre  pièces 
dé  bois  entaillées  à  leur  assemblage^  ou  sealemén|  arec  un  ou 
deux  atoi^ii5Terticaiix^  «^portant  an  plafond  une  traversé 
horizontale ,  appelée  ehêipeam^  ou  même  a%ec  des  ptÉiians 
d'ëtisiiiçons,  si  ta  gilerie  traverse  une  condie  firiablfri»  àukû-* 
lîèu  ide  terrains  solides,  au  enifin  avec  une  siinplé  travtérse 
snpportiint  lé  plafond  eire'j^oBant  sar  le  rocher  despsfrois  de 
la  galerie.  La  grosseur  des  bms  à  employer  et  le  >pti!i^  on 
moins  de  £stànce  à  mettre  efitre  tes  cadrés  onlés  étançdns> 
dépendent  de  la  force  de  la  poussée  à  lalqneHe  tm  réaîsfe. 
Qaelqaefois,  lérsique'cette  poussée  eéttr^s-jfortë,  et  i^eJes 
entailles  des  étançbns  de^suffisent'pas  po«r  les  retenir,  on 'est 
obligé  de  placer  entre  eux,  un  .peu  àû^easoin  du  chapeau , 
une  seconde  pièce  dé  bois  horizoflftale.  f^u^oid  le  terrain  lest 
ébouleux ,  on  chasse,  derrière  les  étahooùs^  et  ie  dxâpeau  dés 
pièces  de  bob  hori^cmtaleis  plustmmnms  fortes.  £i^ni,  dans 
un  terrain  tout'à-faît  ébùûdeux  ou  sabieax  \,  aibsi  qu^cn  trarer - 
saht  à&s  déblais,  on  chasse  devant '^oi  des  pièces  de  bois 
aplaties  et  appormtées^  pu  ptUeplandia^  par  Oerrière  le  pre- 
mier cadre  de  boisage»  avant  d'excaver t'espace  înférietir de 
la  galerie,  i^uand  on  est  avancé  ensoiie  }^sqQ>ài'la%t»rtië  de 
la  longueur  des  ^a/ey7ÀkiirÀr5 ,  <hi  place  unisecohd  cadre ,  "dér*' 
rière  lei^^  on  chaése  de  nouvelles  paleplabches,  et  ainsi  do 
suite. 

Le  faolsa]^  des  puits  présente  tOutéls  les  variétés  indiquées 
pour  celui  des  galeries  ;  11  en  présente  même  un  plus  grand 
nobnrbre ,  correspondant  à  tonnes  les  différentes  formes  et  di-* 
mensions  qu^on  donne  aux-puîts  de  minés.  Les  cadrés  sont 
horizontaux  dans  lés' puits  verticaux  ;  dans  les  puits  inclinés  , 
ils  ^ont  perpendiculaires  it  l^cUnàisoo  des  pmts.  Lés  procès 
de  bois  ou  les  paleplanches^  que  Ton  chasse  derrière  les^advètr 
sont,  au  contraire,  verticales 'dabs  le  premier  cas ,  on  inclir 
nées  comnie  le  puits  i^  dans  le  second.  Dans  lëst^ands  puits 
rectangulait^s ,  ^m  sàervent  à  la  fois  à  L'extractsÀn  ilffs  mme-^ 
rais  et  à  la^descelite  des  ouvriers^  les  espaces  destinés  à  ces 
deux  usages  sont  oi*dinairctment  iséparés  par  i^ne  cldison^u^ki 
ûtit  servir  à  ^ugmehterfa  soHdité.du  boisage,  en  arc-bontant 
les  pièces  de  'bois  des^aàds  côtés  dés  cadres. 

On  donne  quelquefois  aux  puits  une  forme  heragoivdile  6n 
octogonale.  Les  pièces  du  boisage  étant  plus  courtes,  résû^ 
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tent  alors  ^yanlage  ;  mab  la  pose  de  cts  pièces  exige  beaa- 
coup  plus  de  soin.  • 

Quelquefois  aussi  on  boise  des  puits  circulaires.  Ce  sont 
particulièrement  des  puits  de  très-petites  dimensions;  son* 
vent  on  assi^ettit  seulement  alors  les  parties  qui  semblent  on 
peu  ébonleuses,  avec  des  branches  d  arbre  flexibles ,  on  des 
espèces  de  cercles,  derrière  lesquels  on  place  des  pièces  de 
bois  yerticàles.  Ce  boisage  a  peu  de  solidité.  Il  est  emj^loyé 
dans  les  petites  mines  de  plchnb  et  de  calamine  delaBe^ique* 

En  Angleterre ,  on  boise  quelques  puits  circulaires  avec 
des  pièces  de  bob  tailfées  comme  tes  {antes  d^nne  roue. 

Enfin ,  on  les  a  quelquefois  boi^s  «rec  àes  douves  de  ton- 
neaux, ou  avec  des  madriersplus  forts,  .placés  verticalement 
et  taillés  comme  les  voussoira  d'une  vnûte. 

Le  boisage  des  espaces  excavés ,  ou  des  ouvrages  d'exploi- 
tation proprement  dits,  est  aussi  très-varié,  selon  qu'on  a  à 
soutenir  ou  le  toit  dé  ces  ouvrages ,  on  les  déblais  qu'on  y 
laisse.  l>à^s  te  premier  cas,  i^  est  celui  deaicttes.peu  incli- 
nés ,  tels  ^ne  la  plupart  dès  couches  de  houille,  on  étaye  à . 
mesure  qu'on  âvaince ,  dans  les  tailles  ou  chambres ,'  avec  des 
élançons  verticaux  placés  de  distance  en  distance.  Quand  le 
toit  ra  te  taurine  sont  pas  solides ,  on  place  au  sommet  ou  au 
pied  de  tes  étançons  des  pièces  de  bois  dites  semelles,  plus  ou 

du  peu  de  solidité  des  deux  parois, 
dres  complets ,  assez  rapprochés  les 

es  bu  verticaux,  comme  la  plus  gran- 
soutenir  les  déblab ,  au  moyen  de 
forts ,  d'après  le  poids  qu'ils  ont  à 
t  très-di(Eciles  et  très-dispendieux  à 
is  les  filons  puisssAs,  tels  que  cçux 
al  et  2eIleHeId  au  Hartz  ;  ils  sont , 
tion  facile  et  peu  coûteuse  dans  les 
^arois  sont  Solides,    tels  aue  ceux 
d'Andreasberg  et  la  plupart  de  ceux  des  environs  deFreyberg. 
Ob  dépôiime  les  bob  de  leur  écorce  avant  de  les  em- 
ployer dans  les  mines  y  parce  qu'on  a  remarqué  que  cette 
écorbe  accMère  leur  destruction  ;  mab,  afin  de  leur  conser- 
ver toiite  leur  force ,  on  ne  les  équarrit.pas  lorsque  le  boi- 
sage tit  destiné  seulemeiit  à  résister  k  la*  poussée  des  terres. 
On  les  équàrrit ,  au  contraire ,  quand  on  veut  que  les  pièces 
jouent  exactement ,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  parlant 
des  moyens  'de  se  délivrer  des  eaux. 

Le^  bois  résineux  résistent  et  durent  beaucoup  moins  que 
le  chêne  ,  le  hêtre  et  antres  espèces  de-  bois  dur  ;  ce  sont 
cependant  lès  premiers  qu'on  emploie  le  plus  souvent  dans  les 
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mines,  parce  qu-ils  croissent  en  géiiërâl  plus  abôtidâinnient 
dans  les  pays  de  montagnes  où  les  mines  sont  fréquemmept 
exploitées.  Aux  mines  de  houille  de  Champagny  et  Ran- 
champ  ,  département  de  la  Haule-Sâôné  ^  on  a  observé 
que  les  pièces  dé  loisage  en  ceri$ièi*;  duroiênt  incompara- 
blement plus  que  celles  formées  dé  toui  autre  bois.  Dans  les 
mines  du  Hartjs.,  où  Von  a  à  résister  à  des  pressions  énor- 
mes ,  par  ^ite  de  là  grande  largeur  des  gîles' de  minçr.ais, 
et  où  Ton  ne  peut  faire  usage  que  de  ^apins  ,  oit  emploie 
souvent,  dans  les  boisages,  des  arbres ;^ntier8  d^nne  grosseur 
remarquable.",       '  .        . 

;  Le  m,ûraillémehi l  ou  Pétayément  dès  excavations  avec  des. 
murs;  fest  "(l'un  usage  peu  ancien  dans  les  mines,, et  il  es*t 
encore  peu  répandu.  Il  coûte  beaucoup  plus  que  lé  boi- 
sage, mais  il  peut  d^irer  pour  ainsi  dire  éternellement ,  sans.' 
exiger  presque  aucune  réparation ,  et  il  devient  ainsi  plus 
économique.  Il  est  donc  avantageux  de  le  substituer,  au 
boisage,  lorsque  cela  est  possible  ,  pour  toutes  les  excava- 
tions qu^il  est  nécessaire  de  conserver  long-tenàps. 

'  On  exécute  le  muraillement,  soit  à  pierres  sèches,  soit 
à  chaux  et  ciment ,  soit  en  briques.  On  emploie  peu  les 
pierres  de  taille,  si  ce  ii^est  pour  les  entrées  des  grandes 
galeries.  /^        ,  . 

Le  n^uraillement  en  pierres  sèches  ne  peut  être  exécuté^ 
avec  avantage  que  quand- les  roches  des  terrains  ^ui  en- 
caissent Je  gîte  exploité  ^sont  feuilletées ,  solides ,  et  non 
pyriteusès.  Il  est  alors  le  plus  employé.  Quelquefois  on  gar- 
nit de  inousse  les  intervalles  dits  pierres ,  et  les  éàux  sales 
qui  s'y  infiltrent  y  forment,  au  bout  de  quelque  temps ,  par 
leurs  dépôts  ,  ui^  espèce  de  mortier  assez  solide.  Ailleurs , 
il  vaut  mieux' murâiller  avec  chaux,  et  cimeut ,  que  tailler  les 
pierres  pour  leur  donner  la  forme  convenable. 

Dans  le  pays  de  Liège  et  ailleurs,  oa  emploie  avec.gcajdd 
avantage  le  muraillement  en  briques* 

On  muraille  les  puits,  les  galeries,,  et  lés  espaces  exca- 
vés ,  avec  des  murs,  des  portions  de  voûte  ,  ou  des  voûtes^ 


gent  et  de  cobalt  de  Schneeberg  en  Saxe.  Ces  dernières  ex- 
ploitations, et  les  autres  minés  du  même  pays,  présentent 
les  exemples  les  plus  remarquables  de  l'emploi  du  muraille- 
ment dans  les  travaux  souterrains. 

Le  remblai ,  ou  Tétayement  ài^^  excavations  au  moyen  de 
déblais  amoncelés  ,  s'emploie  souvent  et  ne  sauroit  être  trop: 
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recommandé ,  pour  soutenir  le  to!t  des  gîtes  borîzontaux ,  et 
les  parois  des  gîtes  inclinés.  Il  est  utile  aussi  pour  former  des- 
çhemias  dans  les  couches  ipclinées ,  pour  boucher  des  passa*» 
ges  à  Tair,  pour  former  jes  canaux  d^aërage ,  pour  coriv 
bler  les  excavations  qu'on  ne  veut  abandonner  que  pendant 
un  certain  temps,  afin  de  pouvoir  lea  reprendre  ei^snite; 
^  est  indi^ensable  dans  plusieurs  modes  d'exploitatîoq., 
tels  que  Vowrage  en  traçers.  (  V.  FltOîï  et  GÎTE  nE  MINERAI.  ) 
On  exécutç  le  remblai ,  soit  avec  des  déblais  de  l'exploita* 
tîon  même ,  sbit  en  se  procurant  d^s  déblais  ^  \h  s^rface^ 
du  sol  )  .011  au  mpyen  d'excavations  creusées  exprès  daçui  le 
terrain  qi^  e^cais&e  les  gttes  exploités.  ,    .   ^ 

L'air  dés  tVavaux  de^  .mines  est  incê^sanii^ment  vicié  par  la 
re^pirafion  des  ipineurs,,  la  combustion^  ^es  laippes  f  Texplo- 
sioo  de  la  poudre,  la  décomposition  cle^  bois,  souvent 
même  par  les  gaz  qui  se  dégagent  des  gites  de  minerais» 
tels  que  le  çaz  hydrogène  dans,  un  .grand,  nombre  de  cou- 
ches de  houille,,  ou  par  Tabsor^  tîe.n .  de  Toxygéne  parles, 
pyrites  en  efïIor'escence.,,c>tç.  Il  r^si^llç  de.  toptes  ces  causes 
une  certaine  proportion  de  gaz  azote,, de  gaz  acide  carbo- 
nique I  de  gaz  hydrogène  carboné  ou  sulfure  ^  qui  se  mélan- 
gent avec  Taîr  atmosphérique  ,  de  inanlére  à  le  rendre  plus 
.ou  moins  impropre  à  la  respiration  et  à  la  combustion.  Qi^and 
le  gaz  hydrogène  esl  très-abond^tnt ,  il  peut  en  outre  s'en- 
flammer.aux  Tumiçres  des  mineurs, €t  produire  des  accidens 
désastreux.  (  F^  HouiLLi^  et  Grisou.  )  Il  est  donc  nécessaire 

lation 
sans 
ce^se  aux  lieux  où  les  mineurs  travaîUçnt,  et  que,  le  cou- 
rant emporte  continuellement  hors' de  la  miné  les  gaz  nui- 
sibles ou  dangereux.  Tout  ce  qui  2^  rapport  à  cette  partie 
importante  des  travaux  souterrains  ,  constitue  Vairage  ou 
Vaërage  Aés  nunes. 

On  divise  les  moyens  d'aërage  9  en  moyens  naturels  et  arti- 
ficiels. 

Les  moyens  naturels  existent ,  ainsi  que  leur  nom  Tindi- 
que ,  sans  le  secours  de  l'art  ;  ils  sont  fondés  sûr  la  différence 
de  densité  de  l'aîr  des  minés  et  de.  Tâir  extérieur.  Le  premier 
est  constamment  k  une  température  de  la  degrés  environ 
da  thermomètre  de  Réaumur  ;  il  est  donc  en  hiver  plus  chaud 
et  plus  léger  ^  en  été  an  contraire  ^Ins  froid  et  plus  lourd 
que  l'air  de  l'atmosphère. . 

Dans  le  premier  cas ,  c'est-à-dire  en  hiver ,  le  renouvellc- 
iQcnt  de  Fair  s'opérera  toujours  facilement ,  si  la  mine  a 


.  d^entretenir ,  dans  les  travaux  d^s  mines  y  une  circula 
continuelle  dans  l'air  y  afin  que  cet'  aif  se  renouvelle 
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plusiears  ouTerturçs,  parce  qae  Pair  plas  iëger  des  mîneis 
tendra  toujoars  à  sortir ,  et  que  Tair  plus  pesant  da dehors  ten- 
dra sans  cesse  àtentrer.  Si  les  ouvertures  sont  à  des  niveaux  dif- 
fërens,  te  conrant  entrera  par  rouvertore  ta  plus  liasse;  si 
elles  stMA  au  mente  niveau,  t^aîr  entrera  par  Fôuvérture  la 
plus  large;  où  le  refficoîdtssement  est  pliis  prompt ,  et  il 
sortira  par  Fautre  ;  et  même ,  s'il  n^  »  qu  utae  seule  ou- 
verture, les  deux  conrans  d^entrée  et  de  sortie  pôurronjt 
s^étàUîr  Sans  le  m£me  puits  oèi  dan^  la  même  galerie  :  ils 
s'j  établiront  plus  facilement,  si  le  ^uitsoilla  galerie  sont 
divisés  en  deux  par  une  cloison  ouun  plànciier/ 

Mais ,  dam  les  temps  chauds ,  lorsque  l'air  des  inines  est 
piùs  frais  et  plus  lourd  qtxe  l'ait  extérieur  /le  premier  tend, 
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employer  dans  ce  bat  des  soufflets  de  toute  espèce,  en  faisant 
ouvrir  leurs  clapets  dans  des  tuyaux  qui  vont  chercher  Tair  aa 
fond  de  la  mine.  On  emploie  aussi ,  au  lieu  de  soufflets ,  de 

Sands  cylindres  ou  cloches  renversées ,  qu^on  fait  mouroir 
ms  Teau  pour  éviter  les  frottemens.  Enfin ,  on  emploie  le 
feu,  et  ce  dernier  moyen  est  le  plus  puissant  de  tous.  En' 
plaçant  une  grille  remplie  de  houule  embrasée  dans  un  puîts^ 
sur  lequel  est  élevé  une  haute  cheminée,  on  peut  déterminer 
un  courant  d^air  très-fort ,  qui  suffit  pour  entretenir  la  cir- 
culation dans  toute  une  mine. 

Pour  que  cette  circulation  t'établisse  convenablement  y  II 
faut  ^  indépendamment  de  la  cause  première  qui  produit 
le  courant,  que  ce  courant  soit  dirigé  de  manière  a  parcourir 

Qt  lesmmeurs.  On  ferme  à  cet  effet 
ou  par  des  nraraiOemenst  toutes 
lir  ne  doit  point  a'éclumper  ,  et 
est  nécessaire ,  par  des  planchers, 
;anauz  en  maçonnerie ,  dans  les 

les  boisages  multipliés  ,  sont  àt$ 
la  libre  circulation  de  Fair  :  des 
des  paroi»  lisses  la  rendent^  au 
facile. 

§  VIL 

Ltirâhspoft  des  minerais  daiis  l'intérieur  de  la  mine  s'opère 
rarement  à  dos  d'hpmmê  ;  ce  mode  est  le  plus  désavantageux 
de  tous.  Ordinairement,  ce  transport  alieudaos  des  brouettes, 
ou,  ce  qui  vaut  mieux,  dans  des  charrîots  nommés  cfuensy  portés 
sur  ^latre  roues,  dont  deux  plus  grandes  placées  en  arrière  du 
centre  dé  gravité,  etdeuxplus  petites  placées  en  avant.  Quand 
cecliarriotestênrépos,  itrepose  sur  les  quatre  roues  et  penche 
en  avant  ;  mais,  quand  le  mineur  le  pousse  devant  lui ,  Il 
s'appuie  sur  son  bord  postérieur ,  le  rend  horizontal ,  et  le 
fait  aller  sur  les  deux  grandes  roues  seulement ,  ce  qui  dimi- 
nué beaucoup  le  flottement  du  roulage,  sans  que  le  mineur 
on  hërcheur  ait  à  porter  ^  comme  avec  deà  brouettes ,  une 
grande  partie  du  poîdiâ  du  minerai.  Lëi^  galeries  destinées  au 
roulage  sont  ordlnalréYnent  gathies  dé  bandes  longitudinales 
en  bois  ou  quelquefois  en  fonte ,  sur  lesquelles  posent  les 
roues  du  ^iV»: 

Bans  les  espaèes  excavéS  des  couches  très-peu  épaisses  , 
àans  lesquelles  lé  lùineùr  tràvajLllè  tronche  ,  et  par  le  mode 
nommé  ttaoàii  à  ébitoYdu{^V^  Houille),  une  partie  du  trans- 
port intériear  a  lieu  dâtis  deâ  espèce^  de  petits  traîneaux  , 
qu'un  enfant  attache  H  i^on  pied,  et  ^Wiltrà&ie  couché  sur 
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11X    galeries  de  roulage  tes  pïas  rpisinéS;^ 
1  nombre  de  mines  d'Angleterre  et  dc.Si- 
s  ferrés  ou  des  canaux  navigables  ,  pénètrent 
j  nrînes^  et  rendent  le  transport  du  minerai 

iclle  et  plus  économique.  On  se  seVt  aussi 
ir  cet  objet  ^  de  chevaui ,  que  Ton  fait  des* 
xploitations  ,  lorsque  les  excavations  souter- 
raines sont  assez  spacieuses  j  comme  dans  les  mines  de  cuivre 
de  Fahlun ,  dans  les  fniù'és  de  sel  gemme  de  Galicie  et  d^An- 
gleferre ,  etc.  ;  eiifio  ,  ce  sont  quelquefois  des  machines  situées 
à  la  surface,  qui  font  mouvoir  les  charrîots  dans  les  galeries^ 
au  moyen  de  cordes  ou  de  chaînes  ,  et  dé  poulies  de'renvoL 
Quand  la  disposition  des  gîtes  exploités  le  permet,  le  trans* 
port  des  minerais  ,  dans  des  brouettés  ,  dans  des  chiens,  on 
dans  des  bateaux ,  a  liëu:,  par  galeries  ,  jusqu'au  jour  ;  mais 
le  plus  souvent  il  faut  extraire  les  minerais  au  jbiir  par  lé 
moyen  de  puits.  On  pratique  alors,  au  fond  dé  ces  puits  et 
sur  leurs  bords,  au  niveau  des  divers  étages  d^exploitatioti,  des 
emplacemens  appelés  places  d'assemhlàgë  Ou  â'àccnfchuge , 
dans  lesquels  on  dépose  les  minerais  amenés  parles ,  chariots; 
puis  on  charge  ces  minerais  dans  des  tonnes,  dés  caisses,  ou 
des  paniers ,  qui  sont  élevés  au  haut  des  puits,  sôit  au  moyen 
de  treuils  à  bras  ,  soit  au  moyen.de  machines  à  taml)ours  et 
à  poulies  ,  appelées  machines  à  moléUes  oii  hariieh,  '  et  ilriUes 
soit  par  des  chevaux,  soit,  paf  des  roues  hydrauliques ,  soit 
par  des  machines  à  vapeurs,  lesouelles  portent  alors  le  nom 
de  maàhïaes  de  raiaùon.  Ces  dernières  machin 
culrèrement  en  usage  eii  Aigleterre  i  çt  aux  m 
d^Anzin  y  département  du  Nord,   fini  mines 
Liégé  et  dans  toutes  les  mines  de  S^xc  ^    oi 
machines  à  chevaux  pdiit*  e&traîre  lé  minerai 
presque  toutes  les  itiines  emploient  dès  îoàac 
tiques  pour  le  même  ûhjet. 
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dessous  des  nircaux  â'^coalement  natarel.  U  faut  Silors  ras*' 
seiaLIerles  eaux  de  lamine  au  fond  de  l'un  des  puits,  dans 
lequel  on  établît  des  pompes.  On  emploie  ordinairement  des 
pompes  sini{^Lement  aspirantes ,  et  on  en  place  autant  au^ 
dessus  les  unes  des  autres  y  que  le  puits  a  de  fois  neuf  à  ait 
mitres  de  profondeur.  Ces  pompes  sont  mises  en  mouvement, 
soit  par  des  roues  hydrauliques  ,  qui  sont  en  usage  pour  cet 
ob)et  dans  presque  toutes  les  exploitatÎMis  de  rAlieinagne 
et  dans  quelques  grandes  raines  métalliques  de  France,  soit 
par  des  macmnes  à  colonne  dVau,  généralement  employées 
en  Hongrie  et  en  Bohême ,  soit  par  de»  machines  k  vapeur, 
plus  spécialement  usitées  sur  les  mines  d'Angleterre,  sur  les 
mines  de  houille  de  France  ,  de  Silésie  >  etc.  Les  eaux  inté« 
rieures  sont  éleyées  parles  pompes ,  soit  jusqu'à  la  surface 
du  sol,.soit  seulement  jusqu'aux  environs  d'une  galerie  d'é- 
.covdement ,  dan$  laqif^e  on  les.  verse  ,  et.  qui  Tes  ^conduit 
au  )our.  l)ans  ce  dernier  cas ,  les  machines  d'épqisement  des 
deux  premières  espèces  sont  souvent  placéçs  daps  Tiniérieuc 
de  lamine ,.  au-dessus  de  la  galerie  d'écoulement,  ejt  on  pro- 
jGte  de  toute  la  chute,  que  procure  la  profondeur  des  galerie* 
au-dessous  des  conduits  superficiels  qui  amènent,leseaux  mo-. 
trices ,  pour  établir  plusieurs  de  ces,  machine^. au^-dessus  les 
unes  des  autres. 

liorsqu'en  creusant  un  puits,  on  rencontre  des  couches  de 

glaise ,  on  peut  quelquefois  les  employer  ^  retenir  les-  eaux 

gui  leur  sont  supérieures  ,  et  k  empêcher  que  ces  eaux  ne 

pénétrent  au  fond  des  exploitations.  On  établit  alors ,  dan^ 

la  couche  de  glaise ,  un  double  cadre  de  boisage.  Le  cadre 

extérieur  est  fortement  serré  contre  la  glaise  ,  au  moyen  de 

coins  de  bois  chassés  avec  force  entre  les  deux  cadres  ;  et 

SOT  le  cadre  intérieur  on  élève  un  boisage!  en  madriers  de 

cbène  bien  équarris  ,  et  joignant  e^acteipe^nt  les  «us  contre 

.les  autref.^Jt^ntre  ç^  boisage  et  la  paro\  du^jpgjlts:,  on 'foule 

, de  la, mousse  ou.du  mortier '^jQe.genrç^^M^toisag^  ^nomme 

,p4Q£là^€  ;  1^ .  cadres, i^a^s.  jdans  Ja  eouçhQ  d4  :  glaise ,  SQn| 

appelés  irpmses.i^ pfa^/fr^ietfl'ppéraUoii^qu^sertiiiles  établir^ 

jfdcoia^e.  Jl  %ut  qi^e4a  fpr^  4çs pièces  du  çuif^e  # pUealculéQ 

de  manière  qu'elles  pmssent  résister :à>la,pf^4iop:iAeSjeaux» 

en  Blême  temps»  qu'à  la  poussée  de^  ^^f/es;      %. 

Le  jÀcoiage  çt  le  amhge  sontp^t^dulièrement  employé^ 
dans  les  mines  de  houille  du  dépai^ten^eiU.da  N^d  ,  pouf 
retenir  et  enfermer  les  ^aux  dpnf  e^t  .p4¥^^^  J,^  terrain  de 
craie  et  d'argile  qui  r^co^yre  J^  tprraii?  .^owMcr.  3ai[)Sjoett^ 
opération  ,  l'extrême  atoo4aBce  ,dje&.  e|i«^  ^r^ndroi^  l'eiploif 
tation  impossible.  Lorsqu'on  perce  un  puits, dap^JeSr  en vii:on^ 
de  Yalenciennes  9  il  faut  souvent  y  faire  jp^er  ^  §%ns  jint^îî- 
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roption,  les  pompes  mues  par  deux  oa  trois  fortes  machints 
à  vapeurs,  jusqu'à  ce  que  iesi  trousses  à  picoter  soient  posées^ 
et  ce  B^est  encore  qu^avec  une  peine  extrême  et  au  bout  d^ou 
temps  très-long ,  qu'on  parvient  à  obtenir  momentanément 
la  possibilité  de  placer  ces  trousses,  et  demonterlecupe/lQi^e. 

§IX. 

Tous  les  travaux  que  nous  venons  d^indiqi^er  exigent  i 
comme  condition  première ,  ou  plutôt  comme  premier  moyen 
de  leur  exécution ,  TentalUe  et  Tarrachement  du  rocher  ou  dv 
gtte  de  minerais,  dans  lequel  on  creuse  lès  ouvrages  souter- 
rains. Celte  opération  première  qui  constitue ,  à  proprement 
parler ,  le  travail  manuel  du  mineur ,  s'exécute  ,  selon  le  de' 
gré  de  dureté  de  la  roche  /soit  avec  des  outils  de  fer,  soit 
au  moyen  de  la  poudre ,  soit  au  moyen  du  feu.  Le  rocher 
0u  le  gtte  à  excaver  peut  être  raâgé  ,  sous  le  rapport  de  la 
dureté ,  dans  l\me  des  cinq  classes  suivantes  :  ébouleuXf  ien^. 
dre  f  peu  dur ,  dur ,  et  extrêmement  dur. 

Les  terres  végétales ,  les  sables  mouvons,  les  rochers  en 
décomposition  complète  ,  sont  ébouleux.  On  les  exploite 
avec  de  simples  pelles  en  bois  ou  en  fer. 

Les  sables  a^lutlnés ,  les  couches  de  glaise  ,  les  granités 
ou  gneiss  altérés  ;  les  filons  argileux ,  beaucoup  de  filons  fer- 
rugineux ,  d'autrev  filons  métalliques  de  diverses  espèces  ,^  le 
gypse  ,  la  plupart  des  bouilles ,  le  sel  gemme ,  etc. ,  sont 
tendres.  On  emploie,  pour  les  etcaver,  la  pioche,  le  pic,  Its 
leviers  de  fer ,  ou  une  espèce  de  marteau  courbé  en  arc  de 
cercle  ,  et  terminé  en  pointe  à  l'une  de  ses  extrémités. 

Les  calcaires ,  le  grès ,  la  serpentine ,  les  roches  micacées 
à  feiMUets  courts,  la  plupart  des  roches  feuilletées,  quelques 
roches  dures  qui  éprouvent  un  commencement  d'altération  , 
presque  lotîtes  les  substances  spathiques  ,  la  plupart  des  mi- 
nerais métalliques  ,  etc; ,  sont  peu  durs.  On  les  entaiflç  4^ 
moyen  de  W  pointMile  ou  petit  mrarteau  à  tête  pla^è ,  pointa 
à  l'autre  extrémité ,  et  sur  la  tête  duquel  on  frappe  avec  un 
gros  marteau ,  ou  petit  maillet  dé  feK  On  emploi^  aussi  des 
coins  et  des  levieri,  pour  faire  '^èiiibcr  les  partiels  de  ro- 
ches sépai^s  par.  des  fissures  ,  et  èeïïés  dont  la  pointèrolle  * 
mis  une  ou  plusieurs  faces  à  découvert ,  au  moyen  de  rai- 
nures, creusées  dans  la  mass^.  Lalpiigueur  des  pointjerollçs 
varie  de  un  à  deu^  décimètres. 

En  généfai  V  pte.  la  roche  est  dure ,  et  plus  la  pointért^Bc 
doit  être  courte.  La  poioteroîle  et  son  maillet  Çiésigo'és 
en  allemand  sous  le  nom  de  SMegèïund  Ehen)^  disposés  en 
^pèce  de  croix  de  Saint- André  ,  sont ,  dans  le  plus  çrand 
nombre  des  pays,  le  signe  caractéristique  représenté  sur  totit 
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ce  qui  a  trait  anx  mines  r  sur  les  boutons  des  mineiirs ,  etc. 
La  plupart  des  granités,  des  gneiss  9  des  micaschistes ,  des 
porphyres  ,  des  roches  amphu^pliques  »  les  quarz  mêlés 
d^argîles ,  quelques  calcaires,  beaucoup  de  minerais  de  fer  , 
et  presque  tous  tes  minerais  métalliques  mêlés  de  beaucoup 
de  quar^ ,  sont  durs.  On  ne  pourr oit  tes  ezcaver  à  la  pointe- 
relie  qu'avec  beaucoup  de  temps  et  de  peine  ,  et  ils  nécessi- 
tent remploi  de  la  poudre.  L'usage  delà  poudre  n'a  été  in- 
troduit dans  les  travaux  des  mines  que .  depuis  environ  deux 
cents  ans ,  et  il  a ,  en  quelque  sorte ,  changé  la  face  des  ex- 

Sioitations ,  par  les  facilités  qu'il  a  procurées.  Telle  galerie 
e  deux  mètres  et  demi  dé'haut  sur  un  mètre  de  large  ,  dont 
le  percement,  au  moyen  de  la  .pointerolle ,  coûtoit  de  100 
à  200  francs  le  mètre  courant ,  ne  se  pave  plus  aujourd'hui , 
en  employant  la  poudre ,  que  4o  ^  60  u-ancs. 

Le  travail  à  la  poudre  exige  toujours  l'emploi  accessoire 
de  la  pointerolle  ,  soit  pour  préparer  l'emplacement  où 
Von  doit  creuser  le  trou  de  poudre  ,  soit,  lorsque  cela  est 
possible ,  pour  pratiquer ,  dans  le  rocher  ,  une  rainure  ou 
entaille  étroite  ,  qui  mette  à  découvert  une  des  faces  de  la 
~  '  e  sauter,  soit  pour  abattre  les  parties 
)ar  l'explosion. 

e  se  percent  au  moyen  de  forets  en  fer 
^  et  terminés  ,  soit  en  pointe  ,  soit  par 
urotme  ,  c'est-à-dire ,  par  deux  ciseaux 
\t  fleurets.  On  les  tient  d'une  main,,  et 
re  main ,  sur  leur  tête ,  avec  un  petit 
imant  un  peu  le  fleuret  à  chaque  coup, 
ou  de  mine  met  toujours  hors  de  sernîce  . 
l  faut  aiguiser  de  nouveau ,  pour  qu'ils 
autre  opération.  Le  nombre  de  fleurets 
1  varie  en  général  de  deux  à  six ,  selon 
Ordinairement  les  trous  de  minessont 
eul  homme.  Quelquefois  cependant  un 
st,  et  un  autre  frappe  avec  le  maillet.. 
s  fleurets  plus  eranos ,  et  on  perce  des. 
ja  direction  à  donner  aux  trous  de  pou- 
e  de  manière  à  produire  k  plus  graiid 
es  la  dureté  du  rocher ,  la  f^mifi  dé  la 
m  creuse ,  la  disposition  des  fissures  de 
jand  le  trou  est  percé ,  on,  le  nettoie  et 
on  introduit  au  fond  une  cartouche 
^n  place  une  tige  de  cuivre  ,,  mince  et 
ans  la  cartouche  ,  et  qu'on  nomme  épii^ 
•u  avec  de  l'argile  ou  des  pierres  tendres 
grossièrement  pulvérisées  ;   on  retire   l'épingl^tte ,  çt   on 

JCXI,  '^ 


Digitized  by 


Google 


,8  MIN 

amorce ,  daas  le  vide  qu'elle  a  laissé ,  soit  en  remplbsant  ce 
yide  de  poudre ,  soit  arec  une  paille  pleine  de  poudre  ^  soit 
avec  une  mèche  :  on  y  met  le  feu.  L'explosion  fait  sauter  une 

Iiartîe  du  rocher ,  et  elle  en  ^br^nle  une  autre  partie  que 
'on  abat  ensuite  avec  la  pointeroiie  ,  ou  avec  des  coins  et 
des  leviers  de  fer.  ■    -      , 

La  profondeur  dés  trous  et  lâ  quantité  de  poudre  em- 
ployée dans  la  cartouche  varient  beaucoup  ,  diaprés  le  degré 
de  dureté  de  la  roche.  Nous  donnerons  une  idée  suffisante 
de  cette  variation  ,  en  disant  qu'on  emploie  depuis  une  once 
et  demie  jusqu'à  deux  livres  de  poudre  pour  chaque  coup.  Le 
plus  ordinairement ,  cependant  ^  chaque  trou  de  mine  em* 
ploie  environ  deux  onces  de  poudre.  Ordinairement  aussi ,. 
dans  l'exploitation  des  mines  métalliques  ,  chaque  mineur  ^ 
payé  à  la  journée,  doit,  dans  la  durée  de  son  poste  ou  travail 
de  huit  heures ,  percer  et  charger  deux  trous  de  trois  ^  cin^ 
décimètres  de  profondeur.  Dans  la  plupart  des  grandes  ex- 
ploitations dont  le  travail  est  régulièrement  ordonné  ^  tous, 
les  trous  ainsi  chargés  sont  tirés  par  le  maître  mineur ,  à  la 
fin  de  chaque  poste. 

Il  paroit  qu'on  peut  augmenter  la  force  de  la  poudre,  et 
par  conséquent  économiser  la  poudre  employée ,  en  prati-' 
quant  un  espace  vide,  soit  au  milieu,  soit  au-^dessous  ou  au- 
dessus  de  la  cartouche. 

On  a  aussi  proposé  de  remplir  de  sable  le  trou  de  mine , 
au  lieu  de  le  bourrer ,  pour  éviter  les  accidens.  Les  expé- 
riences  faites  à  cet  égard  dans  des  carrières ,  ont  donné  des 
résultats  avantageux  ;  mais  elles  n^out  pas  aussi  bien  réussi 
dan#  les  travaux  souterrains. 

On  nomme  extrêmement  Jures  les  roches  qui  ne  peuvent 
pas  être  attaquées  par  la  pointeroiie,  et  qui  sont  très -difficiles 
à  forer.  Tels  sont  le  quarzpur,  les  granités  et  gneiss  cômpacte& 
très-quarzeux,  les  porphyres  à  base  de  feldspath,  quelques  pou- 
dingues,  etc.  ;  telle  est  aussHa  masse  de  quelques  gîles  de  mi- 
nerais métalliques  ,  tel  que  celui  du  Rammelsberg  au  Hartz  , 
formé  principalemeiàt  d'un  mélange  intime  dé  qûarz  et  àt 
pyrites  ;  celui  d'Altenbeirg  en  Saxe  ,  dont  là  baSe  est  ausist' 
du  quart!  ^  celui  de  Geyei%  dans  le  même  pays,  qui  est  uti 
granité '^tâîminifère  ,  etc.  Souvent  alors  il  faudfdu  user  dix  ^* 
douze  V  et  tiJlêmè  un  plus  grand  nombre  de  fleurets  pour  j>ercet 
un  tH6ù'  de  mine  de  quatre  décimètres  de  profondeur  ^  au 
Kamnielsberg ,  un  trou  de  cinq  décimètres  use  quelquefois 
cent  fleurets  t  il  faut  huit  jours  pour  le  forer ,  et  soii  'pei-ce- 
ment  coûte  3b  ^à  4o  francs.  '  -  .         ^- 

Dans  ces  circonstances^  du  est  obligé  de  faire  usagé  de 
Paction  de  feu  oudd  iorré/a^e,  pour  diminuei^la  cdhiésiôm  dei 
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nasses  à  etcaver.  Cette  ihéthode  ^toit  employée ,'  avant  Tin- 
vention  de  la  pondre,  pour  l'exploitation  de  toutes  les  sub-^ 
stances  dûtes  :  raugmeatatioQ  de  rahcur  du  bbis  fait  qu'on  là 
réserve  aujourd'hui  pour  celles  d'une  externe  durelé. 

Le  iarréfiMge  s'exécute  en  construisant  et  enflammant  des 
bûchers  dont  on  dirige  la  flamme  vers  la  partie  du  rocher 
dont  on  veut  diminuer  la  solidité.  Il  est  nécessaire  que  tons 
les  ouvriers  soient  hors  de  la  miné  ,  pendant,  et  tnême  queU 
que  temps  après  la  combustion.  Ils  y  rentrent  ensuite  ,  et  dé^- 
tachent ,  avec  des  leviers  et  des  coins  ,  on  au  moyen  de  là 
pondre  ,  les  masses  fendues  et  altérées  par  la  flamme.  Oii 
emploie  encore  le  iorréfage  dans  les  mines  du  Rammdsbêrg, 
au  Hartz  ;  dans  celles  du  Gtjrêr  et  à^AlUnberg ,  en  Saxe  ;  de 
Fdsobati^a ,  en  Transylvanie;  de- Kongsberg ^  en  Norwége,  etcv 


Les  mineurs  pénètrent  «lans  les  mines  et  en  parcourent 
l'intérietur,  soit  par  des  galeries^  soit  par  des  chemins  in« 
dinés  on  rampes ,  soit  par  des  escaliers ,  soit  en  descendant 
ou  montant  dans  des  puits,  par  des  échelles  ou  au  moyen  de 
cordes  ou  de  chaînes.    . 

i.<»  Le  premier  moyen  est  le  plus  commode  ;  mais.il  est 
rarement  dans  le  cas  d'être  seul  employé. 

2.»  On  pratique  quelquefois  des  chemins  inclinés  ou  rçimpes 
sur  les  déblais  ou  sur  le  mur  des  gîtes  d 

vingt-cinq  < 
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îs  dans  les  mines  :  il*  eh  existe  aux 
aux  mines  de  mercure  dn  Pala-^ 
TVîeliczka,  etc.  DàlnS  celle  dernière 
taille e;s  dans  lé  sël  et. recouvertes 
scaliers  est  détè"rminée  par  celle 


^<'  Les  écjkelles  spnt  le  moyen  le  plus  .gé'neralerhe^ht  em- 


ééhelotî^.  Ailleurs  un  at^b fié  placé  veriicalèTîriônt,  est  seulement 
entaiflé'srlternativement  des  deux  côtés.  Cette  clerijière  es- 
pèce vtr^s-încOBtimode', '^st  émpiôyéé  dàiis  les  mines   ià^ 
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JVIexIque  et  dans  plosie.ors  mines  du  nord  de  FEurope.  Le9 
échelles  à  deoxmontans  sont  d^un  usage  beaucoup  plu^géné^ 
rai  ;  elles  sont  yeriicales.  ou  inclinées,  etdan^ce  dernier  cas 
ordinairennent  appuyées  sur  le  mur  d^ un  filon.  Le  plus  sou- 
vent les  ^cbelleç  sont  placées  ,  soit  dans  un  petit  puits  par- 
ticulier j  soit  dans  une  partie  du  grand  puits ,  séparée  du. reste 
par  une, cloison  ^  et  dans  laquelle  on  établit ,  de  dix  en  dix 
mètres;  des  planchers  de  repos.  Quelquefois,  ainsi  que  cela 
^  lieu  aux. mines  de  houille  d'Anzin  ,  département  du  Nord, 
c^est  un  simple,  siège  pratiqué  dans  Tangle  du  puits  f  et  sur  le- 
quel on  peut  s^asseoir  en  consenrant  ses  pieds  sur  l'échelle. 
Les  échelles  sont  ordinairement  fixées  par  leurs  deux  bouts, 
et  en  outre  liées  9  par  des  crampons ,  au  boisage  des  puits ,  de 
distance  en  dbtance.  Quelquefois  elles  sont  seulement  atta- 
chées par  leur  extréniité  supérieure ,  et  suspendues  librement 
dans  un  puits  sans  boisage  t  ou  dans  une  excavation  de  forme 
conique,  eomrae  dans  les  mines  de  sel  du  comté  deJVIarma* 
rosch  en  Hongrie.  Quelquefois  on  descend  par  de  petits  puits 
sans  échelles ,  au  moyen  des  cadres  de  boisage ,  en  posant 
les  deux  pieds  sur  deux  faces  opposées  du  puits.  On  descend 
ainsi  dans  quelques  mines  de  lignite  des  environs  de  Cologne., 

On  peut  se  servir  aussi ,  dans  les  mines ,  d'échelles  de  tor- 
des à  échelons  de  bois. 

5.°  Les  cordes  ou  chaînes  sonijlves  k  leur  extrémité  supé- 
rieure 9  ou  mobiles.  Les  premières  sont  oscillantes  et  garnies 
de  nœuds.  On  les  emploie  peu  souvent ,  et  elles  ne  peuvent 
guère  servir  qu'à  descendre.  Les  cordes  mobiles  servent  jt 
descendre  et  à  monter;  elles  sont  enveloppées^  à  leur  extré- 
mité supérieure ,  sur  des  treuils  ou  sur  les  tambours  des  ma- 
chines à  molettes.  Quelquefois  elles  portent,  à  Tautre  bout,  un 
simple  crochet  dans  lequel  on  met  le  pied  ;  plus  souvent ,  elles 
portent  des  paniers  ou  des  tonnes  dans  lesquels  les  ouvriers 
se  placent;  quelquefois  ce  sont  des  espèces  de  selles  sur  les- 
quelles on  se  met  à  cheval.  Dans  les  mines  de  houille  de  Liège , 
quinze  ou  vingt  personnes  descendent  ou  montent  ainsi ,  k  la 
fob,  dans  une  tonne  ou  sur  ses  bordis.  Il  &ut  toujours ,  dans 
ce  cas ,  avoir  soin  de  calculer  le  poids  total  des  hommes ,  de 
manière  qu'il  so,it  moindre  que  celui  des  minerais  que  la  tonne 
élève  ordinairement. 

La  descente  et  la  sortie,  au  moyen  des  cordes  mobiles» 
sont  moins  fatigaiûes  que  celles  qui  ont  lieu  par  les.  échelles  ; 
et  dans  les  grandes  exploitations  des  États  autrichiens ,  les  mi- 
neurs entrent  et  sortent  par  les  échelles ,  tandis  que  les  offi- 
ciers des  mines  se  servent  de  selles  suspendues  aa  câble  du 
puits»  Cependant  9  il  est  reconnu ,  en  principe  de  bonne  ex- 
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ploitation ,  que  les  ëelielles  sont  beanconp  plus  sûres ,  ei  que 
iear  emploi  est  préférable. 

§xi. 

Les  mineurs  s^éclairent,  dans  leurs  Iraraux,  tanlAt  avec 
de  petites  chandelles  portées  dans  une  espèce  de  bougeoir 
en  ter  terminé  par  une  pointe  au  moyen  de  laquelle  on  fiche 
ce  bougeoir,  soit  dans  les  fissures  du  terrain ,  soit  dans-  une 
pièce  de  boisage,  soit  au  chapeau  môme  de  Touvrier;  tan-> 
tôt  avec  de  petites  lanternes  qu'ils  attachent  à  leur  ceinture , 
tantôt  avec  des  lampes  de  difiérentes  formes  qu'on  tient  sus- 
pendue^  au  pouce  au  moyen  d*un  crochet,  et  oui  sont  souvent 
hermétiquement  fermées  pour  que  Thuîte  qu'elles  contiennent 
n^  puisse  pas  se  répandre. 

L'éclairage;  exige  des  précautions  particulières:,  dans  les 
endroits  oà le  courant  d'air  est  très  ^  vif^;  il  en  exige  davan- 
tage encore  quand  Tair  est  vicié  ,  et  surtout  quand  il  se  dé* 
gage  ,  des  gttes  exploités  ,  du  gar  hydrogène  en  grande  pro- 
portion. Il  faut,  dans  ce  dernier  cas,  avoir  soin  de  placer 
Jes  lumières  au  milieu  du  courant  d'air  ^  et  toujours  phis  près 
du  sol  que  du  toit  des  gs|lek*ies  ou  des  espaces  excavés.  Dans 
^elques  mines  d'Angleterre  où  le  gaz  hydrogène  est  abon- 
dant,  on  a  imaginé  d'écJairer  les  ouvriers ,  au  moven  des 
étincellea  que  donne  une  roue  d'acier  qui  frotte  rapidement 
contre  des  cailloux;  mais  cet  appareil,  nommé  mouihiàsUeor, 
offre  l'inconvénient  de  produire  encore  de  la  lumière  ,  lors- 
que  i'air  est  déjà  assez  vicié  pour  incommoder  les  ouvriers , 
ccqui  n'est  pas  à  craindre  avec  les  modes  ordinaires  d'éclat^ 
rage,  dans  lesquels  les  lumières  s'éteignent  toujours  avant  que 
l'air  ne  devienne  trop  mélangé  de  gaz  délétères  poiir  pouvoir 
servir  à  la  respiration.  D'ailleurs ,  le  moulin  à  silex  suint  quel- 
quefois ,  quoique  plus  rarement  que  les  lampes  et  les  chan- 
delles ,  pour  enflammer  le  gaz  hydrogène  et  produire  des  ex- 
e osions  funestes.  La  lampe  dt^couverte,  en  i8i5,  par  Sir 
umphry  Davy ,  dans  laquelle  la  mèche  est  enveloppée  her- 
métiquement par  un  treillis  de  fil  métallique  suffisamment 
serré  ,  paroît  au  contraire  offrir  un  moyen  certain  de  préve- 
nir cette  inflammation  ,  et  les  accidens  désastreux  qui  en  sont 
souvent  la  suite.  F,  Grisou  et  Houille. 

§   Xn.  Ohseivatîons  générales.  ^ 

Nous  avons  parcouru  tous  les  genres  de  travaux  en  usage 
dans  l'exploitation  des  mines  ,  et  nous  avons  indiqué ,  pour 
chacun  d'eux  ,  les  règles  prescrites  par  la  théorie  ,  comme 
par  l'expérience.  L'exécution  plus  ou  moins  ccmipkte  de 
ces  règles  ,   et    spécialement  de  celles  eiyosécs  dans  ie5 
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§  II,  III  ot,l,V,reoiisUtue4a  Ixoqog  pjtt  maiiraise  €xploit4- 
tion  d^une  mine  ;  c  est  par  cette  exécation  qoQ  (Iei]iri»^iit  ii^ 
grands  ensembles  d'établissepa^iM  minéralurglques  de  la  Saxe, 
du  Hartz,  de  la  Silésie,  de  la  Hongrie  ,  de  la  Suède,  etc., 
fit  de  tant  .je,  pays  o^  Us  ihkies  sont  me  âourcfi  ûàfioirlatite 
de  richesse  p»Wiq«e.  Mais  ,  dam,  d'futm  cojàirées  ;,.  Irq|i 
souviefil  lé^  règles  de  T^^t  son l  négligées  ;i  tropt  Mnraent  9m 
suit ,  par  quelques  travaux  dirigés  saiis.:méthQde  ^  Jie«  ûndlces 
de  partiésxichtes  que  piîésente  u»  fU^n  ;  et  Joiwqoe  ces  indS- 
ces  diaparm^éftt,  coinme  cela  a  presque  toujours  li^upromp^ 
temoQt  /  par  suite  de  la  manière  dobt  les  minerais  sont  dis-» 
sémînés  dans  leurs  gîtes  (  F.  EiUQUei  Gîte  d&  Mit^Ef^AUS)  ^ 
on  abandonne  tiae. .exploitation  pour  la  conduite  olt^^rmire 
de  laquelle  on  n^a  plus  aucun  guider.  Ailleurs ,  on  s'en- 
fonce, :à,  partir  djB  la  (^urface- du  ^1^  sur  les  parties  d'une 
couche  ^è  houille,  voisines  de -cette  surface,  en  suivant  l'in- 
clins^on  de  la  couche ,  ce  qui  est  tout^à-fait  contraire  aux 
modes  indiqués  par  la  nature  des.  choses  comme  par  les 
prinbipes  de  l'art;  on  attire  ainsi  dans  le  fond,  de  ces  exca- 
vatipns^  Les  ejsiux  superficielles  et  souterraines,  quibietitôt 
obligent  le  mineur- d^en  sortir ,  et  qui  y  restent  accmàulées 
pouf  rendre  ausdi-dângerense  que  difficile  Texploitatioa  des 
parties  inférieurjesde  la  couche  ainsi  effleurée.  De  semblables 
travaux  ,  nommés  i,.avec  raison ,  exploUaUon  de  pillage  (fianb- 
Bail)  ,  occasionejit  peu  de  dépenses  premières  y  et  présen- 
tent souvent  im  profit  momentané  à  deur  entreprenevùr^  mais 
ils  ont  toujours  peu  de  durée  ;  ib:  bouleversent  la  surface  du 
sol  V  et  ils  ne  mettent  point  à  profit  la  majeure  partie  des 
•substances  utiles  renfermées  dans  les  gîtes  de  minerais.  On 
les  abandonne  promptement,  parte  qu'ils  cessent  prompte- 
•meut  d'être  Incratiiis;  .tandis  que  l'eixploifation  des  mêmes 
^ -gîtes,  entreprise  .en  grand,  au.moyendes  avances  de  fonds  né-- 
cessaires. ,  et  conduite  d'après  les  règles  de  l'art  des  mines  , 
continueroit,  pendant  plusieurs  siècles ,  d'être  avantageuse, 
et  de  fournir  avec  abondance  des  matières  premières,  utiles 
^  r industrie  et  au  commerce. 

Pour  obtenir  ces  précieux  résultats ,  il  faut  toujours,  dans 
Texploîtation  des  mines,  travailler  non-seulement  pour  le 
présent,  mais  encore  pour  l'avenir ,  même  pour  un  avenir 
éloigné  ;  il  faut  apporter,  dans  la  direction  de  ces  travaux, 
une  sagesse  extrême  et  une  prévoyance  qui  excède  souvent  la 
durée  de  la  vie  humaine.  Aussi ,  voit-on  rarement  de  grandes 
exploitations  prospérer ,  lorsqu'elles  appartiennent  à  un  seul 
ou  à  un  petit  nond>re  de  particuliers.  Le  plus  souvent ,  dans 
ce  cas,  les  particuliers  se  ruinent ,  et  les  gîtes  de  minerais 
sont  détruits  ,  sans  profit  utile  pour  la  société.  Pour  que  le 
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GontrA-^  9Ît  liea,  il  Caoi  qae  la  fprlape  des  individus  >o^t 
extrêmement  considérable  ,  comme  Test  celle  de  plusieurs 
exploiians  anglab  f  ou  que  les  gîtes  de  minerais  ^o^eot  d'une 
richesse  imroeqse ,  comme  Font  été  plusieurs  de  ceux  des 
mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  Mais ,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas ,  les  gouvememéns  seuls ,  ou  plusieurs  so- 
ciétés composées  chacune  d'un  grand  nombre  d'actionnaires, 
qui  exploitent  le  même  ^ie ,  dans  des  espaces  contigus  ,  et 
par  un  ensemble  de  travaux  coordonnés  entre  eux  et  dirigés 
ïUvent  produire  et  assurer  la  prospé- 
ce  de  ces  grands  établissemeps  de 
e  des  contrées  où  ils  sont  situés. 
pays  du  les  mines  sont  ainsi  condui- 
régularité ,  les  mineurs  forment  un 
|ne  leur  profession  soit ,  comme  elle 
»les  anciens ,  le  résultat  de  condam- 
le  est  particulièrement  honorée,  et 
Qt  en  sont  fiers,  comme  d'un  état 
;  ils  jouissent ,  le  plus  souvent ,  de 
ils  sont  soumis  à  une  discipline  sé> 
chefs  les  officiers  du  gouvernement 
i  rinspection  des  mines.  Les  ouvriers 
général  six  ou  huit  heures  de  suite  ; 
)sie ,  ils  sont  relevés  par  d'autres  mi- 
poursuîvent  jour  et  nuit  sans  inter- 
cependant  que  les  mineurs  restent 
nir  à  la  surface  ,  ainsi  qu'on  Ta  sou- 
vc  un  grand  nombre  de  mines  célè« 
in   costume  particulier ,  approprié 
ur  profession  9  et  qui  se  ressemble 
ys.  Une  des  parties  les  plus  gêné- 
(les  de  ce  costume  ,  est  un  tablier 
ar  derrière ,  pour  /éviter  d'être  in- 
t  dans  l'humidité  ou  sur  des  pierres 
pointeroUe  sont ,  ainsi  que  nousFa- 
^s  en  croix  sur  leurs  boutons, 
ler  qu'un  aperçu  bien  vague  et  bien 
;  mines.  Pour  concevoir  ces  travaux 
dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  détails  ,  il  faut  les  visiter, 
ou  an  moins  il  faut  en  avoir  sous  les  yeux  des  plans  et  cou- 
pes exactes.  Beaucoup  de  figures ,  présentées  comme  telles 
dans  divers  ouvrages ,  sont  très  fautives ,  et  ne  peuvent  que 
^donner  à  cet  égard  des  idées  tout~à-faît  erronées.  On  trou- 
vera la  représentation  des  différens  modes  de  travaux  et  des 
machines  dont  ils  nécessitent  l'emploi ,  le  tout  tracé  céomé- 
triqeement^  d'après  des  exemples  pris  dans  les  mines  les  plus 
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célèbres,  dans  l'àUas  de  l'ourrage  de  M.  Héron  dèViïlefosse 
BQtta  Bkhesse  minérale  j( planches  4— -44>)-  Le  premier  volume 
du  même  ouvrage  va  nous  fournir  un  grand  nombre  àts  ren- 
seignemens  sur  Tes  diverses  mines^  qui  feront  l'objet  de  la  se^ 
conde  partie  de  cet  article. 

SECONDE     PARTIE. 

Notice  des  principales  Mines  exploitées^ 

§  I.  MiKES  d'or. 

La  plus  grande  partie  de  Tor  qui  entre,  chaque  année,  dans 
la  masse  de  la  circulation,  provient  des  terrains  d'ail uvion, 
d'où  il  est  extrait  par  le  lavage. 

Au  Brésil  ,  où  l'or  est  principalement  exploité  de  celte 
manière,  quoiqu'on  le  rencontre  aussi  en  filons  et  en  couches, 
on^  donne  le  nom  de  Cascalho  à  l'agrégat  particulier  qui  ren- 
ferme Icsgrains  et  les  paillettes  d'or.  Il  parottque  cet  agré- 
gat est  toujours  à  peu  près  le  même ,  et  il  seroit  possible  que 
les  terrains  superficiels,  desquels  beaucoup  de  rivières ,  ruis- 
seaux ou  torrens  des  quatre  parties  du  monde ,  arrachent  les 
particules  d'or  qu'on  trouve  dans  leurs  sables ,  soit  conâtam- 
ment,  soitseulement  après  les  grandes  pluies,  appartinssentsur 
toute  la  surface  dju  globe,  aune  formation  k  peu  près  uniforme. 

Ces  lavages  d^or  ont  lieu  principalement  au  Brésil  y  dans 
la  capitainerie  de  Minas-Geraës,  district  de  Cerro-da-Frio  et 
de  Yilla-Bica;  près  de  Jaragua ,  capitainerie  de  St.- Paul  ; 
«t  près  de  Gantagallo  ,  capitainerie  de  Bio-Jan^o.  Ils  pro- 
duisent annuellement ,  d'après  M.  de  Humboldt,  6,878  kilo- 
grammes d'or  fin  ,  ayant  une  valeur  de  33,689,700  francs. 

La  Nouvelle- Grenade  et  le  Chili  sont,  après  le  Brésil, 
les  pays  de  l'Amérique  qui  produisent  le  plus  d'or,  et  cet  or 
provient  encore  à  peu  près  exclusivement  du  lavage  des  ter- 
rains aurifères.  On  extrait  ainsi  annuellement  de  la  Nou- 
velle-Grenade 4,714  kilogrammes  d'or  fin ,  ayant  une  valeur 
c!e  16,245,918  francs^  et  du  Chili  2,807  kilogrammes ,  va- 
lant 9,668,543  francs. 

Au  Mexique,  au  Pérou  ,  et  dans  le  royaume  de  Buenos- 
Ayres,  For  provient  soit  des  lavages  de  terrains  analogues, 
soit  dé  l'exploitation  de  mines  d'or  proprement  dites,  soit  de 
celle  de  ipines  d'argent  qui  contiennent  de  l'or ,  telles  que 
les  célèbres  mines  de  Guanaxuato,  au  Mexique,  dont  l'argent 
renferme  la  trois  cent  soixantième  partie  de  son  poids  en  or. 
Le  Mexique  produit  ainsi ,  année  commune  ,  d'après  M.  de 
Humboldt,  1,609  kilogrammes  d'or,  le  Pérou  en  produit  782, 
et  le  royaume  de  Buenos-Ayres  5o6  ;  le  tout  a  une  valeur 
4o  9,978,54a  francs.  Ainsi  le  produit  total,  en  or,  de  l'Ame- 
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n({àe9'est  anmielkinem  de  17,291  kilogrammes  dî'or  fin', 
âjraot  une  vaknr  ^e  59,583,694  francs  ;  mafs  la  pins  grande 
portion  de  ce  produit  ne  provient  pas  denrmes. 

Il  en  est  de  même  de  ror  foami  au  commerce  en  asset 
grande  abondance  par  T  Afrique.  La  forme  ptilréralento 
soos  lacpielle  on  le  présente  prescnie  toujours ,  proure  «ju^tl 
proirient  de  lavages  de  terrains  d*aiinvion.  Il  parolt  qu^on  ell 
exploite  ainsi  principalement  dans  tr<ns  contrées;  savdir: 
I.*  dans  le  Kordofan,  entre  le  Darfour*  et  TAbyssitoie  i 
2.^  dans  la  partie  occidentale  de  TAffîque,  surtout  aux  envK 
rons  de  Bambouk  et  au  pied  d*nne  chaîne  de  montâgneé 
nommée ,  par  Mungo-Park  ^Konkodoo ,  cbatne  qui  paroft'dt*  ' 
rigée  du  sild  au  nord,  et  qui  est  probablement  celle  où  \t 
Sénégal ,  la  Gambie  et  le  Niger  prennent  leur  source.  Oia 
y  trouve  Tor  en  pailleltê»,  dans  une  coucbe  de  terre  sa- 
bleuse et  ferrugineuse,  située  ordinairement  assez  prés  de 
la  surface  de  la  terfe  ,  on  dans  le  Ut  des  ruisseaux  et  des 
rivières.  £n  quelques  iéndfoits  on  creuse  ^  pour  atteindre  la 
couche  aurifère,  des  puîisqui  ont  jusqu^à  la  naètresde  pro^ 
fondear,  et  qui  ne  ^ont  point  étayé3.  L'or  extrait  de  cette 
contrée  est  vendu  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  ,  on 
transporté  ,  par  les  caravanes  ,  à  Maroc,  à  Fez  et  à  Alger. 
Z.^  Sur  la  côte  sud-est  y  vis-à-vis  Madagascar  et  principale- 
ment  dans  le  pays  de  Sofala.  On  dit  que  Tor  s^y  trouve  non- 
seulement  en  potidre ,  maïs  encore  en  filons.  On  croit  que 
Je  pays  d'Ophir,  d'où  TEcriture  Sainte  rapporte  que  Salo- 
mon  tiroit  de  l'or,  étoit  situé  sur  cette  côte. 

On  n'a  aucunes  données  exactes  sur  la 'quantité  d'or  ex- 
traite annuellement  de  l'Afrique.  M.  Brongniart  l'estinie 
à  i,5oo  kilogrammes  ,  dont  la  valeur  seroit  de  5, 166,660  fr. 
Cette  estimation  paroît  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la 
réalité.   , 

On  sait  aussi  que  dans  la  partie  méridionale  de  l'AsiB , 
beaucoup  de  rivières ,  de  ruisseaux  et  de  terrains  d'attérisse- 
ment  renferment  de  l'or,  et  donnent  lieu  à  de  nombreuses 
exploitations  de  lavage.  Le  Pactole,  petite  rivière  de  Lydie,^ 
Touloîi  autrefois  ,  au  dire   des  anciens  historiens  ,  une  si 
grande  proportion  d'or  dans  son  sable ,  qu'il  a  été  regardé 
comme  la  source  des  richesses  de  Crésus;  mais  on  lé  regarde 
aujourd'hui  comme  plus  célèbre  que  riche.  On  assure  que  le 
Thibel,  le  Japon  ,  l'île  Formose  ,  Ceylan ,  Java,  Sumatra, 
Bornéo,  les  Philippines  et  plusieurs  autres  îles  des  Archipels 
inàicns  renferment  des  mines  d^or;  mais  on  n'a  aucunes  don- 
nées sur  leur  exploitation  ni  sur  leur  produit. 

La  SiBÉBiE  renferme  aussi  des  mines  d'or.  On  cite  prin- 
cipalement celles  de  Beresoff  dans  les  monts  Oural ,  et  de 
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Zméof  pu  de  Schlangeijberg  dans  les  mppts  Altaï,  4inlr€ 

*P.l^  et  rirliçljLe.  Ces  dernières  produisent  de  Targeot,  q«i 

contient,  en  or,  3pp^r  loo  de  son  poids.  IL en  est  de  même 

de*  mines  dVg^nt^e  Ja  Daourie  ;  mais  l'argent  de  cellesrci  est 

f>«auc;oup  moinsi-icfae  en  or.  M.  Brongniart  estime  à  i,  yookilo- 

grammes  laOTan;LÂté  d'or  produite  annuellement  par  les  mines 

4e  Sibérie.  Pl^Jfèsi  kf^leausjtatistiquç  de  laRichfiS$e  miné- 

ftfie^  inséré  dai^s  je^^^e  i.«'  diç  i'oujirrage  de  M.  de  ViUefossc 

gui  porte  ce  tître^  ceMe^qH^ntité^'e^si  que  de  2,^80  marcs, 

J^^.v^JPP  k^l0gramme$;  mais  M.  P«4rin  porte  à  3,0oo  marcs 

le  iNToduit  en  or  im  seules  mines  des  n^onisAltaï.  D'après  ce 

4e]7uer  aiiteuc  i.M  mine  de  ScMageiiberg  est  exploitée  à  pliw 

^p  390  .j^ètçe»  de  p(rofon^eur.     .       ,  » 

^•En  EyaoPE^  les  seules  mine^  d'or  importantes  en  activité 

auîourd'bui;^  âont^en  Hongrie  et  ep  ïjmnsylvaisie.  Lespre,- 

zoi^res.sont  situées  principalement  ^ux^  environs  de  Schem- 

nit7;.et  de  Kremnit?:  ;  les  secondes,,  p^ès  de  Nagyak,  de 

Fa^zebay,  de.Boïlza,  de  Vorospa^,  d'Abrudbanya ,  de 

Zajathna ,  ete*,  Cts  deux  contrées  renferntent  aussi  des  sables 

aurifères  ^dansle-lit  fle  plusieurs  rivières ,  et  dai^s  les  plaines 

qu'elles  traversent.  M.  de  Villefosse  évalue  à  5,;îi8  mar^s  le 

produit  en  or  des  mines  de  ces  centrées  ;  M.  Brongniart  i» 

le  porte  qu'à 65,o  kilogrammes,  ou  environ  a,6oo  m^lH^s.   ' 

Bapsle  p^ys  deSALZBOuao,  les  environs  de  Muerwinkd 

fit  de  Gastein  présentent  quelques  filons  exploités  pour  l'or 

qu'ils  renferment  :  leur  produit  annuel  est  évalué  à  n8  marc$. 

La  mine  d'OËdelfors,  en  SuÈnp ,  donnoit  autrefois  3o  m 

^o  jnarcs  d'or  nar  aimée  ;  elle  n'en  fournit  aujourd'bui  que  3 

ou  4  marcs.  On  en  retire  autant  des  mines  de  cuivre  de 

f  abiun  t  dans  le  même  royaume. 

/  Au  Hartz,  on  retire  annuellement  10  marcs  d'or  de  3,690 
marcs  d'argent ,  extraits  des  mines  du  Rammeisberg*  Cet 
argeilf  provient  lui-même  de  8  à  ^  mille  quintaux  de  plomb 
retirés  de  2S0  mille  quintaux  de  mmerai.  L'or  ne  forme  donc 
que  la  cinq  millionième  partie  delà  masse  exploitée,  et  ce^ 
pendant  on  trouve  encore  de  l'avantage  à  le  séparer  de  l'ar- 
gent auquel  il  s'est  uni  dans  leà  opérations  métallurgiques. 
On  a  exploité  quelques  gîtes  aurifères  dans  le  Piémont  , 
entre  autres  les  filons  de  pyrite  de  Macugnàga ,  auprès  du 
Montrose.  Ces.  exploitations  sont  aujourd'hui  abandonnéjçs , 
ou  elles  n'ont  que. très-peu  d'activité. 

En  Espagne  ,  des  mines  d'or  ont  été  exploitées  par  lç$ 
Phéniciens  et  les  Romains ,  principalement  dans  les  Astu- 
ries  et  le  long  de  la  chaîne  des  Pyré^nées.  On  trouve,  dans 
Pline,  des  détails  intéressans  sur  les  travaux  hardis  et  vrai- 
ment gigantesques  par  lesquels  on  brisoit  de  grandes  masses 
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de  rocbers  ,  en  faU^ntéerQ^br  à^i  p4ii9'fimiek$i  i^môuM^ 
^es ,  et  on  amenoit  d^éporinei  quaniittis  d'ean-ponrlàwièr  cet 
immenses  débris,  e^ei}^  fiép^yrQrtor'dtSiéw&yi;  «t«c  utia 
grande  rareté,  dans  ime  0i\illiUi|de  doifptftiAts  veîttâks.  On 
assure  que  les  Romains  retil^lil;  Ann«teUfelbiietal;îaiqu!à.4^ 
mille  marcs  d'or  de  ces  axpl9iialîi)ns-  «Oii  cite. a/assi  des  mi- 
nes d'or  en  Thrace  ,  en  ^VJA'cIpoms  «  H^ps^  pWv^urs  tlef 
de  la  Grèce  ,  qui  étoient  autrefois  robjet  d'cxplçitatio^is  aç? 
tires  ;  mais  les  unes  et  les  i^utjçes  son^  ^ban^oonéés  depuif 
bien  des  siècles.  •     ,  ,  .  :  . 

En  France  y  la  mine  de  la.Gardette  .(département  de 
risère),  a  été  exploitée  pendant:  quelques  années^  vers  la  fik 
du  dix-huitième  siècle,  poùrTor  que  le  filon  renferme  ;  màli 
les  produits  n'ont  pas  couvert  ks  dépenses.    > 

Beanconp  de  rivières  de  la-  France ,  'de  TEspâgné  ,  dé 
r Allemagne  ,  roulent  des  paillettes  d'or  dans  leurs  sablés; 
maâs  en  proportions  si  pétileé,  qu^ôn  peut  Si  peine  les  en  re- 
tirer avec  le  plus  mince  avantage. 

Près  de  Bemcastel  (ancien  département  dé  la  Sarre ) ,  un 

£etit  ruisseau  ,  qui  descend  des  montagnes  où  sont  exploitées 
is  mines  de  plomb  de  ce  nom ,  et  qui  se  jette  dans  la  Mo- 
selle au  village  d'Andéll ,  charrie  quelquefois  de  Tor  après 
les  grand»  orages.  On  y  a  trouvé ,  en  1806 ,  nne  pépite  du 
poids  de  48  francs. 

On  retire  annuellement ,  par  le-lavage ,  èthrirôn  ^5  marcA 
d'or  des  sables  des  rivières  et  ruisseaux  du  Piémont.  ,' 

§  IL  Mji^es  de  Platinç. 

ploîté  par  travaux  souterrains.  Là 
ie  ce  métal  qui  est  livrée  au  corn- 
itde  lavages  de  terr^^s  d'alluvion. 
ines.de  .Choco  (  royaume  de  la 
nérique  ) ,  que  ron,jrejoueille  ainsi 
i  mêmes  terrains.  Il  en  existe  ausiii 
,  et  dans  le  canton  de  TAbaïté.? 
iës,  au  Brésil.  .  .  .    » 

ce  du  platine  dans  le  minerai  df: 
niqesde  Guadalcanal  et  Casalla^,, 


en  l!Lspagne. 


§  III.  Mines  d'Argent, 


Il  n'en  est  pas  pour  l'argent  comme  pour  l'or,  et  tout 
celm*  qui  entre  annuellement  en  circulation ,  provient  de 
véritables  mines  ;  mais  on  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
mines  d argent ,  déjf  exploitations  qui  ont  lieu  sur  des  gîtes  de 
niaerai  de  ploraib  argentifère  ;  telle  est  une  grande  partie 
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des  mines  d'ai^nt  de  TEaropei  D'antres  ^  âa  contraire  f 
8^ exploitent  «sur  dé  -  véritables  gttes  de  minerai  d*argeo|; 
telles  sont  la  plnpart  des  mines  d'Amérique  y  sar  lesquelles 
nous  allons  •  oomto^ncer  par  donner  qaelqnes  renseigné- 
mens,  d'après  M.  de  Hnihboldt: 

Les  plus  riches  et  les  phi^  productives  sont  aujourd'hui 
celles  du  Mexique^!  Oq  compte  dati^  cette  vaste .  contrée 
tjrentè-six  dîstriëts  de  mines ,  qui  renferment  cinq  ceuts 
cbefs-liemt  célèbrles  par  les  exploitâtibns  d^airgent.qui  tes  en- 
vironnent. Celles-ci  sont  au  nombre  de  plus  de  trois  mille,  et 
ont  lieu  sur  quatre  on  cmq  mille  £lons  ou  amas.  Lé  produit 
de  ces  mines  a  toujours  augmenté  depuis  cent  anâ.  Dans  les 
dix  dernières  années  du  :  diX'^séDtième  siècle,  elles  produi- 
soient,  année  commune  ,23  ululions  de  francs;  aujourd'hui 
le  produit  annuel  des  mines  d'argent  du  Mexique  est  de 
2,196,136  marcs  où  537i5i2  kilogrammes  d'argent  fin  qui, 
avec  les  i6og  kilogrammes  d'or  qu'ils  renferment ,  ont  une 
valeur  de  28  million^  de  piastres  ou  de  120,750,000  francs. 
La  valeur  de  l'argent  forme  plus;  des  dix-neuf  vingtièmes  de 
cette  somme.  \ 

La  richesse  des  minerais  n'est  cependant  pas  en  générar 
très- grande  ;  quelques-uns ,  à  i^  venté ,,  donnent  jusqu'à  vingt 
4>u  trente  marcs  au  quintal  ;  opiais  I9  plus  grande  quantité 
donne  kioins  ^e  deux  onces ,  et  là  richesse  mo^jeniiie  n'est 
que  dç  trois  à. quatre  onces  par  quintal,  ou  de  0,0018  à 
0,0025.  Les  énormes  produits  de  ces  mines  ne  so^t.  donc  pis 
dus ,  comme  on  le  croit  communément ,  k  la  richesse  des 
minerais ,  mais  seulement  à  leur  grande  abondance  et  à  la 
facilité  de  l'exploitation. 

La  richesse  relative  des  différentes  mines  offre  des  résul- 
tats extrêmemenrt  éloignés.  Ainsi  ,  les  dix-neuf  vingtièmes 
du  tout  né  produisent  pas  ensemble  200  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  c'est-à-dire  moins  du  dixième  '  du  produit  total  ;  aa 
contraire  ,  les  dix-neuf  exploitations  situées  sur  le  filon  de 
6iiaiuia;iia/d  produisent  près  du  quart  de  la  totalité  ,  et  parmi 
celles-ci,  la  seule  mine  de  F<i/?/idana  produit  chaque  année 
plus  de  huit  millions  de  francs ,  c'est-à-dire  ^  le  quinzième 
-du  produit  total  des  trois  mille  mines  du  Mexique.  La  ri- 
chesse des  minerais  de  cette  mine  a  beaucoup  diminué  depuis 
quelque  temps.  Cependant ,  elle  offre  cet  exemple ,  peut- 
être  unique  dans  l'histoire  des  mines ,  que  depuis  quarante 
aps ,  époque  .de  ^à  découverte  ,  les  bénéfices  annuels  quelle 
a  produits  n'ont  ja^nais  été  au-dessous  de  deux  à  trois  inil'- 
lions  de  francs.  Lçs  faits  opposés  sont,  au  contraire,  très- 
nombreux,  et  l'exploitation  des  mines,  du  Mexique  offre 
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peutÂtre  plus  qo^^fiirs  encore  ^  4^  exen^lcsmohipUés 
de  terribles  vicissitude^  de  la  fortme* 

Si  ces  TÎtissitades  dépendent  en  partie  de  rincomtuice 
de  la  richesse  des  gîtes  de  minerais ,  etleft  tiennent  beaucoap 
plos  encore  à  l'imperfection  des  méthodes  d'exploitation.. 
L'art  est  encore  dans  son  enCance  an  Henqne  et  dans  toute 
t^Amériqoe.  Chacun  extrait  comme  il  veut,  sans  songer  à 
VaTenir.  On  ne  fait  aucun  plan  des  ouvrages  souterrains. 
Deux  cent  cinquante  mineurs  ont  péri  ,  en  1780,  à  Gua* 
naxuato ,  parce  qu'on  s'étoit  avancé  imprudemment  vers  des 
travaux  inondés ,  dont  on  se  croy<rft  très*éloigné.  )  On  n'é- 
tablit aucune  communication  entre  les  travaux  voisins  exér 
cutés  sur  le  même  gtte ,  de  sorte  qu'il  faut  remonter  au  jour 

Îonr  passer  d'une  exploitation  dans  l'exploitation  voisine. 
àcs  puits  et  les  galeries  ont  des  dimensions  beaucoup  trop 
gramdes  ;  on  voit  des  galeries  de  recherche  poussées  sur  des 
filons  stériles ,  et  qui  çnt  jusqu'il  huit  ou  neuf  mètres  de 
hauteur  ;  on  voit  deà  puits  qui  ont  jusqu'à  dix  ou  douze  mètres 
deJaijge.  Le  boisage  est  peu  soigné  (quehpies  muraillemens 
sont  au  contraire  très*beaux  ).   Le  tirage  consomme  des 
quantités  de  poudre  beaucoup  trop  fortes.  Les  mineurs  ga- 
gnent jusqu'à  cinq  ou  six  francs  par  jour;  (  en  Saxe,  ils  ne 
gag^neni  que  dix-huit  sons  ;  au  Hartz ,  ils  gagnent  moins  en- 
core). Le  transport  des  minerais  dans  l'intérieur  des  mines     • 
se  fait  à  dos  d'homme^  ou  avec  des  mulets;  on  ne  connoît 
poînl  le  roulage  au  chien ,  et  il  est  à  peu  près  impossible 
de  l'introduire ,  vu  la  mauvaise  disposition  destravaux  ;  l'ex- 
traction des  minerais,  l'é|puisement  des  eaux ^  s'opèrent  sni^ 
vant  dts  modes  extrêmement  vicieux.  La  préparation  méca- 
nique des  minerais  est  également  imparfaite ,  etc.  On  a  ce- 
pendant cherché  à  répandre  l'instruction  parmi  les  exploitans, 
et  quelques  hommes  instruits  gémbsent  d'un  état  de  choses 
qu'ils  ne  peuvent  changer ,  parce  que  les  mines  du  Mexique 
sont  regardées  comme  la  propriété  des  particuliers  qui  ies 
exploitent,  sans  que  le  gouvernement. exerce  sur  cette  ^- 
ploitation  la  moindre  influence;  état  de. choses  qui,  ainsi 
que  le  remarque  M.  de  Humboldt^  s'oppose  entièrement  à 
ce  <pie  Fart  du  mineur  pmsse  faire  des  progrès  ,  et  qui  est 
également  nuisible  aux  intérêts  de  l'état  et  aux  intérêts  bien 
entendus  des  exploitans. 

Ia  mine  de  Valendana ,  la  plus  fameuse  de  toutes  les  mi- 
nes du  Mexique  ,  avoit ,  en  i8o3 ,  cinq  cent  quatorze  mè- 
tres de  profondeur.    • 

La  NouVELLE-GfliElf  ADE  produit  peu  ou  point  d^argent. 
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Au  PésoVy  lestttines  d'argent  sont  mfifument  ptos  notf^ 
breuses  que  les  mines  d'^or.  Mais,  de  tnéme  qa^au  MexH 
^{oe  i  U  majèire' partie  des  produits  est  fournie  par  trois  seak 
dbtricts,  cens  de  Paseo,  de  Chota  et  de  Huantajaya.  Dans 
plusiieurs  endrx>its ,  d'immenses  richesses  en  argent  ont  été 
trouvées  presque  à  la  surface  du  sol.  Les  mines  de  Hnan-* 
tajaya  sont  surtoiH  ciélèbreft  par  les  énormes  masses  d'ar- 
gent massif  qu'on  y.  rencontre  quelquefois.  Celles  de  Chou 
^u  de  Gualgayoc  ne  sont  exploitées  que  depuis  1771  :  elles 
«ont  situées  à.  ^s  hauteurs  remarquables  sur  la  chaîne  des 
Andes  ;  elles  fournissent  annuellement  67  mille  marcs  d'ar- 
got Les  mines,  de  Pasco  sont  les  plus  riches  du  Péroa  ao* 
tuel ,  et  les  plus  mal  exploitées  de  toute  l'Amérique  espa^ 
jgnole.  On  y  a  percé  une  ^orme  quantité  de  puits  sans  aucun 
ordre  ;  l'épuisement  des  eaux  se  fait  à  bras  d'hommes  «  et  il 
est  extrêmement  dispendieux  ^  etc.  Le  produit  annuel  de  ces 
mines  est  de  deux  millions  de  piastres.  Le  produit  total  des 
mines  d'argent  du  Pérou  est  annuellement  de  i/^.o^ijS  kilo- 
grammes d'argent  finw 

Les  mines  du  CniLine  produbent  annuellement  que  6,837 
kilogrammes  d'argent. 

Le  royaume  de  Buenos*Ayres  en  fournit  chaque  aimée 
110,764  kilogrammes,  avec  5o6  kilogrammes  d'or.  Les  mines 
qui  produisent  cette  grande  masse  de  métaux  précieux,  sont 
situées  dan$  les  provinces  de  la  Sierra ,  qui  autrefois  ûh 
soient  partie  du  Pérou ,  et  en  ont  été  détachées  en  1^78.  On 
y  remarque  principalement  les  célèbres  exploitations  At 
Potosij  découvertes  en  i54.5  9  et  qui ,  depuis  cette  époque  jn^ 

Îu'à  nos  jours  y  ont  fourni  ^  d'après  l'évaluation  dti  M.  de 
[umboldt,  une  masse  d'argent  dont  la  valeur  est  de 
5,750,000^000  fir.  Les  onze  premières  années  ont  été  lei 
plus  productives.  On  trouvoit  alors  assez  comipunément 
des  minerais  qui  produisoient  80  à  90  marcs  d^Migent  tu 
quintal.  Depuis  lors,  la  richesse  de  ces  minerais  a  côos-" 
tamment  diminué ,  et  cette  richesse  n'est  pk»  aiijonrd'biBi 
terme  moyen ,  que  d'un  peu  plùsd'one  detei-ence  au  quintal» 
Mais  l'abondance  supplée  à  la  ridasse  :  les  miiies  du  Pot6â 
produisent  encore  4oo  mille  marcs  d'argeul  annuëlltméftt  ^ 
et  cette  inontagne  offre  encore  le  gîte  de  mineiUiis' le  plt^ 
riche  du  monde  ,  après  le  fameux  fiion  de  Guanaxuaio^ 

£tt  résumant  tout  ce  que  M.  5de  Humboldt  rap^rté  ,  re- 
lativement aux  mines  d'or  et  d'argent  de  L'Amérique  e^gnC- 
le,  M.  Brochant  de  Villiers  a  dressé  [e  tableau  suivant^  de 
leurs  produits,  dans  le  n.^  i85  daJournal  dès  Mines. 
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OR 

fin. 

kilogr. 

ARGENT 

fin. 

Vhgr. 

VALEUR 

•  "  en'"   ' 

Piastres, 

VALEUR 
«n 

Ftamcs. 

Mexiqvie 
om 
Kourelie-  Espagne. 

N<m¥eUe-Grêfiade. 
Pérou 

i,6e^. 

4»;i4- 

3,807. 

S57,Si3. 

140,478. 

6,837. 

1X0,764. 

33,ooo,ood: 

J»9fO,D0O. 

6,340,090. 

3,Ô6o,00(). 

4,8So,ob61 

124,968,607. 
i6,34$,9tS. 

33,904,53^. 
11^193,840. 
i6,3S3,ô76. 

CbiK 

^  BottUM-Ayre^.  •  •  ; 

1                      TOTAl... 

ioy4i^> 

79S,58i. 

»       I   1 
39,i40/0oo(. 

313,663,966. 

Si  mi  j^faat  à  ce ^  qaantitës  le  pfodait  annuel  des  mines 
tf  e»îliiBi*ésil ,  que  no^is  Hvdns  indicé'  de  6,873  titogrâm^ 
me»  d'or  im  yalànt  23,689^704  flr. 


,   ou  vott  que  le  produi^ 
e6t  dé  l'Amérique,  étôity 


total  auuuel  des  mitieis  dW  et  d^argebt 
eu  1804,  de  43^500,000  piastres  I  ou  d^environ  336  mfl»* 
lidiis  dé  francs.  Cher^ant  ensuite  k  dé^èMiner  la  Valeur  to* 
taie  des  métaux  ptiéfeî^z  extraits  des  mitH!^  de  rAmérîtfrte., 
depuis  li^e  ,  époque  de 'fifà  déconcertée' jte^^en  i8o3, 
M.  de  HuinWdt  Téralué  à'&,7ô6,7oo,odo  piai»tfes ,  on  *en^ 
firoB  3o  milliards  de  irants. .  La  valettr^d^  l!or  forme  À  ^pàvt 
près  les  24  centièmes  de  la  masse  totale  ,  ou  un  peé  moin^ 
du  tiers  de  celle  de  l'argent.  Quinze  centièmes  de  ^eltémé.^ 
me  somme  totale  ont  été  fournis  par  te^  col6i^iésportugâisésv 
et  quatre-vingt-cinq  centièmes  par  les'eoionSès  éspîgnûlés  j 
dont  tre&te'-cinq  et  demi ^ar  le  Mèxiqite > ndihq  parla  Non^ 
velk-Grënade ,  quarànte^deux  patf*  les  i*oyautties'réihiis'dii 
Pétott  et  de  Bneno»-AyVes,  et  deut  kt  âéittî  ^ar  lé  Chili;  Pk? 
d'ftotres  calculs ,  le  hiême  àateurérithiê  qùè  i'BuriOpie  ià  i^cti 
de  l'Amérique ,  dans  le  ttiê me  intervalle 'dfe  temps;'  2*  lÀil-* 
iiafds  et  demi  de  francs  ,'en  oi'eten  àtgent  7^a^il  doit'^'èft 
iire  Testé  en  Europe -que  moins  de  la-moiiîé'^^lc  commerce 
avec  i'Asîe  aki^oribant\  châqneaniiéeV^^i^dèstrdis  cînqmè- 
mes  des  métltac  p^éèieux  qnî  arrivetrt  d!*Àméri'qiie.  S'  ' 

Onie  ctmnottfT^trtnl  cfe  chines  d*^^^^^  AfrkJvÉ;  6"rt 
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dionale  de  TAsiE  ;  on  sait  quL  il .  en  existe  en  Chine  et  aa 
Thibet. 

En  Sibérie,  on  remarque  principalement  les  mines  situées 
dans  les  iponts  Altaï,  aux  enyirons  de  Zméof  etdeKoliran, 
ainsi  que  celles  des  environs  de  Nertscbinsk  en  Daoarle; 
ces  dernières  sont  des  mines  de  plomb  argentifères.  M.  Pa- 
trin  évalue  à  soixante  mille  marcs  d^argent  le  prodl]^t  an- 
nuel des  mines  des  monts  Altaï.  M.  de  Yillefosse  porte  à 
87,100  marcs  le  produit,  en  argent  de  toutes  les  mines;de  la 
Sibérie. 

En  Europe,  nous  remarquerons  d^abord  les  célèbres  mines 
de  Kongsberg  en  NoRwécE ,  c^i  ont  été  long-temps  les  plus 
riches  de  l'Europe.  Leur  exploitation  ne  date  que  dé  id23; 
les  minerais  sont  principalemept  de  Taiigeait  natif  et  de  Par- 

Sent  sulfuré ,  et  on  y  a  trouvé  très^souvènt;  des  masses  consi- 
érables  d'argent  natif.  Le  plus  grand  produit  de  ce&  mines  a 
été ,  en  1768,  de  38  mille  marcs  d'argent.  Depuis  leur  décou- 
verte jusqu^en  179a,  leur  produit  en  argent  s'est  élevé i 
too  millions  de  francs  :  aujomçd'hnl  <;Ues  sont  à  peu  près 
abandonnées ,  quoique  leur  plus  grande  profondeur  ne  soit, 
dit-on ,  que  d'environ  a8o  mètres. 

En  Suède,  les  mines  d'argent  de  Sala  ontdoânlé^^ai^U 
reine  Chri^tioe,^  jusqu'à  20  mille  marcs  d'argent  afinilelle- 
ment;  elles  ne  d<>i|nient  aujourd'hui:  que  4  ou  SinilleodKarcs. 
Leurs  minerais  sont  en  partie  des  wQerais.  de  plojnb.argen- 
tifères. 

C'est  aussi  en  partie  de  minerais  de  plomb  argetitifères, 
et  en  partie  de  minerais  d'argent  proprement  dit ,  que  pro- 
vient rajr|;ent  produit  par  les  mines  de  Hongrie  ,  par  celles 
de  Saxe  et  parcelles  du  Hartz  ,.,qui  sont  aujourd'hui  l£3 trois 
contrées  pnncipàlgs  de  r^urôpe  où  l'on  exploite  des^W^^^ 
d'ai^ent. 

.  En  HoHGAiE,  les  principales  expif>ifàtion$  d'aiigeii.t.soiit 
situées  aux  environs  de  Schemnitz,  de  Crenmitz  ,  de  Car- 
pona ,  de  SchmœUnitz ,  de  Nagybania,  de  Felsobanyat  otc 
En  Transylvatsie,  on  cite  celles  d'Abrabdanya ,  de  Fatee- 
bay,  de  Yorôspatak  «  deZalathaa,  deNagyak,  etc. ,  ^^' 
Les  mines  de  Hongrie  et  de  Transylvanie  sont  en  exploita^ 
tion  depuis  près  de  trois  siècles  ;  leurs  travaux  ,  très-éten- 
dus ,  vont  à  4  ou  5oo  mètres  d^  profondeur.  Les  pre- 
mières produisent  aujourd'hui  8p  mille  marcs  d'arg^  an^ 
nuellement  ;  les  secondes  seulement  5  oEiille.  Le  tput  étoit 
beaucoup  plus  productif  il  y  a  cent  ans*  Sur  la  fin  dudix' 
septième  siècle  ,  les  seules  mines  de  Cremnitz  iivroient 
•quatre  mille  marcs  (d'argent  par  semaine.  De  174^  à 
,.  ^77.3 1  c'est-à-dire  dans  Tespace  de  tirente-lrois  ans  1  on  a 
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obtenus ,  des  mines  ie  Schemnit^  et  de  Cremtiîtz  ,  cent  mil- 
lions de  florins ,  tant  en  or  qu'en  argent ,  et  des  mines  de 
Nagybaniaetde  Transylvanie,  cinquante  millions  de  florins  ; 
c'est-à-dire  pour  le  tout ,  année  commune  ,  enyiron  dix  mil- 
lions de  francs  »  sans  compter  les  produits  les  mines  de 
la  Basse-Hongrie  et  du  Bannat  de  1  emeswar. 

Les  mines  des  environs  d'Iglau  en  Moravie  ,  et  quelques 
autres  situées  en  Autricbe  ,  produisent  annuellement  4^5 
mille  marcs  d'argent.  Celles  de  Joachimsthal  en  Bohème  » 
autrefois  très-florissantes,  et  dont  les  travaux  pénètrent  k  600 
mètres  de  profondeur,  n'ont  plus  que  des  produits  presque 
nuls^es  anciennes  mines  de  Ktittenberg  dans  le  même  pays, 
ont  été  approfondies ,  an  rapport  d'Agricola  ,  jusqu^à  mille 
mètres  de  la  surface  du  sol. 

aines  de  Bohème  livre  annuellement  au- 
e  marcs  d'argent. 

e marque  surtout  les  mines  de  cuivre  ar-» 
as  de  Schwalz.  A  l'exploitation  de  Kùz-^ 
ivoient,  en  1759  ,  au  rapport  de  MM. 
1000  mètres  de  profondeur.  A  cette  épo- 
que ,  les  mines  du  Tyrol  fournissoient  annuellement  dit 

es  époques  antérieures ,  leur  pro- 
mrd'hui  il  est  un  peu  moindre, 
ays  dépendans  de  I'Empire  d^Au- 
d  hui  enyiron  g6  mille  marcs  d'ar*» 

:  est  depuis  long-temps  célèbre 
es  que  renferment  les  deux  cercles 
lontagnes  métallifères  )  et  de  Mis-' 
emier.  L'école  des  mines  instituée 
i  leçons  de  l'illustre  "Werner,  et  la 
n  est  répandue  jusques  parmi  les 
ouvriers  mineurs ,  ont  acquis,  en  outre ,  à  ce  pays  une  cé- 
lébrité particulière  ,  et  en  ont  fait  en  quelque  $orte  la  terre 
classique  de  la  minéralogie^  ef  de  l'art  des  mines. 

Il  paroît  que  les  mines  de  l'Erzgebirgê  sont  en  exploita- 
tion depuis  le  douzième  siècle  ;  depuis  cette  époque  ,  la  ri-  , 

e  des  divers  districts  de  mines  ^  â 
cun  n'a  été  plus  florissant  jadis  que 
as  le  seizième  siècle,  on  y  rencon- 
ur,  des  minerais  qui  donnoient  jns'^ 
ircs  d'argent  au'quintal.  De  1620  à 
ces  mines  en  ont  retiré ,  en  pro- 
[iviron  quinze  millions  de  francs  ; 
;ement  du  dix-septième  siècle  et  les 
^malheurs  dont  la  ville  de  Marienberg  a  été  le  théâtre  pen-* 
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dant  la  guerre  de  trente  ans,  Tactivité  de  ces  mines  a  contî- 
îiaellement  diminué  ,  et  leur  produit  est  aujourd'hui  presque 
nui.  Les  mines  de  Schneeberg ,  ouvertet  du  commencement 
du  quinzième  siècle  ,  comme  mines  de  fer ,  ont  été  quelque 
temps  après  bien  célèbres  comme  mines  d'argeni  ^  et  l'an- 
cienne chronique  d'Aibinus  rapporte  qu'on  a  trouvé,  en  lij^, 
dans  l'exploitation  de  Saint-George,  une  masse  d'argent 
massif,  du  poids  de  trois  à  quatre  cents  quintaux,  sur  la- 

Înelle  le  duc  Albert  de  Saxe  alla  diner  au  fond  de  la  mine, 
kpuis  lors,  la  richesse  en  argent  de  ces  mines  a  beaucoup 
diminué  ;  mais  elles  ont  acquis  une  importance  très-grande 
par  les  minerais  de  cobalt  qu'on  y  exploite  en  abondance. 

11  en  est  de  même  des  mines  d'Annaberg ,  sur  la  richesse 
ancienne  desquelles  on  rapporte  beaucoup  de  traditions  fa- 
l>uleusest  et  qui  s'exploitent  encore  aujourd  hui  avec  une  égale 
activité ,  pour  l'argent  et  pour  le  cobalt 

Dans  le  district  de  Jobanngeorgenstadt ,  au  contraire  ^ 
l'activité  des  mines  décroît  sans  cesse ,  et  leur  produit  est 
aujourd'hui  très-peu  considérable. 

il  n'en  est  pas  de  même  des  exploitations  du  district  de 
Freyberg  :  leur  produit  a  continuellement  augmenté  depui» 
cent  ans  ,  et  elles  sont  aujourd'hui  plus  florissantes  qu'elle» 
n'ont  jamais  été,  quoique  les  difficultés  de  l'exploitation  aient 
augmenté  avec  la  profondeur  des  travaux.  Cette  profondeur 
est  maintenant ,  pour  les  mines  principales ,  entre  trois  et 
quatre  cents  mètres.  De  ifôo  à  1750,  les  mines  de  Freyberg 
ont  fourni  huit  mille  quintaux  d'argent ,  ou  environ  seize  mille 
marcs  par  année;  mais  depuis  176a  jusqu'en  1801 ,  elles  en 
ont  p-c^uit  six  mille  quatre  cents  quintaux^  c'est-à-dire ,  tren- 
te-deux  mille  marcs,  année  commune.  Enfin  ^  aujourd'hui 
elles  livrent  annuellement  quarante-six  mille  marcs  d'argent, 
tandis  que  les  mines  de  tous  les  autres  districts  ensemble ,  ne 
produisent  qu'environ  six  mille  marcs.  On  a  calculé  que  les 
actionnaires  des  mines  de  Freyberg  avoient  reçu,  en  produit 
net,  pendant  le  dix-huitième  siècle  ,  malgré  la  guerre  de 
trente  ans  ,  une  scftnme  de  8,771,596  francs  ;  et  pendant  le 
dix-huitième  siècle ,  malgré  la  guerre  de  sept  ans ,  i49  2aS,664 
francs.  Une  grande  partie  de  ce  bénéfice  provient  ai^jourd'hui 
des  deux  mines  de  Himmelsfiirsi  et  de  BeschertgUkk  qui  sont 
depuis  long-temps  les  plus  importantes  de  toute  la  Saxe  ,  et 
qui  ont  produit  la  première,  depuis  1769,  et  la  seconde 
depuis  1786  jusqu'en  i8o3 ,  479^652  marcs  d'argent. 

Il  est  à  remarquer  que  la  richesse  moyenne  ,  en  argent , 
des  minerais  de  Freyberg,  n'est  que  de  deux  onces  et  demie 
au  quintal ,  et  que  la  richesse  moyenne  des  minerais  de  touie 
la  Saxe  est  de  trois  à  quatre  onces  ^  c'est-à-dire  ^  à  peu  près  kt* 
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même  que  celle  4es  minerais  da  Mexique ,  et  très-supérieure 
à  la  richesse  actuelle  des  minerais  du  Potosi, 

Les  mines  de  TErzgebirge  sont  particulièrement  remarqua- 
bles p9ur  la  perfection  avec  laquelle  les  machines  d'épuise- 
ment et  les  machines  d^extraction  sont  exécutées,  pour  la  ré- 
igularité  de  presque  tous  les  travaux  souterrains,  et  pour  W 
beauté  des  muraillemens  qu^on  y  rencontre.  On  seul  grand 
étang  réunit  les  eaux  qui  viennent  faire  mouvoir  les  machines 
d'épuisement  de  tout  le  district  de  Frevberg.  On  exécute  en 
ce  moment  de  grands  travaux  superficiels  et  souterrains^  pour 
augmenter  considérablement  le  volume  des  eaux  de  cet 
étang  ,  en  y  amenant  celles  de  deux  petites  rivières  situées 
à  plusieurs  lieues  de  distance. 

L^s  mines  de  cuivre  de  .la  partie  du  pays  de  Mansfeld 
qui  appartient  à  la  Saxe  ,  produisent  aussi  annueiieuient  en- 
viron la  mille  marcs  d'argent ,  ce  qui  porte  la  production 
totale  du  royaume  de  Saxe ,  à  64.  mille  marcs  par  année. 

Quoique  plusieurs  des  mines  du  HaRTZ  (pays  de  Hano* 
vre  et  de  Brunswick  )  ,  et  particulièrement  celles  du  di&irict 
d*Andreasbergy  renferment  en  abondance  des  minerais  d'ar- 
gent proprement  dits  ,  leur  ensemble  doit  être  coiisi'Jéré 
comme  mines,de  plomb  tenant  argent,  et  le  plomb  en  forme 
le  produit  principal.  Nous  en  parierons  cependant  «ci ,  pour 
rapprocher  leur  histoire  de  celle  des  deux  autres  groupes  de 
mines  métalliques  les  plus  célèbres  de  TEurope. 

Le  Hartz  diffère  encore  de  ces  deux  autres  contrées  ^  ett 
ce  que  les  montagnes  qui  le  constituent ,  arides  et  improduc- 
tives il  leur  surface  ,  et  couvertes  seulement  de  forêts  ou  de 
terres  incultes ,  ne  doivent  leur  population  qu'aux  mines, 
lesquelles  sont  le  seul  moyen  d'existence  de  cinquante  mille 
individus  qui  habitent  le  Hartz.  L'exploitation  de  ces  mines 
remonte  au  onzième  siècle  ,  et  elle  a  donné  successivement 
naissance  à  sept  petites  villes  qui ,   avec  le  titre  de  inihs  de 
mines  ,  ont  reçu  de  leur  souverain  des  privilèges  particuliers. 
Les  richesses  de  ces  exploitations  ont  beaucoup  varié  depuis 
sept  siècles ,  et  aujourd'hui  toutes  les  exploitations  dé  mine- 
rais argentifères  sont  à  peu  près  concentrées  en  trois  grou- 
Ïtes  situés ,  Tun  autour  des  villes  de  Glausthal  et  Zellerfeld  , 
e  second  près  d'Andreasberg ,  et  le  troisième  dans  la  mon- 
tagne du  Rammelsberg  près  Goslar.  La  profondeur  de  ces 
exploitations  va  jusqu'à  plus  de  5oo  mètres  à  Glausthal  et 
i  Andreasberg.  Leur  ensemble  produit  annuellement  envi- 
ron i6  mille  marcs  d'argent,  indépendamment  du  plomb  et 
du  cuivve  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Comme  nous  l'a- 
vons vu  partout  ailleurs  ,  une  grande  partie  du  produit  net 
total  de  ces  mines  provient  en  ce  moment  de  deux  seules 
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exploitations,  celles  de  Dorothée  et  de  ÇotoKne  près  Claa$- 
thaï ,  qui  ne  sont  ouvertes  qoe  depuis  le  coTnmencement 
du  dix-huitième  siècle.  De  1709  à  1807,  ces  deux  mines 
ont  produit  à  leurs  actionnaires  plus  de  28  millions  de  francs, 
et  elles  ont  en  outre  puissamment  contribué  à  entretenir 
l'exploitation  des  mines  moins  productive^;  car  au  Harlz, 
où  toutes  les  mines  sont  dirigées  ,  jusque  dans  leurs 
moindres  détails,  par  les  officiers  du  gouvernement,  pour 
'  le  compte  des  actionnaires,  une  partie  du  produit  net  des  mi- 
nes en  bénéfice  est  chaque  année ,  soit  affectée  aux  frais 
des  travaux  d'art  qui  sont  d'une  utilité  générale  pour  Fensem- 
ble  des  exploitations ,  soit  employée  à  titre  de  prêt ,  ^  aider 
aux  dépenses  des  mines  qui  sont  en  perte ,  de  manière  à  di- 
minuer les  charges  que  les  actionnaires  de  celles-ci  ont  à 
supporter.  Lorsque  ces  mines  en  perte  parviennent  à  produire 
du  bénéfice,  leurs  premiers  produits  nets  sont  employés  h  sol- 
der les  dettes  qu'Iles  avoient  contractées.  L'administration 
des  mines  du  Harlz,  qui  peut  être  citée  comme  un  modèle 
de  sagesse  et  de  prévoyance  ,  est  développée  avec  détails^ 
dans  le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  ,  sur  la  richesse  minéraJe, 

On  remarque  surtout  au  Hartz  ,  les  grands  travaux  qui 
ont  pour  but  d'amener  près  des  mines  les  eaux  motrices  des 
machines  :  ils  consistent  en  36  étangs  et  en  200  kilomètres  cou- 
rans  de  canaux  superficiels  ou  souterrains.  Les  eaux  conduites 
par  ces  canaux  font  mouvoir  quatre-vinct-douze  roues  hy- 
drauliques, de  neuf  mètres  de  diamètre  ,  dont  cinquante-cinq 
servent  à  l'épuisement  des  eaux  intérieures  ,  et  trente-sept  à 
l'extraction  des  minerais.  On  y  remarque  l'énorme  quantité 
de  bois  qu'exige  l'étayement  des  excavations  dans  les  filons 
très-puissans  des  environs  de  Clausthal  ;  le  bel  ouvrage  à  gra- 
dins àA&  mines  d'Andreasberg ,  le  plus  grand  qui  se  rencon- 
tre dans  aucune  mine  ;  il  se  compose  de  quatre-vingts  gra- 
dins ,  et  a  plus  de  six  cents  mètres  de  longueur.  On  y  remar- 
que l'exploitation  importante  du  Rammelsberg ,  dans  laquelle 
un  minerai  d'une  dureté  extrême  est  attaqué  au  moyen  du 
feu  pu  par  le  torréfage,  F,  ci-dessus  ,  page  19. 

La  Prusse  ne  renferme  pas  de  mines  d'argent  propre- 
ment dites;  les  mines  de  cuivre  du  Mansfeld  prussien  produi- 
sent annuellement ,  par  la  liquaUon  du  cuivre  noir ,  environ 
quatre  mille  marcs  d'argent  ;  en  Silésie,  les  mines  de  cuivre 
de  Rudolstadt  et  de  Kupferberg ,  en  produisent  de  même  6 
à  7  cents  marcs,  et  les  mines  de  plomb  de  Tarnowitz,  mille 
^  II  cents  marcs;  les  mines  de  plomb  et  cuivre  des  Etats 
prussiens  de  la  rive  droite  du  Rhin ,  en  livrent  environ  4 
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cents  marcs  ;  en  tout ,  environ  6  mille  marcs  d'argcni  sont 
prodolts  chaque  année  par  les  mines  prussiennes. 

Quelques  autres  états  de  T Allemagne  renferment  des  mi- 
nes de  plomb  argentifère.  On  peut  citer  celles  du  paysd^Ai^- 
halt-Bernbourg  et  du  duché  de  Saxe-Cobourg,  qui  pro- 
duisent annuellement  environ  a  mille  marcs  d'argent.  Il  existe 
aussi  des  mines  d'argent  en  Souab£  près  de  ff^iUichen  9  prin- 
cipauté de  Furstemberg ,  qui  produisoient,  il  y  a  quelque 
teni|>s ,  16  cents  marcs  d'argent  par  année.  On  exploite  des 
mines  de  plomb  argentifère  dans  le  grand  duché  de  Bade  et 
dans  le  duché  de  Nassau.  (  F.  ci-après  |^  l'article  des  mines 
de  plomb.  ) 

Dans  le  royaume  des  Pays-Bas  ,  les  mines  de  plomb  de 
Tédrin  produisent  annuellement  700  marcs  d'argent. 

En  Feakce^  on  ne  peut  citer,  comme  mines  d'argent 
proprement  dites ,  que  celles  d'AUemont  oa  des  Chalanches 
(département  de  l'Isère).  Leur  exploitation  ,  autrefois  floris- 
sante^ et  qui  afproduit  Jusqu^à  2000  mares  d'argent  annuelle- 
ment ,  est  aujourd'hui  abandonnée.  Il  en  est  de  même  de 
celle  des  mines^  de  Lacroix ,  de  Sainte-Marie  et  de  Giroma* 
gny  dans  les  Yosges ,  où  l'on  a  exploité  long- temps  des  gîtes 
importans  de  minerais  Ve  plomb  et  cuivre  argentifères  mê- 
lés de  minerais  d'argent  ;  de  celles  de  cuivre  argentifère  de 
Baigorry  dans  les  Pyrénées ,  etc.  On  exploite  aujourd'hui  en 
France,  les  mines  de  plomb  argentifère  de  Pouilaouen  et 
Haelgoat  (département  du  Finistère)  et  celles  de  Villefort, 
(département  de  la  Lozère).  Les  premières  produisent  2000 , 
et  les  secondes  1600  marcs  d'argent  annuellement. 

Les  mines  de  plomb  argentifère  de  Pesey  en  Savoie  ,  ont 
été ,  après  leur  abandon ,  remises  en  activité  par  le  Gouver- 
nement français ,  qui  y  avoit  établi  une  école  pratique  des 
mines.  Elles  appartiennent  aujourd'hui  au  roi  de  Sardaigne , 
et  livrent  annuellement  environ  25oo  marcs  d^argent  QueN 
ques  autres  exploitations  peu  importantes  de  mines  de  plomb 
argentifère  existent  en  Piémont. 

£n  Espagne  ,  des  mines  d'argent  abondantes  ont  été  ex- 
ploitées parles  Carthaginois  et  les  Romains  ,  principalement 
^dans  la  VieiHe-Castilîe ,  près  de  Soria  (l'ancienne  Nu- 
*mance) ,  d'Azagala  et  de  Burgos,  où  l'on  voit  encore  des 
vestiges  considérables  d'anciens  travaux.  Au  commencement 
du  dix-septième  siècle ,  les  mines  de  Villa^GutUera ,  territoire 
d'Alinovodar  del  Campo ,  non  loin  de  Séville  9  s'exploitoient, 
dit-on  ,  avec  tant  d'activité  ,  qu'elles  rendoient  par  jour  170 
marcs  d'argent.  Aujourd'hui  on  n'exploite  plus  que  celles  de 
Cazalla  et  Guadalcànal  en  Ëstramadure  ;  leur  produit  est  peu 
eonsidérabie.  On  a  reconnu  dernièrement  la  présence  d« 
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platine  dans  les  minerais  de  cuivre  gris  argentifère  de  ces  ex- 
ploitations. Les  importantes  mines  de  plomb  de  Linarès  ne 
sont  pas  exploitées  pour  l'argent,  dont  leurs  minerais  con- 
tiennent une  trop  petite  quantité  pour  qu'il  puisse  en  être 
extrait  avec  avantage. 

Il  paroît  qu'il  en  est  de  même  ,  en  général ,  des  nombreu- 
ses mines  de  plomb  exploitées  dans  diverses  parties  de  TAd- 
gleterre  ,  et  que  d'ailleurs  aucune  exploitation  n'a  lieu  dans 
fa  Grande-Bretagne  sur  des  minerais  d'argent  proprement 
dits. 

En  résumant  tout  ce  qui  précède  sur  les  quantités  de  mé- 
v^  taux  précieux  fournis  annuellement  par  l'Europe  et  la  Sibérie, 
on  voit  que  le  total  est  d'environ  1900  kilogrammes  d'or ,  et 
75,000  kilogrammes  d'argent,  valant  un  peu  plus  de  23  mil- 
lions de  francs,  c'est-à-dire  environ  la  to.«  partie  du  produit 
de  l'Amérique  ^  que  nous  avons  évalué  à  286  millions.  Addi- 
tionnant les  deux  quantités,  et  les  5  millions  valeur  présumée 
de  l'or  qui  provient  d'Afrique,  on  obtient  264-  millions, 
somme  qui  représente  ainsi  la  valeur  de  tous  les  métaux  pré- 
cieux qui  proviennent  de  sources  connues ,  et  se  répandent 
annuellement  dans  le  commerce  du  monde  ;  mais  nous  rap- 
ellcrons  que  les  renseignemens  manquent  entièrement  pour 
es  parties  méridionale  et  orientale  de  l'Asie. 

§  IV.  Miras  DE  Plomb^ 

Hous  reviendrons,  dans  cet  article,  sur  plusieurs  des  miiie& 
citées  dans  l'article  précédent ,  et  qui,  ainsi  que  nous  en 
avons  prévenu ,  sont  des^mines  de  plomb  argentifères. 

En  France  ,  nous  citerons  d'abard  les  mines  de  Poul- 
laouen  et  Huelgoat  (  département  du  Finistère.)  Ces  deux 
établissemens  sont  aujourd'hui  tes  exploitations  métalliques 
tes  plïisj  considérables  du  royaume.  Leurs  travaux  pénètrent 
k  deur  ou  trois  cents  mètres  de  profondeur  ;  on  y  remarque 
de  belles  machines  hydrauliques^  pour  l'épuisement  des  eaux^ 
dont  les  roues  ont  i3  à  14.  mètres  de  diamètre.  Ces  mines 
occupent  plus  de  900  ouvriers.  Elles  livrent  annuellement 
environ  5qoo  quintaux  métriques  de  plomb,  et  quelques  qvàt^ 
taux  de  cuivre.  Elles  pourroient  produire  beaucoup  davanti^eî* 
mais  la.  position  géographique  de  PouUaouen,  la  difficulté  d^s 
débouchés  par  terre ,  et  la  concurrence  des  plombs  anglais 
importés  par  le  commerce  maritime,  nuisent  à  la  pro^érité 
de  ces  mines  importantes.  Celles  de  Viliefort  et  Vialla» 
(département  de  la  Lozère),  remarquables  aujourd'hui  par  la 
régularité  de  leurs  travaux,  occupent  trois  cents  ouvriers  et 
IMToduisent  environ  looaquintaux  métriques  de  plombCNous 
avons  vu  plus  haut  que  ces  deux  grands  ensembles  d'exj4<w.* 
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uiîons  piroMseat  avssî  des  oaaatitéft  coMidéraUes  4^ftrgent) 
Les  mines  àes  environs  de  Vienne  et  de  Sâîat^dlien-Mo* 
lia-Molette  (dép^artemoM  de  Tlsère  et  de  U  Loire),  conoë dées 
depuis  très-long-temps  k  la  famille  de  Bliunen^eki ,  produi- 
sent 1000  à,  laoo  quintaux  métriques  de  plomb,  dont  on  n*ex- 
trait  pas  le  peu  d'argent  qu'il  contient ,  ou  de  minerai  de 
plomb  prépa^ ,  vendu  avx  iabricans  de  poterie  comme  al- 
quifoox.  C'est  dans  ce*deiniier  état  que  se  débite  la  totalité 
des  produits  des  petites  exploitations  de  Lagrave  (départe- 
ment des  Hautes- Alpes),  SaHrit-Cveniès  (Basses-Âlpes)  Joux 
(Rhône),  etc. 

Des  ei^oitations  considérables  de  plomb  argentifère  ont 
eu  lieu,  pendant  longtemps  ,^  dans  piusî<furs  parties  de  la 
France ,  et  sont  aujourd'hui  entièrement  ou  presque  entière- 
ment abandonnées.  Nous  citerons  seulement  celles  de  Pont- 
l^an  et  de  C^hatelaudren  en  Bretagne  ^  et  celles  de  Giro^ 
magny ,  de  Sainte^Marie^aux-Mines ,  et  de  Laccoix-aux- 
Mines  dans  les  Vosges.  Les  mines  de  Giromagny  ont  été 
florissantes  du  iJ^.^  an  i6.«  siècle  ;  elles  l'ont  été  de  noureau 
a^  commencement  du  17.^  siècle,  exploitées  alors  par  la. 
maison  de  Mazarin.  En  174-3,  elles  produisoient  encore  100. 
marcs  d'argenl^par  mois;  elles,  sont  abandonnées  entière- 
ment  depuis  170-1.  U  paroit  qu'elles,  pourroient  étreTe^riseS. 
avec  avantage.  Les  mines  de  Lacroix  et  de  Sainte-Maf  le  ont 
aussi  fleuri  à  plusieurs  reprises.  Les  premières  produisoient  à. 
eiies seules,  dit-on,  à  la  an  du  i6.«  siècle ,  jusqu'à  760  mille 
francs  par  an.  Elles  étoient  encore  très-productives  aumîliea 
dusiècle  dernier,  et  elles  ont  livré  en- 1756,  12,000  quintaux 
métriques  de  plomb  ,  et  6000  marcs  d'argeitf •  EUes  sont  au^< 
j^urd'hui  très-foibtement  exploitées. 

U  existe  quelques  mines  de  plomb  moins  importantes  dans, 
plusieurs  astres  départemens  ;  la  plupart  ne  sont  que  des  tra* 
vaux  de  recherche ,  et  n'ont  point  de  produit  On  peut  esti-v 
mer  le  produit  total  annuel  des  mines  du  royaume  à  6  ou  7 
mille  quintaux  métriques  de  plomhou  de  Utharge  marchande^ 
et  à  3^  mille  quintaux  métriques  d'alquifonx. 

En  Savoie  y  la  mine  de  plomb  de  Pesey  produit  annuel* 
lement  aooo  quîntaux-métriques  de  plomb. 

Dans  le  royaume  des  Pays-B^is  ,1a  mine  de  Yédrin,  près 
Namnr,  et  d'autres  exploitations  voisines,  produisent  environ, 
ta  même  quantité* 

Dans  les  Etats  BaussiSNS ,  il  fiant  d^bord  citer  les  mines, 
de  Bleyberg  et  Gerolind ,  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,. 
remarquables  par  l'abondance  des  minerais,  la  singularité  de- 
leur  gisement  et  la  facilité  de  leur  exploitation  (  K  Gîte  dr 
1UN£B Aïs  ).  EUes  produisent  7  4  8  mille  quij^ux.  métriques 
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de  piomb  y  (pi  ne  contient  pas  â'argent  en  proportion  snffi- 
'sante  pour  en  être  retiré  avec  avantage^  et  20  mille  quin- 
taux métriques  de  minerai  préparé  comme  alquifoox.  On  re- 
marque encore ,  auprès  de  Trêves ,  les  mines  de  Bemcastel , 
aujourd'hui  peu  importantes,  et  parmi  les  mines  abandonnées 
dans  la  même  contrée ,  celles  de  Trarbach  et  celles  de 
Bleyalf  près  Priim  ,  qui  ont  jadis  été  très-florissantes.  Quel^ 
ques  mines  assez  considérables  existent  aussi  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  près  de  Dillenbourg,  de  Siegen,  etc.  ;  leur 
produit  annuel  est  de  2  à  3  mille  quintaux  métriques  de 
plomb.  Dans  les  autres  parties  du  royaume  de  Prusse ,  on 
doit  citer  surtout  les  mines  de  Tamowitz  en  Silésîe  ,  qui  en 
livrient  annuellement  6  à  7  mille  quintaux  métriques. 

Les  mines 'du  Hartz,  sur  lesquelles  nous  avons  donné 
plus  haut  quelques  détails ,  produisent  annuellement  3o  mille 
quintaux  métriques  de  plomb;  celles  de  Saxe,  seulement 
5  mille  quintaux.  Cetl^e  dernière  quantité  est  à  peine  suffi- 
sante pour  aider  au  traitement  de  l'argent  que  renferment 
les  produits  des  mêmes  mines,  et  on  ne  la  compte  pas  dans 
les  recettes.  Au  IJartz ,  au  contraire  ,  le  plomb  forme ,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit ,  le  produit  principal. 

Dans  la  IVIonaugb^e  autb:ichi£Nmb,  les  mines  de  plomb  les 
plus  remarquables  sont  celles  de  Bleyberg  et  Yillach  en  Ca- 
rinthie ,  qui  sont  divisées  en  plus  de  cinq  cents  arrondissemens 
de  coiicession.  Elles  livrent  annuellement  seize  mille  quin- 
taux métriaues  de  plomb ,  dont  on  n'extrait  que  peu  ou  point 
d^argeqt  II  ep  est  de  même  pour  deux  ou  trois  mille  quin- 
taux que  fournît  la  Styrie.  £n  Bohème ,  les  mines  de  Bley- 
stadt,  Przibram  ,  Miess  et  Joachimsthal  >  produisent  annuel- 
lemei^t  mille  quiutaux  métriques;  en  Galicié,  celles  d'Olkusch 
et  de  Jayvorno ,  produisent  7  à  800  quintaux.  En  Hongrie,  les 
mines  fournissent  trois  mille  quintaux  métriques  de  plomb , 
produit  ^ui  n*est  que  très-accessoire  et  qui  ne  sert  qu'au  trai- 
tement des  nxinerais  d'argent  du  même  pays. 

Il  existe  dans  les  autres  parties  de  l'Allemagne  des  mines 
de  plomb  moins  importantes  que  eelles  dont  nous  venons  de 
parler*  Celtes  du  pays  d'ANHALT-BERNBOUBG  produisent  an- 
nuellement quinze  cents  quintaux  métrique»' de  plomb.  Elles 
sont  situées  près  de  Hartzgerode  au  pied  du  IIartz,et  les 
gîtea  de  minerais  exploités  offrent  beaucoup  de  ressemblance 
avec  ceux  de  celte  contrée  célèbre.  Les  mines  du  duché  de 
Nas&au-Usingek  sont  situées  à  Hotzapfel ,  à  Pfipgstviriese , 
k  Lœwenboui^ ,  à  Angstbach  sur  la  Wiede ,  à  Ehrenlhal  sur 
les  bords  du  Khin.  Eues  produisent  annuellement  six  mille 
quintaux  métriques  de  plomb  et  35oq  marcs  d'argent.  L'éta- 
bUssemçnt  de  Jloizapfel  fournit  seul  ta  moitié  de  ce  produit. 
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Dans  le  grand  daché  de  Bàbe,  six  exploitations  de  plomb  ar- 
gentifère sont  en  activité  aux  environs  de  Badenweiler  et  de 
Hochberg.  Leur  produit  n'est  que  de  4oo  quintaux  métriques 
de  plomb  et  aoo  marcs  d'argent.  Celles  de  BAVià&E  et  de 
Wurtemberg  sont  très-peu  considérables. 

En  Suède,  les  mines  de  cuivre  de  Fahlun  et  celles  d*ar- 
gent  de  Sala  produisent  on  peu  de  plomb  :  mais  il  n'existe  pas 
d'exploitations  importantes  sur  des  gîtes  de  ce  métal.  Il  en  est 
de  même  en  Norwége. 

Dans  tout PEmpire  RUSSE,  onneconnott  de  mines  de  plomb 
importantes  qu'en  Daourie,  aux  environs  de  Nertschinsk^ 
c'est-à-dire  ,  sur  les  frontières  de  la  ïartarie  Chinoise.  Là  , 
des  exploitations  considérables  de  plomb  argentifère  sont  de- 
puis un  siècle  en  assez  grande  activité  ;  mais  comme  le  plomb 
n'y  a  presque  aucune  valeur,  on  abandonne,  tous  les  ans ,  sur 
les  mines ,  des  quantités  énormes  de  ce  métal ,  après  qu'on 
en  a  retiré  l'argent.  M.  i^atrin  rapporte  qu'il  s'est  formé  ainsi , 
près  des  fonderies  ,  des  monceaux  de  litliarge  aussi  élevés  que 
les  maisons  du  pays.  On  n'estime  qu'à  5  mille  quintaux  mé- 
triques laquantité  de  plomb  versée  annuellement  dans  le  com- 
merce par  les  mines  de  Russie ,  et  on  en  importe  annuelle- 
ment dans  cet  empire  une  quantité  à  peu  près  aussi  considé- 
rable ,  malgré  la  richesse  des  mines  dont  les  produits  n'ont 
pas  de  moyen  de  circulation. 

Des  circonstances  contraires  produisent,  en  Angleterre, 
des  effets  opposés ,  et  l'activité  du  commerce  v  donne  une 
grande  extension  à  l'exploitation  des  mines.  On  estime  à 
125  mille  quintaux  métriques  la  quantité  de  plomb  extraite 
annuellement  dans  les  trois  royaumes.  Les  principales  ex- 
ploitations sont  situées  dans  la  partie  nord-ouest  du  Derby- 
sbire ,  connue*sous  le  nom  de  montagnes  de  Peak^  et  particu- 
lièrement dans  le  canton  dit  KingsfiM.  On  remarque  aussi 
surtout  les  mines  d'Ânelesark  en  Lancasbire.  Il  en  existe  beau> 
coup  encore  dans  le  Mendip-bills ,  le  Norlbumberland ,  le 
Durham ,  le  Cumberland ,  le  Yorksbire  ,  le  Chestershire  et 
dans  le  pays  de  Galles.  En  Ecosse,  les  mines  de  Leadhills, 
dans  le  comté  de  Lanarke,  sont  anciennes  et  célèbres,  ainsi 
que  celles  de  Strontian  en  Argylesbire.  En  Irlande  ,  les  mi- 
nes de  plomb  de  Silvermines  ^  dans  le  comté  de  Tipperary , 
sont  les  seules  qui  aient  quelque  importance.  Malgré  le  nom 
de  ce  village,  on  ne  retire  point  l'argent  du  plomb  obtenu  des 
usines.  Il  en  est  de  même  dans  la  plupart  des  mines  de  plomb 
d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

1/  existe^  en  Espagne,  une  grande  quantité  de  mines  de 
plomb  exploitées  ^  les  unes  au  compte  du  roi ,  les  autres  par 
àts  partîcuirers,  qui  sont  obligés  de  livrer  le  plomb  qu'ils  ob- 
tiennent à  l'administration  royale,  pour  un  prix  déterminé. 
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Les  travaax  de  ce«  mines  sont  en  général  assez  mat  condalts. 
Les  plus  importantes  sont  situées  près  de  Lînarès ,  dans  le 
royaume  de  Jaen.  Les  filons  y  sont  très-abondans  près  de  la 
surface ,  de  sorte  qu^on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  les  suivre 
dans  la  profondeur.  Aussi  le  terrain  est  criblé  de  puits  :  on 
en  compte ,  dit-on  ,  plus  de  cinq  mille  anciens  et  nouveaux , 
dont  la  pliis  grande  partie  est  attribuée  aux  Maures.  Six  de 
ces  mines  sont  explWées  au  compte  du  roi ,  et  elles  produi-  ; 
sent ,  année  commune ,  suivant  M.  de  Laborde ,  six  nîille 
quintaux  métriques  de  plomb.  Bowles  rapporte  qu'on  a  ex- 
Arsiït ,  aux  mines  de  Linarès ,  une  masse  de  galène  qui  avoit 
un  volume  de  plus  de  dix  millemètres  cubes. 

Il  existe  aussi  un  grapd  nombre  de  petites  mines  de  plomb 
»or  le  territoire  de  la  ville  de  Canjagar.  11  en  existe  en  Cata- 
logne ,  dans  les  royaumes  de  Grenade  et  de  Murcie ,  et  sur  le 
ilanc  des  Pyrénées.  On  estime  le  produit  total  des  mines  de 
]»lomb  d^ Espagne  à  i&  mille  quintaux  métriques,  annuelle- 
ment. L'argent  s'y  trouve,  en  général ,  en  trop  petite  quantité 
pour  en  être  retiré  avec  avantage. 

On  ne  connoît,  en  Portugal,  qu'une  seule  mine  de  plomb, 
exploitée  vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  près  de  Mogadouro , 
province  de  Tra-los-montes.  Elle  est  aujourd'hui  abandonnée. 

Dans  les  possiessîons  espagnoles  du  nouveau  continent ,  oa 
connoît  des  mines  de  plomb  abondantes  aii  nord-est  du  Mexi- 
QiJE ,  dans  le  royaume  du  Nouveau-Léon  ,  dans  la  province 
du  Nouveau-Saint- Ander ,.  et  dans  le  district  de  Zimapan  \^ 
mais  on  s'occupe  trop  peu,  en  Amérique ,  de  l'exploitation 
de  ce  métal  qui  seroit  d'une  grande  utilité  pour  le  traitement 
des  minerais  d'argent.  Il  existe  des  mines  analogues  au  Pé~ 
Rou ,  dans  la  province  de  Guaylas. 

On  en  connoît  aussi  au  Brésil  ,  particulièrement  dans  la 
capitainerie  de  Minas-Geraës  ,  canton  de  VAbdUà  Leur  ex- 
ploitation a  été  entreprise  depuis  quelques  années. 

On  exploite  des  mines  de  plomb  dans  les  Etats-Ukis  ,  çn. 
"Virginie ,  sur  les  rives  du  Kanhaway.  On  en  exploite  aussi 
au  pays  àts  Illinois  dans  la  Louisiane. 

§  IV.  MlN£&  DE  CUIVRE. 

-  Nous  serons  ettcoret>bligés  de  rappeler,  dans  cet  article ,  plu- 
sieurs mines  déjà  citées  pour  l'argent  et  pour  le  plomb ,  parce 
que  les  minerais  d'argent^  de  plomb  et  de  cuivre  se  rencontrent 
très-souvent  dans  le&mémes  gîtes  et  sont  exploités  enseidble. 
En  France,  il  n'existe  aujourd'hui  de  mines  de  cuivre  im- 
portantes en  activité  que  celles  de  Chessy  et  Saint -Bel  près 
Labresle  (département  du  Rhône).  L'exploitation  a  eu  liea» 
jusqu'à  présent,  dans  ces  établissemens,  sur  une  pyrite  cui- 
vreuse assez  pauvre  dimt  le  traitement  est  long  et  dimcile.  Qa 
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vient  âe  Aéeûwrrir^  depvis  quelques  années  9  «n  gtte  de  mi* 
fierai  conienant  en  abondance  en  coivre  oxydalë  et  da  enivre 
carbonate  j  qui  donne  les  plus  henrenses  espérances.  On  y 
t^oi;ive  des  groupes  de  cristanx  de  enivre  carbonate  bleu  d'une 
très-^ande  beanté.  Les  mines  de  Cbessy  et  Saint-Bel  pro- 
daisent ,  année  conamane ,  donte  à  cpiinze  cents  qointanx  mé- 
triques de  cuivre.  Elles  seroient  su8cept%les ,  dit-on ,  d'en 
produire  quatre  mille  quintaux,  si  l'importation  des  cuivres 
étrangers  ne  diminuoit  pas  la  facilité  de  leurs  débouchés.  Elles 
occupent  deux  à  trois  cents  ouvriers.  Les  mines  de  Baigorry 
dans  les  Basses- Pyrénées ,  ont  fourni  pendant  long-temps 
des  produits  considérables.  Leurs  travaux  les  plus  profonds 
ont  é?é  à  cent  soixante  mètres  du  jour,  sur  une  colonne  de 
minerais  très-riches  qu'on  a  rencontrée  au  lieu  d'intersection 
de  plusieurs  filons.  Les  bâtimens  qui  dépendoient  de  cet  éla- 
blissement  ont  été  incendiés ,  par  les  Espagnols ,  pendant  les 
guerres  de  la  révolutioià  ;  les  mines  ont  été  détruites ,  et  elles 
ne  se  sont  pas  relevées  depuis. 

En  PiÉMOiVT,  les  mines  d'\llagne  et  celles  d^llomont 
ont  aussi  donné  autrefois  des  quantités  considérables  de  cui- 
vre. Leur  exploitation  est  aujourd'hui  peu  active. 
'  L'Empire  d' At)TiiiCHE  renferme  une  grande  quantité  de  mi- 
nes de  cuivre.  Les  plus  importantes  sont  celles  de  Hongrie. 
Elles  sont  situées  principalement  aux  environs  de  Nensohl^ 
de  Licbethen ,  de  Herrengrund ,  de  Schmœllnitz ,  de  Goell- 
nitz ,  de  Kapnik.  Il  en  existe  aussi  beaucoup  dans  le  bannat 
de  Temeswar  près  de  Korschowîtz,  et  ailleurs.  L'ensemble  de 
ces  établissemetis  produit  annuellement  vingt  mille  quintaux 
métriques  de  cuivre.  Une  grande  partie  de  l'argent  que  les 
mines  de  Hongrie  produisent  aujourd'hui  9  provient  de  ces 
mines,  et  est  retiré ,  par  l'opération  de  la  liquation,  du  cuivre 
auquel  il  est  uni. 

La  Transylvanie  renferme  aussi  des  minerais  de  cuivre 
abondans,  dans  les  mêmes  gttes  que  les  minerais  d'or,  d'ar- 
gent et  de  plomb.  On  en  retire  environ  quinze  cents  quintftux 
métriques  de  cuivre  par  année. 

On  cite ,  en  Styrie ,  les  mines  de  cuivre  argentifère  de 
Schladming  ;  en  Carinthie,  celles  deKirschdorf  ;  dans  le  pays 
de  Venise ,  celles  d'Agordo  ;  en  Croatie  ,  celles  de  Zanftbor, 
remarquables  par  la  grande  irrégularité  des  gîtes  (F.  Gfn 
DE  MiîŒRAis)  et  par  la  richesse  du  cuivre  pyriteux -exploité , 
■qui  produit /^ terme  moyen ,  douae  pour  cent,  et  quelquefois , 
jusqu'à  vingt-sept  pour  cent  de  cuivre;  en  Tyrol,  celles  des 
environs  de  Falkenstein  et  de  Schwartz  où  nous  avons  déjà 
cité  l'exploitation  de  KUzpuhl^  profonde  de  mille  mètres  en 
17 56.  U  tlx  existfr  aussi  en  Autriche,  en  Moravie,  dans  le 
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pays  de  Salzboarg.  Toutes  les  exploitations  de  l'empire  au- 
trichien produisent  annaellement  environ  trente-deux  mille 
quintaux  métriques  de  cuivre.  ^ 

La  Prusse  possède,  en  Silésie ,  des  mines  de  cuivre  peu 
considérables ,  situées  près  de  Kupferberg  et  de  Rudelstadt. 
Leur  produit  annuel  n'est  que  de  quelques  centaines  de  quin- 
taux. Les  mines  du  pays  de  Mansfeld  sont  plus  importantes^ 
Cette  contrée ,  partagée  entre  la  Prusse  et  la  Saxe ,  présente 
une  grande  quantité  de  mines  de  cuivre  remarquables  par  le 
mode  de  gisement  du  minerai ,  lequel  est  disséminé  dans  une 
couche  très-mince  de  schiste  mamo-bitumineux  encaissé  dans 
un  terrain  de  calcaire  secondaire.  Le  peu  d'épaisseur  de  la 
couche  métallifère  oblige  le  mineur  de  travailler  toujours  coU"- 
ché  sur  le  côté,  suivant  le  mode  appelé  iraQoilà  col  tordu  (V* 
GÎTB  DE  MrNERAis).  C'est  dans  la  même  position  que  l'on 
transporte  le  minerai  arraché ,  depuis  la  taille  jusqu'aux  ga- 
leries de  roulage ,  en  le  tirant  après  soi  dans  un  petit  traî- 
neau attaché  à  l'un  des  pieds,  et. en  se  glissant  ainsi,  toujours 
couché ,  à  travers  les  espaces  excavés  qui  n'ont  que  la  hau- 
teur nécessaire  à  cette  posture  pénible.  Les  mines  du  Mans- 
feld prussien ,  situées  près  de  Kothenbourg  sur  la  Saale ,  pro- 
duisent annuellement  deux  mille  quintaux  métriques  de  cui- 
vre ,  desquels  on  extrait ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut  ^ 
près  de  quatre  mille  marcs  d'argent.  Les  possessions  prus- 
siennes de  la  rive  droite  du  Rhin  renferment  ;i  particulière- 
ment aux  environs  de  Dillenbourg,  des  mines  de  cuivre  ex- 
ploitées avec  assez  d'activité ,  qui  produisent  annuellement 
environ  huit  cents  quintaux  métriques  de  ce  métal. 

Saxe.  —  Les  mines  de  cuivre  du  Mansfeld  Saxon ,  et 
celles  des  environs  de  Sangerhausen ,  exploitées  sur  des  gttes 
de  même  nature  ,  livrent  annuellement  cinq  à  six  mille  quin- 
taux métriques  de  cuivre ,  dont  on  retire  douze  mille  marcs 
d'ai^ent  (  Les  mines  d'argent  de  l'Erzgebirge  ne  produisent 
en  cuivre  que  deux  à  trois  cents  quintaux..)  Une  couche  ana- 
logue de  schiste  cuivreux  est  exploité^  en  Hesse  ,  aux  mines 
de  Riegesldorf ,  et  produit  annuellement  cinq  cents  quintaux 
métriques  de  cuivre.  On  ne  retire  pas  l'argent  que  ce  cuivre 
contient  en  trop  petite  quantité  pour  payerles  frais  de  Topé- 
ratios.  Les  mines  de  Frankenberg,  célèbres  par  les  échan- 
tillons de  cuivre  sulfuré  en  épis,  et  les  autres  débris  de  corps 
organisés  pénétrés  de-  minerai ,  qu'elles  ont  fournis  aux  ca- 
binets de  minéralogie ,  sont  à  peu  près  entièrement  aban- 
données. 

C'est  encore  sur  une  couche  de  schiste  marno-bitumineu^ 
qu'on  exploite  le  cuivre  à  ThaUUer ,  dans  le  grand  duché  de 
Hesse-Darmstadt.  Cette  exploitation  ne  produit  que  deux 
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cents  quintaux  métrîquesf  par  année.  Les  autres  mines  du 
même  pays  ,  situées  à  Silberg  et  près  de  Butzbach  ,  en  ont 
fourni  annuellement  jusqu^à  deux  mille  cinq  cents  quintaux 
métriques. 

Au  Haktz  ,  les  minerais  de  plomb  argentifèra  sont  unis 
dans  les  filons  à  de  petites  quantités  de  minerais  de  cuivre  , 
et  on  obtient  ce  dernier  métal  dans  les  différentes  usines  où 
Von  traite  les  premiers  ;  le  tout  ne  produit ,  pour  le  Haut- 
Hartz ,  que  cent  quintaux  métriques  de  cuivre  ;  mais  les 
mines  du  Rammelsberg  en  produiseot,  à  elles  seules ,  douze 
il  treize  cents  quintaux;  enfin  la  mine  de  Lauterberg  est  ex* 
ploitée  uniquement  pour  le  cuivre,  et  en  livre  annuellement 
près  de  trois  cents  quintaux  métriques  ,  ce  qui  forme  un  pro- 
duit total  de  seize  à  dix-sept  cents  quintaux. 

Dans  le  duché  de  Nassâu-Usingen  ,  on  exploite  le  cuivre 
à  Daden,  à  Angstbach  et  à  Rheinbreltbach.  Les  mines  de 
cette  dernière  localité  sont  célèbres  par  la  beauté  des  échan- 
tillons de  cuivre  oxydé  rouge  capillaire  qu^elles  fournissent. 
Le  produit  de  ces  établissemens  est  peu  considérable.  Ceux 
de  Rheinbreitbach  ont  fourni  cinq  cents  quintaux  métriques 
annuellement ,  depuis  1750  jusqu'en  177a. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  on  remarque  plusieurs  mines 
de  cuivre  abandonnées  dans  les  montagnes  trappéennes  des 
bords  de  la  Nahe,  entre  autres  celles  de  Fischbach  et  de  Noh- 
feld.  On  remarque  aussi  celles  de  Dippenweiler,  situées  non 
loia  des  sources  de  cette  rivière,  sur  la  frontière  de  France  ; 
celles  de  Stolzenbourg  ,  dans  le  pays  de  Luxembourg ,  etc. 

£n  Suède,  les  mines  de  Fahlun^  situées  en  Dalécarhe,  à  4.0 
lieues  an  nord-ouest  de  Stockholm  ,  et  désignées  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Kopparberg,  sont  depuis  long-temps  célèbres. 
D'anciennes  extractions  à  ciel  ouvert ,  et  d'anciens  travaux 
souterrains  éboulés  en  164.7  ^  ^^^  occasioné  à  la  surface  un 
vaste  enfoncement  de  quatre-vingts  mètres  de  profondeur  ; 
on  descend  par  des  escaliers  dans  cette  excavation ,  ainsi  que 
dans  les  parties  supérieures  des  ouvrages  souterrains.  Ceux- 
ci  pénètrent  jusqu'à  quatre  cents  mètres  du  jour.  Ces  mines 
occupent  six  cents  ouvriers;  huit  chevaux  servent  au  trans- 
portées minerais  dans  l'intérieur  des  travaux,  et  ils  y  ont  une 
écurie  ;  ils  y  restent  huit  jours  de  suite  ,  et  on  les  change  au 
bout  de  ce  temps.  Les  mines  de  Fahlon  ont  produit  autre- 
fols  jusqu'à  5o  mille  quintaux  métriques  de  cuivre  par  année. 
£lles  en  produisent  maintenant  six  mille  quintaux ,  avec  3oo 
quintaux  métriques  de  plomb,  cinquante  marcs  d'argent  et  trois 
ou  quatre  marcs  d'or.  Autour  de  Fahlun  et  sur  l'espace  d'une 
Ueue  carrée  ,  on  voit  soixante -dix  fourneaux  on  ateliers  de 
diverses  espèces.  On  remarque  aussi,  en  Suède,  les  mipes  de 
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Garpenbeqi; ,  celles  d^Atwidabei^en  OstrogotUe ,  et  celles 
de  NîakopparbergeDNéricie.Vensemble.des  mines  de  Soéde 
fournît  annuellement  y  aujoard^buî,  onze  mille  quintaux  mé- 
triques de  cuivre. 

En  NorWége  ,  les  mines  de  cuivre  les  plus  importâmes 
sont  celles  de  Rœrras,  ouvertes  en  1644.  De  cette  époque  à 
1791  ,  ces  mines  ont  fourni  trois  cent  cinquante  mille  quio- 
taux  métriques  de  cuivre.  Elles  livrent  aujourd'hui ,  année 
commune,  trois  à  quatre  mille  quintaux  métriques.  D^autres 
exploitations  moins  considérables  sont  situées  dans  le  bail  « 
lia^e  de  Drontbeim,  à  Quikkne,  k  Laeken,  à  Selboë,  et  dans 
le  bailliage  de  Christiania ,  à  Friederichsgave. 

Dans  TEmpire  Russe  ,  M.  Patrin  cite  les  mines  de  Gou- 
mechefski  et  celles  de  Touria,  situées,  les  unes  et  les  autres  y 
dans  les  monts  Oural  en  Sibérie  ,  comme  produisant ,  les 
premières  dix  mille  ,  et  les  secondes  vingt  mille  quintaux  mé- 
triques de  cuivre  ,  annuellement  II  cite  aussi  les  mines  de 
cuivre  de  Loftelski  et  quelques  autres  dans  les  monts  Altaï  , 
comme  produisant  quinze  cents  quintaux  métriques  de  cuivre  , 
et  quelques  mines  peu  importantes,  en  Daourie.  Le  même 
auteur  indique  une  couche  de  grès  sableux  renfermant  des 
minerais  de  cuivre  qui  existe  au  pied  occidental  des  monts 
Oural ,  dans  une  étendue  de  plus  de  cent  lieues  en  longueur, 
sur  dix  à  vingt  lieues  de  largeur  ,  mais  qui  n'est  pas<partoat 
assez  riche  pour  être  exploitée ,  et  des  gttes  nombreux  de 
minerais  de  cuivre ,  au  Kamtschatka,  ainsi  que  dans  Tile  de 
Mednoï-Ostrof  (  tte  de  cuivre  ).  M.  de  Villefosse  évalue  le 
produit  total  annuel  des  mines  de  cuivre  de  Russie  k  trente- 
trois  mille  cinq  cents  quintaux  métriques. 

L'Angleterre  est  très-riche  en  mines  de  cuivre.  On  en 
exploite  plus  de  cent  en  Cornouailles  :  celles  des  environs  de 
Redruth  sont  les  plus  importantes.  Leur  profondeur  va  jus- 
qu^à  quatre  cents  mètres  ;  elles  employent  environ  cinquante 
machmes  à  vapeur  pour  Textraction  des  eaux  et  celle  des 
minerais  ;  elles  produisent  environ  soixante  mille  qumtaux 
métriques  de  cuivre  annuellement ,  et  occupent  immédiate- 
ment près  de  neuf  mille  ouvriers. 

Dans  rile  d'Anglesey  sont  des  mines  de  cuivre  d^une  abon- 
dance extrême  et  d'une  très-grande  facilité  d'extraction  qui 
a  lieu ,  presque  partout,  à  ciel  ouVert,  maisTmenacées  aujour* 
d'hui  d'une  ruine  totale ,  par  suite  de  la  manière  imprévoyante 
avec  laquelle  elles  ont  été  exploitées.  Les  exploitations  prin- 
cipales, connues  sous' le  nom  de  Panys  mouniain  et  de  Mona 
mine  ^  ont  employé  quinze  cents  mineurs  et  produit,  vers 
i'année  1800 ,  jusqu'à  cent  cinquante  ihille  quintaux  métri- 
ques de  cuivre.  Le  transport  des  objets  relatifs  à  Texploita- 
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l'ion  àe  ces  mines ,  occupoît  seul  continuellement  quinze 
bricks  de  cent  à  cent  cinquante  tonneaux. 

On  exploite  aussi  des  mines  de  cuivre  dans  le  Cumber- 
land,  dans  le  Yorkshire,  dans  le  pays  de  Galles.  On  en  ex- 
ploite en  Irlande  de  fort  ricbes  dans  le  comté  de  Wickio w. 

On  estime  que  Tensemble  des  mines  de  enivre  de  la 
Grande-Bretagne  produit  aujourd'hui,  année  commune  » 
cent  mille  quintauK  métriques  de  cuivre.  Presque  tous  les 
minerais  de  cuivre  de  Comouailles ,  d'Anglesey  et  d  Irlande 
sont  aniienës  par  mer  à  Swansea^en  Glamorgan,  pour  y  être 
fondus  dans  les  usines  situées  aux  environs  de  celte  ville  ,  el 
au  milieu  des  mines  de  houille. 

En  Espagne  ,  on  exploite  des  mines  de  cuivre  près  de 
Rîotinto  ,  sur  la  frontière  de  Portugal.  On  en  retire  environ 
cent  cinquante  quintaux  métriques  de  cuivre  par  année. 

An  Mexique,  le  cuivre  est  exploité  ,  à  Touest  de  Mexico^ 
dans  les  deux  provinces  de  \alladolid  et  de  Guadalaxara» 
ainsi  que  vers  le  nord  ,  dans  le  Nouveau-Mexique,  li  paroît 
que  ces  mines  produisent  environ  deux  mille  quintaux  mé' 
triques  de  cuivre  annoeliement. 

Dans  l'Amérique  méridionale ,  on  exploite  aussi  des  mines 
de  cuivre  très-importantes ,  mais  peu  connues.  On  sait  que 
celles  de  Coquimbo  au  Chili  ont  fotimi  des  masses  de  cui- 
vre natif  extraoriUnaires  pour  leur  volume.  Celles  à^Araa 
produisent  sept  à  huit  cents  quintaux  de  cuivre  par  an.  Au 
Br£5il  ,  on  connoît  des  gîtes  de  cuivre  non  exploités  dans 
plusieurs  endroits  de  la  capitainerie  de  Minas-Geraës  ; 
dans  celle  de  Bahia,  on  a  trouvé,  en  cherchant  de  For ,  un 
morceau  de  cuivre  natif ,  entièrement  isolé ,  pesant  dix  quin^ 
taux  métriques. 

On  cite  des  mines  de  cuivre  au  Japon ,  en  Chine ,  en 
Perse  ,  en  Arabie  ,  en  Tartarie,  en  Natolie  près  de  Tocat , 
et  dans  plusieurs  îles  de  la  mer  des  Indes.  On  en  connoît 
en  Barbarie  ,  dans  le  royaume  de  Maroc  y  en  Abyssinie,  etc. 
On  sait  qu^il  en  existe  dans  les  montagnes  qui  sont  au  nord  du 
Cap  de  Bonne-Ëspérance  ,  au-delà  du  pay^  des  Namaquois , 
sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

L  lie  de  Chypre  et  Tîle  d'Éubée  ,  dans  TArchipel  d'Eu^ 
rope ,  étoient  autrefois  célèbres  pour  leurs  mi^es  de  cuivre. 

§  VI.  Mines  d'Etain. 

Les  minerais  d'étain  se  trouvent  répandus ,  à  la  surface, 
da  globe  ,  dass  un  beaucoup  plus  petit  nombre  de  localité» 
que  ceax  àes  métaux  que  nous  venons  d'examiner.  Leur 
mode  ordinaire  de  gisement  leur  est  aussi  particulier  ,  et  ils 
s'exploitent  ^»eiibt  ^°  ^  moins  on  ne  tire  le  plus  souvent 
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aucuD  parti  des  pyrites  afsenicales  et  da  wolfram  ,  autqueh 
ils  sont  unis  dans  leur  gîte.  Quelquefois  cependant ,  comme 
en  Cornouailles  ,  ils  sont  unis  à  des  minerais  de  cuirre. 

Les  mines  d^étain  d^ÂT^GLETERhEsont  ies  plus  importantes 
de  celles  de  TËurope.  Elles  sont  situées  en  Cornouailles  et  en 
Devonshire,  surtout  dans  la  première  de  ces  provinces.  Une 
partie  est  exploitée  à  ciel  ouvert ,  parce  ipie  là ,  comme  dans 
les  autres .  pays  où  Tétain  se  trouve  en  ^ons ,  il  se  présente 
aussi  disséminé  dans  les  roches  granitiques  et  dans  des  terrains 
d'alluvion*  11  existe  des  exploitations  importantes  de  §es  deux 
derniers  genres,|>rincipalement  aux  environs  de  Saint-Âustle. 

Les  mines  exploitées  sur  les  liions ,  pénètrent  à  quatre 
cents  mètres  de  profondeur  ;  Tépuisement  des  eaux  et  l'ex- 
traction des  minerais  y  ont  lieu  au  moyen  de  machii^es  à 
vapeur.  Les  travaux  de  la  mine  de  Huelcok ,  commune  de 
Saint- Just ,  s'étendent  sous  la  mer  ^  une  assez  grande  dis- 
tance. Dans  quelques  endroits ,  on  n'a  laissé  que  trois  à 
quatre  brassea  d'épaisseur  de  roche  entre  les  excavations 
et  le  fond  de  la  mer  ;  de  ^rte  qu'on  entendoit ,  dans  cette 
mine ,  le  bruit  des  vagues  et  le  roulement  des  galets  d'une 
manière  quelquefois  si  effirayante ,  que  les  ouvriers  prenoieot 
la  fuite.  Cette  mine  a  été  abandonnée  il  y  a  trente  ans.  Une 
exploitation  plus  extraordinaire  encore ,  est  celle  de  la  mine 
de  Huelwerry ,  comvaxknt  de  Penzance  ;  ici  les  travaux  ont  été 
commencés  dans  la  mer  même,  à  deux  cents  mètres  du  rivage, 
dans  un  endroit  où  le  sol  est  recouvert  de  six  mètres  d'eau 
dans  les  hautes-marées,  et  n'est  découvert,  à  marée  basse, 
que  pendant  dix  mois  de  Tannée.  Quelques  recherches  avoieut 
été  exécutées  dans  cet  endroit  au  commencement  du  siècle  der- 
nier et  bientôt  abandonnées  :  elles  ont  été  reprises,  vers  17801 
par  un  simple  ouvrier  mineur ,  sans  fortune ,  qui  a  entrepris 
seul  le  creusement  d'un  puits ,  auquel  il  ne  pouvoit  travailler 
que  deux  heures  par  jour  y  et  qu'il  trouvoit  toujours  rempli 
d'eau  en  revenant  à  l'ouvrage.  11  y  a  employé  trois  étés  con- 
sécutifs ;  il  a  élevé  sur  l'orifice  de  ce  puits  une  tourelle  en 
charpente  ,  xalfatée  de  goudron  ,  et  imperméable  à  l'eau  ; 
puis  il  a  creusé,  dans  le  gîte  de  minerai  d'étain,  qui  est , 
dit-on  ,  un  amas  entrelacé  {  F.  Gîte  de  MtKERAis),  une  grande 
chambre  de  six  mètres  de  diamètre ,  à  une  profondeur  de 
douze  mètres  seulement.  £n  1 790  ,  il  en  a  extrait ,  en  six 
mois ,  quatre  mille  cinq  cents  sacs ,  on  neuf  mille  mètres  cubes 
de  minerai  d'étain  ayant  une  valeur  de  600  livres  sterling, 
ou  de  14)0^0  francs;  et  dans  Tété  de  1792,  le  produit  de 
Texploitation  est  monté  à  une  valeur  de  74)OOo  francs. 

Les  mines  d'étain  de  Cornouailles  produisent  annuelle- 
ment dix-huit  mille  blccks  d'étain  (du  poids  de  trois  cent 
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i^Ixattte  livres)^  on  eiiVîron  cînquante'deutihilleqûmtauxmé- 
ffiques  d^étaiti ,  ayantHiûfe  v^aleuf  de  près  dé  trois  ccni  mille 
livres  sterling.  Les  mines  du  Dévonstiife  sbàt  k  pea  prés 
ab'ândoiibëes. 

En  SktÈ^  on  etplohe  l'étain  àAllenfierg,  à  ZInnwald,  àf 
^y^r,  à  Scyffen,  à' Ehrenfriedérsdôrf ,  et'  à  Marienberg* 
Les  mîtoes  d'Àlteikberg  sont  dé  bèaucoujp  les  plus  imp'or- 
tatites.  Un  amas  entrelacé  {stùckcpefck)  trés-riche  y  a  donné^ 
lieu  à  dés  excavations  énormes  qui  ont  produit ,  en  1620  , 
dii  éboulemerit  très-considérable.  On  exploite  aujourd'hui , 
par  la  méthode  ditcf  d^ébùUiefnent ,  au  milieu  des  débris  de 
ceticf  cata^rophe ,  et  on  cretlàé  encore  de  vastes  chambres 
dans  VéS  parties  du  gtte  restées  ihtactes.  L'uiie  de  ces  cham- 
bres a  cent  viiigt  mètres  de  hauteur ,  sur  quarante  et  cin-^ 
qnante  mètres  dé  largeur.  Ces  travaux  sont  vraiment  effrayan» 
par  lèulr  hardiesse.  On  employé ,  aux  mines  d'Altenberg ,  la 
méthode  du  feu  ou  le  torréfage ,  pour  attaquer  la  masse  ex- 
trêmement dure  dés  gfties  de  minerai.  Les  travaux  ont  environ 
trois  centsrmètres  de  profondeur.  Ils  produisent  annuellement 
douze  à  ifeîze  cents  quintaux  métriques  d'étain.  — A  Geyer» 
00  exploite  aussi  par  le  fed,  uli  amas  de  granité  stamnifère. 
Là  aussi  des  excavations  imprudentes  ont  produit  de  grands; 
éboulemecis.  Le  produit  total  des  mines  d'éiain  de  Saxe  est 
de  db^-sept  à  dix- huit  cents  quintaux  métriques. 

Dans  le  même  système  de  montagnes ,  sont  situées  les 
mïûts  dVtâin  de  la  Bohême,  à  Schiackènwald  ,  à  JoacHîm- 
Slahl,  à  Platten ,  à'AIirertham ,  à  Ziiinwald.  Dans  ce  der- 
nier endroit ,  ce  sont  des  bancs  horizontaux  de  quarz  stami- 
nifère  dads  le  granité,  exploités  par  dé  petits  puits  à  peu  de 
profondeur,  k  la  manière  deS  couches  de  houille.  A  ochlac- 
kenwald  c'est  un  ainas  considérable,  dans  lequel  des  travaux 
impréroyaiis  ont  occasioné^  comme  k  Altenberg  età  Geyer, 
de  vastes  affaissemens.  Les  mines  d'étain  de  la  Bohème  li- 
vrent annuellement  mille  quidtaux  métriques  d'étain.  H 
n'existe  point  d'autres  mines  de  ce  métal  dans  les  divers  états 
soumis  à  Ik  monarchie  autrichienne.  Il  n'en  existé  pas  dans,  - 
le  reste  de  FAUemagne ,  ni  en  Suède  ,  ni  en  Norwége ,  ni  en' 
Kussie. 

En  FraiïCë  ,  lès  recherches  de  l'administration  des  mines 
ont  procuré ,  depuis  peu  d'années ,  la  découverte  de  plu-» 
sieurs  gîtes  detninerais  d'étain,  près  de  Saint-Léonard  et  à 
y^ixArj  (département  de  la  Haute-Vienne).  On  exécute ,  en 
ce  dernier  endroit,  des  travaux  de  reconnoissance  qui  pro- 
mettent d'henfeiix  résultats.  Il  paroît  que  d'anciennes  exploi- 
tations y  ont  euiieu,  qui  étoiedt  considérables  ,  et  dont  ce- 
pendant  la  tradition  n'avoit  conservé  aucun  souvenir.  Ou  a 
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aussi  découvert,  en  i8i3,  des  gîtes  d'ëtaîn  dans  les  roches 
granitiques  des  bords  de  la  mer  sur  la  côte  de  Piriac  ([dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure). 

En  Espagne  9  on  exploite  des  filons  de  minerai  d^étain  , 
près  de  Monle-Rey  en  Galice.  Leurs  produits  sont  peu  con- 
sidérables. Il  existe  d'anciennes  mines  abandonnées,  du  même 
genre ,  dans  le  nord  du  Portugal.  Il  paroît  que  celles-ci 
étoient  exploitées  par  les  Carthaginois ,  et  Strabon  en  fait 
mention.  Tout  porte  à  croire  que  des  mines  d'étain  abon- 
dantes étoient  en  activité  ,  dans  Tantiquité ,  sur  les  côtes  oc- 
cidentales de  l'Europe.  Les  Grecs  nommoient  îles  CassUérîdes 
les  lieux  d'entrepôt  d'où  les  marchands  phéniciens  tiroient 
ce  métal.  Ces  îles  étoient,  suivant  quelques  personnes  ,  les 
îles  Sorlingues ,  et  alors  Tétain  venoit ,  sans  doute  ,  de  Cor- 
iiouailles  ;  suivant  d'autres  savans  ,  elles  étoient  situées  sur 
la  côte  de  Galice  ^  et  ce  métal  provenoit  de  l'Espagne  et  du 
Portugal. 

Le  minerai  d'étain  existe  abondamment  au  Mexique  ,  au 
Mont-Gigante  et  ailleurs ,  dans  les  intendances  de  Guana- 
xuato  et  de  Zacatecas  ,  soit  en  filons  ,  soit  dans  des  terrains 
d'aliuvion  ;  on  ne  Textrait.guère  que  de  ce  dernier  gisement. 
L'élain  oxydé  concrétionné,  si  rare  en  Europe,  est  la  variété 
la  plus  commune.  L'étain  se  rencontre  aussi  dans  le  royaume 
de  Buenos-Ayres ,  près  d'Oruro ,  et  aux  mines  du  Poiosi»  Un 
des  filons  de  cette  dernière  localité  n'offroit ,  près  de  la  sur- 
face, que  de  l'étain  sulfuré  ;  et  aune  certaine  profondeur  il  a 
donné  beaucoup  de  minerais  d'argent ,  entre  autres  de  Targent 
murialé. 

Les  mines  d'étain  les  plus  abondantes  s'exploitent  en  Asie  , 
en  Chine  ,  à  Siam ,  au  Pégu ,  à  Sumatra ,  à  Ceylan  ,  à 
Banca  ,  etc.  Les  mines  de  ce  dernier  pays  produisent  seules, 
dit-on  ,  trente-cinq  mille  quintaux  métriques  d'étain  annuels 
Icment  l'étain  d'Orient  est  connu  dans  le  commerce  sous 
le  nom  d'étain  de  Banca  et  de  Malaca:  on  le  regarde  comme 
plus  pur  que  celui  d'Angleterre  et  d'Allemagne;  il  étoit  aussi 
connu  dès  anciens  ,  et  Diodore  de  Sicile  le  cite  parmi  les 
productions  des  Indes. 

§  VII.  MiTSES  DE  Mercure. 

Le  mercure  est  aussi  un  des  métaux  les  moins  générale- 
ment répandus ,  et  on  ne  connoît  d'exploitations  importantes 
de  ce  métal  que  dans  un  petit  nombre  de  localités. 

En  Fraî^ce  ,  oh  n'en  cite  que  des  indices  ,  soit  h  Menil- 
dot  (  département  de  la  Manche  )  soit  auprès  de  la  Mure 
(département  de  l'Isère)  soit  aux  mines  d'argent  d'AUemont , 
dans  le  même  déparlement  ;  mais  le  royaume  ,  dans  ses  li- 
mites actuelles  ,  ne  renferme  aucune  mine  de  mercure  ex- 
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ploit^e.  Il  n^en  existe  ,  de  même  ,  ni  en  Angleterre  »  ni  en 
Duède  ,  ni  en  Norwège ,  ni  en  Russie  ,  ni  dans  les  états  Prus- 
siens ,  ni  au  Hartz ,  ni  en  Saxe. 

Sur  la  rire  gauche  du  Rhin  i  dans  le  Palatinat ,  qui  fait  au- 
jourd'hui partie  du  royaume  de  Bavière,  sont  un  assez  grand 
nombre  de  mines  de  mercure  remarquables  par  la  grande 
diversité  que  présentent,  sous  les  rapports  géognostiques ,  les 
différens  gîtes  de  minerai.  Les  uns  sont  en  filons  dans  des 
porphyres  qui  paroissent  primitifs,  et  qui  sont  eux-mêmes  de 
diverse  nature  ;  les  autres  en  filons  dans  des  terrains  secon- 
daires qui  semblent  avoir  quelque  analogie  avec  le  terrain 
honiller  ;  d'autres  sont  en  couches  ou  bancs,  ou  en  amas  de 
toute  espèce,  dans  les  mêmes  terrains  secondaires.  Les  mines 
de  mercure  du  Palatinat  sont  exploitées  depuis  le  douzième 
siècle  ;  leur  plus  grande  activité  date  du  commencement  da 
siècle  dernier  ;  cette  activité  est  aujourd'hui  très-ralentie. 
Les  travaux  ont ,  en  général ,  moins  de  deux  cenis  mètres  de 

Srofondeur.  Les  plus  importantes  des  exploitations  aujour* 
'hui  existantes  ,  sont  celles,  du  Potzberg^  près  Cousel ,  du 
Siahlber]^  et  àxx  Landsberg ^  près  Obermoscbel.  Il  en  existe 
aussi  auprès  deWolfstem^  de  Kircheim-Boland ,  de  Mœrs- 
feld ,  etc.  Ces  dernières  ont  été  extrêmement  productives  ; 
Vune  d'elles  (^al/egrube)  a  donné  ,  dans  le  cours«des  années 
1733,  1734  et  1735,  plus  de  5oo,ooo  francs  de  bénéfice. 
L'ensemble  de  ces  mines  ne  produit  annuellement,  depuis  les 
guerres  de  la  révolution ,  qu'environ  trois  cents  quintaux  mé- 
triques de  mercure. 

Dans  l'ËMPiRE  n'AuT&iCHE,  on  remarque  d'abord  les 
mines  célèbres  d'Idria,  en  Camiole ,  ouvertes  depuis  la  fin 
da  quinzième  siècle  :  leurs  travaux  actuels  ont  260  mètres  de 
profondeur  ;  elles  produisoient  autrefois  plus  de  6  mille  quin- 
taux métriques  de  mercure.  Pour  soutenir  le  prix  de  ce  nnétal, 
le  Gouvernement  autrichien  a  ordonné ,  au  commencement 
du  dix'huitième  siècle,  de  restreindre  l'extraction,  et  de  la 
borner  annuellement  à  i5  cents  quintaux  métriques.  A  la  fin 
de  ce  siècle  ,  et  par  suite  d'un  traité  passé  avec  le  Gouverne- 
ment espagnol ,  pour  fournir  à  l'alimentation  des  usines  à 
amalgamation  de  l'Amérique,  le  produit  a  été,  pendant  plu- 
sieurs années,  de  6  mille  quintaux  métriques  annuellement. 
Depuis  la  fin  de  ce  traité,  l'extraction  a  été  moindre  ;  elle 
étoit  de  25oo  quintaux  pendant  l'occupation  française  ;  elle 
est  aujourd'hui ,  comme  autrefois ,  d'environ  i5  cents  quin- 
taux métriques. 

hes  mines  d'idria  ont  été  incendiées^n  mars  i8o3.  On  n'a 
pu  éteindre  le  feu  qu'en  remplissant  d'eau  tous  les  travaux, 
i^^épuiselnent  de  ces  eaux  a  duré  ensuite  plus  d'un  au.  Le 
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mercure  sublimé  ptr  Finceaâîe ,  a  causé  des  maladies  ou 
tremblemens  à  neuf  cenu  personnes  ;  ce  mercure  ruisseloit 
encore ,  en  i8o4v  des  muraîlies  détruites  par  le  feu,  et  des 
rochers  des  environs  de  la  mine  ^|ue  les  vapeurs  avoîent  pé- 
nétrés. 

U  existe  en  Hongrie ,  près  de  Rosenau ,  de  Dombrawa  ^ 
de  Itieder-Slana;  en  Transylvanie  ,  près  de  Zalathna;  en 
Bohème ,  dans  le  cercle  ée  Berann  ;  en  Tyrol ,  près  de 
Brenner  ;  dans  le  pays  de  Saizboui^,  près  de  Léogang,  des 
mines  de  mercure  beaucoup  moins  importantes ,  dont  le  pro- 
duit total  annuel  est  de  3  à  4  cents  quintaux  métriques. 

Eki  Italie  ,  on  a  ex^oité^,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle  ^  une  mine  de  mercure  à  Levîgliani,  en  Tos- 
cane. On.  en  cite  quelques  indices  en  Sicile  ,  à  Pàtemo  ,  à 
Massala,  à  Lentini ,  ii  Assoro ,  à  Bussachino. 

En  ëspajGNE  sont  les  mines  des  environs  d^Ahnaden,  dans 

Îlus 
les 
5  dé- 
signées dans  Pline ,  sous  le  nom  de  mines  du  teniioire  de  Sisa- 
pêne.  On  croit  que  l'ancienne  Simtpone  étoit  la  petite  ville 
actuelle  de  Chyllon ,  située  à  une  demi-lieue  d'Almaden,  et 
autour  de  laquelle  on  remarque  de  nombreux  vestiges  d'an- 
ciennes exploitations.  Le  nom  à^Aknaden ,  donné  par  les 
Maures  au  chef-lieu  actuel  des  mines ,  signifie ,  dans  leur 
langue  ,  puits  de  mines.  En  iao6,  les  mines  et  leur  territoire 
furent  donnés  par  Alphonse  YllI  aux  chevaliers  de  Calatrava, 
en  récompense  de  la  part  que  cet  ordre  militaire  et  religieux 
avoit  eue  à  la  conquête  du  pays  et  k  l'expulsion  des  Maures. 
En  1S7S  9  le  Gouvernement  afferma  les  mêmes  mines  aux 
Fuggety  riches  négocians  d'Augsbourg ,  dont  les  descendans 
sont  comtes  souverains  en  Allemagne ,  et  qui  retirèrent  un 
tel  profit  de  leur  exploitation ,  que  leur  richesse  est  devenue 
et  restée  proverbiale  en  Espagne.  Depuis  i645y  elles  ont 
toujours  été  exploitées  au  compte  du  (Gouvernement.  En  i6g5 
et  en  17S5,  deux  incendies  ruinèrent  les  travaux  principaux. 
Depuis  17 57,  l'exploitation  en  a  été  reprise  et  continuée  en 
régularité.  Oi^  exploite  dans  les  mines  d'Aimaden  six  filons 
de  4  ^  ^  mètres  de  puissance  ;  le  boisage  y  est,  à  raison  de 
cette  grande  puissance ,  très-dispendieux;  Près  de  14  sont 
sitnéesles  mines  de  Las  Cuebas  et  celles  à'AimadenefoSj  qui  sont 
aussi  assez  importantes.  Le  tout  a  produit ,  année  commune  , 
ue  1757  à  1790  ,  5  mille  quintaux  métriques  de  mercure.  Il  y 
a  des  années  où  ce  pro4pit  s'élève  à  fret  même  à^io  mille  quin- 
taux métriques ,  en  raison  des  besoins  plus  ou  moins  grands. 
ce»  usines  d'Amérique ,  où  le  mercure  est  employé  pour 
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ramalgamation.  Ces  beimm  se  montent  annaeliement  à  i  a 
00  i3  miile  quintaux  métriques  ;  mab  l'Amériqqe  elle-même 
en  fournit  une  partie ,  et  pomrott  en  fournir  beioeoup  da* 
Tantage ,  si  on  y  doomoit  plus  et  soins  à  l'exploitation  des 
mines  de  mercure. 

On  remarque  surtout  an  Pérou  les  mines  dé  Huanca- 
Velica,  oà  le  minerai  de  mercure  est  disposé  en  couches  «  en 
filons  et  en  amas  entrelacés.  La  mine  principale  a  été  exploi- 
tée depuis  1567  jusqu'en  1780 ,  et  a  produit,  dans  cet  inter- 
valle ,  plus  de  S20  mille  quintaux  métriques  de  mercure  ;  le 
produit  moyen  annuel  étoit  de  aSoo  quintaux;  ils'élevoit 
quelquefois  à  5ooo.  Un  vaste  éboulement,  suite  de  la  mau- 
vaise exploitation ,  a  comblé,  en  1780 ,  tous  les  travaux ,  qui 
n'ont  pas  été  repris  depuis  cette  époque.  Aujourd'hui  on 
exploite ,  dans  la  même  contrée ,  de  petits  filons  de  cinabre 
qui  produisent  aramelleitent  17  à  18  cents  quintaux  mé- 
triques de  mercure. 

On  eonnotCdes  ^es  de  minerai  de  mercure  non.  exploités 
dans  la  Nouvelle-Cirenade.  On  dit  qu'il  en  existe  au  Chili. 
Il  en  existe  au  Mexique  un  assez  grand  nombre,  au  Durasno, 
entre  Tierra-Nova  et  San-Luis-de-la-Paz ,  àS.-Juan-de-la- 
Chica,  au  mont  Fraile,près  San-Felippe ,  etc. L'exploitation» 
en  est^resque  entièrement  négligée. 

On  sait  aussi  qu'il  existe  des  mines  de  mercure  très-pro-- 
dnctives  au  Japon  et  à  la  Chine. 

§  VIII.  Mines  de  Feu. 

Nous,  arrivons  au  métal  le  plus  abondamment  répandu 
dans  la  nature ,  dont  l'usage  est  Le  plus  universel ,  et  dor^ 
les  exploitations  sont  les  plus  multipliées.  Nous  serons  donc 
obligés  ,  pour  ne  pas  trop  allonger  cet  article ,  d'indiquer  les 
exploitations  d'une  manière  plus  générale  que  nous  ne  l'avons 
Cait  pour  les  autres  métaux.  Nous  serons  souvent  obligés  ausst 
de  citer  les  usines  où  l'on  traite  le  minerai  de  fer,  plutôt  que 
les  mines  où  on  l'extrait ,  parce  que  souvent  chacune  de  ces. 
mines  est  très-peu  considérable,  et  qu'elles  servent  en  assez, 
grand  nombre  à  l'alimentation  d'un  seul  fourneau.  I^e  con- 
traire a  cependant  lieu  quelquefois ,  et  nous  le  fierons  ob- 
server. 

La  France  est  un  des  pa^s  où.  il  existe  le  plus  de  min^s. 
de  fer  ;  mais  une  grande  partie  des  exploitations  de  ce  métal 
y  ont  lieu  à  ciel  ouvert ,  et  ne  doivent  pas  être  regardées, 
comme  des  Mines.  La  loi  les  classe  sous  le  nom  de  Minières. 
(F.  ce  mot).  Parmi  les  mines  piroprement  dites,  U  est  en- 
core nécessjûre  détablir  quelques  distinctions.  Les  unes, 
sont,  exploitées  suc  des  gites  encaissés  dans  des  terrains  f  rir 
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mitifft ,  et  pénètrent  à  des  profondears  considérables  ;  les 
autres ,  dans  des  terrains  de  schiste,  de  calcaire  ou  de  grès 
secondaires ,  ont  des  travaux  moins  profonds  ,  mais  cepen— 
dant  quelquefois  encore  assez  éloignés  du  jpur  ;  d^autres  enfin 
exploitent,  à  quelques  mètres  seulement  de  la 'surface;  des 
gîtes  semblables  k  ceux  qui ,  dans  un  grand  nombre  d^autres 
endroits ,  sont  exploités  k  ciel  ouvert. 

Les  Pyrénées,  les  Alpes,  la  partie  méridionale  de  la 
chaîne  des  Vosges  ,  présentent  des  exemples  nombreux  de 
la  première  espèce  de  mines  de  fer.  Nous  citerons  seulement, 
1.^  les  mines  de  Rancié(^  département  de  rArriége)  exploitées 
depuis  six  siècles  ,  diaprés  d'anciennes  concessions  ,  par  les 
faabitans  des  communes  de  la  vallée  de  Yicdessos ,  et  pour 
leur  compte  ,  sous  la  surveillance  du  Gouvernement.  Près  de 
cinq  cents  mineurs  travaillent  dans  ces  mines,  qui  produisent 
i5o  mille  quintaux  métriques  de  minerai  de  fer  spathique  ou 
de  fer  hydraté  hématite.  Ces  minerais  alimentent  cinquante 
forges  catalane^  dans  le  département  de  TArriége  et  dans  les 
départemens  vobins.  On  en  retire  5o  mi  le  quintaux  métri- 
ques de  fer  dur  et  un  peu  aciéreux,  àii  fer  fort  ^SLyhnl  une 
valeur  de  2,5oo,ooo  francs.  Les  environs  de  Baigorry  pré^ 
sentent ,  dans  la  même  chaîne  de  montagnes  ,  beaucoup  de 
filons  de  fer  spathique ,  dont  quelques-uns  sont  aussi  exploités 
pour  les  forges  catalanes  du  pays.  2.^  Les  mines  d'AUevard 
(  département  de  Flsère),  où  un  grand  nombre  de  filons  de 
fer  spathique  sont  exploités  ,  sans  aucune  régularité  ,  depuis 
un  temps  immémorial ,  par  les  habitans  du  pays ,  et  qui 
viennent  d'être  partagées  par  le  Gouvernement  en  quatorze 
ari^ondissemens  de  concessions.  On  y  compte  en  ce  moment 
cent  exploitations,  qui  occupent  deux  cents  mineurs.  Elles 
alimentent  six  hauts-fourneaux  dans  le  département  deTIsère. 
D'autres  hauts-fourneaux,  dans  le  département  de  lar  Drôme 
et  dans  la  Savoie  ,  tirent  aussi  du  minerai  aux  mines  d'Aile- 
vard  ;  la  fonte  produite  par  ces  minerais  fournit  la  matière 
première  aux  importantes  aciéries  de  Rives.  3.^  La  mine  de 
la  Youlte  (département  de  l'Ardèche)  doit  acquérir  bientôt 
une  grande  importance  ,  si  le  concessionnaire  donne  suite 
aux  entreprises  qu'il  a  commencées  pour  traiter  le  minerai 
de  fer  par  le  moyen  de  la  houille.  4-^  Les  mines  de  Framont 
(  département  des  Vosges),  célèbres  par  la  beauté  des  échan- 
tillons de  fer  oligiste  qu'elles  produisent,  occupent  deux  cents 
ouvriers  et  alimentent  trois  hauts-fourneaux. 

Comme  exemple  de  la  seconde  classe  que  nous  avons 
établie  ,  nous  citerons  :  i.*^  les  mines  des  environs  de  Berg- 
zabern  (département  du  Bas-Rhin)  et  de  toute  la  partie- 
nord  de  la  chaîne  des  Vosges ,  où  l'on  exploite  àts  filons  de 
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mlneraî  de  fer  dans  le  grès  ;  2.'>  une  grande  partie  des  mines 
de  fer  du  département  de  la  Haute-Saône ,  de  ceux  de  la 
Manche  ,  de  FOme  ,  etc. ,  qui  exploitent  des  bancs  de  mi- 
nerai encaissés  dans  des  terrains  schisteux  ;  3.^  les  mines  im- 
portantes de  S.-Pancré  et  d'Aumetz  (  département  de  la  Mo- 
selle ) ,  où  les  gîtes  de  minerai  remplissent  les  fissures  irré- 
gulières d'un  calcaire  secondaire ,  doivent  être  rapportées  k 
cette  classe  ,  quoiqu'on  les  exploite  en  partie  à  ciel  ouvert. 
On  peut  aussi  y  rapporter;  4-^  les  mines  des  environs  de 
Poisson  (  Haute-Marne  ) ,  qui  s'exploitent  jusqu'à  6o  mè- 
tres de  profondeur  dans  un  terrain  calcaire  ,  tantôt  par  de 
grandes  excavations  à  ciel  ouvert ,  tantôt  par  puits. 

Enfin ,  la  troisième  classe  comprend  toutes  celles  des  ex- 
ploitations de  minerai  de  fer  en  grains ,  ou  de  dépôts  d'allu- 
vion,  pour  lesquels  la  profondeur  à  laquelle  les  gîtes  de  mi- 
nerai sont  situés,  oblige  d'employer  des  travaux  souterrains* 
Telle  est  une  grande  partie  des  mines  de  fer  de  la  Haute- 
Marne  ,  du  Cher ,  de  la  Nièvre  ,  de  la  Dordogne ,  du  Lot , 
du  Tarn ,  etc.  ;  plusieurs  exploitations  de  minerai  de  fer  en 
grains  sont  célèbres  par  la  grande  douceur  du  fer  qu'elles 
produisent  Telles  sont  celles  du  Berry. 

Indépendamment  de  ces  différentes  espèces  de  gîtes  ex- 
ploités ,  on  doit  considérer  comme  d'un  intérêt  majeur  les 
couches  et  les  amas  de  minerais  de  fer  carbonate  terreux 
que  renferipent  les  terrains  houillers.  Les  gîtes  de  cette 
nature ,  qui  alimentent  les  usines  à  fer  de  plusieurs  autres 
contrées  ,  n'ont  pas  encore  été  exploités  en  France  ,  et  pro- 
mettent de  très-grands  avantages  aux  maîtres  de  forge  qui 
sauront  les  mettre  à  profit ,  en  traitant  le  minerai  au  moyen 
de  la  houille  qui  l'a  voisine. 

L'extraction  et  le  traiJlement  du  minerai  de  fer  sont  répan- 
dus sur  presque  toute  la  surface  de  la  France.  Nous  citerons 
seulement  les  départemens  où  cette  exploitation  est  la  plus 
active  ,  en  réunissant  dans  cet  aperçu  les  produits  des  mi- 
nes avec  ceux  des  exploitations  à  ciel  ouvert.  Le  départe- 
ment dé  la  Haute-Marne  renferme  quarante-neuf  hauts- 
fourneaux  et  quatre-vingt^  trois  feux  d'aflBnerie  :  celui  de  la 
Haute-Saône  ,  trente-cinq  hauts-fourneaux  et  quatre-vingt- 
trois  feux  d'affinerie.  On  compte  trente-trois  hauts-fourneaux 
dans  le  département  de  la  Côte-d'Or ,  vingt-sept  dans  celui 
des  Ardennes  >  trente-un  dans  celui  de  la  Nièvre ,  douze  dans 
celui  du  Cher,  quatorze  dans  celui  de  l'Indre  ,  dix-huit  dans 
celui  de  l'Orne  ,  vingt-quatre  dans  celui  de  la 'Meuse,  qua- 
torze dans  celui  de  la  Moselle  ,  etc.  Le  département  de  1  Ar- 
riége  renferme  quarante  -  quatre  forges  catalanes  ;  ceux  de 
l'Aude  et  des  Pyrénées  orientales  en  renferment  trente-cinq^ 
«te.  Entouf  I  on  connoît  en  France  quatre  cent  quinze  hauts-, 
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foarneaax ,  quafre-vingt-c^uinze  forges  catalanes  et  dix  forgt^ 
corses.  Le  produit  de  chaque  haut-fourneau  est  très-dîué- 
rent,  diaprés  les  localités^  parce  que  le  roulis  des  uns^ure 
plusieurs  années ,  tandis  que  d^autres  ne  sont  en  feu  que  trois 
à  quatre  mois  par  an.  Mais  on  peut  fixer  ce  produit ,  terme 
moyen  ,  à  quatre  mille  quintaux  métriques  de  fonte  annuel- 
lement. Si  Ton  suppose  seulement  quatre  cents  hauts-four- 
neaux en  activité  ,  leur  produit  total  est  de  seize  cents  mille 
quintaux  métriques  de  fonte.  Un  cinquième  environ  est  dé- 
hité  en  fonte  moulée ,  le  reste  est  converti  en  fer  forgé  ou  en 
ader  naturel,  et  en  produit  à  peu'prèç  huit  cent  cinq^ante 
mille  quintaux  métriques.  Les  cent  cinq  forges  catalanes  et 
corses  produisent  environ  cent  mille  quintaux  métriques  de  fer. 
Le  total  de  la  production  de  la  France  est  donc  de  neuf  cent 
cinquante  mille  quintaux  métriques  de  fer  et  acier,  et  de  trois 
cent  vingt  mille  quintaux  métriqiïbs  de  fonte  moulée.  Ces 
produits  peuvent  être  estimés  valoir ,  terme  moyen  ,  savoir  : 
la  fonte  moulée  4o  francs  le  quintal ,  le  fer  en  barres  55  francs  ^ 
et  Tacier,  dont  il  se  fabrique  en  tout  vingt-cmq  mille  quin- 
taux, loo  francs  le  quintal.  Il  résulte  de  ces  données  que  la 
valeur  totale  du  produit  des  mines  dç  fer  de  France ,  prise 
seulement  au  premier  degré  de  fabrication  usuel  ^  peut  être 
évaluée  de  67  à  68  millions  de  francs.  On  peut  admettre  que 
les  usines  à  fer  occupent  immédiatement  au  moins  ^ouze  mil- 
le hommes ,  et  que  plus  de  cent  mille  individus  sont  em- 
ployés k  leur  procurer  les  minerais  et  les  combustibles  dont 
elles  ont  besoin,  ou  à  transporter  leurs  produits. 

des  résultats  sont  encore  beaucoup  plus  considérables  en 
Angleterbe  ,  depuis  que  la  fabrication  du  fer  par  le  moyen 
de  la  houille  a  procuré  au  travail  des  forges,  dans  ce  pays  dé- 
pourvu de  forêts,  tout  le  développement  que  pouvoit  encou- 
rager d^ailleurs  la  prodigieuse  activité  du  commerce.  En  An- 
gleterre, presque  tous  les  hauts-fourneaux  sont  alimentés  avçc 
au  charbon  de  houille  ou  coak.  Ces  hauts-fourneaux  ont  jus- 
que à  vingt  ^  vingt-deux  mètres  de  hauteur ,  et  chacun  d'eux 
produit  annuellement  jusqu^à  vingt  ou  vingt-cipq  raille  quin- 
taux métriques  de  fonte.  Presque  tous  les  gîtps  de  minerais 
exploités  sont  les  bancs  et  les  amas  de  fer  carbonate  terreux 
que  renferment  les  terrains  houillers,  et  dont  nous  avons  vu 
qu'on  ne  tiroit  encore  aucun  parti  en  France.  En  Angleterre, 
au  contraire ,  les  mêmes  exploitations  produisent  presque  par- 
tout le  minerai  et  le  combustible.  C'est  en  Glamorg;an  aux 
environs  de  Merthyrtydvil,  en  Shropshire  aux  envirous  de 
Colehrookdale ,  en  Slaffordshîre  entre  Wolwerhamptoo  et 
Mirmengliam ,  que  sont,  situés  les  groupes  principaux  d'ex- 
ploitations et  d'usines  à  fer.  Il  en  existe  aussi  en  YorckshîrCt 
en  Warwickshire  ,  dans  le  Duiham  ^  le  NorlUumberland  j,  I* 
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Cumberland.  Dans  cette  jderqîère  province  on  exploite  de« 
gîtes  de  fer  oxydé  en  filons  dans  des  terrains  primitifs  ;  mais 
ces  joînerais  sont  regardés  comme  moins  avantageux,  pour 
éire  fondus  avec  la  houille ,  que  le  fer  caribonaté  terreux.  Ce 
dernier  est  encore  exploité  dans  un  grand  nombre  des  pro> 
vinces  du  sud  et  du  centre  de  TËcosse.  On  remarque  surtout 
dans  ce  royaume  les  grandes  usines  de  Carron  ,  en  Stirlings- 
kire,  qui  consomment  annuellement  deux  cent  mille  quintaux 
métriques  de  minerai  et  quatre  cent  mille  quintaux  métriques 
de  houille.  Elles  produisent  cinquante  à  soixante  mille  quin- 
taux métriques  de  fen  11  existoit  autrefois  beaucoup  de  mines 
de  fer  en  activité  en  Irlande.  La  destruction  des  forêts  et  le 
peu  d'abondance  de  la  houille  dans  cette  île  en  'ont  considéra- 
blement diminué  le  nombre  et  Tactivité.  On  en  connoit  cepen- 
dant encore  quelques-unes  dans  les  comtés  de  Kilkenny,  de 
Quenn  et  de  Wicklow. 

Tous  les  renseignemens  recueillis  sur  la  fabrication  du  fer 
dans  la  Grande-Bretagne,  portent  à  regarder  plutôt  comme 
inférieure  que  comme  supérieure  à  la  vérité,  l'estimation  por- 
tée au  tableau  de  la  richesse  minérale  de  M.  Héron-de-Vilie- 
iosse ,  qui  évalue  la  quantité  totale  de  fonte  moulée  et  de  fer 
produite  annuellement  par  les  usines  des  trois  royaumes ,  à 
deux  millions  cinq  cent  mille  quintaux  métriques  dont  la  va- 
leur est  d'environ  100  millions  de  francs.  Une  grande  partie 
de  ce  fer  est  exportée ,  et  va  principalement  dans  les  Indes  et 
en  Amérique  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  l'Angleterre  importe 
beaucoup  de  fer  de  Suède  et  de  Russie.  Cette  importation  a 
considérablement  diminué ,  depuis  l'extension  qu'a  prise,  en 
Angleterre ,  la  fabrication  du  fer  au  moyen  de  la  houille  ;  mais 
«Ue  est  encore  nécessaire  pour  la  confection  de  l'acier  et  pour 
celle  des  objets  qui  demandent  un  fer  de  très-bonne  qualité. 
On  estime  que  le  travail  du  fer  et  de  l'acier  occupe  ,  dans  la 
Grande-Bretagne  9  trois  ou  quatre  cent  mille  hommes. 

Les  aiines  de  fer  de  Suède  sont  depuis  long -temps  fameu- 
ses, pour  leur  abondance  et  pour  la  qualité  de  leurs  produits. 
Les  minerais  sont  principalement  du  £er  oxydulé  disposé  en 
bancs,  ou  en  amas  énormes  qui  constituent  souvent  des  mon- 
tagnes entières,  et  qui  sont  exploités  soit  à  ciel  ouvert,  com- 
me des  carrières ,  soit  par  travaux  souterrains.  Telle  est  la 
montagne  du  Taberg  près  Jonkceping ,  en  Smoland  ;  telles 
sont  les  mines  de  fer  de  Tîle  d'Utoe ,  qui  s'exploitent  par 
tranchées,  beaucoup  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  dont 
les  minerais  sont  apportés  sur  la  côte  de  TUpland  où  les  maî- 
tres de  forge  les  achètent.  Telles  sont  celles  de  Dannemora 
en  XJpJand  ;  telles  sont  aussi  celles  des  provinces  de  West- 
Kwre/and  ,  AVenneland ,  Dalécarlie  ,  ôcstricie  ,  Ncricie  , 
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Ostrogothie.  Il  en  existe  jusqa^en  Lapanie ,  au-delà  du  cer- 
cle polaire ,  et  au  nord  de  Tornéo.  Celles  de  Gellîvara ,  dans 
la  Laponîe-nord ,  présentent  un  immense  amas  qui  constitaei 
une  montagne  considérable ,  et  elles  pourroient  donner  à  elles 
seules  autant  de  fer  (}ue  toute  la  Suède  en  fournit.  Il  existe 
aussi  en  Dalécarlie ,  en  Smoland  et  enWermeland ,  des  dé- 
pôts de  minerais  de  fer  d^alluvion  qui  sont  exploités  avec  beaa- 
coup  d^avantage.  Les  groupes  de  mines  et  usmes  à  fer  forment 
en  âuède,  comme  on  peut  le  remarquer  particulièrement  sur 
les  deux  routes  de  Stockholm  à  Fahlun ,  de  petites  contrées 
riches  et  animées,  au  milieu  de  pays  sauvages  et  hérissés  de 
forêts.  Les  usines  de  la  Laporde  de  Lutta  expédient  leur  fer  par 
des  caravanes  de  petits  traîneaux  tirés  par  des  rennes ,  et  dont 
trente  ,  à  la  suite  Tun  de  Pautre,  n'ont  qu'un  homme  pour 
conducteur,  jusqu'aux  ruisseaux  qui  tombent  dans  la  Lutea, 
puis  par  ces  ruisseaux *et  par  la  rivière  jusqu'au  port  du  même 
nom ,  d'où  on  Tembarque  pourStockholm. 

Les  mines  et  usines  à  fer  de  la  Suède  produisent  annuelle- 
ment environ  sept  cent  cinquante  mille  quintaux  métriques 
de  fer  ou  de  fonte  moulée.  Sur  cette  quantité ,  cinq  cent 
mille  quintaux  métriques  sont  exportés.  La  grande  abondance 
du  combustible ,  Pabondance  ,  la  richesse  et  la  pureté  des  mi-< 
lierais  ,  rendent  en  Suède  la  fabrication  du  fer  tellement  fa- 
cile et  économique ,  que  les  fers  de  ce  royaume  se  transpor- 
tent dans  tous  les  pays  du  monde ,  à  un  prix  assez  modique 
pour  offrir  une  concurrence  redoutable  à  toutes  les  forges  qui 
sont  situées  près  de  la  mer. 

La  NoRWÉGE  contient  aussi  des  gîtes  de  minerais  de  fer 
abondans.  Les  mines  principales  sont  celles  d'Arendal  et  de 
Kragerae.  Leur  produit  total  peut  être  estimé  au  dixième  du 
produit  des  mines  de  Suède  ,  ou  à  75  mille  quintaux  métri- 
ques ,  dont  environ  la  moitié  est  exportée. 

Dans  TEmpire  russe,  on  connoît  en  Sibérie,  et  spéciale- 
ment dans  les  monts  Oural  ,  depuis  les  environs  d'Ekate- 
rinbourg jusqu'à  la  mer  Glaciale  ,  de  nombreux  gîtes  de 
minerais  de  fer  oxydulé  analogues  à  ceux  de  Suède,  Les 
mines  les  plus  considérables  sont  celles  de  Blagodat  et  de 
Keskanar  ,  situées  sur  la  lisière  orientale  de  la  chaîne  ,  à 
-trente  et  à  cinquante  lieues  au  nord  d'Ekaterinbourg.  Cha- 
cune d'elles  fournit  annuellement ,  dit  M.  Patrin  ,  deux 
cent  mille  quintaux  métriques  de  fer  de  très-bonne  qualité. 
Sur  les.  bords  de  l'Irtich  supérieur  ,  sont  des  montagnes 
entières  formées  de  minerais  de  fer.  J^allas  cite  ,  près  de 
Ribenskoï,  entre  Oudinsk  etKrasnoïk,  des  gîtes  de  minerais 
exploités ,  qui  sont  entièrement  formés  de  bois  fossile  ferru- 
gineux. 


Digitized  by 


Google 


MIN  Sg 

Les  observations  relatives  aox  minerais  et  aux  combusti- 
bles que  nous  venons  de  faire  pour  la  Suède  ,  s^appliquent 
également  à  la  Russie.  Ouvertes  en  1628  ,  les  mines  de  fer 
de  la  Sibérie  ont  donné  ,  depuis  cette  époque ,  des  produits 
de  plus  en  plus  considérables.  Pour  encourager  leur  exploi- 
tation ,  le  gouvernement  a  établi  une  colonie  considérable  à 
Tourinsky ,  et  une  foire  à  Irbitz  ,  qui  est  devenue  célèbre. 
L'éloignem'ent  de  la  mer^  et  la  difficulté  qu^offrent  les 
communications  dans  Tintérieur  de  ce  vaste  empire,  sont 
les  deux  seules  circonstances  qui  peuvent  empécber  les  éta- 
biissemens  de  prendre  tout  l'essor  dont  ils  scroient  suscepti- 
bles. Néanmoins,  les  fers  de  Russie  se  répandent  maintenant, 
en  concurrence  avec  ceux  de  Suède  ,  dans  tous  les  pays  du 
monde.  Ils  sont  de  qualité  aussf  bonne ,  et  à  un  prix  aussi 
modéré.  On  en  importe  beaucoup  en  Angleterre.  Le  pro- 
duit total  des  mines  de  Russie  peut  être  évalué  à  huit  ou  neuf 
cent  mille  quintaux  métriques  de  fer. 

L'EMPIRE  d'Autriche  renferme  des  mines  de  fer  nom- 
breuses dans  tous  les  états  qui  le  composent  :  les  plus  célèbres 
sont  celles  de  Styrie  et  de  Carintbie.'  On  y  remarque  les 
^tes  de  minerais  de  fer  spatbique  de  Eisenxrz  et  Erzberg , 
qui  forment  des  montagnes  entières  ;  ceux  de  Hiittenberg, 
^ATaldenstein  ,  Mauten  ,  Vordenberg  ,  etc.  On  compte  , 
dans  ces  deux  provinces  ,  plus  de  quatre  cents  fourneaux  ou 
forges  9  dont  le  produit  total  est  d'environ  aSo  mille  quintaux 
métriqaes  de  fer.  £n  Carniole  ,  les  mines  principales  sont 
situées  près  la  chaîne  du  Adelsberg  :  elles  produisent  5o 
mille  quintaux*  métriques  de  fer  annuellement.  L'Autriche  , 
la  Moravie ,  le  Tyrol ,  et  le  pays  de  Salzbourg ,  en  tirent 
une  quantité  à  peu  près  semblable.  Il  en  est  de  même  de  la 
Hongrie  et  de  la  Transylvanie  :  les  principales  mines  de  fer 
de  Hongrie  sont  dans  les  comtés  de  Gomœr  et  de  Zîps ,  de 
Marmarosch,  le  Bannat ,  près  deRhonitz  et  de  Bogschau.Ën 
Transylvanie  on  cite  les  mines  des  environs  de Vayda-Huniad, 
de  Gyalar ,  etc.  ;  on  y  exploite  des  bancs  de  minerais  de  fer 
très-poissans.  En  Bohème ,  les  mines  de  fer  de  Plattcn , 
d'Hoberhals  ,  de  Heinrichsgriin ,  etc.  ,  produisent  près  de 
cent  mille  quintaux  métriqaes  de  fer.  On  remarque  princi- 
palement les  grandes  exploitations  ouvertes  sur  le  filon  de 
rirrgang ,  près  de  Pialten.  Enfin  ,  en  Gallîcie  ,  on  commît 
des  mines  de  fer  et  des  forges  près  de  Suchdniow  9  de 
Itadiowitz ,  etc.  La  mine  de  omolna  produit  aSoo  quintaux 
métriques  de  fer  annuellement.  Il  s'est  formé  ,  depuis  peu  , 
dans  ce  pays ,  ainsi  que  dans  la  Bukowine ,  des  établisse- 
mens  considérables.  L'ensemble  des  états  autrichiens  pi^oduit 
amiuellement  plus  de  5'oo  mille  quintaux  métriques  de  fer. 
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La  Bàvièbe  en  produit,  chaque  annde,  envîtoaSo  mille 
quintaux  métriques.  Les  principales  mines  sont  exploitées 
près  de  Bodenwœr,  de  Bergen,  d'Amberg,  de  Moegendor^ 
de  Dlirrn ,  de  Sulzbach ,  etc.  Dans  les  possessions  liavaroisc^ 
de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  on  remarque  les  mines  situées 
au  pied  du  Mont  -  Tonnerre ,  et  principalenaent  ceUe  du 
Langenihal ,  qui  est  assez  importante.  On  y  exploite  un  filoa 
vertical  d^argîle  boueuse  trés-ckargée  de  fer  oxydé  rouge.  On 
exploite  aussi ,  dans  le  Palatinat ,  des  filons  de  fer  dans  les 
montagnes  de  grès  qui  sont  la  suite  àe  la  chaîne  des  Vosges. 
Il  existe  dans  cette  contrée  cinq  hauts^bumeauX)  etiwnombre 
correspondant  de  feux  d'affinerie.  Le  tout  produit  énviroa 
quinze  mille  quintaux  métriques  de  fer. 

En  Prusse  ,  il  faut  d'ab»rd  citer  les  importantes  mines  et 
usines  à  fer  de  la  Silésie.  Un  grand  nombre  d^exploitations 
y  ont  lieu  ^  comme  en  Angleterre ,  sur  les  gttes  de  fer  carbo- 
nate terreux  des  terrains  houillers  ;  et  dans  plusieurs  éta- 
blissemens  ,  ces  minerais  sont  aussi  fondus  au  moyen  de  la 
houille.  On  remarque  surtout  eu  Silésie  les  quatre  «sines 
royales  de  Kœnigshutte  ,  GleytpUz  ,  MaJapane  et  Creulibimrg» 
La  première  ,  qui  est  la  plus  considérable  ,  fouriMt ,  année 
commune ,  seize  mille  quintaux  métriques  de  fonte.  Il  existe^ 
en  outre  ,  cent  quarante-neuf  établissemens  qui  sont  proprié- 
tés particulières.  Le  tout  comprend  soixante  hauts-fourneaiuv 
cent  soixante-dix  feux  de  forges,  et  produit  dix  mille  quintaux 
métriques  de  fonte  moulés  ,  et  cent  vingt-trois  mille  quintaux 
métriques  de  fer.  On  connoit  aussi  quelques  mines  et  usines  à 
fer  dans  les  Marches  de  Brandebourg ,  à  Gotlow,  à'Weitz, 
à  Pleiske  ,  à  Torgelow ,  etc.  ;  elles  produisent  douze  à  treize 
mille  quintaux  métriques  de  fonte  moulée  ,  et  seize  mille 
quintaux  de  fer  en  barre.  Enfin,  la  Prusse  occidentale  renfernae 
quat're  usines,  et  vingt-quatre  forges  catalanes^  qui  pro- 
duisent seize  mille  quintaux  métriques  de  fer ,  et  deiix  mille 
quintaux  métriques  d'acier.  — Le  grand  duché  de  Bergi 
aujourd'hui  réuni  à  la  Prusse ,  et  qui  comprend  les  pays  de 
Berg,  proprement  dit,  de  la  Marck ,  de  Tecklenbourg ,  àt 
Siegen ,  renferme  un  grand  nombre  de  mines  de  fer.  Les 
gîtes  exploités  sont  des  filons  de  fer  hydraté  ,  ou  de  fet 
oxydé  brun  ^  des  filons  ou  amas  de  fèr  spathique ,  et  îhs 
bancs  de  fer  oxydé  rouge.  On  remarque  surtout  Tainas 
énorme  de  fer -spathique  ,  connu  sous  le  nom  de  Séaklhergj 
exploité  ,  depuis  le  commencement  du  quatorzième  siècle  ^ 
dans  la  montagne  de  MarUnshardl ,  près  de  Musen.  D«« 
excavations  imprévoyantes  y  ont  occasioné  ,  à  plusicufS 
reprises ,  des  éboulemens  considérables.  Le  grand  duché  àe 
Berg  renferme  trente  hauts-fourneaux  ,  et  cent  trente-^*^**^ 
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feox  d^affinerîe.  On  y  obtient  annuellemeot  quinze  mille 
fféntafonL  métriques  de  fonte  moulée  ,  soixante  -  cinq  mille 
^'ntaaxde  fer  en  barre  ^  et  trente-six  mille  quintaux  d'acier. 
Mais  tout  le  fer  et  l'acier  ne  proviennent  pa:s  des  minerais  du 
jKiy»,  parce  qu'on  importe ,  du  duché  de  Nassau-Usingen, 
une  quantité  assez  considérable  de  fonte.  Les  provinces  prus** 
siennes^ ,  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  contiennent 
aussi  des  mines  de  fier  abondantes  ,  particulièrement  dan» 
TEiffel ,  le  Hunsdriick  ,  et  le  pays  de  Sarrebriick.  Dans 
rEîffel ,  le  fer  oxydé  brun  on  ter  hydraté  ,  plus  ou  moins, 
pur  ,  plus  on  moins  terreux  ,  remplit  des  fissures  et  des  ca« 
vîtes  de  toutes  formes  et  de  toutes  allures  ,  dans  un  terrain 
calcaire.  Ces  gîtes  sont  exploités  quelquefois  à  ciel  ouvert , 
ordinairement  par  des  [)uits  peu  profonds.  Les  exploitations 
les  plus  importantes  sont  celles  de  Lommersdoif.  Dans  le 
Hunsdriick ,  les  dépôts  de  minerai  de  fer  se  rencontrent  en 
général  à  peu  de  dislance  de  la  surface  ,  dans  un  terrain 
schisteux ,  et  ils  sont  exploités  à  ciel  ouvert.  Dans  le  pays  de 
Sarrebrîiclr  on  exploite  ,  aussi  k  ciel  ouvert ,  le  fer  carbonate 
terreux  des  terrains  houillers.  Celte  partie  des  Etats  prussiens 
renferme  quarante  hauls-foumeaux  qui  produisent  annuelle- 
ment environ  cent  vingt  mille  quintaux  métriques  de  fer.  »-> 
la' ensemble  de  ce  royaume  produit  ainsi  annuellement  trois 
cent  quatre-vingt  mille  quintaux  métriques  de  fonte  moulée 
ou  fer  en  barre  ,  et  trente  -  six  mille  quintaux  métriques 
â'stcieT. 

£n  Saxe  ,  on  exploite  de  nombreuses  mines  de  fer  dans 
PErzgebirge,  et  dans  le  comté  de  Henneberg.  Les  plus^ re- 
marquables sont  celles  de  Rodenberg  ,  près  Cradorf ,  dont 
lès  travaux  pénètrent  à  deux  cents  mètres  de  profondeur.  Il 
existe  dans  ce  pays  vingt-deUx  usines  à  fer  ;  elles  produisent 
environ  quarante  mille  quintaux  métriques  de  ce  métal. 

An  Hartz,  lexploitation  du  fer  est  un  objet  très-impor- 
tant. Elle  est  cependant  peu  citée  ,  parce  que  Texploitation 
du  plomb  et  de  l'argent  est  beaucoup  plus  importante  en- 
core  ;  mais  elle  est  particulièrement  remarquable  pour  les 
periectionnemens  qu'on  a  apportés  depuis  peu  dans  les  pro-« 
cédés  niëtallurgiques.  On  y  exploite ,  soit  des  minerais  de  fer 
oxydé  rouge  en  filons ,  soit  des  minerais  de  fer  oxydé  rouge 
terreox  et  de  fer  oiigiste  en  bancs ^  soit  du  fer  hydraté,  for- 
mant la  partie  supérieure  ou  le  chapeau  des  filons  de  plomb 
argentifère  ,  soit  enfin  des  minerais  dç  fer  hydraté  et  de  fer 
spathique  en  amas  irréguliers ,  dans  les  cavernes  et  fissures 
d'un  calcaire  de  transition.  11  existe  au  Hartz  vingt-un  hauts- 
fmimeaux  ,     et   seulement   trente -sept    feux  d'affinerie  , 
parce  qu'une  partie  de  la  fonte  fabriquée  (  environ  douzç 
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mille  quintaux  métriques)  est  granulée  au  sortir  des  haats-^ 
fourneaux ,  et  sert  comme  moyen  de  réduction  des  minerais 
de  plomb  argentifère.  Leur  produit  total  livré  au  commerce 
est  de  70  mille  quintaux  métriques  de  fonte  moulée  ou  fer 
en  barres.  L'exploitation  du  fer  occupe  immédiatement  au 
Hartz,  douze  cents  ouvriers.  —  Il  existe  quelques  autres 
mines  de  fer  peu  importantes  ,  et  un  petit  nombre  d'usines 
dans  le  reste  des  pays  d'Hanovre  et  de  Brunsw^ick ,  ainsi  que 
dans  le  'pays  de  Paderborn. 

Dans  l'électorat  de  Hesse^  on  remarque  la  mine  de  fer 
de  Hohenkircben ,  où  on  exploite  un  banc  puissant  de  mi- 
nerai manganésifère ,  et  où  les  travaux  sont  asséchés  par  une 
galerie  de  mille  mètres  de  longueur ,  muraillée  dans  toute  son 
étendue.  Les  autres  exploitations  de  la  Hesse  ont  lieu  à  ciel 
ouvert  ;  elles  alimentent  cinq  hauts-fourneaux  qui  produisent 
seize  mille  quintaux  métriques  de  fer.  I)ans  le  pays  àtSchmal^ 
kalde,  qui  fait  partie  du  même  état,  on  exploite,  depuis  un 
temps  immémorial ,  un  a\nas  très-considérable  de  fer  spa- 
thique,  connu ,  comme  celui  du  pays  de  Siegen ,  sous  le  nom 
de  Stahlberg,  L'exploitation  y  a  lieu  de  la  manière  la  plus  ir- 
régulière,  et  elle  y  a  produit  des  excavations  énormes.On  en 
extrait  annuellement  quarante-cinq  mille  quintaux  métriques 
de  minerais ,  dont  trente-trois  mille  sont  affectés  aux  usines 
à  fer  et  acier  du  pays  ,  et  dont  le  reste  est  vendu  dans  les 
duchés  de  Saxe.  Onze  fourneaux  de  fusion,  dits  blauofeny  et 
vingt-deux  fourneaux  d'affinerie  sont  en  activité  à  Schmal- 
kalde,  et  produisent  sept  à  huit  mille  quintaux  métriques  de 
fer  forgé  ,  et  deux  mille  quintaux  d'acier.  Les  mines  et  usipes 
à  fer  de  Schmalkalde  occupent  immédiatement  deu^  cent 
cinquante  ouvriers.  A  Bieber ,  dans  le  pays  de  Hanau ,  une 
mine  de  fer  et  une  usine  qui  en  traite  les  minerais  ,  pro- 
duisent sept  à  huit  cents  quintaux  métriques  de  fonte  moulée  ^ 
et  mille  à  douze  cents  quintaux  de  fer  en  barres  ;  l'ensemble 
des  mines  de  fer  de  la  Hesse  produit  donc  annuellement 
quarante -cinq  mille  quintaux  métriques  de  fer  ,  et  deux  mille 
quintaux  métriques  d'acier. 

Le  grand  duché  de  Hesse-Darmstadt  renferme  beaucoup 
de  mines  de  fer  aux  environs  d'Olpe  ,  de  Bietenkopf ,  d'Al- 
lentrop  et  de  Brilon.  On  y  connoît  seize  hauts-fourneaux  et 
un  grand  nombre  de  forges  à  fer  et  à  acier.  Dans  le  grand 
duché  de  Bâbe  ,  on  exploite  le  fer  près  de  Raettein  ,  de  Ba- 
denweiler  et  de  Pforzheîm  ;  il  y  existe  cinq  hauts-fourneaux. 
Il  n'en  existe  qu'un  dans  la  principauté  de  Furstenberg.Lc 
royaume  de  Wurtemberg  en  renferme  sept ,  et  un  assez 
giand  nombre  d'exploitations  dans  les  cercles  de  Calw ,  de 
l\olhwcil  et  d'EJhvangen.  Le  duché  de  Nassau-Ussingen 


Digitized  by  LjOOÇIC 


MIN  63 

'  possède  yingt-six  haDts-fourneaux  :  on  y  remarqua  les  belles 
et  abondantes  mines  de  fer  bydraté  et  de  fer  spathique  des 
horâs  de  la  Lahn  et  de  la  oayn  ;  et  parmi  celles-ci ,  on 
remarque  surtout  la  mine  et  Tusine  de  Bendorf^  où  un  seul 
baut-fourneau  produit  trente  quintaux  métriques  de  fonte  par 
jour.  Les  fontes  de  ces  usines  sont  très  recherchées  pour  la 
fabrication  de  l'acier ,  et  on  en  transporte  pour  cet  objet , 
dans  le  ducl|é  de  Berg  ,  ainsi  que  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
Les  duchés  de  Saxe  possèdent  aussi  des  mines  de  fer  assez  im- 
portantes. Nous  n'avons  pas  de  données  exactes  sur  leurs 
produits  ;  mais  on  peut  évaluer  à  près  de  deux  cent  niille 
quintaux  métriques  ceux  de  tous  les  petits  états  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  l'exploitation  du  fer  est 
en  grande  activité  dans  les  anciens  départemens  des  Forêts  ^t 
de  Sambre-et'Meuse,  del'Ourthe  et  de  Jemmape.  Beaucoup 
de  mines  s'y  exploitent  par  travaux  souterrains  ,  beaucoup 
d'antres  à  ciel  ouvert  Le  fer  oxydé  brun  ou  jaune  (fer  hydraté),' 
disposé  enfilons  et  exploité  par  travaux  souterrains  ^  donne  le 
fer  fort.  Le  fer  argileux  ronge,  disposé  en  couches  ou  en  petite 
amas  ,  et  exploité ,  soit  par  travaux  souterrains  ,  soit  à  ciel 
Qfuvert ,  produit  le  fer  cassant  h  froid.  Ht  fer  tendre.  Les  tra- 
vaux des  mines  pénètrent  quelquefois  jusqu'à  quatre-vingts 
mètres  de  profondeur.  Plusieurs  galeries  y  sont  taillées  en 
forme  de  voûte  et  boisées  avec  des  cerceaux.  Environ  quatre-» 
vingts  bants-foumeaux  sont  en  activité  dans  ce  royaume ,  et 
Us  produisent  deux  cent  quarante  mille  quintaux  métriques 
de  fer. 

£n  Suisse,  il  existe  des  mines  de  fer ,  d'ans  le  pays  des 
Grisons,  près  Coire,  dans^le  Yalais  ,  et  nota' loin  de  ochaf- 
fouse. 

Dans  le  royaume^  de  Sardaigne  ,  on  doit  remarquer  les 
mines  de  fer  de  Savoie  et  celles  du  Piémont.  En  Savoie,  on 
exploite  des  filons  et  des  bancs  de  fer  spathique.  Les  mines 
les  plus  importantes  sont  celles  de  S.-George  de  Heuretière  , 
qui  sont  en  activité  constante  depuis  plus  de  trois  siècles.  Les 
babitans  de  la  commune  les  exploitent  pour  leur  compte  sans 
aucune  règle  ;  ils  y  ont  creusé  une  foule  de  travaux  mal  ordon- 
nés ,  et  àts  excavations  très-dangereuses  par  leur  grandeur. 
Celle  dite  \di  grande  fosse  ^  se  prolonge,  sans  pilier  ni  étais,  sur 
tue  hauteur  de  cent  vingt  mètres,  sur  deux  cents  mètres  de  lon- 
gueur, et  sur  toute  l'épaisseur  du  filon,  qui  est  en  cet  endroit 
de  huit  à  douze  mètres  ;  de  sorte  qu'elle  présente  un  vide  de 
deux  cent  quarante  mille  mètres  cubes.  Les  travaux  descendent 
encore  trois  cents  mètres  pins  bas. Ces  mines  occupent  quatre 
cents  ouvriers  pendant  rhiver ,  et  seulement  cinquante  pen-* 
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dant  l'ët^.  On  en  extrait  annaellenlent  vîngt-cînq  à  trente 
mille  quintaux  métriques  de  minerais.  On  explofte  des  gîtes  de 
même  nature  ,  mais  moins'importans ,  à  Laprat  et  aux  Four- 
neaux, De  plus  ,  on  connoft  un  assez  grand  nombre  de  gîtes 
de  fer  spathique,  de  fer  oligiste  et  de  fer  oxydié,  qui  sont  au- 
jourd'hui sans  exploitation.  Douze  hauts-fourneaux,  dont  le 
plus  grand  nombre  ne  va  que  quelques  mois  ,  tous  les  d'eux 
ou  trois  ans  ,  obtiennent  des  minerais  de  Saint-George  ,  de 
Laprat  et  des  Fourneaux,  environ  douze  mille  quintaux  métri- 
ques de  fonte ,  dont  une  partie  est  importée  en  France ,  axxx 
aciéries  de  Rives. 

Le  Piémont  renferme  un  grand  nombre  de  gîtes  de  mine- 
rais de  fer  ,  qui  sont,  pour  la  plupart ,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit  ailleurs,  des  amas  de  fer  oxydulé  ,  d'une  nature  analogue 
à  ceux  de  Suède.  Les  principaux  sont  ceux  de  Cogne  et  de 
Traverselle.  On  les  exploite  h  ciel  ouvert  ;  d'autres  moins 
considérables  sont  exploités  par  galeries.  Ces  nàincrais  sont 
traités  dans  trente  -  trois  hauts- fourneaux ,  cinquante  -  cinq 
forges  catalanes,  et  cent  cinq  feux  d'affinerie  :  le  tout  produit 
cent  mille  quintaux  métriques  de  fer  en  barres. 

Ile  d'Elbe.  —  Les  mines  de  fer  de  cette  île  sont  fameuses 
depuis  dix-huit  siècles.  Virgile  les  qualifie  à^ inépuisables,  EUes 
sont  exploitées  à  ciel  ouvert ,  sur  d'énormes  amas  de  fer  oli- 
giste cribld de  cavités,  qui  sont  tapissé^  de  cristaux.  L^île  ren- 
ferme deux  exploitations, dites  àtRioti  àeTerra^-nom.  La  pre- 
mière est  la  seule  qui  soit  depuis  long-temps  en  activité.  On 
en  extrait ,  année  commune ,  douze  cents  centi  ou  cent 
trente-deux  mille  quintaux  métriques  de  minerai ,  qui  sont 
fondus  dans  les  usines  de  Toscane ,  de  l'Etat  Romain ,  de  la 
Ligurie  et  du  royaume  de  Naples. 

Dans  le  Royaume  de  Naples  ,  on  ramasse ,  sur  le  rivage 
de  la  mer,  près  de  Pouzzole,  un  sable  composé ,  en  graitde 
partie  ,  de  fer  oxydulé  ,  qu^on  traite  avec  avantage  dans  la 
forge  catalane  d'Avellino. 

L'EsPAGWE  renferme  beaucoup  dé  mines  de  fer  dans  la 
Biscaye,  la  Catalogne,  l' Aragon,  les  royaumes  de  Gre- 
nade ,  Cordoue  ,  Léon  ,  Toro  et  Bui^os.  Les  plus  impor- 
tantes sont  celles  de  Somorostro ,  en  Biscaye  ,  exploitées  sur 
un  banc  de  fer  oxydé  ronge,  de  Mondragon ,  d'Oyarsun  et  de 
Berba,  dans  la  province  de  (iuîpuscoa.  Ces  dernières  sontsttr 
des  gîtes  de  fer  spathiqne.'  La  plupart  des  minerais  sont  traités 
dans  des  forges  catalanes.  On  estime  le  produit  total  des 
mines  d'Espagne  à  quatre-vingt-dix  mille  quîntaifx  lùétriques 
de  fer. 

On  ne  connoh  ^  en  Portugal  ,  qu'une  seule  usine  à  fer , 
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dans  là  province  de  Tra4os-Montcs.  Elle  tire  son  minerai 
des  mines  de  Fdguierra  et  de  Torre  de  Moncorvo, 

D^ans  les  Colonies  Espagnoles  de  rAmérique,  le  fer  est 
Beaucoup  plus  abondant  qu^on  ne  le  croit  communément.  U 
existé  ,  au  Mexique ,  un  grand  nombre  de  gttes  de  fer  oxy-^ 
dulé  en  filons  et  en  amas  ;  mais  ils  ne'  sont  pas  exploités.' 
Au  Mexique  comme  au  Pérou ,  nn  minerai  de  fer  terreux 
constitue  souvent  la  partie  supérieure  des  filons  argentifères  j 
U  est  exploité  lui-même  pour  Targent  qu'il  contient^  sous  le 
nom  de  coioraàos  dans  la  première  province,  et  de  pacos  dans 
la  seconde. 

Au  Brésil,  là  capitainerie  de  Minas-Geraës  contient  des 
gîtes  extrêmement  abondans  de  fer  oxydulé  et  de  fer  oligiste, 
qui  forment  quelquefois  des  montagnes  entières,  ainsi  que  des 
nombreux  filons  d'hématite  et  de  fer  oxydé  rouge.  On  a 
commencé  depuis  peu  à  les  exploiter  ^  et  on  a  établi  des 
itsines  à  fer  k' Gaspar-Suaret.  il  existe  aussi  des  mines  de 
fer  et  des  usines  dans  la  capitainerie  de  Saint-Paûi. 

Dans  les  Etats-Unis  d'Amérique,  les  gjtes  de  minei*ai  de 
fer  sont  abondans  dans  les  provinces  du  Maine ,  de  Massa- 
chusset,  de  Connecticdt ,  de  New-Jersey,  de  Pensylvanie  ^ 
de  Maryland  et  de  Virginie.  Leur  exploitation  est  assez  flo- 
rissante dans  plusieurs  de  ces  provinces.  U  y  existe  plus  de 
quatre-vingts  hauts  fourneaux,  qui  produisent  enfvii'on  a5o  mâle 
quintaot  métriques  de  fer  en  barres  ou  de  fopte  moulée.  - 

Parmi  les  pays  moins  connus,  on  sait  qu'en  Asie  ,'  le 
royaume  d'Imirette  ,  situé  pires  du  Gaocase ,  renferme  beau- 
coup  de  minesxle  fer  ;  qu'il  en  existe  également  d'exploités  en 
Matolie  près  de  Tocat  ;  en  Perse ,  en  Arabie ,  en  Tar- 
tarie ,  et  en  Chine.  En  Afrique  ,  on  exploite  aussi  le  fer^ 
avec  abondance ,  dans  le  royaume  ée  Maroc  et  an  Gèngo. 

§  IX.  Mines  n' Antimoine. 

Les  minerais  d^antimoine  se  réncotitrent  dans  les  filons  de 
beaucoup  de  pays'  à  mines.  A^sez  Souvent  aussi  ils  consti- 
tuent des  gîtes  particuliers  ;  mais,  vu  le  petit  nombre  d'usages 
auxquels  ce  métal  est  employé  ,  ses  exploitations  sont  peu 
nombreuses  et  en  général  peu  considérables.  Les  plus  im« 
portantes  paraissent  être  celles  de  France  et  de  Hongrie. 

La  France  livre  annuellement  au  commerce  ,  près'  dé  ' 
deux  mille  qnîntauX  métriques  d'antimoine ,  qui  proviennent 
des  mines  de  Mâlbose  (département  de  l'Ardèche);  de  Dèze  , 
(département  de  là  Lozère)  ;  d'Ally  et  Mercœur,  (départe- 
ment de  la  Haute-Loire};  d'Auzat^  (département  du  Puy-de« 
Dôme);  de  Portés,  Saint-Florent  et  Anjac,  (déparlement  du 
Gard  ).  Les  premières  sont  les  pins  productives»  On  a  aussi 
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(  xplôîtél-ântîmoîiic  iLattamëe (département  de  la  Vendée); 
à  Maison-las-Cprbafi  (département  de  l'Aude)  ;  ai  IVIassîac 
(département  daPuy-djC-DÔme);  k  Giandon  et  aux  Biast^dé-^ 
partementde  fa  Hautje-Tienriè);  â  Saint- Victor  (département 
du  Cantal),  et  ailleurs;  mais  ces  mîînes  ne  sont  plus  eh  acti-* 
vite.  Grensannè  a  cité  un  filon  d'antimoine  dans  de  la  houille^ 
à  Saini- Julien  (département  de  l' Âr  jèche).  Enfin  on  a  exploité 
rantîmdine  ^  et  particulièrement  Tantimoine  natif,  mais 
seùlemeiit  pour  des  écnantîllons  de  èabinet ,  aux  mines  d'ar- 
gent d'AlIéinont  (déparletoént  de  Fisère). 

En  Hongrie,,  on  exploite  l'antimoine  dans  les  mines  de 
Dçhemnîtz ,  de  Creomitap  et  de  f^elsobanya .  ainsi  qu'à  Mo- 
gurska,  dans  le  comitat  de  Lyptau  ;  on  rexploite  aussi  à  Of- 
fçnbanya  en  Transylvanie.  jLa  Carinthie  en  produit  annue;Ue- 
ment  3o  quintaux  lùétrii^ues. 

On  cite  des  ^tes  dé  mpnetais  d'antimoine  ,  en  Suède  ,  k 
Salberg.  Ou  en  cite  en  J^igleterre ,  en  Saxe  ,  en  Bohème  f 
«D  Daourie  ;  mais  la  plupart  ne  sont  point  exploités.  La  mine 
de  Westkirlc  en  ï>umfrieshire  (  Ecosse  )  , ,  a  été  exploitée 
pendant  plusieurs  années  ,  ainsi  que  celle  de  Huelboys  en 
Devonsiiire  e^  de  Saltfish  en  Cornouâilles.  ()n  cite  ^  en  Tos- 
cane^ 4es  minc^  d'antiaioine  à  Pereia,  dans  les  Marénnes  du 
Siennqîâ.  On  en  exploite  enEépaene,  à  Sauta-Cniz-de-Mu-^ 
delà  j  dans  les  mônts^nes  de  la  Manche.  On  en  cite  aussi  * 
dans  la  Gralice  «  dans  la  Castille  et  dans  TEstramadure ,  qui 
ne  sont  point  en  activités  On  en  connoît  au  Mexique ,.  et  dans 
la  capitainerie  ^  Minas-Géraes  au  ÊrésU^  prés  de  Sahara. 

§  X.  MiNtS  »JS  BttMtJTfl. 

On  ne  connolt  point  dé  gîtes  de  minerais  de  bismuth  pro*- 
prement  dit.  Ces  minerais  se  rencontrent  même  assez  rare^ 
ment  dans  d'autres  gttés  )^^taUifôrë».  On  en  cite  en  France  ^ 
dans  les  mines  de  plomb  de  Saipt-Sauveur  ,  en  Bretagne  , 
et  dans  dçs  filons  de  plomb  de  la  valléç  d'Os;s^u,  daîi3  tes 
Pyrénées.  On  en  connoit  en  Cornouailles^  en  Saxe ,  en  Bo- 
hème ;  à  VVittîchen  eu  Soûabe  ;  à  Ôîeber,  pays  dé  tianau  ; 
à  Zalathna  en  Transylvanie  ;  I  Lùos  et  k  Bastnaés  en  Suède  ;  à 
Bérésowên  Sibérie;  à  Villaripaaii  Brésil,  etc.  On  n'exploite 
le  bismuth  que  dans  le&mines  d'argent  et  de  cobalt  de  Schiiëe-^ 
berg  en  àaxe  ;  on  en  livre  annuellement  aii  comnîerce,  qua- 
rante ou  cinquahte  quintaux.  Le  manque  de  débouchés  em- 
pêche seul  de  donner  plus  d'extension  à  cette  exploitation. 

g  XL  MiWEs  M  Zinc. 

Le  zipcsulfur^  se  rencontre,  en  grande  abondance,  dans  les 
qjUes  métallifères  ,  et  spécialement  dans  les  àlons  de  mine- 
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raïs  de  plomb;"  ibats  on  ne  l'exploite  pas  pour  lui-même^ 
parce  qa  on  n'est  pas  encore  parvenu  â  en  retirer  le  métal,  ou 
à  Templôyet  à  là  fabrication  A\i  laiidn ,  d'une  knanièré  éto- 
nomîqué.  Dè^  'ék|»éH6iices  eh  j^ratid'  s'é)cécutent  eh  ce  mo- 
ment en  Firsht'é,  ateclë*ïinc  sulfuré  des  mines  de  PontpeaJl 
en  Bretagne  «  pour  parvenir  à  ce  dernier  but ,  et  elles  sem- 
blent préiti^ttfë  un  réstdtat  aranhi^ut.  Pans  les  usines  de 
Géslar  âtt  HMl  ,  où  Tbh  traité  lés  itiinerais  du  Ràmmels-^ 
berg  ^  déiis  lestais  le  ieîttc  sulfbré  est  trop  intimement  mé^ 
langé  avec  le  sulfure  de  ploitib  et  dé  tuivre ,  pour  pouvoii^ 
eh  être  séparé  par  ia  préparation  mëcaflttfne ,  il  se  forme 
dans  lei  foitrUeaut,  de  Texyde  de  eiiic  ii|ui  se  rabijme  et  s'at^ 
tache  ant  parois»  tet  hne  partie  de  cet  oxyde  se  réduit  en  zinc 
métallique.  On  obtient  ainsi  ions  lés  ans^  vingl-cinq  à  trente 
quintaux  métriques  de  zinc,  et  six  cenU  quintaux  de  calamine 
factice, qu'on  emploie,  comme  la  calamine  naturelle,  à  la  fa-» 
brication  du  laiton.  On  doit  donc  compter  les  exploitations 
du  Ra^melsberg  au  nombre  des  naines  de  zinc.  Les  autres 
exploitations  connues  1  qui  ont  ce  mélol  pour  objet,  ont  tontes 
lieu  sur  des  gîtes  de  zinc  oxydé  et  carbonate  ou  de  calamine^ 
La  plus  grande  partie  de  ia  calamine  exploitée  est  employée 
dans  les  fabriques  de  laiton.  Depuis  quelques  années  ,  on  en 
convertit  une  partie  en  zipc  métaUique  ,  qu'on  a  essayé  de 
substituer  k  d^autres  métaux,  pour  divers  usages. 

La  mine  de  calaminé  exploitée ,  là  plus  importante  ,  est 
celle  dite  de  la  gîrahêt  montàgûe  An  duché  de  Limbourg,  dans 
Je  royaume  des  Pays-bas.  Les  premières  extractions ,  entre- 
prises il  y  a  plusieurs  siècles  par  les.  Espagnols,  ont  été.  faites  à 
ciel  ouvert,  et  poussées  ainsi  jusqu'à  trente  mètres  de  profon- 
deur. On  a  depuis  pénétré  de  cinquante  mètres  plus  profondé- 

^'  mte  à  «oixante  ouvriers 
îeni  annuellement  sept  à 
aminé ,  ayant  une  valeur 

dans  le  voisinage  de  la 
tit§s  mioes  de  calamine^ 
lOër.  La  calamine  y  est 
ib  et  de  fer  auxquels  elle 
Duesnel  regarde  comme 

jrÎT£   D£   MiN£àAlS)  ,  ail 

ite  à  quarante  mètres  de 
ses  qu'avec  des  branchés 
ïe  tohàeàux.  Ces  exploi- 
:nt  quinze  à  vingt  mill^ 
I  ux  fabriques  de  laiton  de 

Rhin ,  dans  le  comté  de 
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la  Idarck,  plusieurs  petite»  mmes  de  zine  foarntssent  annuel-^ 
leinent  environ  treize  cents  quintaux  métriques  de  calamine 
aux  fabriques  de  laiton  d'Iserlohn.  En  Haute-Silésie  ,  ées 
exploitations  de  même  nature,  situées  aux  environs  dé  Tar^ 
nowitz  et  de  Beuthen,  produisent  annuellement  quatre  mille 
quintaux  métriques,  de  calamine. 

Dans  Tempire  d^ÀuTEicHE,  on  exploite,  aux  environs  de 
Raibel  en  Carinthie  ,.des  mines  qui  prodi^isent  annuellement 
environ  deux  mille  quintaux  métriques  die  calamine.  On  en 
exploite  aussi  depuis  peu  en  St^e. 

En  AiffGLETE&RE ,  on  exploite  un  assez  grand  nombre  de 
mines  de  calamine ,  dans  le  MendiphIUs  ,  le  D^byshire ,  le 
Cbestersbire,  le  Notting^iam  et  le  pays  de  Galles.  On  évalue 
leur  produit  annuel  à  vingt-cinq  mille  quintaux  métriques. 

En  Espagne  ,  des  mtties  abondantes  de  calamine  sont  en 
activité  près  d'Âlcaras,  et  alimentent  une  fabrique  de  laiton 
établie  en  cette  ville. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  gîtes  de  calamine  en  Sibérie 
et  dans  d'autres  pays ,  où  ils  ne  sont  pas  exploités.  On  en 
connoît  en  France,  aux  Arques  ,  (département  du  Lot); 
auprès  de  PierrevîUe,  (département'  de  la  Mancbe);  à  Mon- 
talet^  (département  du  Gard);  aux  environs  de  Bourges,  de 
Sauihur ,  de  Pontoise ,  etc.  ;  mais  aucuiie  exploitation  n^a 
encore  été  entreprise  pour  en  tirer  parti. 

/  ,  §  XIL  Mines  DE  Cobalt. 

C^est  en  Allemagne  qpue  sonjE  situées  la  plupart  des  mines 
de  cobalt  en  activité.  Les  plus  importantes  sont  celles  de 
Saxe:  Ony exploite  le  cobalt,  dans  des  filons  argentifères  ,  à 
Anriàbèrg,  et  surtout  à  Scbneeberg;  €[uelqaefois  aussi  à  Ober- 
tviesehtbàl  et  à  G«yer.  La  production  moyenne  de  ces  mi- 
mes est  annuellement  de  quatre  mille  quintaux  métriques  de 
minei'ai  de  cobalt  ,*  qui  produisent ,  dans  les  célèbres  usines 
de  Scbneeberg,  environ  dix  mille  quintaux  métriques  de 
emalt  et  de  safre  de  diverses  qualités  ,  ayant  une  valeur  de 
22  à  i5  cent  mille  francs. 

Dans  rlËMPiKE  D*AuTRiCHE ,  il  existe  des  exploitations  de 
cobalt  assez  considérables  ^  en  Bohème ,  dans  le  cercle  de 
Satz ,  particulièrement  aux  environs  de  Joachimstbal.  On 
y  connoît  huit  usines  pour  la  fabrication  du  smalt,  qui  en  pro- 
duisent annuellement  cinq  mille  quintaux  métriques.  Mais 
on  assure  qu^une  partie  des  matières  premières  de  ces  usines 
provient  des  mines  deSchneebe'rg ,  et  sort  de  Saxe ,  en  fraude, 
malgré  les  peines  sévères  infligées  à  cette  contrebande.  Il  existe 
^des  mines  de  cobalt  à  K^ngei  près  Topschau  en  Hongrie.  On 


Digitized  by 


Google 


MIN  6j 

tn  cîte  aassi  en  Transylvanie  et  en  Styrle ,  mais  elles  ne  sont 
que  trés-pea  ou  point  exploitées. 

£n  Paus$£ ,  on  exploite  le  cobalt  aux  mines  de  Qaeerbach 
dans  la  Basse-Silësie  ;  on  fabrique  annuellement ,  des  pro- 
duits de  cette  exploitation,  six  k  sept  cents  quintaux  métri- 
ques de  smalt.  Sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  une  usine  située 
à  Werden ,  alimentée  par  quelques  exp^loitations  des  envi^ 
rons  de  Siegen»  produit  deux  à  trois  cents  quintaux  de  bleu. 
Ces  exploitations  fournissent  en  outre  des  minerais* à  une  pe- 
tite fabrique  située  à  Hasserode ,  au  pied  du  Hartz ,  qui  pro^ 
duit  aussi  àewt  ou  trois  cents  quintaux. 

Au  Hartz  mime ,  les  filons  d' Andreasberg  contiennent  des 
minerais  de  cobalt  dont  on  ne  tir«  presque  pas  parti.  Une 
usine  en  activité  à  Braunla^^.  tire  encore  presque  tous  ses  mi« 
nerais  du  pays  de  Siegen,  et  produit  annuellement  trois  à  qua^ 
tre  cents  qumtaux  métriques  de  smalt 

£n  Hesse  ,  des  mines  de  cobalt  assez  importantes  sont 
exploitées  à  Riégelsdbrf ,  sur  des  filons  qui  coupent  le  terrain 
à  schbte  cuivreux.  D^autre»  g^tes  de  même  nature^  mais  beau* 
coup  moins  rîcbes ,  sont  en  exploitation  à  Bieber ,  pays  de 
Hanau.  Le  tout  produit  annuellement  environ  deux  mÛle  qua- 
tre cents  quintaux  métriques  de%smalt,  dans  les  usines  de 
Schwarzenfels  et  de  Carbbs^aa. 

Dans  la  principauté  de  FjunsTEMSEftG  en  Soiiabe  ,  le?  mi* 
nés  de  Wittichen  alimentent  une  Cabrique  de  smalt ,  qui  en 
produit  annuellement  quinze  cents  quintaux  métriques.  D'au- 
tres mines  de  même  nature  ^  mais  peu  considérables ,  exb- 
tent  dan3  le  royaume  de  WiîfiTEMftiiHG ,  -  dans  le  gra^d  du- 
ché de  Bâde,  dans  le  grand  duché  de  Hesse-Da^MstAdt  ,  et 
dans  le /duché  de  j^ASSAU-UsmcEN. 

Celles  des  epvirons  de  Saalfeld ,  dans  le  duché  de  Saxe- 
CoBOi7E<G,  sont  beaucoup  plus  importantes)  eUes  s'exploitent 
sur  des  gîtes^  de,  même  nature  que  ceux  de  ^iegelsdorf  et  de 
3ieber  «  et  Uvren^  des  produits  Sissest  considérables. 
.  Eu.Noi^wéIaE,  on  exploite  U:p^\^a^Xk  JVIodum  ou  Fossum, 
dans  dea  mines;  peu  profondes.,  mais;  dont  les  travam^  sont 
assez  étendus  ^  et  qui  produisent  annueUeiOent  do^ize  à4reae 
cents  quiniaux^nétriques  de  miserai ,  dont  il  résulte  environ 
deux  mille  deux  cents  quintaux  de  smalt. 

£n  Suède,  les  mines  de  cobalt  de  Tunabérg  et  de  Los  ex- 
ploitent des  filoiM  peuf.pubsans ,  mi^îs  qui  s'élargissent  ét^se 
rétrécissent  successivement,  ce  qui  les  a  fait  nommer  jS/o/w  en 
ehapelel.  Ces  mines ,  surtout  celles  de  Tun^erg ,  sont  célè- 
bres ;  mais  il  paroît  que  leurs  produits  sont  peu  considérables, 
ainsi  que  ceux  des  mines  d' Atwedt  en  Ostrogolhie.  Les  mine- 
rais de  Tunabérg  se  répande^it  dans  plusieurs  parties  de  FJiu- 
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rope,  et  entre  autres^  en  France ,  où  ils  servent  à  la  prépara- 
tion des  couleurs  bleaes ,  pour  les  fabriques  de  porcelaine  y 
pour  la  peinture ,  etc. 

.  Il  n^existe  ppipt  de  mines  de  cpbalt  ^n  activité  en  Frat^ce. 
On  en  a  exploité  de«  minerais  a$sez beaux  k  Sainte-Marie-aux- 
Mines,  danslesYosgçSy  à  AU^m^^nt  (département  de  Tisère), 
et  dans  la  vallée  dP  ]Uicbpn  dans  les  ryré^éea* 

Sur  le  revers  de  cette  dernière  chaîne  de  montagnes,  on  a 
exploité  le  cobalt  en  Espagi^e  ,  dans  la  vallée  de  Gistaîn  :  on 
y  a  trouvé  des  minerais  assez  riches ,  et  une  compagnie  fran- 
çaise qui  avoit  entrepris  cette  exploitation ,  ainsi  que  celle 
de  la  vallée  de  Lnchon,  avoit  établi  une  fabrique  de  smalt  à 
Bagnères  ;  mais  le  gouvernement  espagnol  ayant  défenda 
l'exportation  des  minerais  de  coh^àlt ,  les  mines  ont  été  aban- 
données. 

§  XIII.  %vs^s  DE  Makgakèse. 

La  Frahge  possède  beaucoup  d'exploitations  de  manga- 
nèse  :  les  principales  sont  situées  à  la  Romanèche  et  à  Saint- 
Micaad  (département  de  Sa^ne  et  Loire)  ,  au  Soumet  près 
Thiviers  (  département  de  la  Dordogne  ) ,  à  Lavefin^  près 
Saint-Diez  (département  des  Vosges),  à  Saint-Jean  de  Gar- 
donnenque  dans  les  Cévennes.  Les  produits  de  ces  exploita- 
tions pouri^oieiit  alimenter  toute  l'Europe  dp  cettç  substance , . 
dont  les  usages' sont  très-bornés.  Mais  (l  existe  aussi  un  g^and 
nombre  de  mines  de  manganèse  dans  les  autres  pays.  Noi^ 
citet^ons  seulement  celles  de  Saint-Marcel  dan^  le  Piémont , 
de  Cbiavary,  de  Pîgnone,  de  la  Rochetta  dans  les  Apennins, 
eeUes  de  Crettnich  et  d«  Tholey  dan;$  les  possessions  prus- 
siennes de  la  rive  gauche  du  Rhin,  celles  d'IIefeld  situées  au 
pied  du  Hartz ,  celles  4es  environs  d^Ëxeter  en  Devonshire. 
Celles-ci  sont  exploitées  à  ciel  ouvert.  Il  existe  aussi  des  mi- 
nes de  manganèse ,  en  Ecosse ,  à  LeadhiUs ,  comté  de  La^ 
narke ,  et  à  Grandhome  sor  les  rives  du  Don.  On  exploite^ 
en  Hongrie  et  en  Transylvanie ,  beaucoup  dé  minerais  de 
manganèse  dans  les  mines  d^argent  et  d^ot.  Il  <en  est  de 
même  dans  les  mines  d^ argent  et  de  ploi^b  de  Saxe  et  de 
Bohème  ^  particulièrement  ^  Johann-georgenstadl. 

§  XIV.-  MmEs  pp  Ch»juis4e, 

L'emploi  des  diverses  preparations.de  chrome  dans  la  petiK; 
ture  >  rend  pf^éeieux  les  gîtes  peu  nombreux  qui  renferment 
ses  minerais.  On  exploite  en  France  le  fer  chromatë  à  la 
Carrade  près  Gas^in  (département  du  Var) ,  et  le  chrome 
oxydé  à  la  montagne  des  Écouchets  près  Couches  (  dépar- 
tement de  Saône  et  Loire).  On  a  trouvé,  depuis  peu,  dans  le 
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Tyrol,  des  gîtes  de  chrome  oxydé  semblable  à  celoî  des  Écou« 
chets.  On  a  trouvé  aussi  le  fer  chromaté  en  Norwége  et  dans 
les  monts  Oural.  Le  plomb  chromaté  et  le  chrome  oxydé 
pulvérulent  sont  exploités  depuis  long-temps,  pour  échantil- 
lons de  cabinet,  aux  mines  d  or  de  Berésow  prèç  Ekathérin- 
bourg  dans  les  nionts  Oural. 

\j^s  minerais  d'arsenic^  et  pj^rtiçUlièrem^ol  lei  pyrites  ar- 
senicales, se  présentent  en  àboodaj^ce  dans  beaucoup  de  gttes 
métallifères  exploités.  Le  plus  souvent  on  les  rejette  comme 
inutiles  et  comme  dan^renx.  Ailleuiv ,  au  contraire  ,  on  sait 
tirer  parti ,  soit  des  miaerab  d'arsenic  proprement  dits ,  soit 
de  l'arsenic  conteon  dans  les  minersis  d^étnn  o«  de  cobalt , 
pour  préparer  divers  produits  employés  datts  les  arts.  La  Saxe 
fM-ésente  des  établissemens  importaas  de  pe  genre.  Aux  envi*- 
rons.  de  Geyer,  de  Schaeeberg,  de  Hohenstetn,  on  traite, 
dans  diverses  usines  ^  trois  à  quatre  mille  quintaux  métriques 
de  pyrites  arsenicales,  extraites  soit  des  mines  d'étttn  ,  soit 
de  mines  expiiHitées  uniquement  sur  des  gttes-de  pyrites ,  et 
on  en  retire,  ainsi  que  du  grillage  des  minerais  d'étain  et 
de  cobalt,  environ  mille  quintaux  métriques  d'arsenic  par,  ou 
d'oxyde  blanc  ou  de  snlfbare  rouge  on  jaiuae  4* arsenic ,  ayant 
une.  valeur  dVnviron  60  mille  francs. 

Des  établissemens  semblables  existent  en  Silésie,  aîix  mi- 
nes de  Reichenstein  pays  de  Glatz ,  et  dans  le  pays  de  Jauer. 
On  y  obtient  mille  à  douze  cents  quintaux  métriques  de  pro< 
doits  arsenicaux.  Il  en  exîs^  aussi  de  moins  importans ,  en 
Bohème  ,  particulièrement  aux  environs  de  Schlaclenwald  , 
à  Holzach  dans  U  pays  de  Babe,  et  dans  plusieurs  autres  con- 
trées de  l'Allemagne ,  ainsi  qu'en  HoNGRif:  et  en  Transyl- 
VAmE. 

Il  s'en  est  formé ,  depuis  quelques  années»  en  Angleterre  , 
sur  les  mines  d'étaiq  de  Coroouai|les.  Qntn  connoit  au  fond 
delà  SiBÉRi^^  àsm  lé  district  de  Nerts<:Jumk »  à  Jultak  et  à 
Tcbalbutscfamsky. 

On  cannott  un  filon  de  réalgar  on  arsenic  sidfiiré  ronge , 
d'im  pied  d'épaisseur,  dans  la ^o&owine  en  Pologne.  On  en 
cite  des  g^es  Tolumio^x  dans  la  mine  d^étun  de  Kianfu  en. 
Chine. 

A  Zimapan  au  Mexique  ,  on  cpnnott  des  gîtes  de  minerais 
abondans  en  arsenic  sulfuré  jaune.  Ces  substances ,  ainsi  ^e 
les  autre»  minerais  d'arsenic  ^  se  trbtivent  dans  un  grand 
nombre  de  mines;,  mais  nous*  ne  voulons  citer  que  les  g^tek 
exploités^ 
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Noas  ne  considérons ,  çn  effet ,  clans  cet  article  ,  les  mi- 
nerais que  sous  le  rapport  de  leur  exploitation.  Nous,  ne 
parlerons  donc  point  des  autres  substances  métalliques  qui  ne 
«ont  point  exploitées  utilement. 

§  XVI.  Mines  de  Houille.  (  V.  au  mot  Houille  ;  tome  i5 , 
pages  35i  «—  357.  ) 

§  XVII.  MtNES  pE  liiGNiTfe.  (  V.  an  mot  Lignite,  tome  18  , 
pages  18  ^-  27.) 

§  XVIII.  Mines  de  Bitume. 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  tokites  les  exploitations 
d'asphalte,  de  pétrole  ,  de  napbte,  de  Malthè  ,  etc.  Souvent 
ces  substances  se  présentent  à  la  surface  des  eaux  des  foo- 
taincA  ou  des  iacs  :  nous  citerons  seulement. pour  exemples , 
la  mer  Morte  en  Judée ,  sur  les  bords  de  laquelle  on  trouve 
l'asphalte  avec  une  abondance  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Lac  AsphalUque  \  la  source  d'Âmiaoo  près,  de  Parme , 
qui  produit  beaucoup  de  naphte  ;  les  fontaine^  dû  mont  Zî- 
bio  près  de  Modène  ,  d'où  le  ns^pbte  et  le  pétrole  décou- 
lent en  grande  quantité  ;  le  lac  Tegem  en  Bavière .;  la  source 
de  Gabianprès  de  Pé^énas  (dé^^arlement  de^rHérault),  qm 
depuis  1610  jusques  eu  ,1776  ,  ^  fourni  annueUen^ot  dix- 
buit  quintaux  nf étriqués  de  pétrole ,  et  qui  n'en  fournit , 
maintenant ,  que  deux  pu  trois  quintaux. .  Beaucoup  d^ 
sources  analogues  se  rencontrent  «n  Transylvanie ,  en  Gal- 
licie ,  en  Mold^yie  ,  en  Suède  ,  en  Sicile,  en  Apgleterre 
particulièrement  eu  Shropshire  ,  ç^tc. ,  dans  le  voisinage  àes 
mines  de  sel  gemme,  ou  des  ininçs  de  houille,  ou  des  volcans. 
Ailleurs,  ces  bitumes  imprègnent  les  couches  voisinas 
de  la  surface,  et  suiptent  par  les  fissures  des  rochers,  comme 
au  puits  de  là  Pè'gt\  près  de  Clermont.  Quelquefois  ils  se  dé- 
gagent du  sol  ien  vâpeuif-s,  qu^on  peut  faèilement  enfliamm^  : 
tels  sont  lë^'célèbk*es  fôux  naturels  d*Apchéronn  près  dé  Pa- 
kou ,   sur  le  rivage  nord-ouest  de  la  mer  Caspienne. 

Mais  on  exploite  aussiies  bitumes  enbeaucoup  d'endroits,  à 
Faidé  l^etravàuk  soaterrains  qui  vont  chercher  les  couches  qui 
ies4%cèlent.  Ainsi  >le  naphte  qui  produit  les  feux  naturels 
d'Apchéronrij  est  exploité  près  de  là>  par  des  puits  de  dixmètres 
de.  profondeur ,  au  fond  desquels  il  se  rassemble.  Dans  le 
royaume  d' Ava  aux  Grandes^Indes ,  à  trois  milles  de  la  ri- 
vière d'Ava ,  il  existe  près  de  cinq  cents  puits ,  d'environ 
(soixante  mètres  de  profondeur,  desquels  on  extrait  le  pétrole 
qui,  dit -on,  découle  de  la  houille.  En  Syrie,  auprès 
d'Hasbeïa,  est  une  mine  d'asphalte  importante    dont  les 
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prodalts  sont  apportés  en  Europe.  En  Italie,  à  Amiano 
dans  le  duché  de  Parme  ,  on  creuse  des  puits  jusqu^à 
soixante  mètres ,  pour  atteindre  une  ^couche  imprégnée  de 
bitume.  On  donne  au  fond  de  ces  pmts ,  la  forme  de  cônes 
renversés ,  dans  lesquels  le  pétrole  se  rassemble ,  et  où  on  le 
puise  tous  les  deux  jours  avec  des  sceaux.  On  en  exploite  aussi 
par  puits  dans  le  Modénois  ,  en  Sicile  ,  en  Transylvanie  , 
aux  monts  Karpathes,  en  Sibérie,  à  Madagascar,  en  Afrique; 
dans  le  mont  Atlas  ;  en  Amérique  ,  sur  les  côtes  de  Car-, 
ihagèqe  ,  etc. 

En  Frài^ce  ,  on  doit  citer  particulièrement  les  mines  dç 
Lamperstloch,  (département  3u  Bas^Rhin),  et  de  Surjouxprès 
Seyssel  (  département  de  l'Ain  ).  Des  coudies  de  sable ,  im- 
prégnées de  bitume  visqueux  et  à.  demi  liquide  ,  situées  en- 
ire  4des  couches  calcaires ,  sont  exploitées  à  Lamperts- 
loch  ,  par  des  puits  de  quarante  -  cinq  mètres  dé  pro^n* 
deur»  On  retire  annuellement  âep|:  à  huit  cents  quintaux  mé- 
triques de  ce  pétrole ,  en  faisant  bouillir  dans  Tcaula  subs-* 
tance  exploitée  ,  qui  en  contient  environ  10  pour  100 
de  son  poids.  La  mine  de  Surjoux  s'exploite  de  la  même 
manière. 

§  XIX*  MwES  b'Aî^tbracite. 

Ona  vu,  kVsLriicle  houilié^  que  certaines  parties  des  couches 
de  houille  renferment  de  l'anthracite  qui  tantôt  est  rejeté 
comme  trop  diOScitement  combustible  ,  tantôt  est  exploité 
pour  servir  à  des  usages  particuliers.  On  trouve  ainsi  beau- 
coup d'anthracite  dans  les  couches  de  Fresnes,  (département 
du  Nord).  Les  houilles  de  Silésie  en  contiennent  aus^,  que  les 
mineurs  désignent  sous  le  nom  de  taube-kohie.  Beaucoup  de 
couches  de  houille  du  Glamorgan,  dans  le  pays  de  Galles,  sont 
entièrement  fontiées ,  dans  leur  prolongement  occidental, 
d'anthracite ,  exploité,  sous  le  nom  particulier  de  sta(iétoal\ 
pour  être  employé  à  sécher  les  grains  dans  les  brasseries.  Uû 
fait  analogue  a  été'  remarqué  dans  l'tle  d'Atran  et  ailleurs. 
Souvent,  dans  le  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse,  les  cou- 
ches de  houille  sont  traversées  par  de  puissansiiiohs  de  basalte 
nommés  dykes ,  et  la  partie  de  la  houille  qui  approché  le  hdi- 
salte  patott  changée  en  anthracite.  Il  en  est  de  même  dans  le 
gîte  de  lignite  du  Meisner  en  Hesse,dont  l'anthracite  forme 
en  grande  partie  les  â^^ises  supérieures  qui  sont  les  plus  voi- 
sines du  basalte  jToutes  ces  exploitations  pourroient  donc  être 
citées  comme  mines  et  anthracite^  aussi  bien  que  comme  mines 
de  houille  et  mines  de  lignite. 

Dans  les  gîtes  qui  lui  jsont  propres ,  l'anthracite  ne  donae 
lieu  çu'à  on  petit  nombre  d'e^cjploitalions,  parce  que  ses  gîtes 
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sont  pea  nombreux ,  et  k  cause  de  la  dîflScuIté  qae  présente 
sa  combustion.  Il  en  existe  plusieurs  petites  exploitations 
dans  le  département  de  Tlsère ,  particulièrement  à  Yenosc 
prés  du  bourg  d  OisaA.  Celle  du  Chevalier  aux  Chalanches 
a  été  exploitée  pendant  quelque  temps ,  puis  abandonnée 
comme  tout-â-fait  incombustible.  Dans  la  même  contrée  ^ 
on  exploite  plusieurs  gîtes  de  houille  qui  semblent  tenir  le 
milieu  entre  Tanthracite  et  la  houille  proprement  dite  ;  tels 
sont  ceux  de  la  Mothe,  de  Notre-Dame-de-Vaux  ,  de  Put- 
teville  ,  etc. 

Des  gkes  analogues  sont  foiblement  exploités  en  Savoie  et 
en  Suisse. 

En  Saxe  ,  une  mine  d'anthracite  biea  caractérisé  est  ex- 
ploitée à  Schœnefeld  près  de  Frauensteîn  ,  avec  assez  d'ac- 
tivité. Cet  anthracite  est  employé  surtout  à  la  cuisson  de  la 
chaux;  on  s'en  sert  aussi  pour  le  chaufTage  domestique,  quoi- 
qu^l  s'allume  avec  beaucoup  de  difficulté.  On  désigne- aussi 
couime  anthracite  ,  la  substance  exploitée  à  Lischwitz  près 
(iéra  ,  et  que  M.  Voigt  regarde  comme  une  véritable  houille. 

§  X}Ç.  MiN^s  DE  Graphite  ou  PLOMBikGiNE  (  vulgairement 
Mine  de  plomb  ). 

C'est  surtout  en  Angleterre  que  s'exploite  cette  subs- 
tance. Les  mines  principales  sont  situées  à  Borrowdale  près 
de  Keswick ,  dans  le  Camberland.  Elles  sont  extrêmement 
abondantes;  on  ne  les  ouvre  que  de  temps  en  temps  ,  lorsque 
le  besoin  s'en  fait  sentir,  et  on  les  referme  chaque  fois  avec 
soin.  On  rejette  et  on  laisse  dans  les  fosses  «  toute  la  plom- 
bagine qui  n'est  pas  de  bonne  qualité.  On  exploite  aussi  la 
graphite ,  à  Huntley  en  Ecosse. 

On  Icxploite  à  Énglidal  en  Norwège. 

En  Espagne,  il  existe  des  exploitations  de  graphite  ,  près 
de  Sahun  dans  les  montagnes  d'Aragon ,  et  près  de  Casai- 
la  et  de  Ronda  ,  dans  le  royaume  de  Grenade. 

En  Piémont,  de$  gîtes  de  graphite  très-importans,  sont 
connus  aux  environs  de  Vinay  ,  et  dans  la  vallée  du  Pellis  ^ 
non  loin  de  Pignerol  ;  mais  ils  sont  très-peu  exploités.  Il  en 
est  de  même  des  gîtes  de  graphite  qu'on  a  reconnus  en  France, 
dans  le  département  de  TArriège.  Il  en  existé ,  dit-on,  d'ex-  - 
ploités,  dans  quelques  endroits  de  1' Allemagne. 

§  XXL  Mines  de  Diamant. 

Ce  n'est  en  quelque  sorte  que  pour  mémoire ,  que  nous  in- 
diquons, dans  cet  article ,  les  exploitations  de  diamant ,  parce 
que  presque  toutes  ont  lieu  à  ciel  ouvert,  par  le  lavage  d'un 
terrain  d'alluvion  d'une  nature  particulière  ,  qui  paroît  être, 
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au  Brésil ,  semblable  à  celui  dont  on  retire  Tor  ,  et  qui 
porte  ,  comme  ce  dernier  >  le  nom  de  Cascaiho.  On  exploite 
le  diamant  aux  Indes  orientale^  et  au  Brésil.  Les  premières 
exploitations ,  beaucoup  plus  anciennes  et  plus  fameuses, 
sont  situées  principalement  dans  les  royaumes  de  Golconde 
et  de  Yisapour  ,  au  pied  des  monts  Orii^a,  depuis  le  Cap 
Comorin  jusqu'au  Bengale.  On  comptoit,  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  ,  vingt  mines  de  diamans  dans  le  royaume 
de  Golconde ,  et  quinze  dans  le  royaume  de  Visapour.  Celles 
de  Pasléalesy  situées  dans  le  lieu  où  le  Kister  tombe  dans  le 
Krichna  ,  produisoient ,  au  dire  de  Bergmann ,  les  diamans 
U'ts  plus  beaux.  Celui  qui  est  connu  sous  le  nom  du  Bêlent ^ 
provient  de  ces  mines. 

On  trouve  aussi  des  diamans  dans  l'île  de  Bornéo ,  et  0^ 
en  exploite  dans  la  presqu'île  de  Malaca.  Pline  rapportlP 
que  les  anciens  en  tiroient  de  l'Ethiopie. 

Aujourd'hui  les  exploitations  du  Brésil  sont,  de  beaucoup, 
les  plus  productives;  elles  ne  sont  en  activité  que  depuis l€ 
commencement  du  dix- huitième  siècle;  elles  ont  lieu  exclusive- 
ment au  profit  du  gouvernement.  De  1780  à  i8t5,  elles  ont 
produit  au  trésor  royal  plus  de  trois  millions  de  carats  de 
diamans^  ayant  une  valeur  de  soixante  millions  de  francs  ; 
ce  qui  donne  pour  produit  moyen  trente  -six  mille  carrais 
par  an.  On  estime  ,  en  outre  ,  la  quantité  de  diamans  enle- 
vée par  la  contrebande  qui  a  lîeu  sans  cesse  ,  à  la  moitié  de 
celle  livrée  au  gouvernement ,  ou  au  tiers  du  produit  total. 
Aujourd'hui  on  n'obtient  plus  annuellement  que  dix-neuf  mille 
carrats ,  et  le  Uvage  des  terrainsi  diamans  n'occupe  plus  que 
deux  mille  sègi^es  ^  tandb  qu'il  en  a  occupé  cinq  à  :six  mille. 
Les  principales  ei^plpitatipns  SQi^t  situées  dan$  (c  district  de 
Cerro-do-Frio  ,  c^pitaineriie  &^  Mip^-Geraës  ;  U  plus  im- 
portante est  celle  de  Mau^ani^»  On  a  aussi  trouvé  des  dia- 
mans dans  d'antres  districts  de  la  i^lême  capi^Jnerie  ^  no- 
tamment dans  le  Cerro-san-Autonio ,  le  Bio-Plala,  l'Âbaïté 
et  rindaïa  ,  ainsi  que  dansvla  capitainerie  de  Goya?  9  ^^ 
dans  celle  de  Saii^t-Paul.  (O9  peut  consulter,  pour  plus  d^ 
détail,  le  voyage  de  M.  MawQ  .au.Bri^sU  ,  et  la^.^  livraison 
an  i^m^  :i  ^tsAnfiaks  des Mme$,) 

§  XXiL  Mines  de  Soufre. 

On  ^it  distinguer  deux  classes  de  mines  de  sp^frCà  Dans 
les  unes  on  exploite  le  soufre  natif,  ou  le  soufre  produit  par 
les  volcans  ;  dans  les  autres  on  retire  le  soufre  de  minerais 
métalliques  ,#dans  lesquels  il  entre  çoipme  priftcipe  cons- 
tituant ,  et  particulièrement  des  pyrites. 

JEln  Espagne  ,  on  exploite  le  soufre  natif  ^  à;  Conîl  près 
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Cadix  ,  en  Andalousie  ,  et  aussi  dans  les  royaumes  àe 
Grenade  ,  d*Aragon  et  des  Asturies.  Le  produit  annuel  de 
celte  exploitation  est  d^environ  quatre  cents  quintaux  métri- 
ques ,  d'après  M.  HoppensacL 

Dans  ITrMpiRE  d'Atjtriche,  c'est  aussi  le  soufre  natif  que 
Ton  exploite  eu  Gallicie ,  principalement  à  Swoszowilze  ; 
on  y  voit  une  vingtaine  de  puits ,  de  douze  à  quarante  mètre» 
de  profondeur.  Ces  mines  occupent  cent  cinquante  ouvriers, 
et  produisent  environ  cinq  mille  quintaux  métriques  de 
soufre.  D'autres  exploitations,  en  Carinthie  et  dans  le  pays  de 
Salzbourg,  en  produisent  sept  à  huit  cents  quintaux  métriques. 

Dans  I'Empire  Russe  ,  on  exploite  le  soufre  natif  sur  le 
Thereck,  k  Sernajagora  (montagne  de  soufre),  sur  le  Wolga, 
qfi  k  Sérnajagor^^  sur  TOrgnu.  Ces  exploitations  n'ont ,  dit-on, 
maintenant  qu'une  foible  activité. 

Des  exploitations  du  même  genre  ,  mais  d'un  produit  très- 
peu  considérable,  sont  connues  en  Islai^de,  à  Krisewig  et  à 
Husawig. 

La  plus  grande  partie  du  soufre  livré  au  commerce  pro- 
vient des  volcans  et  des  terrains  volcaniques  de  Naples^  de 
Sicile  ,  et  des  Jij'ats  Romains.  Les  seules  raffineries  de 
soufre  de  AXarsieille  recevoient  annuellen^enl ,  vers  17%» 
soixante^inq  millQ^q^inlaux  métriques  de  soufre  brut  d'Italie. 
Depuis  lors  »  cette  quantité  a  été  réduite  à  quinze  mille 
quintaux  métriques. 

lie  grillage  des  -pyrites  produit  annneUement,  en  Suède  , 
cinq  à  six  cents  quintaux  métriques  de  \soufre ,  «  principate- 
ment  aux  mines  de  Dylta ,  et  à.  celles  de  Fdfahnfi. 
^  En  SaIxe,  les  mêmes  opérations  produisent,  dans  les  dis- 
tricts de  Scbneeberg  >  de  Geyer  et  dé  Johanngeorgenstadt , 
deux  à  trois  cents  quintaux  Atétri^nes  de  soufre;  mais  la  plus 
grande  partie  des  pyrites  exploitées  dans  l'Erzgebirge  n*est 
pas  employée  à  la  fabrication  ^u  soufre  ;  on  èà  appliqué 
annaellenftent  environ  dk  mille  quintaux  métriques  au  traite- 
ment métall.ai||iqae  des  minerais  d'argent,  et  htiit  à  neuf  mille 
quintaux  à  la  fobricatioD  du  ritriol. 

En  SiLÉsiE  ,  deux  mlnei  de  pyrites  du  pays  de;  Jaôer 
produisent  annuellement  deux  à~  trois  cents  quintaux  métri- 
ques de  soufre  ,  près  de  deux  cents  quintaux  d'acide  sulfuri- 
que  y  aussi  de  l'aeide  nitrique  j  et  une  quantité  considérable 
de  vitrioî. 

Au  h artz,  lejgrlUage  des  nàinerais  du  Rammélsberg,  pro> 
duit  annuellement  plus  de  onze  cents  quintaux  métriques  de 
soufre. 

Dans  quelques  autres  états  de  l'Allemagne,  on  retire  aussi, 
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des  minerais  pyriidcucy  de  petites  quantités  de  SQufre  et  d'acide 
stilfurique. 

En  France  ,  on  obtient  du  soufre  ^  en  quantité  peu  consi- 
dérable ,  des  grillages  des  pyrites  cuivreuses  de  Cliessy  et 
Saint-Bel,  (département du  Rhône). 

§  XXIII.  Mines  d'alun  ït  dr  vitr<ois; 

^ous  réunissons  ces  deux  sels  dans  un  même  article  , 
parce  qu^on  les  exploite  souvent  ensemlile.  * 

Mais   souvent  aussi   chacun  d'eux  forme   Toh^et    d'ex- 
ploitations   particulières  ;  nous  commencerons  par  celles 
qai  ont  l'alun  seul  pour  objet.  Elles  sont  de  deux  espèces  : 
dans  les  unes  ou  trouve  Falun  tout  formé ,  les  autres  n'eu 
contiennent  que  les  élémens.  Les  premières  peuvent  encore 
se  sous-diyiser ,  puisque  certaines  exploitations  ont  lieu  sur 
des  gîtes  d'alun  pur,  d'autres  sur  des  gîtes  de  diverses  subs- 
tances mêlées  avec  Falun.  Ainsi,  à  dix  jougtiées  de  marche 
de  Goubanieh,  village  d'Egypte ,  situé  près  de  Syène  ,  sur 
U  rive  gauche  du  Nil ,  des  caravanes  vont  exploiter  une 
couche  d'alun ,    dont  l'épai^éur  varie  de  six  à  q/iaranjte- 
cinq  centimètres^   mais  qui  présente  ce  sel  dans  toute  sa 
pureté,  ies  exploitations  de  1  île  de  Milo  ,  dans  F  Archipel , 
sont  du  même  genre  :  l'alun  s'y  rencontre  en  abondance  ,  le 
plus  souvent  concrétionné  ,  tapissant  les  parois  de  grottes 
nombreuses.   Il  en  est  de  même  à  Segario  en  Sardaigne  , 
dans  les  îles  de  Lipari ,  Stromboli ,  et  ailleurs.  —  Mais  le 
plus  souvent  les  minerais  d'al^  ont  besoin  d'être  lessivés  ^ 
pour  qu'on  en  retire  ce  sel.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  une  par- 
tie des  minerais  ,'dans  la  plupart  des  exploitations  que  nous 
venons  de  citer.  C'est  ce  qui  a  lieu  encore  aux  mines  de  Roc- 
ca  ouEdesseen  Syrie,  les  plus  anciennement  connues,  aut  ex- 
ploitations de  la  âolfatare,  prèsPouzoUes,  dans  le  royaume 
de  Naples,  et  aux  mines  de  la  Tolfa  ,  près  Civita-Yecchia  , 
dans  lés  Etats  Romains.  A  la  Solfatare,  on  extrait,,  par  le 
lessivage  ,  l'alun  qui  s'est  formé  à  la   surface  des   roches 
volcaniques,  et  par  les  vapeurs  acides  qui  s'élèvent  du  sein  de 
la  terre..    A  la  Tolfa  ,  on  exploite  un  minerai  qui  contient 
l'alun  tout  formé ,  ou  au  moins  tous  les  principes  immédiats 
de  l'alun.  On  le  grille ,  seulement  pour  le  diviser  ,  et  on 
extrait  les  parties  salines  par  le  lessivage.  L'exploitation  de 
la  Tolfa  est  la  plus  célèbre  mine  d'alun  qui  soit  aujourd'hui 
en  activité  en  Europe.  Elle  a  lieu  par  de  grandes  excava- 
tions à  ciel  ouvert,  que  Ton  nomme  awes.  Elle  occupe  deux 
cents  ouvriers  ;  elle  produit  annuellement  vingt  mille  mètres 
cabes  de  minerai  que  l'on  réduit ,  par  le  triage  ,  à  deux  mille 
mètres  cubes  pesant  cinquante  •  deux  mille  quintaux   mé- 
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triques,  et  dont  on  retire  six  mille  quintaux  métriques  d^alun. 

Des  gîtes  de  minerai  analogues  à  celui  de  la  Tôlfa  ,  sont 
exploités  à  Montione ,  dans  -  la  principauté  de  Piombiao. 
<  D'autres  gîtes   semblables  existent  en   Hongrie  ,   dans  le 
comté  de  Ëeregh. 

Les  minerais  d'alm  qui  ne  contiennent  que  les  élémens 
de  ce  sel ,  sont  le  plus  souvent  des  schistes  alumîneux.  Il  en 
existe  un  grand  nombre  d'exploitations. 

En  FR\i9CEy  on  remarque  seulement  celles  de  Là  Salle , 
Fontaine ,  la  Buègne  et  Lavehcas  (départent,  de  TAveyron.) 
Les  trois  premières  doivent  leur  existence  à  la  combustion 
des  couches  de  houille  qui  avoisinent  les  schistes.  Ces  quatre 
mines  occupent  quatre-vingts  ouvriers ,  «et  produisent  an- 
nuellement trois  mille  quintaux  métriques  d'alun. 

Dans  le  RotAUME  des  Pats-Bas,  il  existe  dé  nombreuses 
et  in^portantes  mines  d'alun ,  dans  lès  environs  de  Liège , 
sur  les  deux  riv<SB  de  la  Meuse ,  particulièrement  sur  la  rive 
gauche.  Elles  produisent  antiuèllement  neuf  à  dix  mille  quin- 
taux métriques  d'alun. 

'  Dans  les  États  Prussiens  ,  nous  citérdns  d'abord  les 
mines  de  Duttweiler  ,  près  Sarrebriick,  suir  les  frontière^  de 
France  ,  qUi  produisent  trois  à  quatre  cenb  quintaux  mé- 
triques d'alun  annuellement.  Sut*  la  rivé  droite  du  Khin ,  les 
exploitation^  des  environs  de  Wèrden  en  livrent  à  peu  près 
autant,  Dans  la  moyenne  Marche  ,  les  mines  de  Freyenvald 
sur  l'Oder  en  produisent  quatre  mille  quintaux  métriques; 
CelleS-ti  s'étplôitent  sur  un  gîté  de  lignite  alumineux. 

En  Saxe  ,  les  mines  de  sctiiste  alumineux  les  plus  impor- 
tantes sont  situées  prés  de  Reichenbach.  D'autres  exploita- 
tions éxtàtent  à  SchvVemmsal ,  Schmiedeberg ,  Eckartsberg 
et  Mtickau  ;  le  tout  produit  environ  mille  quintaux  métriques 
d'alun. 

En  HèsSe  ,  les  mines  de  lignite  alumineux  de  Gross-AI- 
merode  et  d'Oberkaufung'en  ,  produisent  enviroh  trois  cents 
quintaux  métriques  d'alun. 

La  Suède  possède  des  minés  importantes  d'alun,  particu- 
lîèreitieht  près  de  Christinoff;  leur  produit  annuel  s'élève  i 
jpluÀ  de  vingt-un  mille  quintaux  métriques  de  ce  sel. 

11  en  etistè  en  NorWeGè  â  Egeberg,  près  Christiania  ,  qui 
produisent  environ  cinq  mille  quintaux  métriques. 

Eti  Russie  ,  les  minerais  d'àlun  abondent  dans  les  monts 
Altaï,  à  Kbsalk  ,  à  Sarrâtow  et  sur  lès  bords  du  Griasnoer; 
inaiâ  ilà  ne  sont  que  peu  exploités. 

Eïi  AtïglëteRRE  ,  de  grandes  exploitations  d'atun  existent 
en  Lancashire  et  eu  Yorckshire,  particulièrement  dans  celte 
làernié're  province ,  atix  environs  de  Whitby  et  de  Gisbo- 
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rough  ;  on  évalue  leur  produit  à  quinze  mille  quintaux  mé- 
triques. 

La  plupart  des  exploitations  de  lignite  alumîoeux  sont 
susceptibles  ^de  produire  de  Talun  et  du  sulfate  de  fer,  {vitriol 
ou  couperose  du  commerce).  On  les  exploite  alors  en  Fbance 
sous  le  nom  de  terres  ou  cendres  pyriieuses ,  ammineuses  ou  vilrio^ 
ligues.  Les  déparlemens  de  l'Aisne  et  de  l'Oise  renferincia  un 
grand  nombre  d'exploitations  de  ce  genre.  On  peut  estimer 
leur  produit  à  plus  de  douze  mille  quintaux  métriques  d'alun , 
et  vingt  mille  quintaux  de  vitriol.  Dans  le  départem !>nt  du 
Bas-Rhin  ,  l'établissement  de  Bouxweiler  produit  quatre 
cents  quintaux  métriques  d'alun,  et  cinq  cents  quintaux  de 
couperose;  celui  de  Sainte  Julien ,  de  Valgagne  (dép-îrlement 
du  (iard)  ,  et  celui  de  I)ieppe  (département  de  la  àeine  -  In- 
férieure), sont  moins  considérables,  et  ne  produisent  que  du 
sulfate  de  fer. 

Dans  TEmpire  d'Autriche  ,  on  exploite  l'alun  et  le  vitriol 
en  Bohême,  près  de  Gommotau,  de  Kuttenpldn  etde  Weiss- 
griin.  Le  produit  est  d'environ  mille  quintaux  aiéiriques  de 
chacun  de  ces  deux  sels.  Dans  le  pays  de  Salzbourg,  des 
mines  de  pyrite  produisent  une  centaine  de  quintaux  de 
vitriol. 

En  SiLÉSiE  y  le  pays  de  (jlatz  présente  aussi  quelques  ex- 
ploitations d'alun  ,  dont  les  produits  sont  peu  considérables  ; 
mais  des  mines  de  pyrites  importantes  sont  exploitées  dans  les 
environs  de  Glatz  et  de  Jauer  :  elles  produisent ,  outre  le 
soufre  et  les  acides  ,  dont  il  a  été  question  dans  l'article  pré- 
cédent, environ  trois  mille  quintaux  métriques  de  sulfate  de 
fer.  Dans  la  province  de  Magdebourg ,  il  existe  à  Wefen- 
«leben  une  exploitation  de  lignite  pyriteux,  qui  produit  an- 
nuellement mille  quintaux  métriques  de  vitriol. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  des  exploitations  de  pyrites 
de  la  Saxe  ;  elles  produisent  neuf  mille  quintaux  métriques 
de  pyrites  dites  à  vitriol  y  avec  lesquelles  on  fabrique  annuel- 
lement quatre  mille  quintaux  métriques  de  sulfates  de  fer  et 
de  cuivre. 

Au  Hartz  ,  on  fabrique  annuellement  environ  douze  cents 
quintaux  métriques  de  sulfates  de  fer,  de  cuivre  et  de  zinc  , 
avec  les  minerais  du  Rammelsberg.  On  en  fabrique  environ 
six  cents  quintaux  aux  mines  du  pays  d'A^UALT-BERNBOURtr.  Il 
existe  aussi  dans  le  duché  de  SAXEr-CoBOûRG  quelques  ex- 
ploitations d'alun  et  de  vitriol. 

En  Suède,  les  minerais  pyrileuxrde  Fahlun  et  de  Dylia 
tu  pirodulsent  plus  de  deux  mille  quintaux  métriques  par 
année. 

En  Angleterre,  j  plusieurs  grands  établlssemens  sont  en 
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activité  dans  le  Cumberland,  particulièremenl  aat  enTiroHâ 
de  Whileh&ven.  On  estime  leur  produit  k  vingt-cinq  mille 
quintaux  métriques  de  vitriol. 

En  EsPAGiïË  ,  les  mines  en  activité  aux  environs  d'Alca- 

Soz  (royaume  d'Aragon)    et  d'Alma^^arfon^   (royaume  de 
urcie),  produisent  sept  à  huit  cents  quintaux  métriques  d'a- 
lun, et  dou35e  à  treize  Cents  quintaux  métriques  de  sulfate  de  fer* 
Dans  le  Piémont,  on  fabrique  aussi  des  sulfates  avec 
les  pyrites  extraits  de  plusieurs  mines. 

§  XXIV.  Minés  de  Sel  gemme. 

-  La  plus  grande  partie  du  sel  consommé  en  Europe  pro- 
vient ,  soit  des  marais  salons  ,  dans  lesquels  on  le  retire  de 
l'eau  de  la  mer,  particulièrement  sur  les  cAtes  de  France, 
d'Espagne  ,  de  Portugal ,  d'Italie  et  d'Istrîe  ^  sôit  des  lacs 
calés  de  l'empire  russe  ,  soit  des  nombreuses  sources  salée^ 
que  renferment  les  différens  pays ,  surtout  l'Allemagne , 
l' Angleterre  et  la  France.  Mais  il  etiste  ansisi  beaucoup  de 
mines  de  sel  exploitées.  Les  plus  importanteiâ  sont  situées  dans 
l'empire  d'Autriche ,  l'Angleterre  et  l'Espagne. 

Dans  l'Empire  d'Autriche  ,  il  f^ut  d'abord  citer  les  cé- 
lèbres mines  de  Wiéliczkai  et  de  Bochnia  ,  en  Galîicie.  Oii 
y  exploite  d'énormes  dépôts  de  sel,  sur  la  nature  géognostique 
desquels  on  a  émis  des  opinions  diverses.  Les  uns  les  clas- 
sent parmi  les  bancs  ou  couches ,  d'autres  parmi  les  amas.  A 
"Wielîczka ,  trois  étages  d'exploitation  correspondent  à  trois 
bancs  ou  amas  diflTérens:  le  plus  profond  est  le  meilleur  et  le 
seul  exploité  maintenant;  les  travaux  de  cet  étage  vont  jusqu  à 
deux  cent  quarante  mètres  de  profondeur.  Ils  s'étendent  de 
deux  mille  huit  cents  mètres  en  longueur  7  et  de  seize  cents 
mètres  en  largeur  :  ils  sont  divisés  en  trois  districts  ou  champs 
d'exploitation ,  et  chaque  district  en  deux  ou  trois  ateliers  î 
oh  exploite  ces  ateliers,  par  galeries  de  grandes  dimensions,  et 
par  chambres  extrêmement  vastes  ,  puisque  quelques -unes 
ont  jusqu'à  soixante  et  cent  mètres  de  largeur  ou  de  hau- 
teur, le  tout  taillé  dans  le  sel,  et  soutenu,  quand  il  est  néces- 
saire, par  des  piliers  de  sel.  jDans  l'excavation  de  ces  cham^ 
bres ,  on  prépare  ,  au  moyen  de  rainures  creusées  à  la  pom- 
terole,  des  blocs  de  plusieurs  mètres  de  dimension,  qu'on  ar- 
rache avec  des  coins  ou  des  leviers  de  fer ,  ou  qu'on  fait  sauter 
au  moyen  de  la  poudre.  Les  parties  les  plus  pures  du  sel  sont 
taillées,  dabs  la  mine  même,  en  masses  ovoïdalés,  d'un  mètre 
de  haut  et  de  sept  à  huit  décimètres  de  largeur ,  qu'on  nomme 
èalivannes ,  et  qui  sont  exportées  et  vendues  sans  autre  pr^^ 
paration;  LHtrtérieur  de  ces  travaux  offre  l'aspect  le  plus  impO" 
sant ,  le  coupd'œil  le  plus  brillant  et  le  plus  varié.  On  y  ^oit 
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lies  hurles  ;  des  lalles ,  des  chapelles  garnies  d^aotek,  dé 
colonnes,  de  statoes  de  sel.  On  y  rencontre  quinze  à  seize  lacs 
d'eau  salée  ^  sur  plusieurs  desquels  on  peut  se  promener  eii 
iLateao.  Douze  puits  servent  à  la  descente  des  ouvriers ,  à 
Textraction  des  matières,  et  àTeztraction  des  eaux  qui  sont 
peu  aBondantes  surtout  dans  la  profondeur.  Plusieurs  de  cet 
puits ,  ainsi  que  les  puits  intérieurs  qui  servent  de  communi- 
cation entre  les  étages ,  Sipnt  £amis  de  beaux  escaliers.  Dans 
le  puits  de  Leszko  est  un  escalier  «uperbe ,  de  plus  de  mille 
marches ,  qui  ne  sert  que  pour  lés  personnages  de  haute  diâ|- 
tînction.  Les  mines  de  Wieliczka  sont  en  exploitation  depuis 
le  connmencement  du  treizième  siècle  ;  elles  occupent  aujour- 
d'hui douze  h  (quatorze  cents  ouvriers ,  ainsi  que  4o  chevaux  qui 
séjoorneni  dans  le  fond  des  travaux ,  et  qui  y  riestent  six  à  sept 
ans  de  suijtç  sans  éprouver  d'incommodités  ;  elles  produisent 
annaeliement  sept  cent  cinquante  mille  quintaux  de  sel. 

A  Bochnia ,  les  gîtes  sont  de  même  nature;  les  ouvrages 
sont  analogues ,  mais  le  tout  est  moins  considérable.  Les 
travaux  sont  cependant  plus  profonds  :  ils  sont  aussi  divisés  en 
trois  étages ,  pénètrent  jusqu'à  prèsde^^oo  mètres  de  profon- 
deur, et  s'étendent  sur  mille  mètres  de  longueur;  la  masse  ex-^ 
ploitable  a  une  épaisseur  connue  de  cent  mètres.  Cinq  puits 
descendent  du  jour  dans  le  premier  étage  ^  et  les  étages  com» 
rouDiqueiit  entre  eux  par  des  puits  garnis  d'escaliers  asses 
doux  pour  que  les  chevaux  les  descendent  et  les  montent  ;  l'un 
de  ces  escaliers  a  sept  cent  quatre-vingts  marches.  Des  cha- 
pelles sont  aussi  taillées  dans  le  sel  9  et  on  y  dit  la  messe  au 
son  des  trompettes  et  des  timbales.  Le  sel  de  Bochnia  est  ^ 
en  général ,  moins  pur  que  celui  de  Wieliczka  ;  on  n'en  fa- 
brique point  de  Baiofanes,  mais  tout  se  débile  en  blocs  irré- 
guHers.  On  arrache  ces  blocs  au  moyen  de  la  poudre  ;  quel-^ 
queS'uns  pèsent  jusqu'à  quinze  quintaux  métriques.  La  mine 
de  Bochnia  est  encore  plus  anciennement  exploitée  que  celle 
de  Wieliczka  :  elle  occupe  quelquefois  jusqu'à  six.  cents  ou- 
vriers ,  d'autres  fois  moins  de  deux  cents ,  d'après  la  quantité 
du  débit.  Son  produit  moyen  est  annuellement  de  cent  cin-» 
quante  mille  quintaux  métriques  de  sel. 

Ces  deux  mines  et  quelques  autres  moins  considérables f 
sontsitaées  au  nord  et  non  loin  de  la  chaîne  des  monts  Kar- 
pathes.  La  pente  sud  des  mêmes  montagnes  présente  aussi 
un  très-grand  nombre  de  gîtes  puissans  de  sel ,  d'une  nature 
analogue  à  ceux  de  Galicie  ;  souvent  le  sel  s'y  montre  à  nu  à 
la  surface  du  sol ,  et  l'on  connoît  des  montages  de  sel  jusqu'en 
Moldavie  ;  on  l'exploite  principalement  en  Hongrie  aux  en- 
virons d'Eperies ,  et  dans  le  comté  de  Marmarosch ,  près  de 
Khonaszeck,  de  Szalatna,  deSchugalak;  eh  Transylvanie^ 
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auxf  avirons  d|ie  DeiQs  y  âa  T^i^dâ  ,  de  PàtaSA'tiêeVisitVsÈii, 
L<a^traiTaox  â'espleitaiîoft  soi)nteDgédëiraldésebanibreBtaâ->> 
lées  dana  1«  fel  gemipe ,  qui  opt  qaelquefe4<s  jdsqu'à  cent  mè^ 
Ires  de  haMeuTà  Ondoniie  souvent  à  ces  exeâKra^ons  la  forme 
de  cônes  ^  aa  miiîeu  desquels  lès  ^ehelles  sooi  suspendues 
eaas  appui.  On  eesse  ordînaîrement  respiokétioft  à  dei« 
eentftMiètres  de  profondeur^  parce  qu'elle  demnt  trop  eoèr 
tense ,  mais  sans  atteindre  le  fooé  de  la  masse  de  sel  gemme. 
L^ensemUe  de  ces  mines  produit  plu»  de  quinze  centmifle 
^utnlluix  m^triq^es  de  sel, 

lù^sos  le  pap  de  Salzl^ourg ,  on  exploite  à  Hallein  et  à 
BerçlUols^^deB,  des  mines  considérables  de  sel.  Ici,  les  gHes 
•ont  situés  au-dessus  du  niveau  des  vallées ,  et  fesploitatioii 
â  lieu  pur dissoiution  ,  en  faisant  arriver,  dans  les  cliambres 
qu'os  acrensées  dans  la  masse  salifère  ,  des  eaux  douées  qui 
dissolvent  le  sel,  et  qu^on  fait  écouler  au  debors-,  au  bout  de 
quelques  semailles ,  lorsqu'elles  sont  chargées  de  vingt-deux  à 
vkigt^trois  parties  de  sel  sur  cen£.  Ces  chambres  s'agrandissent 
ainsi  continuellement,  et  it  en  est  qui  ont  aujourd'hui,  k  ee  qu'on 
asssreyfusqu'à  six  cents  mètrel  de  long,  sur  trois  ecntsméfriesde 
large  ;  mais  leur  hauteur  n*est  jamais  que  d^environ  deux  me- 
ttes ,  parce  que  les  parties  terreuses  mêlées  avec  le  sel  du 
plaibnd,  se  délaient ,  tombent  au  fond  de  Peau,  et  élèvent  le 
plancher  inférieur  de  tout  ce  que  perd  le  supérieur  ;  de  sorte 
qu'au  bout  de  cent  ans,  lescavnés  se  trouvent  plaeées  à  quin- 
ze ou  vingt  mètres  au-dessus  de  leur  position  première.  Il 
est  remarquable  que  le  plafond  de  ces  immenses  excavations 
^e  soutient  sans  ancim  étai.  Il  existe  trentè^rois  chambres 
de  cette  espèce  à  Haliein ,  et  ^îxante-âix4iuit  à  BercKlols' 
^«den.  On  exploite  aussi,  à  Berchtolsgaden ,  des  blocs  de  sel, 
au  nioyeti  de  la  poudre  ;  mais  il  faut  dissoudre  ce  sel  dans 
des  chaudières ,  et  le  faire  cristalliser  par  évaporation,  pour 
pouvoirle  livrer  au  commerce.  Le  produit  annuel  de  ces  mines 
eat  d'environ  trois  cent  mille  quintaux  métriques.  (  Près  de 
là  7  à  Reichenhall  en  Bavière ,  des  sources  salées  extrême- 
jKcat  abondantes  et  presque  saturées  ,  sont  exploitées  au 
moyen  de  beaux  travaux  souterrains;  ces  sources  proviennent 
proiidi>leraent  des  gttes  de  sel  gemme  du  pays  de  Salsbourg.) 

A  Halle  en  Tyrol,  des  gttes  de  nature  analogue  sont  ex- 
ploîlés  aussi  par  dbsolution  ,  et  produisent  à  peu  près  If 
mène  quantité  de  sel. 

En  ANGLETEEfiE ,  il  existc  des  mines  considérables  de  sel 
genifM  ,  dans  le  comté  de  Chester ,  principalement  aux  en- 
virons de  Northwich.  Leur  produit  annuel  est  évalué  à  huit 
cent  mjUe. quintaux  métriques.  Ces  mines  sont  exploitées  par 
grandes  chambres  soutenues  par  des  pi|iers  de  sel. 
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Ov«ipMtt  beMcôtifi àeéitsét  sel  gemme  en  Espagi^e. 
Lu  principales  ftoât  celles  de  Gardonne  en  Catalogne  ,  oi^ 
le  sei  t  pres^ie  pur  é%  mêlé  seulement  de  quelques  petite^ 
couches  gypseoses  et  argileuses,  forme  une  montagne  isolée, 
àt  ceat  soixante  mètres  d'éléyation;  et  celles  d^Almengraniila; 
dans  la  Man  A ,  où  il  existe  une  montagne  semblanle  ,  de 
^eixani^^nq  m^tre^  ie  baiHeur.  On  exploite  aussi  du  sel 
gemme  près  de  Yaltie^fà  ,  snr  la  rive  gaUche  de  r£bre  ; 
près  d^Âranjuez  et  d'Ocagna  ;  à  Lez|i  près  Buiigos;  enfin , 
près  de  Servato  dans  Içs  Pyrénées.  Presque  toutes  ces  exploi- 
tations ont  lieii  k  ciel  ouvert. 

Dans  TËMPiRE  Russe  *  on  exploite  des  mines  de   sel 
g,eiHme>  42ns  le  désert  qui  sépare  te  Volga  des  monts  Ou-, 
tal;  en  Sibérie,  sur  la  rive  droite  du  Captendeï,  et  dans  ht 
gotnreme^neiH  d'Astracan  ,  près  dlietzkl. 

£d  Asili ,  le  sol  est  entièrement  pénétré  de  sel  y  sur  lai 
plateaux  de  la  Tar^arie  et  du  TutBET.  11  en  est  d^  même 
dans  plusieurs  partiesrde  ^IvoE .  et  en  Chine,  dans  le  vpAi- 
aage  de  laTartarie  ,  où  Ton  exploite  aussi  des  mines  de  sel. 
En  Pehse  y  le  sel  esl  extrêmement  abondant  ;  on  le  trouve 
tn  masee  ,  près  dé  Balach  ,  aux  enrirons  d*Ispahan  ,  dan^ 
les  montagnes  de  Corum ,  etc.  L'tle  d'Ormus  parolt  être  un 
fodier  de  sei  ;  enfin  le  sol  des  plaines  des  enrirons  de  Ben- 
der-Congo  est  couvert  de  plusieurs  salines.  £n' GÉORGIE  et 
#Q  Hâtotas  »  on  exploite  des  carrières  très-^abondaQtes  de 
«e/  gemme  s^i  dm* ,  ^'on  Te^nplme  dans  la  construction  des 
maisons  des  pauvres  ;  il  en  est  de  même  en  AààBlE ,  p^ 
de  Grerris. 

En  Afrique  ,  non-seulement  tous  les  déserts  sablonneuK 
sont  imprégnés  de  sel  marin ,  mais  il  f  i(iste  d'énormes  masses 
de  sel  gemme  exploitées ,  en  Abyssinie ,  en  $arb^rie  »  dans 
le  royaume  de  Cfongo ,  aux  îles  du  Cap^Vert  »  et  dam  1^ 
pays  des  Hottentots  et  des  Cafres. 

En  Amérique,  le  sol  du  plateau  du  Mexique  est  imprégoi^ 
dé  sel  comme  ceux  des  grands  plateaux  de  TÀsie.  Il  en  est 
de  même  dans  les  plaines  du  Cfhilî. 

Il  existe  aussi  beaucoup  de  gîtes  de  sel  ^emme ,  dans  les 
colonies  e^agnoles.  On  peut  citer  les  mmes  extrêmement 
abondantes  de  Zlpaqmra^  province  de  Santa-Fé  dans  la. Nou- 
velle-Grenade ,  et  plusieurs  mines  semblables  au  Pérou.  Çki 
connott  des  gîtes  de  sel  gemme  dans  les  îles  de  Cuba  et  de 
Saint'Donnngue.  11  en  existe  beaucoup  en  Californie  9  en 
liouisiane,  et  dans  le  Kentucky,  partie  occidentale  des  £tat»- 
Unis ,  derrière  les  monts  Allegnanys  >  etc. ,  etc. 

Comme  l'exploitation  d'un  grand  nombre  de  sources  sa- 
lées a  lieu  au  moyen  de  puits  ou  de  galeries ,  il  pourroit  pa- 
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rohre  eonvenalle  d'en  parler  ici  ;  mais  noua  renrerfons  le^ 
indications  à  donner  à  ce  sujet ,  au  mot  Sauiœ  ,  où  nom 
traiterons  de  ces  exploitations ,  ainsi  que  des  lacs  salés  et  des 
marais  salans.  (bd.) 

MINE  ARSENICALE  BLANCHE.  C'est  le  Fer  sul- 

FUflÉ  AaSEI9IFÈR£.  (l^N.)  *# 

MINE  AURIFÈRE  de  Transylvanie.  V.  Telluke.  (ln.) 
MINE  BLANCHE  (  Wdssen,  W.  ).  C'est  le  Fe|i  akse- 

ÎWCAL  ARGSm'IFÈRE.  (lW.) 

MINE  DE  BRONZE.  C'est  FEtain  fyriteux  du  Cor- 
nouailles.  (ln.) 

MINE  DE  CORAIL.  Voy.  Mercure  sulfuré,  (pat.) 

MINE  D'ACIER.  On  désigne  par  cette  dénomination,  le 
Fer  carbonate  ou  Fer  spathique  ,  parce  qu'il  donne  im* 
médiatement  de  Tacier ,  lorsqu'on  le  traite.  Il  s'applique  éga- 
lement et  pour  la  même  raison ,  à  quelques  minerais  de  fer 
hvdraté  ,  qui  ont  la  même  propriété ,  qu'ils  doivent  à  l'a- 
cide carbonique  ou  à  la  terre  calcaire  qu'ils  contiennent 
Voy.  Fer  carbonate,  (ln.) 

MINE  D'ALUN.  C'est,  à  la  Tolfa,  la  roche  qui  dontie 
l'alun  par  le  grillage,  (ln.) 

MINE  D'ARGENT  EN  EPIS.  V.  Cuivre  sulfuhésh- 

CIFORME.  (ln.) 

MINE  D'ARGENT  EN  FARINE.  Variété  pulvéroleBie 
du  Cobalt  arseniaté  terreux  argentifère  ,  décrite  par 
Monnet,  (ln.) 

MINE  D.' ARGENT  FEUILLETÉE.    Voyez  Zunde- 

EERZ.  (LN.) 

MINE  D'ARGENT  GRISE.  V.  Cuivre  gris,  (ln.) 

MINE  D'ARGENT  ENj  PLUME.  C'est  I'Antimoini 
sulfuré    apillaire.  (ln.) 

MINE  D'ARSENIC  ROUGEATRE.  V.  Nickel  ar- 
senical, (ln.) 

MINE  EFFLORESCENTE.  C'est  le  Cobalt  arse- 
niaté terreux  rose  et  la  Chaux  arseniatée  ,  qui  se  pré- 
sentent sur  leurs  gangues  en  flocons  et  en  boutons,  ayant  de 
la  ressemblance  avec  des  moisissures,  (ln.) 

MINE  D  ETAINCEIL-DE-CRAPAUD.  Les  mineurs 
du  Corpouailles  appellent  ioad's  tin  eyes's  tin-ore ,  un  minerai 
quarzeux  découvert  très- récemment  à  Sainte-Agnès,  et  qui 
est  rempli  d'nine  multitude  de  petils  globules  imperceptibles, 
à  couches  concentriques,  d'étain  oxydé,  brun  de  bois.  (LN.^ 

MINE  D'ETAIN  BLANCHE.  Nom  donné  autrefois  au 

SCHEELIN  CALCAIRE.  (LN.)  ; 
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MINE  DE  FER  ARSENICALE.  Wallcrias  a  indiqué 

soos  ce  nom  le  Wolfram  ,  substance  qu^on  a  désignée  aussi 

par  celui  de  mine  de  fer  arsenicale  blanche  ^  pesante,  y.  ScHÉ£- 

IIN  CALCAIRE.  (LN.) 

MINE  DE  GALÈNE.  V.  Plomb  stJLruRÉ.  (ln.) 

»nNE-A-LAYE-DE-TERRE.  C'est,  dans  le  Boulon, 
nais,  une  espèce  de  Houille,  (ln.) 

MINE  LENTICULAIRE.  On  donne  ce  nom  au  Fer 
çaAbonate  lenticulaire',  au  cuivre  arsematé  lamelu- 
TORME^  et  il  celui  en  octaèdre  obtus;  il  s'applique  encore  quel- 
quefois au  fer  hydraté  glàbuliforme,  (ln.) 

MINE  DE  MANGANÈSE.  F.  Manganèse  oxydé,  (ln.) 

MINE  A  MARÉCHAL.  Cest,  dans  le  Boulbnnab,  le 
nom  d'une  houille  employée  par  les  maréchaux.. (ln.) 

MINE  EN  MARRONS.  F.  Maute.  (ln.) 

MINE  DE  NAGYAG.  C'est  le  nom  qu'on  donnoit  au 
Tellure  natif  auro-pIjUMBIFÈre  de  Nagyag.  (ln.) 

MINE  DE  PLOMB.  C'est  le  Graphite  ,  substance  qui 
a  la  couleur  grise  du  plomb ,  d'où  lui  est  également  venu  le 
nom  de  plombagine.  V,  Graphite,  (ln.) 

MINE  DE  PLOMB  SAVONNEUSE.  C'est  le  Gra- 
PBiTE,  qui  est  doux  et  glissant  au  toucher,  (ln.) 

MINE  DE  PLOMB  SULFUREUSE.  Romé-de-1'Islc 
donne  ce.nom  au  Plomb  sulfuré  o«  Galène,  (ln.) 

MINES  «DES  PRAIRIES  (  IVàsen^t.Vf.  ).  C'est  une 
rariété  de  Fer  hydraté  umoneux.  Il  en  est  de  même  de  la 
irdne  des  lacs  et  de  la  mine  des  marais.  (LN.) 

MINE  TIGRÉE  ,  Uegererz  ou  ûegersUin  des  AUemands. 
Suivant  M.  Beurard ,  on  donne  ce  nom ,  à  Freyberg  en  Saxe  ^ 
à  une  Baryte  sulfatée  laminaire  ,  dans  laquelle  rai|;ent 
noir  est  disséminé.  Plusieurs  auteurs  l'ont  donné  ii  la  Mine 
d' Argent  sulfuré  aigre,  mêlée  à  la  chaux  carbonatée 
(errîfère;  d'autres ,  à  Vamphibole  lameUaire ,  accompagnant(en 
Hongrie  )  quelque  peu  de  minerai  d'argent,  dans  une  gan- 
gue quarzeuse  ,  ou  disséminé  en  taches  rondes  ,  d'un  beau 
noir  9  dans  la  chaux  carbonatée  dolomie,  quelquefpis  mêlée 
d'or.  En  Autriche  ,  on  désigne  par  ce  nom  une  chaux  car- 
bonatée lamellaire,  mélangée  de  plomb  sulfuré,  etc.  (ln.) 

MINE  A  VERNIR.  C'est  le  Plomb  sulfuré,  qui  entre 
dans  la  composition  du  yemb  de  la  poterie  ordinaire.  (i*N.) 

MINEL  DU  CANADA.  C'est  le  Cerisier  a  grap- 
hes, (b.) 

MINORAI  D£  CLOCHE  (^gtochenm).  C'est  un  mé^ 
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lang«  ^éudn  pytiUuop  et  de  ad^re  qai ,  k  |fr  fimtt  i  folirtiii  un 
alIU^ç  sembljible  à  celui  dont  on  fait  les  clodies.  On  nomnitf 
au3$i  ghfkmerz  ,  une  variété  de  Zmc  CAftBO^ATÉ  ci^pàifÈM 
qiû  se  trouve  à  Lôktcfskoy  en  Sibérie  et  ailleurs  ,  dans  ld# 
mines  de  zinc,  (ln.) 

MINERAIS.  On  donne  ce  nom  aux  substances  minérales 
itdles,  etpjHiicuKèreineBt  aux  substances  méfalliqnes^  consi- 
dérées telles  qu^elles  sont  daiàs  les  gttes  ûh  on  les  exploite.' 
pans  les  minerais  m^niiiçueSj  tes  métaux  sont,  en  général, 
chimiquement  combinés  avec  diverses  substances  q&^oti 
nomme  miaéraUséOGurs  ^  tels  que  Toxygène,  le  sonfre,  certaine 
acides,  etc.  ( Cependant  tes  métaux  natifs  exploités  sont  auési 
comptés  au  nombre  des  minerais  métalliques.  )  Qoel4|lies 
substances  métalliques  sont  aussi  regardées  i:omme  faisant 
ro£Gee  de  minéraKsateurs  pour  d^ autres  métaut.  Tel  est  sou- 
vent Parsenic,  particulièrement  dans  les  minerais  de  cobalt; 
tel  est  Pantîmoine  avec  le  soufre ,  dans  l'argent  rouge*  Indé- 
pendamment de  cette  eomibinaisoo  qni  les tonstitut,  les  mue- 
rais sont  mélangés,  dans  leurs  gîtes,  4e  stib&tances  pler^^uses 
^uiquelles  ondonnele  nom  de  gangui.iV.  ce  itiotet  AI6titl)c.) 
'  On  peut  diviser  les  nànerois  métalliques  en  plusieurs  dasseî  ^ 
diaprés  la  nature  des  minéralisatetrs.  Cette  classification^ 
qu'on  pourroit  appeler  économifuei  aciroit  Tavantage  ^  rftp- 
prôcbertes  substances  dont  le  traitement  métallurgique  doit 
être  fondé  en  partie  sur  les  mêmes  bases,  puisqu'il  a  pour  bat 
de  séparer  le  métal  utile  des  mêmes  principes  étrangers.  Les 
classes  pourroient  être  les  suivantes  :  i.<*  métaux natite  purs  ou 
ailles  entre  eux;  a.» minerais  sulfurés;  3.<*  minefeis  oxydés; 
i^.*  minerais  acidifères.  Les  minçraîs  arsenicaux  formeroient 
comme  un  appendice  à  la  seconde  classe  ,  parc^  qu^ls  sont 
ord  inairenâent  anssi  sdfm^és.  (  V,  Tart.  Mit  aux.) 

Cette  seconde  classe  est  dé  beaucoup  la  plus  nombretrsè,' 
excepté  pour  les  minerais  de  fer ,  d'étaih  et  de  m^^nganèsè, 
c4  les  snbstanees  qu'elle  renferme  sont  les  seules  anxqueile^ 
qaolqucs  minéralogiste»  allemands  donnent  le  nom  de  fUJ^e- 
réds  (  ErzA  ).  M.  Hausmann  a  proposé  (  dans  son  eSsai  â'xttié 
dassificisrtion  4es  corps  inorganiques,  puUié  à  Gœtiingen  en 
iSfOg  )  de  les  diviser  en  deux  ordres ,  qu'il  nomme  les  pfîûes 
et\t&^^rêdêsi.  )1  pense  que  àn/os  les  pyrites  {les  snhstSLnctsttiê' 
taHIqtté»  sont  unies  seulement  a»  soufre ,  et  que  dans  hi 
hlenâts  elle^  is»nt  unies  au  soufre  et  à  Poxygène.  Le  pf  emîôf 
ordre  rtnOenne  les  pyrites  proprement  ^tes,  (errugineuTes, 
cuivreuses,,  arsenicaiies ,  le  nickel  arsenieal ,  le  mine<ral  de 
cûbaH  4  l'«rge«*  sulfuré  9  le  cuivre  snlforé ,  le  enivre  ^s,  Fé- 
tain  sulfuré  ,  la  galène ,  le  bismuth  sulfuré ,  l'antimoilie^  Su4-^ 
fujré  et  le  molybdène  sulfturé.  te  àeeeM  ^rire  oc^lidi»  fift^i- 
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iiabre^  Taiigent  ronge  ,  l'attlimolue  oiydë  jMifiuré ,  la  bUnde, 
et  le  manganèse  sûliuré.  Celte  divUioa  et  lea  rapprochemena 
qui  en  résuUent  naroisseot  assez  ingéttieiii  «  mais  ne  sanl  pas 
tous  encore  confirmés  par  la  chimie. 

Josqu'à  présent  les  minéralogistes  fran^is  n'ont  classé  les 
minerais  que  sous  le  point  de  vu€  scientifique ,  et  comme 
espèces  de  genres  iont  chacun  correspond  à  une  substance 
métallique.  C'est  donc  au  nom  de  chaque  métal  et  an  mot 
HiNÉRALOGiE,  qu'oîi  doit  chercher  t<^  ce  qui  a  rapport  il 
cette  classification.  Nous  avons  Touln^ulement  appeler  ici 
^'attention  sur  une  idée  qui  nous  partit  mériter  d'être  suivie* 

Les  minerais  soùt  déposés  dans  des  çttes  de  nature  diverse 
(  y.  GIte  de  Minerais).  On  les  entrait  de  ces  gîtes,  par  les 
travaux  des  mines  (^.  Gtrs  D£  Mink&au  ,  Filon  et  Mine). 
On  trûàe  ensuite  les  substances  eiploitées  pour  en  retirer  le 
métal  utile.  Ce  iraiiemtiU  est  de  deus  espèces.  On  dégage 
d'abord ,  amant  qu'il  est.  possible,  et  au  moyen  d'opérations 
mécaniques ,  les  minerais  métalliques  des  substances  pier* 
reudes  ou  ganguts  auxquelles  ils  sont  mélangés.  Ce  travail  se 
nomme  préparaiion  mécanique  dês  minerais  :  nous  en  avons  parié 
au  mot  Canoue.  On  emploie  ensuite  les  agens  chimiques  « 
pour  extraire  les  métaux  utiles  des  principes  auxquels  ils  sont 
unis  y  ou  de  leurs  minéràUsateurs.  Ce  travail  forme  l'obîet  de 
leur  iraiiement  métallurgique  ou  ndnéraîurgique ,  qui  comprend 
un  grand  nombre  d'opérations  diverses.  Les  pnncipales  sont 
le  grillage ,  la  fusion^  X affinage ,  Vamalgamation  ,  la  distiUatiou  ^ 
h  dissolution ,  la  cristallisation ,  etc. 

Le  Grillage  pourroitétre  appelé  préparation  cidmiquedeti 
minerais.  Il  a  en  dfet  pour  but  àt  les  préparer  ^  ou  de  les  ren- 
dre propres  aux  opérations  qui  doivent  suivre ,  soit  simple- 
ment en  diminuant  leur  force  de  cohésion ,  les  divbant , 
les  rendant  moins  durs ,  etc. ,  couMne  cela  a  lieu  pour  quel- 
qued  minerab  de  £er,  pour  les  minerais  d'ahm  de  la  Tolfa  ^ 
etc.  ;  soit  en  chassant  certains  principes  dont  on  rent  se  dé- 
barrasser ,  particulièrement  le  soufire  et  l'arsenic  ;  et  c'est 
pour  ce  Inotitque  le  grillage  est  empluyé  le  plus  souvent  dans  le 
traitement  des  minerais  d'argent,  de  plomb,  de  cuivre,  d'étain 
de  fer ,  de  cobalt,  etc.  Enfin,  le  grillage  a  aussi  souvent  pour 
but  et  poiïr  résulut,  de  former  de  nouveaux  composés  chi^ 
miques ,.  au  moyen  du  changement  produit  dans  le  jeu  des 
affinités  >  par  T élévation  de  la  température  et  par  l'action  du 
feu.  Souvent  t  par  exemple ,  une  partie  des  acides  produits 
par  le  soufre  brûlé  dans  le  grillage,  s'unit  aux  aatres  substan- 
ces des  ininerais.  On  prépare  ainsi  la  formatidi^  de  l'alun  f. 
/dans  le  grillage  des  scmstes  alumineux  et  ^yriteus  ;  dans  ce* 
iui  àt%  minerais  de  fer  spathique  f  ui  contiennent  des  pyH- 
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tes  9  on  prodoit  àa  solfaie  de  magnésie ,  qu'âne  longue  en- 
position  aux  pluies  enlève  aux  minerais ,  etc. 

Pour  obtenir  des  résultats  de  ce  genre,  il  est  quelquefois  né- 
cessaire d^  ajouter  aux  minerais  quelques  substsu^ces  étrangi- 
Ves  ,  et  de  griller  ^  le  tout  ensemble.  C'est  ce  qui  a  lieu,  par 
exempte ,  en  Saxe  ",  pour  le  grillage  àts  minerais  dans  lequel 
on  veut  réduire  Targent  k  Tétat  natif  ou  à  Télat  de  muriate« 
pour  je  préparera  ramalgamatiop  ;  on  grille  alors  le  mine- 
rai mélangé  avec  dq^uriate  de  soude  ,  et  pendant  le  gril- 
lage ,  il  se  forme  de  Tacide  suUîirique  qui  se  porte  sur  U 
soude  ,  tandis  que  Pacide  muriatique  s'empare  de  l'argent. 

Le  grillage  s'opère,  soit  à  l'air  libre  ,  en  tas  plus  ou  moins, 
gros  ,  dans  lesquels  on  dispose  des  couches  alternatives  de 
îninerais  et  de  combustibles,  ou  dans  lesquels  on  ne  met  qu'une 
seule  couche  de  combustibles  sous  le  minerai  ;  çoit ,  avec  la 
même  diversité  d'arrangement,  dans  des  places  renfermées 
entre  trois  petites  murailles ,  et  sous  des  hangars.  (Quelquefois 
dans  ces  deux  cas ,  on  ne  met  de  combustibles  que  pour  allu- 
mer le  feu  qui  s'entretient  ensuite  delui-méme^  par  la  combus- 
tion d'une  partie  du  soufre  des  minerais);  soit  enfin  dans  des 
fourneaux  de  réverbère,  au  moyen  d'un  feu  étranger  allumé 
sur  la  grille  du  fourneau.  Dans  ce  dernier  cas,  on  ne  peut  se 
se  servir, pour  le  grillage ,  que  de  bois  bien  sec  ou  de  houille. 
Dans  les  deux  premiers  cas ,  on  emploie  de  même  le  plus 
souvent  ces  deux  combustibles ,  niais  Quelquefois  ans^i  du 
charbon  de  bois. 

Ordinairement,  quand  les  minerais  contiennent  beaucoup 
de  soufre  ,  il  faut  les  grillera  plusieurs  reprises  ,  pour  les  en 
débarrasser.  11  en  est  de  même  des  produits  de  la  fusion , 
autres  que  les  métaux  purs.  Avant  dé  les  repasser  au  four- 
neau ,  on  leur  fait  subir  plusieurs  grillages  successifs. 

Quand  les  minerais  métalliques  sont  convenablement  pré' 
parés ,  la  Fusion  est  le  moyen  le  plus  généralement  employé 
pour  en  retirer  les  métaux.  On  cherche  ordinairement,  par 
celte  opération ,  à  obtenir  les  métaux  util^  purs  ou  presque 
purs ,  et  à  réduire  les  substances  auxquelles  ils  sont  unis,  en 
icorîes  plus  ou  moins  vitreuses ,  qui  se  forment  par  le  jeu  des 
affinités,  lorsque  leurs  principes  constituans  se  séparent  des 
substances  métalliques  ,  et  qui,  par  leur  légèreté  spécifique , 
restent  à  la  surface  des  métaux  fondus.  Pour  parvenir  à  ce  ré- 
sultat ,  on-  mélange  souvent  auK  minerais  préparés,  des  subs- 
tances destinées,  soit  à  augmenter  leur  fusibilité  ,  soit  à  s'u- 
nir, dans  la  fosion,  avec  quelques-uns  des  principes  qu'on 
veut  séparer  des  métaux  utiles.  Ainsi,  dans  le  fondage  des  mir 
nerais  de  fer ,  on  ajoute  aux  minerais  de  la  pierre  calcaire ,  dite 
çasiinc^  quand  le  minerai  est  argileux  ou  siliceux  |  et  de  Fa^. 
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^e,  dite  arèue^  qaând  le  roinecai  est  calcaire ,  parce  que  le 
mélange  de  ces  diffërentes  terres ,  dans  une  proportion  con> 
yenable ,  se  fond  facilement  en  un  yerrc  qui  se  sépare  alors 
de  la  substance  métallique.  Ainsi ,  dans  le  fondage  des  mine- 
rais de  plomb  sulfuré  9  on  ajoute ,  au  Hartz,  de  la  fonte  de 
fer  en  grenaille ,  et  à  Bleyberg  (rire  gauche  du  Rhin),  de  la 
chaux .  pour  s'emparer  du  soufre  et  laisser  le  plomb  h  Tétat 
de  Dureté.  Ainsi,  dans  le  fondage  du  cuivre  py  riteux ,  à  Chessy 
et  daint-Bel ,  département  du  Rhône  y  on  ajoute  du  quarz , 
pour  s'emparer  du  fer  que  le  minerai  contient  en  grande  pro* 
portion ,  et  l'entraîner  dans'  les  scories. 

La  fusion  des  minerais  s'opère  dans  des  fourneaux  à  cwe^  de 
forme  générale  paralléllpipédique ,  pyramidale  ,  cylindrique 
ou  conique ,  dans  lesquels  le  minerai  est  en  contact  avec  le 
combnstibie,  et  où  la  combustion  est  alimentée  par  des  ma* 
chines  soufQantes  ;  ou  dans  des  fourneaux  où  le  combustiblt 
est  placé  sur  une  grille^  et  où  la  flamme  seule  produite  par  la 
combustion  est  en  contact  avec  le  minerai  placé  à  part  sur 
une  saie  et  souis  une  voûte  (ici  le  courant  d'air  nécessaire  à 
la  combustion  s'établit  naturellement  au  moyen  d'une  haute 
cheminée  située  à  l'extrémité  du  fourneau  opposée  è  lagriile); 
soit  enfin  dans  des  pois  ou  creusets  placés  dans  des  fourneaux 
*  déforme  diverse,  et  chauffés  au  moyen  de  flamme^,  qui  ne  pé- 
nètrent pas  dans  leur  intérieur. 

Les  fourneaux  du  premier  genre  ont  des  noms  très-diffé- 
reos,  d'après  leurs  proportions  et  leur  usage.  Dans  le  traite* 
ment  des  minerais  de  fer,  on  les  nomme  hatUs-foumeaux  ^ 
moyens- fourneaux^  baf^fourneaux^  foyers  catalans  ou  corses^  selon 
leur  grandeur  qui ,  dans  le  premier  cas ,  va  jusqu'à  plus  de  30 
mètres  de  hauteur,  et  dans  le  dernier,  est  de  moins  d'un  mè* 
tre.  Dans  le  traitement  des  minerais  de  plomb  ,  cuivre  ,  ar- 
gent ,  étain ,  etc. ,  on  les  nomme  en  général/biintAitfa;  à  mgn- 
che  ou  fourneaux  courbes ,  et  quelquefois  aussi  hauts-fourneaux 
ou  bas-fourneaux ,  d'après  leur  hauteur  qui  n'est  jamais  de  plus 
de  sept  ou  huit  mètres.  Les  plus  petits  sont  connus  sous  le 
nom  de  fourneaux  éc4}ssais ,  parce  qu'ils  sont  depuis  long-temps 
en  usage  en  Ecosse. 

Les  fourneaux  du  second  genre  sont  connus  sous  le  nom  de 
fourneaux  à  réoerbère.  .On  Les  emploie ,  dans  différens  pays, 
à  la  fusion  des  minerais  de  plomb ,  d'argent ,  de  cuivre  et  d'é- 
tain ,  et  leur  usage  ,  quand  on  y  apporte  tous  les  perfection* 
nemens  dont  il  est  susceptible ,  paroît  en  général  plus  avan-* 
tageux,  sous  le  rapport  économique  ,  que  celui  à^%  fourneaux 
à  manche.  On  peut ,  dans  ces  fourneaux ,  et  en  une  seule  opé- 
ration, griller,  au  moyen  d'un  feu  doux,  les  minerais  que 
l'Q^foiid  eitâuite  par  un  coup  de  feq  plus  fort,  On  peut  aw^ni 
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y  suivre  de  Tœil  tdQt  ce  qui  se  passe  dauF^éralioii ,  et  aî<m- 
ter,  lorsqull  en  est  besoin  ^'j^ar  ks  portes  du  fonmeau,  iei 
substances  dont  l'action  chimique  doit  contribuer  au  but  %«« 
Ton  veut  obtenir  ,  ce  qui  ne  peut  pas  te  faire  d'une  laaiùèit 
aussi  immédiate  j  dai»  les  fourneaux  du  premier  genre. 

Les  pots  ou  creusets  sont  employés  k  la  iusion  des  mineraii 
de  zinc,  qu'on  mêle  avec  du  cmvre,  pour  fabriauer  immédi^ 
tement  du  laiton  ;  on  les  emploie  aussi  pour  tondre  U$  w^ 
nerais  de  cobalt  mêlés  de  sable»  et |^rad«ire du swak m 
bleu  de  cobqii^  enfin  pour  la  fiision  du  mmerai  4'aatîinoige  M 
sa  séparation  de  sa  gangue.  {V.  Gaivgue.) 

Quand  les  minerais  ne  contiennent  que  peu  desobstaoecs 
diverses  et  sont  facilement  fusibles,  on  obtient  quelquefini 
le  métal  pur  en  une  seule  fusion  :  cW  ce  qui  a  lieu,  par  eieiBr 
pie ,  dans  le  fondage  des  minerais  d'étaiû  et  dans  le  traite? 
ment  du  fer  aux  bas^umeaux  par  la  méthode  dite  catalane 
ou  corse  ;  mais  le  plus  souvent  on  n'a  pour  but ,  dans  laprcr 
mlère  fusion ,  que  de  séparer  une  partie  des  substances  étr^Ar 
gères  aux  métaux  utiles ,  et  on  obtient  ceux-  ci  plus  ou  maim 
mélangés  entre  eux,  ou  avec  d'autres  substances  qu'il  foet  ei 
séparer  ensuite  par  des  grillages  et  àes  fusions  successives  v  ^ 
par  Xafpna^  C'est  ainsi  que  le  fopdage  des  minerais  de  for» 
dans  les  hauts- fourneaux,  donne  pour  produit,  un  for  cooi- 
biné  avec  un  peu  de  carbone  et  d'oxygène,  renfermant  encore 
quelques  parties  terreuses,  et  connu  sous  le  nom  àtfênU 
ou  àe  gueuse^  substance  qui  est  ensuite  convertie  en  for  malléa^ 
ble  dans  leB/eux  de  forge  ou  A'a^finerie.  C'est  ainsi  que  le  fear 
dage  des  minerais  de  plomb  et  de  cuivre  argentifères  produit 
le  plus  souvent,  en  grande  proportion ,  un  nsélange  de  cessai 
taux  avec  une  certaine  proportion  de  fer  et  de  soufre  f  mé- 
lange désigné  sous  le  nom  de  nuUie ,  qu'il  fout  griller  de  noiir 
veau  et  refondre  pour  en  obtenir  ôeê  produits  plu»  pars.  £a 
m^me  temps  que  cette  matie,  on  obtient  aussi,  à  l'état  métal- 
lique, une  partie  du  plomb  qui  emporte  avec  lui  l'argent,  et 
qu'on  nomme  plomb  d'œwre.  Les  diverses  substances  fondw!» 
se  séparent  d'après  la  différence  de  leur  pesanteur  spécifique. 
Le  plomb  dœwre  occupe  le  fond  du  bassin  où  on  le  reçoit^; 
la  maiie  est  située  au-dessus  de  lui ,  et  les  scQries  nagent  à  Is 
surface  de  la  maUe,  La  matte  grillée  et  refondue  donne  de 
nouveau  plomb  ioswre  et  une  maite  moins  riche  en  plomb  et 
plus  riche  en  cuivre;  enfin,  au  bout  de  quelque  temps  y  o» 
oblient  un  éuivre  encore  impur,  désigné  s6^s  le  i^m  d^  qmtf 
¥to(r.  Ce  rukrenoir  et  le  pkn/nbdœwre  sonl,  chacun ,  soumis 
ensuite  k  l'opération  de  X affinage* 

On  se  sert  jde  la  différence  qui  existe  enlre  les  affinités  de 
'  dîfférens  métaux  fos  uns  pour  les  autres  ou  avec  d] autres  subâ- 
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tuiQCfi ,  »i  €pl^e  U^  dtgré  de tuÉilnUetf ,  pdar  obtédil'  IM  mé- 
ta«f  f  éiâei^  que  deé  «Miicraîs  pàurres  peirr€iit  eonteâir.  Uâi*- 
|[eiit  (^tte  lon^our^  ^  dasft  les  fevroeaux  de  IMoti,  le  fér  pont* 
Je  eaivre  et  le  cuivre  pour  le  j^loitib.  L'or,  qsâmd  les  lâineraif 
^a  reofergaevi,  a'onh  tdajottrs  à  Targeat  diMM  lés  JToinmeaiuf. 
QpaDd  les  miserak  ne  oontieiHienl  pat  de  plomb ,  on  en 
apoiite  soii^e^  'k  Tunedea  iasians ,  pour  s'emparer  de  Targem, 
etfoand  le  tldfrg  noi^  obtèan  contient  une  certaine  prc^^ortiOfi 
d'aïf^Bt  ^  %jk  le  fond  arec; du  plomb  en  pains  fue  Ton  expose 
eosinle  à  un  degré  de  éhaleur  trop  pen  fart  pour  lés  londjré 
eotièreniem  «  miaîs  ^saea  fort  ponr  en  faire  étmkéf  le  ploteb 
aigei|tÂ£è»>e.'  Cette  opérdtioki  se  mmnoe  Uf/uaUm  et  reêsuage. 

La  fiiaion  des  miserais  s'opère,  dans  les  fourneaux  du  pre^ 
nier  genre,  avec  du  charbon  de  bms  ou  du  charbon  de  houille 
(¥Blgair«tticâat  €0àk  OU  botâUe  désoufirée).  Ce  dernier  combus- 
tAle  eat  employé  aujourd'hui  arec  succès^  dans  beaucoup  de 
pays  pour  la  fusion  des  minerais  de  plomb  argentifère  et  de 
cwT^.  On  remploie  en  Angleterre,  en  Silésie,  au  Creusot 
près  Moncenis  (  département  de  Saâne*>et  Loire  ) ,  et  à  la 
Voulte  (déparlement  dePArdèche),  pour  la  fusion  des 
nûnerai»  de  fer.  Dims  les  fourneaux  dnjiecosd  genre ,  on  em- 

Îloie  de  laiMMime  ou  du  bois.  Il  en  est  de  nséme  pourdiauf^ 
Et  les  pots  ou  creusets  dans  ceux  du  troisième  genre. 

L^ AfTiNAGE  est  une  noorelte  fusion  ^e  Ton  fait  subir  aux 
produis  de  Topération  précédente ,  en  proroqoant  de  nou- 
reau  le  jeu  des  affinités  des  diverses  simstances  entre  elles 
ou  arec  Toxygène ,  pour  fmificr  ces  produits,  on  pour 
léparer  les  métaux  unis  entre  eux.  Coitome  exemples  du  pre- 
mier but ,  nous  citerons  Taffinage  do  fer  et  celui  do  cuivre^ 
Dans  r^^finage  du  fer,  on  fend  la/bnlr  ongueme^  soit  arec  du 
c^Arbon  de  bois  dans  des  feux  de  foi^  ou  d'affinerie ,  soilf 
au  moyen  de  la  houille  dans  des  fourneaux  à  réverbère  ,  et 
on  en  c^tient  an  fer  mailéabk  qvi^oùfm'ge  dans  le  premier  eas 
sous  des  marècàux,  dans  le  second  cas  entre  ée^  cylindres 
«^attnelés.  (Cette  secoside  espèce  d'affinage  du  fer  n'est  encore 
prati^paée  qq'en:  Angleterre.)  Dans  l'amnago  du  cuivre ,  on 
laaÀ  k  evîefv  Aoîir,  soit  dans  de  petits  loyers,  soit  dans  des 
fauroeaux  à  réverbère ,  et  tm  en  obtient!  du  gmûrè  ruietté. 

Uaj^ftnago  i/u  plerrib  est  une  opération  du  second  genre.  Il 
a  pour  hn%  d(t  séparer  du  plomb  Tatigent  qiii  y  est  uni.  On 
£aad  le  piewtè  fumrrt  dans  un  foémeau  de  réverbère,  oà  de 
fbrty  seutBets  oxydent  contioacllement  la  mtfyte  dit  bain  dé 
ploxnb ,  c%  eonrertiisent  ce  métal  en  U^rgt,  L'^argeot  ne 
s'oxyde  point ,  se  saunât  point  il  la  lithâfge ,  et  fi  reste  à  peu 
ppès  pur  dëns  le  fond  dm  fottrnéafu ,  quand  tout  le  plomb  est 
<ttyâé.  G^te  opération  se  nomme  aussi  coupieffadân,  La  II- 
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tharge  on  oxytie  de  plomb  à  demi-vltrifië  est  refondu  an  mi- 
lieu  du  charbon  pour  le  réduire  en  plomb  métallique.  On  fait 
subir  à  l'argent  une  seconde  coupellation  ,  nommée  raf/ma^é 
pour  le  purifier  entièrement  II  contient  alors  seulement  de 
For  quand  les  minerais  en  renfermoient.  On  Ten  sépare  par 
différens  moyens.  Nous  citerons  seulement  celui  dont  on  se 
sert  au  Hartz.  On  grenaille  Targent ,  et  on  le  refond  ensuite 
mélangé  avec  du  soufre  en  poudre.  Il  se  fait  une  sépa- 
ration dans  le  bain  métallique  ;  l'argent  uni  au  soufre  est 
dans  la  partie  supérieure  et  ne  contient  presque  plus  d'or. 
Ce  dermer  métal  s^unit  presque  en  totalité  à  une  autre  por- 
tion de  Targçnt  qui  reste  au  fond.  On  sépare  ces  deux  por- 
tions ;  on.enrichil  encore  la  seconde  par  des  opérations  sem- 
blables ,  et  lorsque  Por  forme  environ  le  quart  de  la  masse 
totale  ,  on  fait  dissoudre  Targent  dans  Tacide  nitrique ,  qui 
laisse  l^or  inta^c^.  L'argent  sulfuré  obtenu  est  fondu  aveé  da 
fer  et  de  1^  litharge  ;  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique  et  an 
plomb  argentifère  qu'on  traite  comme  ci-dessus.  Le  nitrate 
d'argent  évaporé  à  siccîté  est  joint  à  un  affinage  de  pioiQh 
areemifère. 

Telle  est  la  méthode  par  laquelle  on  obtient,  arec  avan- 
tage ,  lo  à  II  marcs  d'or,  de  36oo  marcs  d'iirgent ,  qui  pfO" 
viennent  de  8  à  ^  mille  quintaux  de  plomb ,  produits  parles 
^So  mille  quintaux  de  minerai  qu'on  extrait  des  mines  do 
Rammeisberg.  Ainsi  l'orne  forme  que  la  cinq  millionième 
partie  du  minerai  dont,  on  le  retire. 

L'Amalgamation  estemployée,  pour  le  traitement  des  mi- 
nerais d'or  et  d'argent,  au  Mexique  ,  au  Pérou,  en  Saxe  et 
en  Hongrie.  On  pulvérise  les  minerais,  et  on  lesbroie,  dedii- 
férentes  manières ,  avec  du  mercure  qui  dissont  l'or  et  Tar- 
jgeqt  à  l'état  métallique  avec  lesquels  il  se  trouve  en  contacU 
puis  en  distillant  le  mercure ,  les  deux  autres  métaux  restent 
k  peu  près  purs.  Il  faut  donc ,  pour  faire  usage  de  ce  pr(H 
cédé,  que  les  deux  métaux  soient  à  l'état  natif  dans  leurs  mi- 
nerais ,  comme  cela  a  toujours  lien  pour  l'or ,  ou  que  des 
opérations  chimiques ,  réduisant  l'argent  à  l'état  métallique, 
permettent  au  mercure  de  s'en  emparer.  Nous  avons  donné 
une  première  idée  de  ces  opérations  à  l'article  Grillage. 
Nous  devoqs  ajouter  seulement,  que  le  muriate  d'argent 
formé  par  le  grilUge ,  est  mis  en  contact  avec  des  lames  de 
fer  et  avec  du  mercure ,  dans  de*  tonneaux  auxquels  on 
donne  un  mouvement  de  rotation  sur  éux-mémes ,  très-long- 
temps prolongé.  Le  fer  s'empare  de  l'acide  muriatique ,  et 
l'argent  mis  kna,  est  dissous  par  1^  mercure. 

La  DiSTiLLATiCK  est  employée  pour  obtenir  les  métaux 
facilement  fusibles  et  volatils ,  surtout  pour  le  mercure.  Lei 
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nûnerâii  it  mercure,  mëlaDgës  drec  de  la  cbaot  dans  des  cor-' 
oaes>  sont  exposés  à  an  feu  modéré.  La  chaux  s'empare  du 
soufre  du  cinabre,  et  le  mercure  se  distille  à  Tétat  métalUque. 
Oo  obtient  aussi  le  bismuth,  de  ses  minerais,  par  distillation, 
à  Tusine  de  Schneebergien  Saxe.  C'est  encore  par  une  espèce 
de  distillation  nommée  autrefois  per  descensum ,  ou  plutôt  par 
une  yéritable  Uquation,  que  Ton  sépare  l'antimoine  sulfuré 
de  sa  gançue.  Enfin  on  obtient  du  soufre  par  .distillation , 
soit  dans  les  grands  tas  de  grillaee  des  minerais  de  cuivre  et 
de  plomib  sulSirés,  soit  en  distillant ,  à  feu  doux,  des  pyrites 
dans  des  tuyaux  de  terre. 

La  Dissolution  et  la  Gristalusation  sont  employées 
pour  obtenir  le  sel  commun  ,  l'alun ,  les  sulfates  de  ter ,  de 
cuivre  et  de  zinc ,  des  minerais  qui  les  renferment.  Ces  mi- 
nerais 9  convenablement  préparés ,  sont  lessivés  à  plusieurs 
reprises.  Les  eaux  chargées  de  parties  salines  sont  évaporées 
dans  des  chaudières ,  et  quand  elles  sont  amenées  à  un  point 
convenable  de  saturation ,  on  les  fait  écouler  dans  des  bas- 
sins appelés  cristallisoirs ,  Où  les  sels  se  déposent  en  cristaux. 
Souvent  ce  premier  dépôt  contient  encore  beaucoup  de  par« 
ties  étrangères  ;  on  le  fait  alors  redissoudre ,  évaporer  de  nou- 
veau, et  le  s«l  cristallise  pour  la  seconde  fois  à  l'état  de  pureté. 

ïtous  n'avons  considéré  le  traitement  mitiéralurgique  des 
minerais,  que  sous  un  point  de  vue  général.  On  trouvera  plus' 
de  détails  relatifs  ii  chaque  substance ,  à  l'article  qui  la  con- 
cerne spécialement  (fin.) 

MINÉRAL,  Substance  MINÉRALE.  (r.MiNÉKAXJX.)(Bn.) 

MIN£RÂL1SAT£URS.  On  nomme  ainsi  les  substances 
,  qai  par  leur  combinaison,  dans  les  minerais  j  avec  les  métaux  , 
changent  beaucoup  les  caractères  extérieurs  de  ceux-ci ,  et 
la  plupart  de  leurs  propriétés. 

Lits  minéralisateurs  les  plus  ordinaires  sont  le  soufre.  ^ 
Yoxyghne  et  Yacide  carbonique.  11  résulte ,  de  leur  union  avec 
les  substances  métalliques ,  des  sulfures  ,  des  oxydes  et  des 
carbonates  qui  constituent  la  plus  grande  quantité  des  mine- 
rais.  (  F'.  MÉTAUX.)  (BD.) 

MINERALISATION.  On  donne  cenomàFopérationpar 
laquelle  la  nature  unit  une  substance  métallique  avec  un  des 
principes  minéralisateurs ^  lequel,  en  se  combinant  à  elle, 
change  ses  caractères,  ses  propriétés,  et  la  convertit  en 
minerai.   (Bn.) 

MINÉRALOGIE,  Partie  de  l'Histoire  naturelle ,  qui 
traite  des  corps  inorganiques  ou  bruts,  appelés  minéraux. 
Considérée  sous  le  point  de  vue  le  plus  général ,  cette  science 
s'occupe  non-seulement  d'indiquer  les  caractères  au  moyen 
desquels  on  peut  distinguer  entre  elles  les  différentes  substances 
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mioérâlef  ^p^nF^r  àlprs  ^l^tH^r  %  mm  «noore  d^alsîgocr  fai 
rapports  qui  exisuni  wite  ces  wéale»  tobsUiuM^  lfii»s  j«la*< 
tioDS  géQgp»oMtqi|e«  (^  ijâ  p^UiOQ  9  <Hi  le  râle  q&'eliei  J9ium 
dan»  la  coi^positicn  4»  gl^b^^  L$«  pays  qui  les  fewmifisëiitf  em 
^  ks  o&age^  au^nf ^  €l|ç$  30iit  pr#pf if^  Ces  dkarees  nish 
i^i^res  d^  coosîdérçr  Us  mmétawL  oftt  «ioiiiié  limi  à  piaskaft 
âivî^ions  de  I4  roili^ralogîe  qui  oiH  formé  loiig^ètips  aatam 
de  scte^es  p^ci^tières  »  «aftts  qui  samt  enlliTées  anjovi^hiii 
aifiHilUifi^fldeiit  et  a^eç  iuecést  par  uti  grand  innnbre  de  flàvans. 

§  I."  Son  u/ilUé.. 

.,  Qoaot  à  rimporlaoce  de  T^tufle  de  lamiuéralof^ ,  «Uieesl 
si  généralement  sentie  que  noos  croyons  inutile  d'arr4t«r  ao« 
lecteurs  sur  ce  sujet  ;  les  servi<:es  nombreux  que  le»  lUi^sw 
rendent  aux  arts  et  à  la  société ,  cppime  instnunens  ^uco^^aie 
signes  de  richesses  ;  les  remèdes  énergiques  qn^  plu^ursd'^l^ 
tre  eux  fournissent  à  la  médecine;  Femploi  )o«u*nalîer  Atti- 
res fines  comme  omemens  ;  les  çheâ  -  d'esuyre  de^  »^ 
tes  anciens  et  modernes  9  et  jusqu'aux  vases  d'?cgîl^  jies  ]^ 
grossiers  ;  tout  atteste  son  utUité.  Si  elle  n'oSire  pas  ,  au  pr<^ 
mier  coup  d'œîl,  autant  d'attrait  que  la  botai^i^e  ,.rçMt49 
des  ipseetes  ,  ou  celle  des  coqi^iUes  ou  de  touie  ^tf #  pd^^^ 
4e  la  biologie  ,eUe  présente  biei|tôt  ii  celui  qui  s'y  Uvre  9^^ 
ardeur  une  source  anondante  de  jouissances,  pur  Us  coUM^ 
rations  subliipes  dont  elle  est  Tobjot ,  et  pour  ne  parler  qp^ 
desmméraux  enTisagéseneux*m4mes,  etparticaiièremetUes 
cristaux ,  n^est-on  pas  étonné  de  ymr  la  même  substance  s'of- 
frir à  nos  yeux  sous  tant  de  ^rmes  diverses  ,  t4^ei  régff* 
Uéres  et  également  susceptibles  d'être  ramende$  par  iks 
lois  simples  à  une  même  forme  pnnûtive.  £t  teVe  est  k 
fécondité  de  ce  principe  que  dans  une  seule  s¥4>stance ,  la 
cKaux  carbonatée  oi^  spath  calcaire ,  par  exemple  ^le.rhoiB- 
boïde  qui  en  est  la  forme  primîlive  peut  fournir  k  l'aide  de 
décroissemens  qui  ont  lieu  suivant  des  lois  déterminées  9 
agissant  tantôt  sentes  et  tantôt  réunies ,  plusieurs  milliers  de 
formes  secondaires,  La  nature ,  il  est  vrai ,  ne  nous  a  ofkri 
jusqu'ici  qu^un  petit  nombre  d'entre  eiles  ;  mais  plasiem^ 
avoiept  ét4  indiquées  d'avance  par  la  cristallograpîûe.  I^es 
phénomènes  électriques  que  présentent  le  succin  i  Taide  du 
frottement,  la  magnésie  boratée,  la  tourmaline  et  )a  topaze t 
^rès  avoir  été  chauffées  ;  le  magnétisme  àés  mines  de  fer  » 
et  tant  d'autres  propriétés  qui  rattachent  4  la  physique  et  à 
là  chimie,  Tétude  de  la  minéralogie  font  de  cette  science  Vme 
4es  plus  belles  parties  de  Thistoire  naturelle.  Ce  n'est  ce* 
pendant  pas  di^^is  un  bien  grand  nombre^'aaaées  90e  Us 
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^  bV  a  gnArc  qoe  qosIrerrisgU  ans  tawofi^ia'tlft  M^t  4tii- 
HàiàSmc  «aaière  partîcnitère^  etaMilgré  iMcfibrti^  sayavs 
^r^labfideiix^  on  pcot  dire  que  la  «cieiice  s'cnstoîl  pas  alori . 
Ces' est  p^naeque  depuis  esTirea  frcttle  ans  qse  la  mia^ra- 
ia^  s'est  placée  au  rang  des  sckoots  eicaotes  ;  «tte  le  dok 
en  grande  partie  ans  leomes  reeiierdies  eta«x  brillaotesdrf* 
coarertesde  M.  V^ibé  Maii^ ,  qui  loi  aai  Mnpriài^  le  caciiet 
Je  la  précisioa  et  de  reaaeti^ude  aaathémaciqiie^  mais  n'an- 
tk^Mis  i^as  sur  Fordfe  àe^  temps ,  nom  aroas  ii  ^weoinrvc 
ena)re  bien  du  e^wamm  avaat  àUvfwtrk  TenositiOB  de  la 
aétliode  de  cet  liabtte  pkyâeiea ,  et  araat  4e  sî^alër  les 
importans  senrlcesqae  M.  Werner  ^  reodas  à  la  scieaee  (i). 
Im  travana  du  safvaBi  Saxoa  ont ,  en  eflht ,  paissamment 
coutribué  à  aaiener  la  minéralogie  à  l'état  flévissant  oè  elle 
est  actuellement* 

§  II.  Sm  kistom. 

V^e  jiaitîe  des  aaltiips  qui  eat  publié  des  traités  de  miné- 
raWgM  t  o^  plaeé  ea  tête  de  leurs  ouTragea  et  comme  pour 
j  tarric  4'iiitrod«cttea  t  lat  tdblea«a  des  prioeipaux  systèmes 
pnMiés  jns^pi^^ii  ewi,  Ltuafieus ,  Bergman,  &omé-*de4'Lsie  , 
^  laa(  réi:emn>^t  M.  Jameson^  ont  suiW  cet  usage;  auiis  il 
usais awaque  eacor^  une  véritable  histoiro  de  ia  scieaee; 
«f^e  que  WaUérius  a  donnée  ne  va  que  pisqa'en  1778  ,  et 
€,^9Êt  depuis  cette  époqvie  qpa  \à  miaéralogie  a  £ait  ses  fkuLs 
grands  pas. 

.(/introduction  qui  précède  VChf^Utgmik  de  Reuss»  qui 
a^fiaro  en  i^oi  t  offre  «ne  notice  sinr  l'état  des  conaoisaan- 
^ss  aainéf  alogiques  m  Allemagne  9  que  nous  a^oas  coiuttliée 
arec  fruit  ;  mais  auen»  ouvc^e  ne  présente  à  cet  égard  plus 
4'u»léfîèt  que  celui  ipx'a  pubtié  récemment  H.  de  Leonbard, 
\  le  titre  de  ;  Biéeu^ng^  uMi  Skm4  der  MÙMMikigie ,  un  vol. 
,.•  t  Francfort ,  i3i6; 

yj^stoire  partici^i^f e  des  développemens  successifs  que 
çi^  partie  si  intéressante  de  la  science  de  la  nature  a  reçus 
^^  ces  derniers  tea^s  »  et  celle  de  la  marche  qu'elle  suit 
MoaUementii  ont  été  esquissées  à  grands  traits  et  do  main 


(l),  M.  Héron  4«  VjileCoss^ ,  #î  difae  k  tous  ég^cfs  d*être  Tinter- 
frète  dey  justes  regrets  des  amis  de  la  minéralogie ,  a  publié  une  noi» 
îîce  pleine  d'intérêt  sur  l'homme  célèbre  dont  nous  avons  à  déplorer 
la  perte  récente,  perte  généralement  sentie  ,  et  qui  a  été  pour  la  Saxe 
•t  pour  TAifemagne  entière ,  un  rérhable  mjet  dç  deuil.  Voyez  lés 
jémgk^drs  Mimes,  tom.  «.    > 
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de  maftre  ^  par  M.  Cuner ,  dans  le  beau  tableau  qu'il  a  tract 
de  l'état  de  nos  connoissances  physiques ,  dans  son  Bappciti 
historique  sur  les  progrès  des  sciences  naturelles  depuis  ij6g  jus- 
qu^en  1810.  C'est  à  ces  différentes  sources  et  dans  la  iectnre 
des  ouvrages  eux-mêmes  ,  que  nous  avons  puisé  les  princi^ 
paux  faits  dont  se  compose  cet  article ,  dans  lequel  nous 
nous  occuperons  principalement  de  Thistoire  de  la  minéra- 
logie en  France  ;  mais  auparavant  nous  indiquerons  la 
'marche  qu'elle  a  suivie  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
Fépoque  assez  récente  de  la  publication  des  systèmes  àt 
yVemtr  et  de  Haiiy,  que  nous  exposerons  avec  détail  ^ 
eomme  étant  les  plus  généralement  répandus.  C'est  à^  la 
méthode  deM.  Hatiy  que  se  rattachent  les  différens  articles 
.  que  nous  avons  rédigés  pour  ce  Dictionnaire. 

Jetons  d'abord  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'ensemble  des 
productions  naturelles ,  avant  d'arriver  à  celles  qui  sont  plus 
particulièrement  du  ressort  de  la  minéralogie. 

Tous  les  corps  exutans  à  la  suifacie  ou  dans  l'intérieur  da 
globe  ont  été  partagés  d'abord  en  trois  grandes  divisions  ou 
règnes ,  sous  les  noms  X animaux ,  de  végétaux  et  de  minéraux» 
Linnaeus  les  a  définis  avec  sa  clarté  et  sa  précision  ordiniaire , 
en  disant  :  les  minéraux  croissent  \  lesvéjgétaux  croiisewteivwaA; 
les  animaux  croissent^  vioent  et  sentent.  Quelques  naturalbtes, 
au  nombre  desquels  on  compte  Widenman  ,  ayant  observé 
qu'une  certaine  quantité  de  corps  naturels,  tels  que  le  eaio- 
rique,  la  lumière  ^  les  gaz  et  l'eau,  se  trouvoient  à  la  fois  ré' 

i>andu§^ dans  les  trois  règnes  ,  sans  appartenir  plos\particQ- 
ièrement  à  aucun  d'eux  ,  ont  proposé  d'en  établir  un  (joa^ 
trième  sous  le  nom  à^atmosphérik.  D'autres  nalurati^teSf  au 
contraire ,  et  c'est  la  division  généralement  admise  aojoar" 
d'hni  j  partagent  tous  les  coTps  naturels  en  deux  grandes  di- 
visions y  dont  l'une  renferme  les  corps  organiques  ,  tels  qn^ 
ies  végétaux  et  les  animaux ,  et  l'autre  les  corps  inorga' 
niques  ou  bruts,  les  minéraux.  Quelques  auteurs  enfin  ont  pré* 
tendu  que  l'on  ne  devoit  admettre  aucune  de  ces  divisions,  «^ 
qu'il  existoit  une  série  non  interrompue  partant  àa  minéral  le 

f>lus  grossier  jusqu'à  Tétre  le  plus  parfaitement  organisé» 
'homme  ;  mais  cette  opinion  n'a  eu  qne  peu  de  partisans. 

De  quelque  manière  que  l'on  envisage  la  collection  des 
êtres  naturels  ,  les  minéraux  formeront  toujours  une  grande 
division  à  part.  Nous  verrons ,  en  parlant  de  leur  structure , 
en  quoi  ces  derniers  diffèrent  dans  leur  thode  d'accroisse- 
ment des  végétaux  et  des  animaux  qui  ont  reçu  de  la  nafture 
une  organisation.  Quoique  la  minéralogie,  considérée  dans 
sa  plus  grande  étendue ,  nous  paroisse  devoir  être  définie ,  la 
science  qui  traite  des  corps  bruts  et  .en  général  de  tous  ceui 
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quiconsliUient  le  règne  inorganique  ,  Ton  #st  assez  généra- 
imeai  d'accord  aujourd'hui  de  ne  comprendre  ,  dans  son  do- 
maine ,  que  ceux  de  ces  corps  qui  font  partie  de  la  masse  so* 
JiJe  du  globe ,  et  de  renvoyer  à  la  chimie  Texamen  et  la  des^ 
cription  des  corps  pour  la  plupart  gazeux  et  quelquefois  li- 
quides ou  même  solides ,  qui  entrent  bien  comme  élémens 
dans  la  composition  des  minéraux  9  m^îs  ne  se  rencontrent 
pas  ordinairement  isolés  dans  la  nature.  Nous  verrons  ce- 
pendant plus  bas  y  que  plusiears  minéralogistes  très-habiles  , 
ont  regardé  les  différentes  espèces  d'airs  et  les  eaux  tant 
simples  que  minérales ,  comme  étant  aussi  du  domaine  de 
la  minéralogie.  Wallérius ,  Bergman,  Delamétherie,  jVL 
Brongniarl  sont  de  ce  nombre. 

Les  minéraux  ont ,  dans  tous  les  temps ,  attiré  Pattention 
des  hommes.  Les  livres  sacrés  nous  apprennent  que  dès  les 
premiers  temps  assignés  pour  Torigine  du  monde  ,  les 
Égyptiens  savoient  tailler  et  polir  les  pierres  les  plus  du- 
res, fondre  les  métaux ,  et  en  faire  des  vases  et  des  statuer. 
Genèse,  ch.  1 1,  Exode  ,  ch.  28,  a^,  etc.  Mais  les  anciens  ne 
nous  ont  laissé  que  des  descriptions  imparfaites  ,  et  le  pl«s 
souvent  même  assez  vagues  des  minéraux  dont  ils  faisoicnt , 
mage  ;  aussi ,  malgré  les  recherches  de  plusieurs  érudits 
pour  les  éclaircir  et  les  commenter  ,  nous  sommes  encore 
rédmts  à  des  conjectures  à  Tégard  de  beaucoup  des  sub- 
slaaces  employées  par  leurs  artistes  et  par  leurs  ouvriers. 

Voyez  à  ce  sujet  le  commentaire  de  Théophraste  ^  par 
31.  llill  ;  les  notes  de  Guettard ,  sur  THistoire  naturelle 
des  minéraux  de  Pline  ;  plusieurs  mémoires  du  comte  de 
Cnylus  et  de  M.  Mongez ,  insérés  dans  les  mémoires  de 
TAcadémie  des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres,  ou  dans  ceux 
de  l'Institut ,  qui  y  font  suite  ;  et  plus  particulièrement 
Fouvrage  de  M.  Kidd ,  Professeur  de  Chimie  à  Oxford , 
intitulé  :  Ouilines  of  MinercUogy ,  et  celui  qu'a  publié  en  i8o3 
M.  Louis^  de  Launay ,  sous  le  titre  de  Minéralogie  des  Anciem , 
en  2  vol.  in-8<*. 

Les  connoissances  que  l'on  possédoit  dans  ces  temps  vo^ 
calés,  sur  les  substances  minérales  ,  ne  formoient  point  m 
corps  de  doctrine.  C'est  Arislote  qui  a  essayé  le  premier 
de  diviser  méthodiquement  ces  corps ,  dont  il  forme  deux 
grandes  classes  ,  sous  les  noms  de  corps  fossiles  et  de 
corps  métalliques.  Ce  grand  naturaliste  compte  parmi  1<;3 
premiers,  qu'il  considère  comme  d'origine  terrestre  ,  focre ^ 
hsandarach  ou  orpiment^  le  soiifre^  le  minium^  et  plusieurs 
autres;  et  parmi  Jks  seconds  les  métaucv  àoui  l'origine  est,  dit- 
il,  aqueuse,  et  qui,  à  cause  de  cela  ,  sont  fusibles  et  ductiles. 

Théophrasle  d'Erèse  qui  vint  ensuite  ,    adoptn  les  dcuc 
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grandes  classes  d^^ristote,  mais  les  sous-dirisa  en  pierres  et 
en  terres ,  dont  il  forme  des  groupes  suivant  leur  dare|^ , 
leur  densité  ,  et  leur  manière  de  se  comporter  au.  feu  ,  et 
donns^  ainsi  la  première  ébauche  d^une  méthode  mînéralogi- 
que.  Nous  lui  devons  également  les  descriptions  les  moins 
imparfaites  que  nous  possédions  des  minéraux  employés  dans 
les  arts  chez  les  anciens.  M.  Hill ,  savant  anglais ,  en  a  pu- 
blié une  traduction  estimée  9^  qu'il  a  accompagnée  de  notes. 

Dioscoride  et  Pline  ,  qui  lui  succédèrent ,  au  lieu  de  suivre 
cette  première  indication ,  distribuèrent  encore  les  minéraux 
sous  le  rapport  de  leur  lieu  natal ,  ou  terrestre  ,  ou  marin  ; 
et  par  conséquent ,  6e  contribuèrent  en  rien  à  Tavancement 
de  la  science. 

Avicenne ,  médecin  célèbre  ,  qui  vivoit  en  Espaene  au 
douzième  siècle  ,  a  le  mérite  d'avoir  établi  la  division  des 
minéraux  en  quatre  classes ,  telle  qu''elle  est  encore  ad- 
mise aujourd'hui.  Ces  classes  sont ,  les  pierres ,  les  métaux , 
les  sels  et  les  soufres  ou  substances  inflammables.  C'est 
lui  aussi  qui  j  le  premier,  a  indiqué  l'importance  démontrée 
depuis  ,  de  la  chimie  ,  pour  la  /classification  des  minéraux. 

Pendant  les  temps  de  barbarie  qui  suivirent ,  toutes  les 
connoîssaitces  lMMMunf;3  furent  négligées  ,  et  ce  n^est  qu'au 
commencement  du  seizième  siècle  ,  et  à  l'époque  de  lîi  re- 
naissance des  lettres ,  que  les  minéraux  furent  étudiés  de 
nouveau.  Georges  Agricola ,  saxon ,  qui  est  considéré  à  juste 
titre,  comme  le  créateur  de  la  métallurgie,  a  débarrassé  presque 
tout  d'un  coupla'  science  des  entraves  quil'entouroient,  et  dis- 
tribué dans  un  ordre  plus  régulier  le  objets  de  son  étude. 
Henckel,  dans  %^PyriU)logie;  et  Boherhawe,  dans  ses  Eiémens 
de  Chimie ,  font  le  plus  grand  éloge  de  son  Traité  delà  nature 
des  Fossiles;  c'est  dans  ce  livre  que  l'on  trouve  le  premier 
système  de  caractères  extérieurs  employés  à  la  détermination 
des  minéraux.  Il  y  a  certainement  bien  loin  de  ce  système  à 
celui  qu'a  établi  depuis  le  célèbre  professeur  de  Freyberg  ;  ' 
mais  Werner,  lui-même,  dans  son  Traité  des  Caractères  exté- 
rieurs^ se  plaît  à  rendre  justice  au  père  de  la  métallurgie  qui 
avoit  laissé  à  une  si  grande  distance  tous  ses  devanciers. 

Nous  nous  contenterons  de  nommer  après  Agricola  , 
Libavius  ,  Cardan  ,  Cœsalpin  ,  Jean  Kautmann  ,  Conrad 
Gesner  ,  Aldrovande  ,  Foësius  ,  Gaspard  Schwenckfelt , 
Boëce  de  Boot ,  Jonhston ,  et  plusieurs  autres  qui ,  tous  ont 
publié  des  distributions  plus  ou  moins  différentes  de  miné- 
raux ,  pour  arriver  à  Bêcher  qui ,  en  1664  ,  fit  revivre  l'indi- 
cation donnée  par  Théophraste  et  Avicenne  ,  d'examiner  les 
Yninéraux  d'après  leur  manière  de  se  coiftporter  au  feu.  Ce 
chimiste  indique  trois  ordres  parmi  les  pierres.  Le  premier 
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fénterme  les  pierres  qai  se  fondent  et  se  vitrlàent;  le  second , 
celles  qui  ne  coulent  pas  au  feu ,  mais  s'y  convertissent  e<i 
éhaux  rive  ;  et  le  troisiènie  enfin  ,  celles  qui  restent  inaltéra- 
bles au  feû  ;  et  pourtant  il  ne  divise  pas  les  pierres  dans  son 
Système  minéraloeiqûe  ,  suivant  là  distinction  qu'il  a  établie  ^ 
mais  bien  diaprés  le  système  de  Johnston,  son  prédécesseur, 
qui  les  partageoit  en  diaphanei^,  demi -diaphanes,  nobles  , 
ÉQoins  nobles  ;  en  figurées  et  non  figurées  ,  comprenant 
parmi  les  figurées  ,  comme  raVoitfâit  Agricola  lui-même  , 
et  comme  on  Ta  fait  jusqu'à  ces  derniers  temps  ,  les 
fossiles  qui  appartiennent  à  des  êtres  organisés,  soit  vé- 
gétaux ,  soit  animaux.  Aujourd'hui  les  fossiles  forment  tinè 
branché  à  part,  et  très-intéressante  de  V Histoire  tiaiurelie ,  et 
n'appartiennent  point  à  la  minéralogie  proprement  dite  ; 
mais  leur  étude  se  lie  essentiellement  à  celle  de  la  zoo- 
logie et  de  la  botanique,  en  même  temps  qti'elle  fournit 
Aine  foule  de  considérations  importantes  au  géologue ,  sur 
l'âge  relatif  des  dilTérens  terrains  qui  les  renferment,  et , 
par  conséquent,  sur  Tépoqùe  où  ils  ont  pu  être  déposés.  C'est 
surtout  en  traitant  de  la  structure  du  globe  terrestre|^ué 
Àous  serons  à  même  de  voir  combien  il  est  né<!essaire  dé 
cultiver  de  plus  en  plus  cette  partie  de  la  science  dont  M.  de 
Schlotteim  a  fait  sentir  toute  l'importance  dans  l'étude  de 
la  Géognosie  (  V,  ce  mot  ),  et  qui  est  d'ailleui^s  prouvée  par 
les  travaux  de  MM.  Cuvier  et  Brongniart  sur  la  minéralogie 
des  environs  de  Paris  ;  par  lés  mémoire^  de  M.  d'Omalius 
de  Halloy ,  sur  les  limites  du  terrain  d'eaii  douce  découvert 
par  les  deux  savans  Français ,  et  par  les  belles  observations 
de  MM.  de  la  Marck ,  de  Thury ,  Desmarest ,  Léman ,  etc. 
(  V.  les  Annales  du  Muséum  et  le  Journal  des  Mines.  ) 

Après  Bêcher  viennent  plusieurs  autres  chimistes,  tels  que 
Boyie,  du  Clos  ,  Blegny ,  qui  s'occupèrent  de  la  description 
des  pierres  ;  Webster ,  Imperati  ,  Àlonzo  Bafba,  Koenig, 
Hyame  ,  Lang  ,  Scheuchzer,  Woodward  ,  publièrent  aussi 
différens  systèmes  de  classification  des  pierres ,  tous  plus 
propres  ,  popr  la  plupart, it  augmenter  la  confusion  qu'à  la 
détruire  ,  faisant  toujours  entrer ,  pour  considérations  ,  dans 
leurs  prétendues  méthodes  y  la  rareté,  la  grandeur,  l'emploi 
dans  les  arts  ,  la  médecine  ,  etc. ,  Considérations  utiles ,  sans 
doute,  quand  elles  sont  placées  à  la  suite  des  pro][)riétés 
caractéristiques  et  distinctives  des  substances  ,  mais  qui  ne 
{Peuvent  par  elles-mêmes  servir  à  les  faire  distinguer. 

C'est  à  Linnaeûs,  à  cet  homme  de  génie,  quia  fait  faire  des 
pas  si  rapides  à  l'histoire  naturelle  toute  entière,  par  là 
(Précision  qu'il  a  introduite  dan  s  les  caractères  ,  et  par  l'in- 
vention  de  cette  nomenclature  binaire ,  dont  les  avantages 
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sont  aujourd'hui  généraleraent  roconnus  ;  c  esl  a  Linnœus , 
àh-\e  ,  que  la  miné ralogîe  est  redevable  de*la  première  dis- 
tribution méthodique  des  minéraux  dans  laquelle  la  consi- 
dération de  la  forme  des  cristaux  soit  entrée.  U  est  aussi  le 
premier  qui  en  ait  figuré  un  certain  nombre. 

Maïs  linnaeus  n'a  envisagé  que  d'une  manière  secondaire 
la  forme  des  minéraux  ,  et  n'a  pas  senti  l'influence  qu'elle 
de  voit  avoir  sur  Fespèce  elle-même ,  qui  est  établie  dans 
son  système  en  partie  sur  des  propriétés  chimiques  ,  et  en 
partie  sur  des  caractères  extérieurs.  Les  pierres  sont  parta- 
gées dans  le  système  du  naturaliste  suédois,  comme  dans 
ceux  de  Bromèl  et  de  Henckel,  d'après  leur  manière  de  se 
comporter  au  feu,  seule  considération  chimique  employée 
alors ,  avec  la  dissolution  dans  quelques  acides,  ou  l'efferves- 
cence. Dans  ces  dîfférens  systèmes ,  les  pierres  sont  distri- 
buées en  trois  ordres  sous  les  noms  de  vitrifiables,  de  cal- 
caires et  d'apyres  ou  infusibles. 

Wallerius,  suédois,  est  le  premier  qui  employa  pour 
Vétablissement  de  son  système  minéral ,  des  caractères  exté- 
rieur précis  et  détermmés ,  sans  négliger  pourtant  la  con- 
«idJRtion de  la  composition  des  fossiles,  autant  du  moins 
qne  le  permettoicnt  alors  les  progrès  de  la  chimie.  Il  éta- 
blit des  classes  et  des  ordres  plus  réguliers,  et  il  fit  la  descrip- 
tion des  espèces  et  celle  des  Variétés  qui  en  dépendent  avec 
plus  de  soin  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  La  première 
édition  de  sa  Minéralogie  a  paru  en  17^7  ;  la  seconde, 
beaucoup  plus  complète,  et  qui  renferme  une  foute  d'obser- 
vations et  de  recherches  curieuses  sur  les  propriétés  et  l'his- 
toire de  chaque  substance ,  porte  la  date  de  1778. 

C'est  avec  Cronstedt^  suédois ,  que  commence  ,  en  1758, 
une  nouvelle  ^^ériode  dans  la  science.  Ses  travaux  en  ont 
reculé  les  bornes  et  lui  ont  ouvert  une  nouvelle  carrière. 
Wallerius,  qui  seul  alors  pouvoit  lui  être  comparé,  le  pro- 
clame le  minéralogiste  le  plus  habile ,  le  faiseur  d'expérien- 
ces et  l'observateur  le  plus  infatigable,  le  maître  d^  l'art 
métallique ,  et  en  parlant  de  son  ouvrage,  il  Ait  que  c'est  un 
ouvrage  sans  pareil.  Exemple  remarquable  et  trop  peu  suivi^ 
donné  par  un  homme  supérieur,  des  sentimens  généreux  qui 
doivent  animer  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences.  C'est  en 
effet  à  cette  époque  que  remonte  la  manière  d'envisager  la 
minéralogie  qui  a  été  suivie  assez  généralement  en  Allema- 
gne jusqu'à  nos  jours.  Le  système  de  Cronstedt  repose  sur 
cette  base  fondamentale ,  que  les  classes ,  les  ordres ,  les 
genres  et  les  espèces  sont  établis  sur  des  .considérations  chi- 
miques et  en  particulier  sur  la  composition  des  substances. 
L'auteur  emploie  ensuite  pour  les  décrire  un  système  de  ca- 
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nctères  extérieurs  y  c'est-à-dire  de  propriétés  faciles  à  ob« 
senrer  par  les  sens  ou  à  Taide  d'expériences  très- simples» 
M.  Wèraer  a  beaacoap  perieetionné  ce  système,  et  a  plus 
^ue  persoone  contribué  à  le  rendre  en  quelque  sorte  vul- 
gaire, ea  classant  ces  mêmes  caraqltères  extérieurs  dans  un 
ordre  méthodique ,  en  les  déterminant  d'une  manière  pré- 
cise y  et  en  fi&ant  par  des  dénominations  particulières  et  ap* 
propriées  le  sens  que  Ton  doit  attacher  à  cbacmie  de  leurs 
modifications.  Ce  savant  a  voit  vingt-trois  ans^  lorsqu'eo 
1774  ^  il  publia  son  Traité  des  caractères  extérieurs  des  mi^ 
Béraux ,  qui  le  place  au  premier  rang  des  minéralogistes  ; 
et  depuis  ce  temps  ses  travaux  assidus  ^  ses  cours  fréquens  e< 
ses  nombreux  élèves  ont  formé  une  grande  école,  minéralo- 
gique  justement  célèbre  dans  tous  les  pays  où  cette  science 
est  cultivée^ 

Malgré  les  essais  antérieurs  de  d' ArgenviHe ,  qui  remon- 
tent À  174a  »  on  peut  dire  que  c'est  seulement  de  xj^  que 
date  ia  minéralogie  en  France.  A  cette  époque,  parut  l'ou- 
vrage de  M.  Valmont  de  Bomare  ^  qui  combinant  ensem- 
ble les  systèmes  de  Pott,  4e  CarAenser ,  de  Lehman  ,  de 
Vogel  et  de  Walleriïis  ^  établit  dix  classes  dans  le  Règtie 
minéral ,  et  tomba  ainsi ,  tomme  l'observe  Wallerius,  Hîst. 
et  IflMiuérédogie  ^  p.  109,  dans  un  excès  contraire  à  celui  de 
«es  devanciers,  qui^  tous  avoieni  craint  de  trop  multiplier 
les  4ivisioiiS. 

11  est  cependant  juste  de  reconnoitre  qCie  ce  défaut  est  d& 
en  partie  à  l'état  d'impeffectton  oà  étoit  encore  la  chimie,  et 
en  partie  à  la  distribution  que  l'on  faisoit  alors  des  terres  ^t 
àe&  pierres  en  deux  classes ,  en  même  temps  que  l'on  réu- 
nissoit  à  ces  dernières  les  fossiles  que  l'auteur  ea  à  voulu 
séparer. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'oubH  dans  lequel  tant  de  bons  ou- 
vrages ont  fait  tomber  depuis  la  minéralogie  de  M.  Valmont 
de  Bomare ,  la  mémoire  de  ce  savant  sera  toujours  chère 
aux  amis  de  l'Histoire  naturelle;  ils  n'oublieront >jam0is  sur- 
tout qu'il  est  le  premier  en  France ,  depuis  Bernard  de  Pa- 
lissy,  <}ui  ait  fait  des  cours  publics  d'Histoke  naturelle  et  de 
minéralogie  y^  auxquels  il  joignoit  des  excursions  ââns  lés  en- 
virons de  la  c^itale ,  et  que  par4à  il  a  contribué  efficace- 
ment à  ranimer  panni  nous  le  go4t  de  l'histoire  "naturelle , 
tandis  que  Boffbn  attiroit  sur  cette  belle  partie  des  connois- 
sances  humaines  l'attention  et  l'intérêt  du  monde  entier,  par- 
ées  ouvrages  dans  lesquels  la  hardiesse  des  vues ,  la  profon- 
deur des  pensées  et  la  justesse  des.  expressions  constamment 
en  rapport  avec  les  objets  qu'il  s'agit  de  peindre,  s'unissent 
^  la  majesté  4a  style  ;  ouvrages  qui  ont  placé  leur  auteur  à 
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la  télé  des  naturalistes  de  tous  les  siècles ,  et  au  premief 
rang  parmi  les  écrivains  dont  le  génie  honore  la  France. 

Les  Essais  litheogéognostiqiies  de  Pott ,  qui  parurent  en 
1765  j  et  les  Dissertations  chimiques- de  Margraff,  puhliées 
vers  le  même  temps,  ^inrent  enfin  jeter  un  nouveau  joui» 
sur  la  minéralogie,  en  faisant  çonnoître  d'une  manière  assex 
exacte  la  composition  de, plusieurs  pierres.  La  détermina^ 
tion  des  trois  terres  simples ,  la  chaux ,  la  silice  et  FalumiDc , 
fixaen^n  Tidée  des  naturalistes  sur  la  nécessité  d^employerla 
chimie  à  la  formation  des  ordres,  et  fournit  la  base  des  distribu- 
tions méthodiques  de Wolsterdoff,  deLehmanetdeBaumer. 

M.  Sage ,  dont  les  nombreiyç  travaux  ont  été  si  utiles  à  la 
Docimasie  (  art  d'essayer  les  minerais  ),  et  à  qui  notre  pays 
jcst  redevable  de  rétablissement  de  la  première  École  des 
Mines,  publia  quelques  années  après  Pott,  c'est-à-dire  eX| 
177a  ,  ses  élémens  de  minéralogie  docimastique  ,  dans  les- 
quels il  partage  les  minéraux  seulement  en  trois  classes.  Il 
place  danj^a  première  les  sels  ,  sous  lesquels  il  comprend 
les-  addës,  les  sels  pentfes  ou  sels  proprement  dits,  les  sou- 
fres et  tes  bitumes ,  tels  que  le  pétrole ,  le  succin ,  le  jayet , 
etc.  La  seconde  classe  renferme  ensemble  les  terres  et  les 
pierres  simples ,  auxquelles  sont  réunis,  mais  dans  des  orr 
drcs  séparés ,  les  roches  ou  pierres  mélangées ,  les  différ 
rentes  sortes  de  terres  végétales  et  lep  produits  des  volcans, 
Les  substances  métalliques  divisées ,  conime  on  le  faisoit 
alors  ,  ep  métai^x  et  demi-métaux  ,  forment  la  troisième  et 
dernière  classe.  M.  Sage  a  cpcore  rendu  à  la  science  un  serr 
vic^  signalé  en  lui  donnapt  Romé-de-risle  ,  dont  il  fut  à  la 
fois  le  n^aître  et  l'aini.  Et  enc4)re  aujourd'hui ,  quoique  privé 
de  la  vue,  ce  savant  octogénaire  n'en  continue  pas  moins 
ses  leçons  publiques  de  chimie  et  de  minéralogie. 

La  Minéralogie  docimastique  dç  M.  Sage ,  les  Elémens 
de  M.  Monnet ,  le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  et  une 
nouvelle  édition  de  la  Minéralogie  de  M.  Valmont  de 
Bomare ,  ont  étendu  chez  nous  le  goût  des  connoissances 
ininéralogiques  ,  que  les  travaux  de  DaubentoQ  et  de  Romé- 
de-l'Isle  sur  le  même  sujet  sont  enfin  parvenus  à  y  natura- 
lise^. Le^  lettres  du  docteur  Pèmeste  au  docteur  Bernard, 
sur  la  chimie,  la  çiinéralogie,  etc.,  en  1779?  y  ont  aussi 
contribué.    . 

A  cette  époque  ,  la  chiiniie  n'étant  pas  çncore  arrivée 
à  un  degré  de  perfection  suffisant  pour  qu'elle  pAt  étendre 
ses  recherches  jusque  sur  l'analyse  des  minéraux,  les  natu- 
ralistes étoient  toujours  privés  du  moyen  le  plus  certain  de 
distribuer  les  substances  minérales  d'après  un  ordre  con- 
forme à  celui  de  la  nature:  la  science  n'a  voit  point  alors  SQ^ 
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Bergman ,  qui  eut  la  gloire  de  créer  de  noureaux  moyens 
d'analyse  chimique  devenus  depuis  si  parfaits  entre  les  mains 
des  Klaproth  ,  des  Yauquelin ,  des  Laugîer  ,  des  Bucholz  , 
des  Tennant ,  des  Wollaston  et  de  tant  d'autres  habiles  chi- 
mistes répandus  dans  toutes  les  parties  de  TEurope. 

Romé-de-risle ,  dans  son  Essai  de  cristallographie,   pu- 
blié en  1772,  suivit  le  système  de  M.  Sage,  son  maître; 
mais  il  y  envisagea  les  minéraux  sous  un  aspect  tout  particu- 
lier. Quoique  Stenon  et  surtout  Cappeller  eussent  déjà  attiré 
Tattention  des  physiciens  sur  les  cristaux ,  le  premier  dans  un 
ouvrage  publié  à  Florence  ,  en  1669,  ^^"*  '^  ***'*^  •  ^^  solido 
ûdrà    soSdum   naturaliter  contenta    dlssertationis  prodromus^    et 
le  second ,  dans  son  Prodromus  Cristailographùz  ,   qui  a  pani 
à  Lucerne  en   1728;  et  que   Lînnseus  eût  déjà  fait  usage 
dans  son  Système  de  la   Nature,   de  la  forme    des  miné- 
raux ;     c'est   vraiment  à  Romé-de-l'Isle  que  commence  la 
Cristallographie;  il  peut  en  être  considéré  comme  Tinven- 
teur.  Il  a  le  premier  réuni  un  grand  nombre  de  cristaux 
d'une  nién|e  espèce  pour  les  comparer  ensemble.  Il  a  cher- 
ché à  faire  dépendre  les  plus  composés  d'entre  eux  de  formes 
primitives  plus  simples,    en  admettant  dans  celles-ci  des 
troncatures  plus  ou  moins  profondes ,  sur  tels  ou  tels  angles, 
ou  qui  faisoient  disparoître  telles  ou  telles  arêtes.  S'il  s'est 
mépris  quelquefois  ,  c'est  qu'il  entrait  le  prem^ier  dans  une 
roate  nouvelle,  et  que  les  sciences  n'arrivent  pas  tout  d'un 
coup  à  la  perfection.  C'est  encore  lui  qui  a  le  premier  fait 
sentir  de   quelle  importance   étoit  la  considération  de  la 
forme    dans  l'établissement  de   l'espèce ,   et  démontré  la 
constance  des  angles  que  font  entre  elles  les  différentes  faces 
des  cristaux ,  malgré  les  anomalies  apparentes  causées  par 
les  empiètemens  des  faces,  et   ce  au  moyen  d^un  instru-    . 
ment  très-simple  9    inventé  par  M.  Carangeot,  qui  a  rendu 
en  cela  un  grand  service  à  la  cristallographie.  Dans  la  se- 
conde édition  de  sa  Crisiallogfaphie ^  publiée  en  1788, Rome-* 
de-l'Isle  a  rassemblé  un  nopitre  déjà  considérable  de  va- 
riétés   de    formes   cristallines ,    qu'il  a  figurées  et  décrites 
avec  le  plus  grand  soin  ,^  en  même  temps  qu'il  a  réuni  sous 
\es  titres  de  chaque  espèce ,  une  indication  exacte  de  leurs 
différens  noms,  de  leurs  propriétés^,  des  variétés  non  déter- 
mlnables  qu'elles   présentent  plus  commmiément ,   et  des 
pays  d'où  elles  provenoient.  En  un  mot ,  la  cristallogra- 
phie de  Romé-de-1'Islc  est  i^n  ouvrage  qui  peut  servir  de 
modèle  pQur  la  méthode  ,  la  clarté  et  la  précision  qui  y 
régnent.  Ud  autre  excellent  ouvrage  de  ce  savant ,  et  qui  est 
beaucoup  moins  connu  que  sa  cristallographie,  c'est  son    . 
Traiié  des  Caractères  extérieurs  ^^  publié  en  1784  ;  ouvrage  dans 
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lequel  îi  pose  les  premières  cl  véritables  bases  sur  lesquelles 
se  fond<5  la  détermination  des  espèces  ,  et  qui  sont  la  foriitc  , 
la  dureté  et  la  pesanteur  spécifiques.  Il  y  joint  aussi  quel- 
ques observations  sur  les  systèmes  lithologiques  qui  ont  pré- 
cédé le  sien  ,  en  remontant  à  Bromel ,  en  i6g8.  Il  y  donne 
^également  deux  tableaux  synoptiques  des  substances  pier- 
reuses et  métalliques  ,  considérées  d'après  leur  situation 
dans  le  sein  de  la  terre  ,  mais  qui  sont ,  comme  ils  dévoient 
l'être  ,  très-fautifs  ,  vu  le  peu  d'observations  sur  ce  sujet  qui 
existoient  alors.  Ses  travaux  ne  furent  pas  goûtés  d^abord , 
mais  on  lui  rend  aujourd'hui  plus  de  justice. 

Bergman ,  dans  sa  Sciagraphie  du  règne  minéral,  publiée 
en  1782,  suit  .à  peu  près  la  marche  établie  par  Croûstedl; 
seulement  il  porte  le  nombre  des  ordres  des  pierres  de  3 
à  5  9  en  raison  de  la  découverte  de  la  magnésie  et  de  la  ba- 
ryte ,  comme  terres  simples.  Kirwan,  chimiste  écossais,  qui 
le  premier,  en  Angleterre ,  a  cultivé  la  minéralogie  avec  on 
véritable  succès  ,  adopte  ^  également  cette  division  dans  la 
première  édition  de  ses  Eléfriens  de  minéralogie ,  publics 
vers  le  même  temps  ;  seulement  il  place  le  diamant ,  qui 
avoit  toujouG^  été  confondu  avec  les  pierres,  dans  an  appen- 
dice particulier  avec  le  graphite.  Son  exemple  a  clé  suivi  par 
Hoffman,  Cavallo^  delSorn  et  Karsten.  Dans  la  deuxième 
édition  de  son  ouvrage  publiée  en  1802,  M.  Kirwan  a  pres- 
que entièrement  adopté  les  principes  et  la  méthode  de 
lu.  Werner. 

Dans  son  tableau  des  minéraux  publié  pour  la  première 
fois  en  1784,  M.  Daubenton  partagea  tous  les  minéraux 
connus  alors  en  ordres,  genres,  sortes  et  variétés,  n'ad- 
mettant point  d*espèces  parmi  les  substances  minérales, 
parce  qu'il  n'ajoutoit  pas  d'une  part  assez  de  confiance  aux 
résultats  des  analyses  chimiques,  quin^étoient  pas,  il  est  vrai, 
aussi  certains  qu  aujourd'hui ,  et  que  de  l'antre  on  ne  con- 
noissoit  point  encore  le  véritable  principe  sur  lequel  repose 
la  détermination  des  espèces  et  dont  nous  sommes  redeva- 
bles à  M.  Haûy.  Nous  verrons  plus  bas  que  c'est  en  effet  sur 
cette  considération  que  repose  ,  «d'une  manière  sûre  ,  la 
distinction  des  espèces. 

Le  premier  ordre  du*Tableau  de  M.  Daubenton  renfer- 
me les  sables ,  les  terres  et  les  pierres  distribuées  en  or- 
dres, selon  qu'elles  élincellentoun'étincellent  pas  parle  choc 
du  briquet ,  ou  font  effervescence  avec  les  acides:  les  agré- 
gats minéraux  on  roches ,  que  l'on  étudie  aujoijird'faui  dans 
une  méthode  à  part ,  sont  placés  à  la  suite  de  ce  premier 
ordre  sous  le  titre  de  terres  et  pierres  mélangées  de  celles' 
dc5  trois  classes  précédentes  ;  le  second  ordre  contient  les 
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selssoiqbles  dans  l'eau,  car  à  cette  époque  la  chaux  carbo- 
oatéc ,  le'  gypse,  étoient  encore  regardés  comme  des  pierres  ; 
le  troisième  ordre  renferme  les  substances  inflammables ,  et 
le  quatrième  enfin  les  métaux.  Les  produits  des  volcans  for- 
noient  un  appendice  à  la  suite  de  la  méthode. 

Ce  tableau  est  yraiment  remarquable  pour  le  temps  où  il 
a  paru.  Il  est  incontestable  que  M.  Daubenton  a  puissam- 
mcDt  contribué  par  ses  travaux  à  Tavancement  de  la  miné- 
ralogie en  France  ;  mais  ce  qui  est  encore  plus  remarquable. 
C'est  Tempressement  avec  lequel  il  accueillît  lui-même  les 
observations  nouvelles  qui  dévoient  apporter  des  change- 
mens  si  grands  dans  lanfianière  d'envisager  les  minéraux,  et 
par  conséquent  dans  sa  propre  classification.  On  vit  alors  le 
mahre  arrivé  à  l'extrémité  de  sa  carrière,  encourager  les  pre- 
miers efforts  et  recevoir  presque  les  leçons  de  M.  Tabbé 
Haây,  son  élève,  et  prédire  les  succès  de  ce  grand  minéra- 
togi^e,  avec  la  même  conviction  et  la  même  franchise  que 
s'il  se  fàt  agi  de  ses  propres  travaux.  Je  n'oublierai  jamais 
qae  c'est  à  cet  homme  respectable ,  qui  remplit  jusqu'à  ses 
derniers  momens ,  avec  un  zèle  et  un  dévouement  bien  di- 
gnes d'éloges,  les  fonctions  de  l'enseignement  public,  que 
c'est  à  Daubenton,  le  collaborateur,  1  ami,  le  sage  conseil- 
ler Ae  BaffoUy  que  je  dois  les  premières  notions  que  j'ai  ac- 
qniscs  jur  les  minéraux  et  l'amitié  du  savant  dont  je  m'ho- 
»or*e ,  à  si  jnste  titre,  d'être  le  disciple. 

Le  baron  de  Bom  a  placé  en  tête  du  Catalogue  rai- 
sonné delà  collection  des  fossiles,  de  mademoiselle  Eléonore 
deKaab  ,  publié  à  Vienne  en  1790^  nnè  distribution  métho- 
dique des  minéraux  fondée  sur  leur  analyse  chimique;  mais 
c'est  particnlièrement  par  la  clarté  àes  descriptions ,  en 
même  temps  que  par  les  observations  neuves  qu'il  a  four- 
nies ,  que  cet  ouvrage  est  remarquable. 

L'ouvrage  publié  par  Dolomieu  en  1801 ,  sous  le  titre  de 
Philosophie  minéralogique ,  renferme  une  foule  de  considéra- 
tions importantes  sur  les  principes  qui  doivent  diriger  le  mi- 
néralogiste dans  l'établissement  de  l'espèce  ,  et  sur  la  néces- 
àté  de  l'établir  sur  des  principes  fixes  ;  l'examen  des  motifs 
qni  opt  induit  en  erreur  à  ce  sujet  les  naturalistes  les  plus 
éclairés;  l'indication  des  caractères  véritables  auxqueb  on 
la  doit  reconnoître  ;  les  modifications  diverses  qu'elle  peut 
sabir  ;  ses  associations ,  etc.  :  il  doit  être  lu  et  médité  avec 
soin.  Les  nombreux  et  importans  mémoires  publiés  par  ce 
savant  sur  ses  roches  et  sur  les  produits  volcaniques  dans  le 
Journal  de  Physique  et  dans  celui  des  Mines ,  son  Calalogue  des 
laves  de  tEtiia  et  son  Voyage  aux  îles  de  Lipari  j  le  placent  au 
premier  rang  parmi  les  natoiralistes  auxquels  on  donne  etk 
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France  le  nom  de  géologues.  C'est  en  efifet  &ous  ce  titre  que 
Dolomîea  est  connu  dans  les  sciences.  Il  s'est  particulière- 
ment distingué  dans  cette  branche  de  la  minéralogie  qui  a 
formé  trop  long-temps  une  science  à  part  j  science  qui  après 
avoir  été  ramenée  à  ses  véritables  principes  par  Lehman ,  et 
surtout  par  Pallas ,  que  l'oapeut  regarder  comme  le  créateur 
de  la  géologie  positive  ,  ou  fondée  sur  des  observations  exac- 
tes ,  a  toujours  été  depuis  en  se  perfectionnant  ^  grâces  aux 
travaux  de  Dolomîeuèt  à  ceux  de  Saussure,  de  Deluc,  et  sur- 
tout de  Wemer.  La  connoissance  de  la  véritable  structure  de 
la  terre  ne  sauroit  ipanquer  de  faire  encore  bien  des  progrès 
entre  les  mains  de  tant  de  savans  distingués  dont  l'Europe 
s'honore,  et  dont  les  écrits,  résultats  d'observations  nombreu- 
ses faites  dans  différentes  parties  du  globe,  nous  conduiront 
enfin  à  des  connoissances  exactes  sur  la  composition  de  notre 

Ïdanète  ,  au  moins  sur  celle  de  son  écorce  extérieure  ,  et  sur 
'âge  de  ses  différentes  couches.  C'est  ici  le  lieu  de  rappeler 
combien  Tétùde  des  corps  organisés  fossiles  fournit  de  consi- 
dérations importantes  à  cet  égard. 

Mais  revenons  à  la  min^alogie  proprement  dite ,  ou  pour 
mieux  dire  à  cette  partie  de  la  science»qui  a  pour  objet  la  dé- 
termination des  espèces  et  leur  classincatioa.  On  a  pu  voir 
que  tous  les  systèmes  que  nous  avons  examinés  jusqu'à  pré- 
sent, peuvent  être  partagés  en  deux  grandes  classes.  La  pre- 
mière comprendroit  celle  des  minéralogistes  qui  ont  consi- 
déré les  minéraux  en  général ,  d'après  des  caractères  exté- 
rieurs ,  et  la  seconde ,  celle  des  minéralogistes  qui  les  ont 
classés  d'après  leurs  principes  constituans  ;  mais  ces  deux 
classes  pourtant  ne  sont  pas  aussi  faciles  à  déterminer  qu  on 
pourroit  le  croire,  car  dès  les  premiers  temps,  on  voit  lacbi- 
mie ,  même  malgré  les  auteurs  des  systèmes ,  exercer  son  in- 
fluence sur  la  classification;  influence  toujours  de  plus  enm^ 
inévitable ,  et  si  bien  sentie  aujourd'hui  qu'elle  est  la  ^*^f  ^^ 
toute  distribution  méthodique.  C'est  en  effet  la  chimie  qm  dé- 
termine les  classes,  les  ordres -et  les  genres  ;  elle  concourt 
aussi  à  l'établissement  de  l'espèce  ;  mais  c'est  la  cristallogra- 
phie qui  complète  cette  détermination  .et  lui  dopne  toute  »« 
certitude  dont  elle  est  susceptible.  . 

C'est  en  1801  qu'a  paru  le  Traité  de  minéralogie  àe'M-^^^^^ 
qui  a ,  suivant  la  prédiction  de  Daubenton ,  changé  la  face  ^ 
la  science.  La  sensation  que  cet  important  ouvrage  a  pf^^^fj 
dans  le  monde  savant  nous  dispense  sans  doute  d'en  faire 
loge  ;  mais  qu'il  nous  soit  permis  de  rapporter  ici  ce  qu^ 
dit  dans  le   temps   un  journal  étranger  ,    très-estnné , 
Critical  reoiew.  t   Tî  Mv  a 
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créé  une  science  qui  est  à  l'abri  des  variations  de  Topinion. 
Elle  repose  sur  des  bases  aussi  certaines  que  le  système  du 
monde  de  Newton  ,  et  elle  a  contribué  à  remplir  beaucoup 
de  Jacunes  que  laissoient  les  systèmes  prëcédens.  Le  lecteur 
trouvera  sa  théorie  aussi  simple  dans  son  exposition  que  ^er* 
^aine  dans  ses  principes  ;  elle  est  appuyée  sur  des  fait^  qui  ré- 
sultent d'une  observation  constante.  Celui  que  Ton  peut  re- 
garder comme  fondamental ,  c'est  l'existence  d'une  forme  pri- 
miii?e  dans  chaque  espèce,  dont  les  faces  coïncident  avec  les 
joints  naturels  des  cristaux;  et  cela  demeure,  quant  à  présent, 
prouvé  par  la  nature  de  tous  les  cristaux  connus.  Cette  théo- 
rie a  mime  cela  de  particulier',  et  c'est  une  nouvelle  preuve 
de  sa  justesse  et  de  sa  solidité ^  qu'elle  a  souvent  été  au-de- 
yant  de  l'analyse ,  et  qu'elle  a  prédit  en  quelque  sorte  ce  que 

la  chimie  est  venue  démontrer  ensuite Le  style  de  cet 

ouvrage  est  particulièrement  remarquable  par  une  clarté  vrai- 
ment philosophique  ;  ce  qui  n'en  exclut  pas  une  certaine  élé- 
gance, qui  plaîl  d'autant  mieux  qu'elle  est  sans  recherche  et 
sans  affectation.  » 

M.  Haiiy  a  publié  depuis  (en  1800)  ^  un  supplément  à  son 
Traite  de  minéralogie ,  'dans  son  Tableau  comparatif  des  ré- 
sultats de  la  crist^ographie  et  de  l'analyse  chimique  relati- 
vement à  la  classification  des  minéraux,  ouvrage  dans  lequel 
il  expose  les  motifs  qui  l'engagent  de  plus  en  plus  à  suivre  les 
principes  qj»'il  a  adoptés  pour  l'établissement  des  espèces,  et 
qui  renferme  en  outre  des  observations  extrêmement  impor> 
lanres  sur  les  analyses  ehimiques  des  minéraux.  Il  y  présente 
paiement  les  bases  d'une  distribution  minéralogique  des  ro- 
ches considérées  indépendamment  de  leur  origine  ;  distribu- 
tion à  laquelle  il  se  propose  de  mettre  la  dernière  main ,  et 
selon  laquelle  il  vient  de  disposer  les  roches  qui  sont  classées 
dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

L'exposition  abrégée  de  la  méthode  et  des  caractères  em- 
ployés par  M.  Hatiy  à  la  détermination  des  espèces  minéra- 
les, et  sa  distribution  méthodique  des  espèces,  termineront 
tetarticle.  V,  plus  bas.  , 

Le  rédacteur  de  la  partie  minéralogique  de  la  première  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire ,  M.  Patrin ,  a  fait  paroître ,  en  1801 , 
pour  servir  de  suite  à  une  édition  de  Buffon  publiée  à  cette 
même  époque  jn^r  M.  Detcrville ,  upie  Histoire  naturelle  des 
ffùn&aux.  11  y  a  consigné  un  grand  nombre  d'observations 
curieuses  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  pendant  un  voyage 
de  huit  ans  dans  les  parties  les  plus  septentrionales  du  vaste 
empire  de  Russie.  Il  y  a  exposé  aussi  des  opinions  qui  lui  sont 
propres  sur  l'origine  des  volcans  et  des  matières  qu'ils  rejet- 
^pt  dans  ieurs  ériipliop^  ;  sur  celle  des  filons  et  des  couches 
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inëtaliîqncs;  <Te  la  liouille  cl  en  généra!  des  subslanccs  miné- 
rales ;  opinions  dont  plusieurs  sont  très -ingénieuses  sans 
iloute ,  mais  qui  ne  paroissent  pas  avoir  obtenu  rapprobation 
€Îes  naturalistes.  Quoique  nous  ayons  pris  soin,  lors  àe  la  ré- 
«^aclion  des  articles  que  nous  avons  placés  à  côlé  des  siens, 
«lans  cetle  nouvelle  édition  ^  de  nous  attacher  principalement 
;.ux  fails  et  de  bannir  toute  hypotlièse,  nous  avons  cepen- 
dant dû  laisser  subsister  souvent  une  partie  de  celles  que 
M.  Palrin  a  présentées,  par  respect  pour  le  savant  aoqael  nous 
Vivons  élé  appelés  à  succéder  d'une  part,  et  de  l'antre,  parce 
que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tom.  3  ,-  pag.  i8  ,  elles 
se  lient  h  un  système  ingénieux  qu'il  avoil  créé  sur-  l'orga- 
nisation du  globe • 

Depuis  la  publication  du' Traité  de  M.  Haiiy ,  îia  paruen^ 
France  plusieurs  ouvrages  très-distingués  sur  le  même  sujeL 
Le  premier  est  le  Traité  de  Minéralogie  de  M.  Brochant , 
d'après  les  principes  du  professeur  Werner  ,  publié  en  1802, 
ouvrage  dans  lequel  l'auteur  a  complètement  atteint  le  but 
qu'il  se  proposoit,  celui  d'établir  une  concordance  entre  les 
nomenclatures  allemande  et  française  ,  et  de  faire  voir  que 
Ton  s'c toit  mépris  en  France  sur  la  manière  dont  le  savant 
qu'il  prend  pour  guide  envisageoit  les  caHictères  extérieurs 
des  nnnéraux  et  sur  l'usage  qu'il  en  faisoit  dans  la  détermina- 
tion des  espèces.  Ce  Traité,  qui  a  obtenu  l'approbation  de 
M.  Werner  lui-ïnême  ,  a  en  outre  le  mérite  de  reilfermer 
d'excellentes  observations  géognostiques  et  des  réflexions 
très-judicieuses  sur  les  rapprochemens  ou  les  séparadons 
que  l'on  a  faits  de  différentes  substances.  Le  Traité  de  Mi- 
néralogie de  M.  Haiiy  ,  et  celui  de  M.  Brocbant ,  sont  les 
sources  où  ont  souvent  puisé  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
depuis  sur  les   rainéraux,  du  moins  en  France. 

La  méthode  du  savant  saxon  sera  exposée  plus  bas  en  dé- 
tail,  d'après  ce  même  ouvrage. 

MM.  Héricart  de  Thury  et  Houry  ,  dans  leur  Minéfaîo^i^ 
Synoptique^  publiée  en  i8o5  ,  et  M.  Brard ,  dans  son  Ma- 
nuel du  Mihéraiogiste  ,  qui  a  pana  la  même  année  ,  ont  pré- 
senté la  science,  pour  ainsi  dire  en  raccourci,  ayant  pouf 
but  principal  de  fournir  aux  minéralogistes  Voyageurs  un 
compagnon  de*  leurs  courses  ;  et  leurs  livres  sont  très-com- 
modes sous  ce  rapport.  Le  premier,  en  particulier,  est  re- 
marquable par  le  talent  avec  lequel ,  au  moyen  d'un  sysfèm*^ 
cie  signes  très-simples  ,  ses;  auteurs  sonl  parvenus  à  resserrer 
dans  un  très-petit  volume  la  substance  d'un  ouvrage  beâa- 
coup  plus  considérable. 

Les  TaUtaux  méthodiques  rédigés  par  MM.  Drappiez*  «c 
Lil!e  et  Desvauxne  doivent  pas  non  plus  êhe  omis  dans  H" 
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Dam^ratxon  des  ouvrages  auxquels  le  Traité  de  M.  Haiiy  a 
doQoé  naissance.  Ils  ont  paru  à  peu  près  à  la  inéme  époque, 
c'est-à-dire ,  en  iâo5.  La  première  partie  de  notre  Tabkao 
des  Espèces  minérales,  qui  doit  aussi  son  existence  à  ce  bel 
ouvrage,  a  paru  au  commencement  de  180& 

Un  autre  Traité  de  minéralogie  digne  d'une  attention  parti- 
culière, est  cehiî  que  M.  Brongniarta  fait  paroître  en  1807, 
et  dans  lequel  ce  savant  a  suivi  une  marche  qui  lui  est  pro- 
pre,  quoiqu'il  adopte  dans  beaucoup  de  cas  la  manière  de 
voiràe  M.  Haiiy  et  ceH«  de  M.  Wemer.  Il  a  aussi  introduit 
dans  son  système  les  différentes  espèces  de  gaz,  les  eaux  cl 
les  acides ,  comme  Pont  fait  plusieurs  anciens  minéralogistes, 
el parmi  tes  modernes,  M.  Delamétberie.  Son  livre  renferme 
»n  grand  nombre  d'annotations  intéressantes  sur  les  usages 
des  minéraux  y  et  est  précédé  d'une  introduction  dans  la- 
quelle la  distinction  des  êtres  naturels  ou  bruts  et  organisés 
est  présentée  d'une  manière  très-intéressante  ^  et  qui  ren- 
ferme en  même  temps  l'exposition  des  principes  suivis  par 
Taoteur ,  et  celle  des  caractères  employés  dans  la  minéralo* 
gie.  Les  pierres  y  sont  distribuées  en  familles  ,  d'après  leurs 
priocipes  constituans  ,  sefon  la  méthode  allemande.  M.  Bron- 
gniart  observant  que  toutes  les  substances  minérales  données 
comme  autant  d'espèces  distinctes  par  lesdinerens  auteurs, 
ne  présentoient  pas  toutes  les  caractères  nécessaires  à  l'éla- 
Uissement  d'une  espèce  oropreraent  dite  ,  a  partagé  toutes 
hs  suistances  minérales  en  véritables  espèces ,  espèces  in- 
certaines ,  espèces  très-incertaines ,   espèces  arbitraires,  et 
même  en  fausses  espèces  ;  mais  c'est  dans  son  Traité  qu'il 
laut  examiner  les   raisons  qui  l'ont  déterminé  à   en  agir 
ainsi.  L'ouvrage  renferme,  indépendamment  delà  description 
des  minéraux  simples ,  des  notions  générales  de  métallurgie , 
et  est  terminé  par  une  table  très-étendue  des  noms  usités  en 
minéralogie  9  qui  lui  donne  la  commodité  d'un  dictionnaire. 
Ce  traité  ,  composé  pour  l'instruction  des  jeunes  gens  élevés 
dans  les  lycées,  est  entre  les  mains  de  tous  les  minéralogistes. 

L'important  ouvrage  que  M.  le  comte  de  Bournon  a  pu- 
Wîé  à  Londres,  en  1808^  sous  le  titre  de  Traité  complet 
^elaChauxcarbonatée  et  de  l' Arragonile(en  3  volumes  in  4**» 
doQtun  de  planches) ,  a  beaucoup  contribué  à  augmenter  nos 
richesses  cristallographiques.  Le  nombre  des  formes  relatives 
à  la  chaux  carbonatée  qui  y  sont  décrites,  est  de  six  cent  qua- 
rante-deux. L'auteur  a  employé  pour  déterminer  ces  varié- 
tés el  pour  les  décrire ,  une  méthode  différente  de  celle  que 
H.  Haiiy  emploie  à  cei  usage.  Son  premier  volume  renferme 
ime  introduction  dans  laquelle  sont  exposés  en  détail  les  ca- 
ractères qui  doivent  servir  à  la  délerminalion  des  espèces  , 
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des  i*eitiâi*()aes  sar  leur  nomenclature  et  sûr  leur  ciassiâca-^ 
tion.  Cet  ouvrage  n'est  que  le  commencement  d'un  Traité 
de  minéralogie  conçu  d'après  un  plan  exlrêmement  vaste* 
L'auteur  y  a  consigné  en  outre  des  observations  de  dUTérens 
genres  faites  sur  un  grand  nombre  de  minéraux ,  et  une  ré- 
ponse à  des  objections  faites  par  M.  Haiiy  et  par  M.  Tonnel- 
lier ,  sur  sa  méthode  de  cristallographie. 

Le  même  savant  a  fait  paroître  depuis  lé  Catalogue  de  sa 
collection  minéralogique,  collection  unique  ed  son  genre  et 
du  plus  haut  intérêt,  surtout  pour  la' cristallographie,  et  qui  ap- 
partient aujourd'hui  au  Roi.  Mais  Sa  Majesté  a  bien  vouiii 
permettre  que  l'ancien  possesseur  auquel  il  en  a  remis  la 
garde ,  la  rendît  en  queilque  sorte  publique  ,  en  admettant 
à  la  parcourir  et  à  l'étudier  tous  ceux  qui  s'occupent  de  mi- 
néralogie. Nous  avons  eu  souvent  déjà  l'occasion  de  citer  ces 
deux  ouvrages  dans  les  divers  articles  de  ce  Dictionnaire. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  ce  genre  de  ser- 
vice rendu  à  des  particuliers ,  la  communication  facile  d'une 
collection ,  en  est  réellement  un  rendu  à  la  science  elle- 
même.  Peu  de  personnes  ,  sous  ce  fappcfrt ,  lui  ont  été 
plus  utiles  que  M.  le  marquis  de  Dfee  »  qui  possède  liil-mêaie 
des  connoissances  très-étendUes  eii  minéralogie.  ^.  son  Aie- 
moire  sur  un  nouveau  genre  de  liquéfication  ignée  qui  explique 
la  formation  des  laves  d^apparence  pierreuse  ;  (  Ânn.  diï 
^lus.,  t.  II,  p.  4o5  k  437  ).  La  libéralité  avec  laquelle  sa 
magnifique  collection  a  été  si  long-temps  ouverte  à  tous  les 
minéralogistes ,    lui  mérite  toute  leur  reconnoissance. 

Le  dictionnaire  Allemand-Français  des  termes  propres  k 
l'exploitation  des  mines  et  à  la  minéralogie  que  M.  Beurard 
a  fait  paroître  en  1809,  quoiqu'il  ne  soit  pas  ,  à  proprement 
parler ,  un  livre  de  minéralogie  ,  est  d'ime  utilité  trop  jour- 
nalière à  ceux  qui  veulent  étudier  les  nombreux  et  importans 
ouvrages  écrits  en  cette  langue ,  pour  que  nous  ne  Finscri- 
yions  pas  ici  au  nombre  des  livres  les  plus  utiles  à  la  stience. 
M.  Beurard  a  prouvé  ,  d'ailleurs  ,  par  d'autres  travaux  ,  qu'il 
a  étudié  à  fond  les  minéraux  eux-mêmes.  (F.  ses  Mémoires^ 
t<  6  ,  8  et  1 4  du  Journal  des  Mines  ). 

Nous  devons^  pour  remplir  exactement  la  tâche  que  nous 
BOUS  sommes  imposée,  indiquer  à  nos  lecteurs  le  recueil  des 
Leçons  de  minéralogie  de  M.Delamétherie,  au  collège  de  France» 
(181 1  et  1812)  ouvrage  quin'est  pas  sans  intérêt  ;  mais  que  son' 
auteur  ,  déjà  tourmenté  de  la  maladie  cruelle  qui  a  causé  sa 
mort ,  n'a  pu  revoir  avec  assez  de  soin.  Le  nom  de  ce  savant 
respectable  ,  qui  a  honoré  sa  vie  par  t«nt  de  travaux  utiles  f 
est  inscrit  depui3  long-temps  parmi  ceux  des  naturalistes  les 
pli4s  distingués.  La  traduction  de  la  Sciagraphie  dé  Bergman, 
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qil'il  a  enrichie  de  notes ,  sa  Théorie  delà  terre ,  et  les  nom- 
breux Mémoires  qu^il  a  publiés  dans  le  Journal  de  physique^ 
dont  il  a  été  rédacteur  plus  de  trente  ans  ,  assurent  assez  sa 
réputation  et  justifient  1  estime  qu'il  s'est  acquise ,  en  outre, 
par  là  noblesse  et  l'indépendance  de  son  caractère. 

Urf  des  ouvrages  élémentaires  les  plus  intéressans  qui 
aient  été  publiés  en  France  dans  ces  derniers  temps ,  sur  la 
minéralogie  ,  est 'celui  que  nous  devons  k  M.  Pujoulx; 
il  e5t  intitulé  :  Minéralogie  à  Vusage  des  gens  du  monde,  Non^ 
seulement  il  peut  servir  aux  personnes  qui  ne  désirent  con- 
noitre  que  les  minéraux  employés  dans  les  arts ,  mais  en- 
core guider  d'une  manière  très-utile  les  pas  des  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  l'étude  sérieuse  de  la  minéralogie.  iHous 
djooteron  s  que  ce  livre  élant  écrit  par  un  littérateur  accou- 
tumé à  des  succès  dans  plus  d'un  genre  ,  est  aussi  agréable  à 
lire  qu'instructif,  et  doit  efficacement  contribuer  à  dévelop- 
per et  à  répandre  chez  nous  le  goût  de  l'étude  des  minéraux. 

Les  articles  insérés  par  MM.  de  Bonnard  et  Léman  dans 
ce  Dictionnaire  »  suffisent  pour  démontrer  les  grandes  con*- 
noissances  et  le  tale^  de  ceux  qui  les  ont  rédigés.  (  V,  particu- 
lièrement les  articles  Filon,  Gîtes  de  minerais  ,  Houille, 
GioGTsosuE ,  Mine  , .  etc. ,  qui  sont  dus  au  premier  ;  et  les 
mois  Arsenic  ,  Corindon  ,  Jamesonite  ,  Laves  ,  etc. , 
rédigés  par  le  second.  (  Chacun^d'eux ,  d'ailleurs ,  avoit  fait 
ses  preuves  dan3  des  ouvrages  ou  des  mémoires  publiés  à 
part.  [V,  le  Journal  des  min^s,  le  Catalogue  du  Musée 
fflidéralogique  de  M.  de  Drée,  «te.  ) 

Le  Mémoire  très-remarquable  pour  la  philosopbie  min.é-* 
ralogique,  lu  par  M.  Beudaiït^  l'année  dernière,  à  l'Acadé- 
mie royale  àts  Sciences ,  et  qui  a  pour  but  de  déterminer 
l'importance  relative  des  formes  cristallines  ,  et  de  la  com- 
position cbimique  dans  la  détermination  des  Espèces  miné^ 
raies ,  ayant  mérité  toute  l'attention  de  cette  compagnie  cé- 
lèbre f  il  nous  suffira  d'indiquer  ici  qu'il  est  imprimé  dans  le 
tom.  2  des  Annales  des  Mines»  Depuis  lorS,  cet  babile  minéra- 
lo^te  a  soumis  au  jugement  de  la  même  compagnie  (  le  28 
mars  1818)  un  travail  également  important,  et  dans  lequel  il 
a  proposé  de  déterminer  les  causes  qui  font  varier  les  formes 
cnstaiiines  dans  une  même  substance  minérale.  Ce  dernier 
mémoire  sera  inséré  dans  la  même  collection. 

Enfin  nous  avons  nous  -  même  essayé  d'être  utile  à  la 
science  ou  du  moins  à  ceux  qui  la  cultivent,  par  la  publica- 
tion de  notre  Tableau  méthodique  des  Espèces  minérales,  dont  les 
deux  volumes  ont  paru  à  des  époques  assez  éloignées.  Le 
premier,  qui  date  de  1806,  renferme  l'indication  deS  ca- 
ractères des  espèces  minérales,  et  la  nomenclature  de  leurs 


Digitized  by  LjOOÇIC 


,12  MIN 

variétés  ,  extraites  du  traité  de  M.  Haiîy  puUîé  en  1801 , 
et  la  description  dès  espèces  et  des  variétés  découver- 
tes depuis  cette  époque  jusqu'en  1806;  le  second,  beau- 
coup plus  considérable  que  le  premier,  contient  la  distribu- 
tion méthodique  des  espèces  minérsjes  i  extraite  du  tableau 
cristallographique  de  1809,  leurs  synonymies  français^ ,  al- 
lemande ,  italienne  9  espagnole  et  anglaise ,  avec  Tindication 
de  leurs  principaux  gisemens ,  la  description  de  la  collection 
de  minéraux  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ,  et  celle  des 
espèces  et  des  variétés  observées  depuis  1806  jusqu'en  1812. 
L'approbation  dont  les  savans  professeurs  du  Muséam  ont 
honoré  mon  travail ,  m'est  trop  flatteuse  pour  que  je  la  passe 
sous  silence,  et  c^est  sans  doute  k  elle  que  je  suis  redevable  de 
Taccueil  que  lui  a  fait  le  Public. 

Indépendamment  des  ouvrages  généraux ,  publiés  depuis 
environ  vingt  ans ,  en  France ,  et  dont  nous  avons  donné  plus 
haut  Taperçu ,  il  y  a  paru  une  série  nombreuse  de  Mémoires 
sur  des  questions  minéralogiques  du  plus  haut  intérêt  ;  des 
descriptions  géognostiques  de  départemens  ;  des  descriptions 
et  des  Analyses  de  substances  nouvelle^  des  analyses  d'ou- 
vrages ,  etc. ,  etc. ,  renfermés  dans  le  Journal  de  physique, 
les  Annales  de  chimie  et  celles  des  mines  en  particulier,  tlne 
grande  partie  de  ces  Mémoires  sont  dus  à  MM.  les  ingé- 
nieurs des  mines,  dont  les  travaux  multipliés  pi^ouvent  chaque 
jour  que  la  science  minéralogique  et  celles  qui  s'y  rapportent 
sont  aussi  arrivées  chez  nou^  à  un  haut  degré  de  splendeur. 
Kous  nous  contenterons  de  rappeler  ici  les  noms  de  MM. 
Haiiy  ,  Sage,  Faujas,  de  Bournon  ,  Ramond  ,  Lelièvret 
Gillet-Lauptiont ,  Brochant ,  Brongniart ,  Cordier  ,  Héron- 
de-Villefosse  ,  Duhamel ,  Héricart-de-Thury  ,  Fleuriau-de- 
Bellevue,  Tonnellier,  Bonnard,  Léman,  Bigot-de-Morogues» 
Ménard  de-la-Groye  ,  Daubuisson  ,  Rozière  ,  Leclerc ,  Cal- 
inelet,  Beudant,  Juncker,  etc.  ,  pour  faire  voir  que  la  miné- 
ralogie ne  sauroit  manquer  d'être  professée  avec  succès  dans 
ce  pays,  et  que  ses  progrès  iront  toujours  en  croissant 

L^ Allemagne  et  la  Saxe  en  particulier  où  la  minéralogie  ^ 
pris  naissance,  n'ont  cessé  de  fournir  une  foule  de  savans  qui 
accroissent  chaque  jour  le  domaine  de  cette  science  par  la 
publication  de  nouvelles  observations  ,  consignées  soit  dans 
des  traités  généraux ,  soit  dans  des  mémoires  particuliers , 
soit  dans  des  collections  académiques  :  il  n'entroit  pas  dans 
notre  plan  d'en  faire  Ténumération  ;  mais  nous  ne  saurions» 
sans  injustice ,  passer  sous  silence  les  noms  de  tant  d'honi- 
mes  distingués  ,  et  ceux  des  Humboldt ,  des  Léopold  de 
Buch ,  des  Reuss ,  des  Lenz ,  des  Haussmann ,  des  Léonhard, 
desMohs,  desBreithaupt,  des  Weiss,  des  Stéphens,  clCj 
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tous  élèves  de  Werner,  viennent  naturellement  se  placer  sous 
notre  plume.  L'Angleterre  ,  où  la  minéralogie  est  cultivée 
avec  tant  d'ardeur,  possède  aussi  un  grand  nombre  de  savans 
minéralogistes,  comme  Pattestent  les  ouvrages  de  Jameson, 
de  Pbilipps ,  d'Aikin  ,  d'AUan ,  de  Kidd ,  de  Bakewell ,  etc. 
M.  Berzelius ,  en  Suède  ,  donne  à  la  science  une  direction 
nouvelle  ,  par  ses  importantes  considérations  électro-chi- 
miques ,  tandis  que  le  professeur  Schwarz  y  envisage  d'une 
manière  neuve  la  cristallographie ,  et  que  M.  Suedenstierna 
continue   dV  faire  des    découvertes.    En  Danemarck ,   le 
professeur  Wad  et  MM.  Bruun-Neergaard  et  HofKman  Bang, 
poursuivent  leurs  travaux  en  ce  genre.  Les  divers  états  de 
l'Italie   comptent  parmi    les  savans   qu'ils  renferment  des 
minéralogistes  très  -  distingués  ,  tels   que ,  MM.    Breislak , 
et  Brocchi ,  à  Milan  ;  Gismondi ,  k  Rome  ;  Tondi  et  Mon- 
ticellî,  à  Naples  ;  Ranzani,  à  Bologne  ;  Ferrara,  en  Sicile; 
Innocenti  ,  à  Venise;  Viviani  à  Gênes,  etc.  MM.  Jurine, 
Struve  ,   de  Charpentier  ,    Ebel ,    Pictel ,  Berger  ,  Laine , 
Lardy  ,  etc. ,  suivent ,  en  Suisse,  les  traces  de  De  Saussure. 
En  Esnagne,   MM.  le  chevalier  de  Parga    et  Rodrîguez, 
et  en  Portugal ,  MM.  D'Andrade,   de  IVfonteiro  et  Nola, 
vont  propager  le  goût  des  mêmes  études.  La  Russie  nous 
oiSre  également  des  minéralogistes  habiles ,  dans  MM.  lier- 
mJkn,  Sewerguine  ,  Crichton,  Dériabin,  etc.  L'Amérique 
elle-même  rivalise  avec  l'Europe  :  les  ouvrages  de  del  Rio. 
de  Bruce  ,  de  Cleaveland ,  etc. ,  en  sont  la  preuve;  enfin  il 
n'est  aucune  partie  du  monde  où  l'on  ne  s'occupe  ,  avec  suc- 
cès ,  de  travaux  et  de  recherches  minéralogiques.  (lug.) 

§  IIL  Système  minéralogique  de  Werner. 

Le  professeur  Werner  divise  la  Minéralogie  en  cîpq 
parties  : 

i.*>  \Joryctognosie^.i{m  a  pour  objet  le  connoissance  spé- 
ciale de  chaque  substance  minérale ,  par  $t&  caractères  exté- 
rieurs et  ses  propriétés  physiques. 

2.^  La  chimie  minérale^  qui  indique  ks  diverses  propriétés 
chimiques  des  minéraux  ,  et  nous  apprend  quelles  sont  leurs 
parties  composantes. 

3.®  \à^  géognosie  ^  dont  l'objet  est  de  connoître  le  gisement 
des  minéraux ,  c'est-à-dire  ,  leur  manière  d'être  dans  le  sein 
de  la  terre  ,  les  matières  qui  les  accompagnent  ;  en  un  mot , 
leurs  rapports  avec  la  constitution  physique  du  globe  ter- 
restre. 

4.®  La  minéralogie  géographique  ^  qui  a  pour  but  d'apprendre 
à  connoître  les  minéraux  des  diverses  conlrées,  et  à  lei^  dis- 
poser par  ordre  de  localités.  '^ 
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S.^  La  minéralogie  économique  oa  usudlâ ,  qai  nous  eHieipie 
quels  sont  les  divers  i]sage3  ^mxqaels  tute  substance  minérale 
peut  être  employée.   • 

Oeyctognosie.  / 

Suivant  la  définition  donnée  par  Weroer  lui  -  même , 
Foryctognosie  est  cette  partfe  de  la  minéralogie  çuij  à  Vaide  de 
caractères  convenablement  déterminés  ^  et  de  dénonUnations  fixe^ 
ment  établies  ^  nous  apprerid  à  comwUre  les  minéraux  ^  ainsi 
qiià  les  placer  dans  un  ordre  systématique  et  naturel 

(  C'est  cette  porlion  de  la  science  des  minéraux  qu'on 
nomme  la  minéralogie  proprement  dite,  ) 

Les  minéraux  sont  simple^  ou  mélangés.  Les  minéraux  simples 
sont  ceux  qui  présentent  une  contexture  homogène ,  quoique 
pour  rordinaire  ik  soieùt  cpmposés  de  plusieurs  terres  ou 
autres  matières ,  mab  en  n»olécules  imperceptibles.  Les  mi- 
néraux  mélangés  $ont  ceu:|  qui  sont  formés  d  une  agrégation 
de  minéraux  simples  en  parcelles  discernables  :  telles  sont 
les  grandes  masses  pierreuses  connues  sous  le  nom  de  roches, 
Celles^i  ne  sont  pas  du  ressort  de  Toryctognosie  ;  elles  sont 
on  des  principaux  objets  de  la  géognosie  :  Toryctognosie  s'oc- 
cupe uniquement  des  minéraux  simples  ,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  plusieurs  qui  occupent  une  grande  place  dam  li 
structure  du  globe  terrestre  ,  et  qui  même  forment  la  jus- 
que totalité  de  ses  couiches  secondaires  ,  teb  que  la  pierre 
calcaire  ,  les  ardoises  i  les  argiles  ,  le  charbon  de  terre,  etc., 
quoique  les  mêmes  substances  soient  ensuite  comprises  dans 
la  géognosie  conmie  faisant  partie  des  grandes  masses  qui 
composent  l'écorce  de  la  terre.  Mais  ici  ces  substances  ne 
sont  considérées  que  camme  matières  homogènes ,  et  d'après 
les  caractères  propres  qui  les  distinguent  d'avec  les  autres 
minéraux  simples ,  abstraction  faite  du  rôle  qu'elles  jouent 
dans  la  nature  sous  le  point  de  vue  géognostique. 

La  description  des  minéraux  simples  est  tirée  de  leurs  di- 
ters  caractères  :Wemer en  distingue  de  quatre  sortes: i*®  1^* 
caractères  extérieurs;  2,^  les  caractères  chimiques;  3.^  les  carac- 
tères physiques  ;  4-^  l^  caractères  habituels, 

Ites^  caractères  extérieurs  sont  ceux  qu'on  peut  reconnoflrc 
dans  les  minéraux  par  le  seul  usage  des  sens  ,  comme  la  cou- 
leur^ \SL  forme  j  la  dureté  ^  la  transparence  ^  V odeur  ^  la  con- 
texture ,  etc. 

C'est  surtout  dans  l'examen  de  ces  caractères  extérieurs  qnc 
Wemer  a  montré  la  plus  rare  sagacité  ,  par  la  manière  juste 
et  précise  dont  il  a  su  déterminer  et  fixer,  en  quelque  sorie  1 
ces  nuances  fugitives ,  ces  modifications  légères ,  qui  pouf*" 
roient  facilement  échappej  à  d'autres  yeux  que  les  siejas.  ^^ 
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nature  Paroit  teileniént  fooÉlé  pônr  ce  genre  ^oi)$ertatîoii$ , 
^e  dits  Tige  de  ringt-deax  ans  p  il  émina  an  Traité  des  carac-- 
Uns  exiérieun  des  minéraux^  aaî  |larat  en  1774  9  ^^  dont  ma- 
dame Picarde!  nous  a  dbnnë  la  traduction. 
Bepuid  ce  temps-là ,  ce  sarant  minéralogiste  a  tous  les 

i^oors  donné  ide  nouveaux  degrés  de  perfection  à  cette  bril- 
ante  partie  de  sa  méthode  ,  et  Ton  ne  sauroit  pousser  plus 
loin  le  détail  de  toutes  les  gradatiotis  que  peuvent  présenter 
chacati  des  caractères  eiténedrs  d'une  Substance  minérale. 

CARAi;TÈR£S  ÊXTéàtEtRS  DES   MtNÉRÀUX. 

Exposition  des  caràcièrts  pnuérieurs  des  minéraux  simples. 
Le«  caractères  extérieurs  sont  unberseU  Ou  parHcuiiert, 

On  a  seulement  rappio^rté  les  divisions  principales  ;  les 
détails  étant  trop  étendus  pour  trouver  place  ici. 

Caractères  extérieurs  et  ûnwer^s. 

i;^  La  couleur.  S.^  La  pesanteur. 

a.*  làSL  cokésiùn.  6.®  U odeur. 

3.®  Uonciuositéi  j,^  La  sapeur* 
i.o  Le  froid. 

t.*  B^njs  la  couleur^  On  distingue  là  coiileui*  de  la  super- 
fiole  coniparée  k  celle  de  Tîntérieur,  Tintensité  de  la  couleur, 
le  chatoiement ,  le  jeu  des  couleurs  irisées ,  lés  dessins  ou 
%are5  que  présentent  les  couleurs ,  enfin ,  leur  altération. 
.  2.^  La  cohésion ,  suivant  se&  différens  degrés  ^  donne  des 
minéraux  soMdes ,  friabks ,  mous  on  flûtes. 

3.^  la  onctuosité  :  quelques  minéraux  paroisseilt  gras  OU 
onctueux  sous  le  doigt.  On  dit  d'un  miiiéral  qu'il  est  maigre , 
lorsqu'il  est  sec  et  rude  au  toucheh 

4.®  Le  froid  :  on  désigne  par-lâ  cette  sensation  plus  ou 
moins  froide  qu'on  éprouve  en  touchant  un  minéral.  (  Ordi- 
nairement sa  froideur  est  proportionnée  à  sa  densité.  ) 

5.^  La  pesanteur  :  Werner  appelle  féger  un  minéral  qui 
ae  pèse  que  deux  mille ,  l'eau  étant  supposée  peser  mille. 

Médiocrement  pesant ,  celui  qui  pèse  de  deut  à  quatre  milles 

Pesant^  de  quatre  à  six  mille. 

Tres'pesant;  six  mille  et  au-dessus. 

Wernèr  suppose  qde  1  habitude  de  Sous-peser  k  la  maiil 
dispense'  de  faire  usage  de  ta  balance  hydrostatique. 

o.<*  V odeur  :  elle  est  ou  spontanée  oa^eioppée  par  le  souffle 
ou  par  iefrvitement. 

7.^  La  saoeur  :  Brochant  dît  que  ce  caractère  appartient 
spécialement  aux  sels  ;  il  me  seml^e  néanmoins  que  tous  les 
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mloérauxqui  ont  derodeiir,oii^aiie  sa^enr  analogue  plus 
ou  moins  marquée  :  plusieurs  métaux  en  ont  une  très-sensible. 


Caractères  exAèrieUrs  parUcuUers  des  minéraux  Solides.  < 

On  en  compte  seiïe  ? 

i.«  lu^L  forme  extérieure. 

g.®  hsL  raclure. 

a.®  làdi  surface  extiérieuns. 

io.<*  La  tachure* 

3.0  Védat  extérieur. 

ii.o  lAdurelié. 

4..^  1j  éclat  intérieur. 

I3.«  IjSl  ductilité. 

5.®  liA  cassure. 

i3.»  Lst  ténacité.    ' 

6.®  haL  forme  des  fragmens. 

i^.*  iiZ  flexibUOé. 

y.<>  Ites  pièces  séparées. 

i5.«  Le  happemenià  la  langue. 

d,^  La  transparence. 

16.®  Le  son. 

L  La  forme  extérieure. 

C'est  le  premier  àt%  caractères  extérieurs  particuliers. 
On  en  distingue  quatre  espèces  :  i.*  la  fonne  extérieure 
commune;  a.<>  la   forme  extérieure  imitative  ;  3.<>   la  forme 
extérieure  régulière  ;  la  forme  extérieure  Jigurée  ou  pseudo- 
morphique. 

1.0  La  forme  extérieure  commune  est  celle  qui  n'a  nulle 
ressemblance  déterminée  arec  celle  d'un  autre  corps. 

Pour  décrire  la  forme  extérieure  d'un  minér^d,  on  dit  qu'il 
se  trouve,  ou  en  mûS5«  (  c'est-à-dire  en  morceaux  d'un  vo- 
lume quelconque  y  mais  plus  gros  qu'une  noisette ,  et  entière- 
ment enveloppés  dans  d'autres  minéraux  )  ,  ou  disséminé  y 
(  c'est-à-dire  ,  en  moineaux  plus  petits  qu'une  noisette  9  et 
enveloppés  de  foutes  parts)  ,  ou  en  morceaux  anguleux ,  ou  en 
grains ,  ou  en  lames  9  ou  en  couches  superficielles. 

a.o  La  forme  extérieure  imitatiçe  est  celle  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  d'autres  corps  connus  ;  on  en  distingue  de 
cinq  sortes  :  i.^  allongée  ;  a.»  ronde;  i,^ plate;  4.®  creuse;  5.* 
rameuse. 

3-.®  La  forme  extérieure  régulière  ou  cristallisation.  Werner 
distingue  quatre  choses  dans  les  formes  régulières  :  i.®  Ves- 
sence  de  la  cristallisation ,  c*est-à-dire ,  si  c'est  un  vrai 
cristal  ou  un  pseudo-cristal  ;  a.<>  la  forme  principale  ou  celle 
qui  se  rapproche  le  plus  d'une  forme  géométrique  ;  3.®  V adhé- 
rence du  cristal ,  ou  la  manière  dont  il  est  attaché  à  sa  ma- 
trice ;  4*^  ^^  grandeur  du  cristal. 

La  forme  princwal^à'uu  cristal  est  composée  de  faces ,  de 
bords  et  d'angles,  hes  faces  sont  terminales  ou  latérales. 
Lés  bords  sont  terminaux  op.  latéraux. 
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Formes  principales. 

11  y  en  a  sept ,  Vicosaèdre  9  le  dodécaèdre ,  Vhexaèdre\,ïe 
prisme ,  lai jopmnide ,  la  table ,  la  lentille, 

Uicosaèare  est  un  solide  à  vingt  faces  triangulaires. 

Le  décaèdre  a  douze  faces  (  Wemcr  entend  celui  dont  les 
feces  s4p|  des  pentagones  ). 

1j hexaèdre  ou  solide  à  six  (aces  ,  comprend  le  cube  et  le 
rhomboïde. 

Le  prisme  a  deux  faces  ëgafes  et  parallèles  qui  forment  sei 
bases  ;  les  autres  sont  disposées^  autour  de  celles-ci ,  et  sont 
des  parallélogrammes. 

La  pyramide  est  un  solide  i  quatre  faces  pour  le  moins  , 
dont  1  une  ,  qnt  est  ta  base  ,  est  un  polygone  ,  et  les  autres 
sont  des  triangles  qui  ont  pour  base  un  des  câtés  du  poly- 
gone ,  et  se  réunissent  en  un  point ,  qui  est  le  sommet  de  la 
pynamtd'e. 

La  laMe/n^tsX^ntte  chose  que  le  prisme  très-raccoufcl. 

La  lentHie-esi  un  solide  dont  la  forme  est  exprimée  par  spa 
nom.  , 

Détermination  de  la  forme  principale. 

On  détermine ,  dans  la  tbrme  princi][>ale  d^un  cristal,  x.<^  sa 
nmpUcité ,  c^est-à-dirè  .9  sMl  n'a  qu'une  sei^e  pyramide ,  ou  s'il 
est  termina  par  deux  pyramides  ;  a.^  le  nombre  de  ses  faces  ; 
3^  la  grandeur  relative  des  faces;  si  elles  sont  égales  ou  iné- 
gales; si  elles  sont  alternativement  larges  ou  étroites;  s'ily  eor 
a  deux  larges  ou  deux  étroites  opposées  9  etc.  ;  4.<>  les  avigles 
desfaces  latérales  entre  elles;  les  angles  des  faces  latérales  avec, 
les  faces  terminales. ,  et  Tangle  du  sommet  de  la  pyramide. 
(  Wemer  ne  caractérise  pas  autrement  ces  aneles  que  de  la 
maniéré  suivante:  il  appelle  an^e  très-obtus  celui  qui  est  de 
plus  de  120  degrés  ;  0^^115  de  100  à  lao  ;  un  peu  obtus  de  90. 
â  100  ;  droit  f  d'environ  90  \aigu^  de  45  à  QO'^Urès-aigu^  au- 
dessus  de  4.5  degrés). 5.®  Enfin,  l'on  désigne  \a forme d^s faces ^ 
c^'est-à-dire  ,  si  elles  sont  planes  ou  curvilignes^  convexes  ou. 
concaves,  etc. 

Altérations  de  la  forme  principale. 

Ces  altérations  proviennent ,  ou  àJ.fmtùvneaiure'^  ou  d'un 
hiseUemenl  ^  on  à'un  pointemeni. 

La  troncature  est  un  retranchement  fait  par  un  plan  dans 
la  forme  principale  :  la  partie  retranchée  se  trouve  remplacée 
par  une  facette.  On  détermine,  i.^  les  parties  de  la  tronca- 
ture, c'est-â-dire ,  la  face  qui  en  résulte ,  ses  bords  et  ses  an-* 
gLes  V  a.^  sa  place  ,  si  elle  est  sur  un  bord  ou  sur  un  angle  ; 
3.0  sa  grandeur ,  si  elle  est  forte  ou  légère  ;  4-«  sa  position  r 
elle  esi  droite  j  quand  ^on  plan  est  également  incliné  sur  toutes 
les  faces  adj  aceiKes  de  la  forme  principale  ;  ùblique  ,  lorsque 
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cette  inclinaison  n'est  p^  égale  ;  S.®  st  elle  est  plane  oa  cuth 
9ilîgne» 

LÀ  hiseUement  est  im  retranchement  fait  dans  la  (orme 
principale  par  deux  plans  ;  la  partie  retranchée  se  trouvant 
alors  remplacée  par  deux  &ees  en  biseau. 

On  dëlermine  \  i.<>  les  parties  du  bisfilern^ni  :  ses  f|||s  v  ses 
bords ,  se§  angles  ;  a,^*  sa  place  s'il  est  sur  les  faces  termiâAl^Si 
$ur  les  bords  terminaux  ou  sur  les  bords  latéraïui  ;  3.^  sa 
grandeur;  s'il  est  f^rt  ou  léger  ;  4-^  V angle  du  bisea^  :  s  il  est 
obtus,  droit  ou  a!^.;  ^il  est  rompu,  ce  qui  arrive  lorsque 
chacune  de  $ts  taces  est  formée  de  la  réuîûon  de  plusieurs 
faces  sous  un  angj^e  tr^  -  obtiis  ;  ^^^posUio^  ;  saToûr  celle  da 
bord  propre  du  biseau  qui  peut  être  droit  qa  oblique;  ei  celle 
^es  faces  du  biffeapt  qui.^^dv^ni  être  placées  anr  les,£aces^laté^ 
raies  où  sûr  les  bord^  I^téi^aux. 

Le  poiniemeni  est  un^  retranchement  dans  la  form^  pf  ioçi- 
pale  ^  par  plus  4e  4^uxpUiis  ;  la  partie,  retranchée  ge  tr^ilre 
remplacée  par  plusieurs  foees  qui  Tont  tiimte^  se  n^onir  9  4t>it 
au  même  point  9  soit  sur  une  même  lign^. 

On  détermine 9^  Y. «  ç^es parties  ;:ç'iiatrkvà^te^,  ses  faces,  ses 
bords  et  ses  angles  ;  2.<*  sa  place  ;  si  elle  c^t  sur  un  angjie  on 
sur  une  face  terminale  ;  3.*  ses  faces:  fcuc  nombre  ^  leur 
grandeur  rclatîye ,  leur  contour  régulier  oti  irréguUer  ;  et  leur 
position  relativement  ^  de^  faces  latérales  du  à  des  hords  laté- 
raux de  la ibrme  p|rincfpiite  ;  4*  ^^ terminaison: si  c'est  en  «a 
point  ou  en  une  ligne  ;  S>  son  angle  terminal  :  s'il  est  obtus  « 
droit  ou  aigu  ;  6.^  éa: grandeur  relatiyeoient  à  la  fornie  princi- 
pale :  s'il  esft/Ô7f  on  ^<)t^/fe'. 

Adkanten  des  Cristaùi^ 

On  entend  pat  adhéreiice^  la  manière  dont  lès  cristaux  sont 
attachés  à  lejar  gangue  ou  à  leur  support.  Ils  sont  pu  separisi 
axk groupés,  Les'crislâux54^/iré($  soïU  ou  implantés^  c'est-à-dire^, 
attachés  par  un  de  leurs  deux  bOuïs  ,,  ou  superposés  ^  c'est-à- 
dire  ^  appliqués  sur  leur  support  par  une  de  leurs  faces  laté- 
rales. Dans  les  cristaux  ^upés  ,  on  distingue  ,  i.**  les^u^ 
réguliers  (c'est  ce  que noiis  appelons  maclès)  ;  2.®  les  groupes 
irréguliers  amples,  c*eSt  un  assemblage  ée  cristaux  réunis  àan$ 
le  même  sens  ;  3.^  les  sroupes  irr^guiiers  doubles  sont  formés  de 
cristaux  réunis  dans  plusieurs  sens  :  en  faisceaux  ,  en  gerbes^ 
en  boules  j  en  ro5e.,  etc.  * 

Gra^dmr  des.  Cftstau($. 

On  doit  déterminer  la  grandeur  absolue  d'un  cristal  et  sa 
grandeur  relative.  *  - 

Xia  grandeur  absolue  désigne  la  mesure  du  cristal  suivant 
sa  dimension  principale. 
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Un  cristal  eu  éxtrdùfdUudnmetUgratii^  ^and  il  a  plut  d'une 
aune  (de  Dresde,  ou  environ  deux  pieds). 

Il  est  très-gnHtd^  s'il  a  de  deux  pieds  k  stt  pouces. 

Il  est  grande  entre  six  ponces  et  deux  pouces. 

Il  est  moyen ,  entre  deux  pouces  et  un  demi-pouce. 

Il  est  peia ,  entre  un  dèmi-pouce  et  un  huitième  de 
pouce. 

U  est  très^^petià,  au-dessous  d'un  huitième  dé  pouce,  mais 
reconnoissjMe  à  Peeil  nu. 

Il  est  excesswemeni  petit  ^  quand  on  ne  peut  le  discerner 
qu'à  la  loupe. 

La^  grandeur  relative  dans  un  cristal  est  la  proportion  de 
ses  dimensions  entre  elles.  Ainsi  on  le  dît  court  ou  long^  sui- 
vant que  sa  longueur  excède  pins  on  moinis  son  épaisseur: 
iar^  on  étroit  j  êpeisimmince. 

On  nomme  cristaux  adculaires  ceux  qui  ont  la  forme  d'ai- 
guilles ;  cristaux  capillaires ,  ceux  qui  sont  fins  comme  des 
cheYein;  cristaux  suhutés^  ceux  qui  sont  en  forme  d^ alêne  ; 
crisiaux  globuleux^  ceux  dont  la  forme  est  k  peu  près  sphé- 
rique  ;  cristaux  tessulaires^  c'est-à-dire  qui  ont  là  forme  d'un 
dez,  qui  sont  k  peu  près  cubiques. 

l^J*  La  forme  extérieure  figurée.  On  désigne  par-là  les  formes 
accidentelles  que  des  minéraux  prennent  lorsqu'ils  sont  in- 
filtrés dans  des  substances  végétales  on  animales  enfouies 
dans  le  sein  de  la  terre ,  et  qu'ils  constituent  ce  qu'on  appelle 
àts  pétrifications. 

II*  La  maface  extérieure. 

C'est  le  second  des  caractères  extérieurs  particuliers. 

La  surface  est  inégale,  lorsqu'elle  est  couverte  de  petites 
inégalités  peu  régulièrcjk 

Elle  est  grenue ,  quand  ces  inégalités  sont  arrondies. 

Elle  est  drusique^  quand  elle  est  couverte  de  petits  cristaux 
réunis  en  druses. 

Elle  est  rude ,  quand  elle  est  couverte  de  petites  aspérités; 

Ellb  est  écaiUeme^  quand'  elle  offre  de  petites  inégalités  en 
recouvrement  les  unes  sur  les  autres. 

Elle  est  lisse  ^  quand  on  n'y  voit  aucune  inégalité  ni  aspé- 
rite. 

Elle  est  striée  f  quand  elle  présente  de  très-petites  canne- 
lures parallèles  les  unes  aux  antres.  On  doh  iiûdiqner  si  les 
stries  simtsimples  ondomUes,  eubatèedephtritê  f^nréBtWÊ ,  etc. 

III.  L'Éclat  extérieur. 

C'est  le  troisième  deâ  caractires  extériemt  partiadien. 
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On  doit  remarquer,  i.»  V ùiiensil^ àe  Véchi ^  2.*»  V espèce 
de  r éclat. 

Uintensùé  de  l'éclat  d'un  minéral  a  cinq  gradations  :  il  est 
ou  irès-éclatant,  ou  éclatant  y  ou  peu  éckUant^  ou  briUunt 
(,  c'est-à-dire  que  quelques  parties  seuleifîçnt  ont  de  rëcial)  ; 
enfin  il  est  mai  ou  sans  éclat.  ' 

\J espèce  de  l'éclat  est  indiquée  par  celui  de  quelque  objet 
connu;  ainsi  l'on  dit  éclat  vitreujç^  gras  oçi  de  cire;  éclat 
soyeux  j  éclaii  nacré j  éclH  àe  diamant ^  é^dX  métallique, 

ÏV.  r  Eclat  iniérieurr^ 

C'est  le  quatrième  des  caractères  extérieurs  particuliers, 
L^éclat  intérieur  est  celui  que  présente  le  minéral  réeem- 
ment  cassé  :  onle  désigne  de  la  niême  manière  que  l'éclat 
;  extérieur ,  et  son  observation  est  encore  plus  importante. 

V.  La  Cassure,     '  ' 

C'est  le  cinquième  des  caractères  extérieurs  particuliers'. 
On  désigne  sous  ce  nom  l'aspect  que  présente  l'intérieur 

d^un  minéral  récemment  cassé  dans  une  d^  ses  parties  soii*^ 

des,  et  qui  indique  sa  structure  ou  contexture. 

La  cassure  offre  cinq  variétés:. elle  est  ou  compacte^  ou 

fibreuse  y  ou  rayonnée^  ou  lamelleuse  (  c'est-àrdire  feuilletée  ), 

ou  enfin  ^^^2«5£.  .     .         Ai. 

Cassure  compacte,  . , 

Un  minéral  a  une  cassure  compacte ,  lorsque  toutes  *  ses 
parties  sont  contiguës;  il  y  a  néanmoins  quelques  différences 
qui  font  distinguer  cette  cassure  en  «cof/^^^ ,  unie,  conchdidey 
inégale ,  terreuse  ou  crochue. 

Cassure  fibreuse. 

Dans  quelques'  minéraux ,  la  cassure  présente  des  formes 
qui  ont  de  la  ressemblance  %vec  des  paqUets  de  filamens.  On 
distingue  les  variétés  de  cette  cassure.»  x^®  p,ar  \digroàsew  des 
fibres  qui  sont  grosses  ^  minces  ou  capillaires  ;:  2.®  par  la  direc- 
finn  des  fibres  qui  âoni  ou  droites  ou  courbes  ;  3.®  par  la  posi- 
tion des  fibres  qui  sont  ou  parallèles  y  ou  divergentes  ^  ou  enire- 
lancées. 

Cassure  rayonnée, 

;  Elle  présente  des  rayons  ou  fibres  aplaties',  dont  la  largçtlr 
est  mesurable. .  On  détermine ,  .  i  .•  la  lat^ur  des  rayons , 
sils  sont  très-larges  y  larges  ou  étroits;. !k,^  la  direction  des  rayons: 
s'ils  sont  droits  ou  courbes  ;  3.*>  la  position  des  rayons  : 
s'ils  sont  parûHèlesoù  di^ergens,  ou  efUrelacés  ;  4-"  la  longueur  : 
s'ils  sont  longs  ou  courts^ 
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Cassure  lamelieuse  ou/euUleUe. 

Cesi  la  cassure  qui  est  propre  surtout  aux  minéraux  cris- 
tallisés  composés  de  lames  minces ,  parallèles  et  séparables. 

On  détermine,  i.^  la  grandeur  des  lames  qu^on  peut  en 
séparer,  si  elles  sont  grandes ,  petites  (ou  écailleuses ) ,  irès^ 
petites  (  ou  grenues  )..  . 

2.**  Leur  perfection  :\di  cassure  est  parfaiiemaU  lamelieuse 
lorsqu'on  obtient  dans  tous  les  sens  des  lames  très  -  net- 
tes ;  elle  Test  impa,rfartem^i ,,  lorsque  les  lames  sont  pea 
nettes ,  et  que  dans  quelques  sens  on  n'obtient  qu'une  cas- 
sure compacte. 

3.0  LsL  érection  des  lames  :  elles  sont  ou  plaies  f  ou  courbes  9 
ou  sphérîques^  OU  ondulées ,  o\k  florif ormes  ^  c'est-à-dire  imitant 
par  leur  réunion  les  pétales  d'une  fleur,  on  enfin  elles  sont 
indéterminées. 

l^^  Le  sens  des  lames  ou  le  cUtfage,  On  détermine  le  nom- 
bre des  sens  où  la  cassure  donne  des  lames  ;  et  Ton  dit  çli- 
o%e  simple ,  double  ^  triple ,  quadruple  et  sextuple^  Le  clivage, 
triple  est  ou  cubique ,  ou  rfiombdidalj  ou  en  prisme  droit  rfurni" 
hoidal 

Cassure  schisteuse, 

Elle  tient  le  milieu  entre  la  cassure  lamelieuse  et  la  cas- 
sore  compacte.  Ses  fenillets^oot  plus  épais  que  dans  la  cas- 
sure lamelieuse,  et  ne  peuvent  pas  être  sous-divisés;  il  n'y  a 
d'aiiiears  qu'un  seul  sens,  de  feuillets. 

On  détermine ,  i,^  V épaisseur  des  feuillets  :'9'ils  sont  épaw 
on  minces;  2.^  leur  direction  :  s'ils  sont  droits^  courbes ,  ondulés 
on  indéterminés, 

VL  Forme  des  Fragmens, 

C'est  le  sixième  des  caractères  extérieurs  particuliers  des  mi- 
iiéraox  solides. 

*  Les  fragmens  qu'on  détache  d'un  minéral  en  le  cassant , 
sont  ou  réguliers  ou  irrégidiers.    ^  . 

Les  fragmens  réguliers  proviennent  ordinairement  des 
substances  cristallisées  ;  ils  sont  ou  cuhitpus ,  ou  rhombdidaux , 
00  trapézoïdaux ,  ou  tétraèdres  ,  ou  octaèdres ,  ou  dodécaèdres. 

Wemer  étend  le  nom  de  fragmens  cubiques  à  ceux  qui 
ont  la  forme  d'un  prisme  rectangulaire,  et  celui -de  fragmens 
rhombdfdaux ,  à  tout  prisme  â  quatre  faces  ôbliquângles.  On 
doit  remarquer  les  faces  qui  sont  maies  ^  et  celles  qui  ont  de 
Véclat,  ou  qui  sont  miroitantes. 

Les  fragmens  irréguliers  sont  ou  cunéiformes ,  ou  ^quîlleux , 
on  orbiculaires ,  ou  indéterminés.  On  distingue  dans  ces  der- 
niers ceux  qui  sont  plus  ou  moins  aigus  ou  obtus. 
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YII.  Les  pUces  s/fforées, 

he&piices  séparéu  foàrmssént  le  septième  carattlre  exté- 
rreur:  ob  entend  par  pièces  séparées  les  parties  qui,  dans  un 
mméral  entier  et  Mu  brisé ,  présentent  des  formes  distinc- 
tes ,  et  semblent  n'être  que  placées  à  c6té  tes  nnes  des  ai- 
tres,  quoiqu'elles  soient  plus  ou  moins  adhérentes  entre 
elles.  Dans  linéiques  minéraux  oà  a^obsenre  cette  contex- 
ture ,  les  parties  séparées  ont  des  fibres  on  des  lames  dont  la 
direction  est  différefkite  de  celles  qui  les  énrironnent. 

Od  considère  datts  Itipi^es  séparées ^  i.<>  leur  forme:  si 
elles  soxki grenues  ou  testacées  ( aplaties ),  on  scapiformes  (en 
prismes  très-allongés),  ou  pyratnidaies ;  â.«  leur  sûiface;  3.* 
leur  éelai  (  ces  deux  derniers  caractères  se  désignent  de  la 
même  manière  qui  a  été  indiquée  (  H  et  III  ). 

YIII.  La  Transparence. 

Ge^t  le  huitième  caractère  extérieur  particulier  des  miné- 
i^aux  solides. 

Un  minéral  est  diaphtme ,  quand  onf  voit  distinctement 
les  objets  au  travers ,  et  leur  image  narott  on  simple ,  on 
double  :  dans  ce  dernier  cas,  on  dit  que  le  minéral  a  la  ÂivUe 
réfir^çtiopi^  r    . 

.11  est  demUdiaphane,y  quand  on  it'iq^èrçolt  les  objets  qae 
ffix^  disjtineftémeni. 

Il  est  translucide  9  quand  il  ne  £ait  qne  donner  un  peu  de 
passage  à  lu  lumière  :  il  d'est  qôeiquefois  ntiéme  transiudà 
qne  sur  les'  bords. 

Il  est  opaque  ,  lorsqu'on  n'aperçoit  aucoiie  darté  ao 
travers. 

IX.  La  Raclure. 

C'est  le  neuvième  caractère.  On  le  tire  de  la;  couleur  de  U 
poussière  que  donne  un  minéral ,  etf  4e  vâM^lant  avec  nnccni' 
teau.  Elle  est  tantôt  de  la  même  coahùr ,  et  t«mldt  d'une  ctit 
leur  digérenU  de  celle  d»  minéral  :  quelqaefei»  la  focbffi 
^oQue  de  Vé^ai^  à  un  minéital  hm^. 

X.  La  Tachure, 

C'est  le  dixième  caractère.  On  le  tire  de  Ist  trace  que  laisse 
nn  minéral  sur  le  papier:  on  dit  qu'il  tH  fortement,  fa^' 
ment  ou  nullement  tachant» 

XI.  La  Dureté. 

C'est  le  onzième  caractère  etstêtieur  particulier  des  mme- 
f  aui;  solides. 
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On  désigne  par  ce  mot  la  résistance  qu^un  corps  oppose  , 
lorsqu^on  veut  l'entaraer  par  un  autre. 

Un  minéral  est  dur ,  lorsqu^il  ne  se  laisse  pas  entamer  par 
le  couteau  ,  et  qu'il  âonne  du  feu  sons  le  choc  de  Tacier. 

Il  est  eijûcessÎQemmt  dur  ^  s'il  résiste  complètement  â  la 
lime. 

Il  est  lAs-dur ,  s'il  cède  un  peu  à  la  lime. 

Il  est  denu*dur^  s'il  $e  laisse  un  peu  entamer  an  couteau. 

Il  est  tendre^  lorsqu'il  se  laisse  tailler  au  couteau. 

Il  est  irès-iendrê ,  s'il  reçoit  Timpression  de  l'ongle. 

XII.  La  DuciiULé, 

C'est  le  douzième  des  caractères  eodérieurs  pariieuliers. 

Un  minéral  est  ductile ,  quand  il  se  laisse  étendre ,  soit 
sous  le  mariean ,  cotfiAie  les  métaax  ;  soit  entre  les  doigts , 
comme  l'argile  détrempée. 

Il  est  doux  ou  demi'duçtUe  ( tratiable)  y  quand  il  se  laisse 
couper  sans  se  briser. 

Il  est  aigre ^  quand  il  s'éclate  facilement,  quoiqu'assez  dur* 

XIII.  La  Ténacité. 

C'est  le  treizième  des  caractères  extérieurs  particuliers* 
On  entend  par  ce  mot  la  résistance  qu^un  minéral  oppose 
k  la  division  de  Ses  parties  quand  on  le  frappe  avec  le  mar- 
teau. (C'est  une  espèce  de  dureté  qui  se  rapproche  de  celle 
des  métaux.) 

Un  minéral  est  ou  tenace  (plu^ou  moins)  ,  ou  facile  à 
easserj  on  fragile. 

XIV.  La  FléctibilUé. 

C'est  le  quatorzième  des  caractères  extérieurs  particuliers. 
Ce  mot  désigne  la  propriété,  qu'ont  quelques  minéraux  de 
se  laisser  plier  sans  se  casserr 

Un  mrnétaljtexible  est  ou  élastique ,  bu  non-élastique. 

XV.  Le  HàppemérU  à  là  langue. 

C'est'  le  quinzième  des  caractères  extérieurs  particuliers. 
On  désigne  par  ce  mot  la  propriété  de  quelques  substan- 
ces minérales  de  s'attacher  à  la  langue ,  et  l'on  dit  qu'il  happe 
oa  très-fortement ,  ou  médiocrement  ou  foiblemcnt. 

XVI.  Le  Son. 

C'est  le  seizième  et  dernier  des  caractères  extérieurs  particu". 
Uers  des  minéraux  solides. 

C'est  le  50/1  que  rend  un  minéral  lorsqu'on  le  frappe,  ou 
le  craquement  qu'il  fait  entendre  lorsqu'on  le  plie  pour  le 
rompre.  Ce  caractère  ne  s^appliqne  qu'à  très-peu  de  subs- 
Minçes  noinérales. 
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Caradères  extérieurs  partîcidmrs  âks  minéraux  Friables. 

Forme  extérieure.  (On  la  désigne  comme  ia  forme eommime 
dans  les  minéraux  solides,)  Ils  sont  oatn. masse  ^  on  dissémi- 
nés ,  ou  en  croûtes  superficielles  ,  ou  spumiformes  (  en  forme 
d^écume  )  ,  ou  en  dendrites ,  ou  réniformes. 
U éclat  (comnoie  dans  \es  minéraux  solides ,  IILet  IV.) 
\k  aspect  des  parties.  Elles  sont  ou  puJfiénd^fUês  ^  ou  écail- 
leuses^  o\x  granuleuses. 
La  iachure  (  comme  dans  ies[  minéraux  solides,  X. ) 
Le  degré  de  friabilité.  Le  minéral  friable  est  ou  cohérent 
fqvand  toutes  ses  parties  sont  unies  ensemble)  ,  ouincohérent 
(qpand  ses  parties  se  détachent  facilement  ).\ 

Caractère;^  extérieurs  particuliers  de^miné^/ui^fimdes^ 

Il  y  en  a  trois:  i.®  la  fluidité^  qui  est  plus  ou  ihoins  grande  ^ 
et  qui  finit  par  être  visqueuse;  2.®  ï éclat ^  qu'on  désigne, 
comme  dans  les  minéraux  solides  ;  3u^la  transparence ,  qui 'est 
oa  diaphane^  ou  trouble  j  ou  nulle. 

Caractères  chimiques  des  Minéraux. 

Quoique,  dans  sa  méthode  descriptive ,  Werner  considère 
essentiellement  les  caractères  extérieurs  &es  minéraux,  il  yr 
joint  souvent  les  caractères  chimiques,  surtout  ceux  qui  sont 
lé  plus  à  la  portée  du  minéralogiste,  par  les  essais  qu'il  ea 
pient  fajre ,  soit  avec  les  acides  ^  spit  avec  le  chalumeau. , 

'  Pour  essayer  les  minéitinx  arec  les  addes ,  on  enmibie  de, 
préférence  l'acide  nitrique  ,  dans  lequel  on  jette  un  fragment 
du  minéral  qu'on  veut  éprouver^  on  observe  s'il  demeure 
sans  altération  ^  et  quand  il  est  attaqué  par  l'acide  ,  sT  c'est 
^ec  ou  sans  -effervescence ,  vivement  ou  lentement ,  avec 
on  sans  résidu ,  ou  quelle  çst  la  nature  et  l'apparence  de 
ee  résidu. 

Avec  le  chalumeau ,  l'on  examine  s'il  est  fusible  ou  in  fusi- 
ble, s'il  change  de  couleur,  s'il  pétille  ,  s'il  s'exfolie,  s'il- se 
calcine.  Quand  il  se  fond ,  Ton  observe  s'il  donne  un  verre 
transparent  on  un  émail ,  quelle  est  sa  couleur  ,  s'il  est  hui- 
leux ,  s'il  dégénère  en  scorie ,  et  quelle  est  l'odeur  qui  se  dé- 
gage pendant  la  fusion.  On  indique  la  manière  dont  on  a 
traité  le  minéral,  si  c'est  sans  addition  ou  par  le  moyen  de 
quelque  fondant,  et  quel  est  le  support  dont  on  s' es^  servi. 

Caractères  physiques  des  Minéraux. 

Les  seuls  que  Werner  cite  dans  ses  descriptions  ,  sont 
tirés  des  propriétés  électriques  et  magnétiques^  et  de  la  phosr- 
phorescence. 
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On  observe  si  un  minéral  es^  attirable  à  Taimant  on  s^l 
ne  Test  pas,  ou  s^il  est  un  aimant  lui-même  ,  cVst-à-dire^ 
s'il  a  la  propriété  d'alllrer  et  de  repousser  successivement 
par  UD  même  point ,  les  deux  pôles  de  Taiguille  aimantée. 
(  Il  n^y  a  que  quelques  serpentmes  et  un  très-petit  nombre 
d^autres  minéraul  qui  partagent  avec  V aimanjl  cette  propriété). 

Lies  minéraux  peuvent  être  électriques  ou  par  le  frottement, 
ou  par  la  chaleur.  (  Qes  derniers  sont  ep  fort  petit  nombre  ; 
on  ne  connoît  guère  jusqu^ici  que  les  substances  suivantes  : 
la  magnésie  horaiée ,  la  topaze ,  la  tourmaline ,  la  mésoiype ,  la 
préhniie^  Vaxinite,  le  zinc  oxydé  et  le  titane  siiicéo- calcaire, 

La  phosphorescence  dans  les  minéraux  se  manifeste ,  soit 
par  \t  frottement  j  tantôt  léger  ,  comme  dans  la  blende  et  la 
dolomie  ;  tantôt  plus  fort ,  comme  dans  les  pierres  quar- 
censés  ;  soit  par  la  chaleur ,  comme  dans  les  substances  sui- 
vantes :  les  phosphates  de  chaux  ,  le  spath  fluor  ^  plusieurs  car- 
bonates de  chaux,  les  carbonates  de  baryte  et  de  strontiane  ,  le 
clémente ,  Vharmotome^  le  dipyre ,  la  grammatite  ,  Varragonîte  , 
etc. 

Caractères  habituei^  des  Minéraux. 

V 

Cfe^  entend  par  caractèi-es  habituels ,  cenxViu'on  tire  an  fa- 
ciès d'un  minéral  qui ,  du  premier  coup  d'oeil ,  fait  pressentir 
au  minéralogiste  exercé  ,  de  quelle  nature  doit  être  la  subs- 
tance qui  se  présente  à  lui.  C'est  ce  que  Werner  appelle 
caratûre  empyrique ,  c^est-à-dire  ,  tiré  de  l'expérience  et  de 
Tbabitude. 

Quand  on  volt  les  minéraux  dans  leur  gîte  ,  et  qu'on  est 
familiarisé  avtc  les  connoissances  géologiques ,  la  seule  con- 
sidération des  circonstances  locales  fournit  des  indices  qu^un 
examen  plus  approfondi  confirme  presque  toujours  ;  mais  ce 
n'est  que  dans  les  grands  ateliers  de  la  nature  ',  qu'on  peut 
recevoir  ces  utiles  leçons. 

Classification  des  MiNÉRAtx ,  swmnt  la  Méthode  du 
professeur  Werner. 

Pour  classer  les  minéraux  suivant  une  méthode  en  même 
temps  systématique  et  natureUe  ,  Werner  a  pris  pour  base 
leur  composition  chimique  ;  mais  comme  il  avoit  observé  que 
parmi  les  principes  cmmiques  d'un  minéral,  il  ai:rive  quel- 
quefois que  l'un  d'eux  l'emporte  sur  tout  autre  ,  quoiqu'en 
moindre  quantité,  Il  a  distingué  les  principes  chimiques  en 
principes  prédominons  ou  les  plus  abondans  ,  «t  en  principes  ca- 
ractéristiques ,  ou  qui  ont  le  plus  d'infUienfie  sur  les  caractères 
des  minéraux.  C'est  d'après  celte  considération ,  qu'il  lui  ar- 
rive maintes  fois  de  s'écarter  de  sa  règle  systématique  pour 
en  suivre  une  plus  naturelle  et  plus  conforme  à  l'exactitude 
des  faits  ;  c'est  ainsi  que  ce  grand  obserrateiir  du  règne  mi- 
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néral  a  suivi  le^  traces  At  la  nature  elle-mAme  ^  qui  ne  s^a^ 
treint  jamais  à  des  règles  rigoureuses.  Quiconque  prend  une 
marche  différente ,  et  veut  poser  des  règles  invariables,  est 
bien  assuré  de  les  f  rouver  souvent  en  défaut 

Werner  divise  les  minéraux  simples,  en  quatre  classes  : 

I.®  Les  terres  et  les  pierres. 

2.^  Les  matières  salines  (  sapides  et  solubles  ). 

3.<*  Les  matières  combustibles. 

4*^  Les  métaux. 

Cette  divbion  ^ui  est  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  i 
âvoit  été  déjà  suivie  par  le  célèbre  Lchmann  9  dans  son  Arl 
des  Mines. 

Werner  partage  la  première  classe  en  huit  genres ,  dont 
le  premier  ne  comprend  qu'une  seule  espèce  ,  le  diamant^ 
que  ce  profond  minéralogiste  a  cru  devoir  réunir  aux  subs- 
tances pierreuses ,  parce  quUl  en  a  les  principaux  caractères 
extérieurs  ;  les  sept  autres  genres  sont  déterminés  parles  sepi 
terres  simples  qui  se  trouvent  dominantes ,  soit  par  leur  abon- 
dance ,  soit  par  TinQuenCe  qu'elles  ont  sur  les  caractères  de» 
minéraux.  Ces  terres  sont:  la  tircone  ,  la  silice^  Yar^^  \t 
miignésie ,  la  chaux ,  la  baryte  et  la  strontiane.  ^ 

Depuis  cette  classification  des  matières  terreuses  et  pier- 
reuses, adoptées  par  Werner ,  la  minéralogie  s'est  enrichie  de 
plusieurs  terres  nouvelles  :  la  Glucine,  découverte  parVau- 
quelin,  dans l'aigue-marine  de  Sibérie,  l'émeraude duPérou^ 
et  l'euclase  ;  la  terre  qu'on  a  nommée  Yttria,  découverte 
à  Ytterhy  en  Suède ,  par  le  docteur  Gadolin  ,  dans  le  minéral 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  gadoliniie ,  etc.  F'.  Terres. 

Les  trois  autres  classes  de  la  méthode  de  Werner  sont 
divisées  en  autant  de  genres  qu'il  y  a  de  sortes  de  sels,  de  com- 
bustibles et  de  métaux. 

Chaque  ^em?,  chaque  se/,  chaque  combustible^  chaque iMe^ 
toi  donne  son  nom  à  un  genre ,  et  chaque  genre  ne  tttir 
ferme  que  des  minéraux  qui  ont  pour  principe  prédominant, 
ou  pour  principe  caractéristique ,  celui  dont  le  genre  porte 
le  nom. 

Chaque  genre  contient  un  certain  nombre  à^ espèces  i  «  Tool 
les  minéraux ,  dit  Werner  ,  qui  diffèrent  essentiellement 
les  uns  des  autres  dans  leur  composition  chimique ,  doivent 
former  des  espèces  différentes  ;  ceux  ^  au  contraire ,  dont 
la  composition  chimique  ne  diffère  pas.  essentiellement^ 
appartiennent  à  la  même  espèce.  » 

GÉOGIfOSIE. 

Cette  partie  importante  de  la  science  des  minéraux  traite 
des  roches  et  des  autres  matières  minérales  qui  composent  en 
{;rand  les  diverses  eouches  du  globe  terrestre  ;  je  ^  couches  i 
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car  Saussure  et  tons  les  antres  géologoes  les  plas  éclairés, 
ont  reconna  que  généralement  tontes  les  matières  qni  for- 
ment Técorce  de  la  terre,  sans  en  excepter  mém«  le  granité 
qa'on  nomme  gramie  en  masu ,  sont  composéf  s  êe  couches 
distinctes  que  leur  grande  épaisseur  arok  fait  qeelipclbîsmé- 
connoStre  ;  et  maintenant  il  est  r^u  tm  céologie  de  donner 
le  nom  de  œucbe  à  toute  ^latière  miiléraleqni  t>o€i«p«  beau- 
coup plus  d'espace  en  étendue  qu'en  épaisseur^  quelle  quo 
soit  d'ailleurs  sa  situation ,  fût-elle  jnème  yerticalê. 

«  La  description  d'une  roche  (  ou  autre  ■aatiére  en  grande 
maase  )  ,  doit  comprendre ,  dit  Brochant,  tous  les  lOaraftéres 
qui  peuvent  la  faire  distin^r ,  et  par  conséqutent ,  te$  carac*- 
tères  extérieurs ,  physiques  et  chimiques  des  mioérauk  simples 
qui  entrent  dans  sa  compositiçn  ;  mais  ces  caractères  sont 
beaucoup  moins  importans  pour  la  description  des  r9€hesj 
que  ceux  qu'on  peut  tirer  de  Tol^eryation  de  Itmê  reports 
gëoioçiques.  ». 

Voici  un  abrégé  des  principes  que  Wemersttii  ji  cet  égard. 

Les  caractères  dont  on  peut  se  servir  pour  décrire  et  dis- 
tinguer les  roches  entre  elles ,  doivent  être  tirés  de  leur 
composition,  de  leur  cunUxture.y  de  ïtat  fofmaiipu  et  de  leur 
Cernent* 

Toutes  les  grandes  masses  ijùnéràles  ne  sont  pas  essentielle-* 
ment  composées  ;  on  en  voit  qui  sont  simple^. 

Ces  deux  mots  se  prennent  ici  en  deux  sens  différens  :  une 
roche  est  simple ,  ou  en  grand  ou  en  petiL  Elle  est  simple  en 
grand,  lorsqu  une  montagne  «  par  exemple ,  est  toute  formée 
d'une  seule  et  n^me  roche ,  commç  Je  granité* 

Elle  est  composée  en  grand ,  quand  elle  est  p^mét  de  cou- 
ches de  matières  différentes. 

Lorsque  les  couches  qui  sont  interposées  dans  une  roche 
ne  s'y  trouvent  que  rarement ,  on  les  désigne  sous  le  nom 
de  couches  étrangères  ;  quand  elles  s'y  trouvent  assez  coi^mu- 
nément  «>  on  les  nomme  couches  subordonnées*  Ainsi ,  quand 
une  couche  à'actinoie  se  trouve  dans  le  gneiss ,  c^est  une 
couche  étrangère  :  la  hornblende  schisteuse,  au  contraire,  y 
Corme  des  couches  subordonnées. 

La  matière  d'une  couche  est  simple  en  petite  lorsque  sts 
fragmens  offrent  une  contexture  homogène ,  comme  la  pierre 
calcaire  ou  l'ardoise. 

Elle  est  composée  en  petit ,  quand  ses  fragment  offrent  ta 
réunion  de  plusieurs  substances. 

Les  minéraux  5zm/7/éf5  qui  entrent  dans  \d^  composition  à^nne 
roche,  sont  pu  essentiels  ou  accidentels;  ainsi ,  par  exemple^ 
le  feldspath ,  le  quarz  et  le  mica ,  sont  les  parties  compo^ 
santés  essentielles  du  granité  ;  la  hornblende,  le  grenat,  la  tour- 
maline f  n'en  sont  que  àts  parties  composantes  accidenteUes, 
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Âpris  avoir  reconnu  si  ane  roche  est  simple  pu  composiez 
on  observe  les  principaux  caractères  de  ses  parties  compo^ 
santés  9  surtout  de  celles  qui  sont  essentielles ,  et  Ton  indique 
dans  quelles  proportions  elles  s'y  trouvent. 

Les  parties  d'une  roche  composée  sont  réunies  de  deux 
manières  :  i.?  elles  sont  engrenées  les  unes  dans  les  autres  par 
l'effet  d'une  crbtallisation  confose,  comme  dans  le  granité,  ta 
syénite,le  gneiss,etc.;  ot,^  l'une  des  parties  composantes  forme 
le  fond  ou  la  pâte  qui  enveloppe  les  autres,  comme  dans  les 
porphyres  ,  les  amygdçdoïdes  ,  les  poudingues. 

U  est  important  d'observer  si  les  diverses  substances  qui 
entrent  dans  la  composition  d'une  roche ,  sont  toutes  con- 
temporaines à  sa  formation ,  ou  si  quelques-unes  étoient 
préexistantes;  c'est  en  quoi  diffère  essentiellement  le  por- 
phyre du  poudingue.  Dans  le  premier,  toutes  les  parties  de 
ta  roche  sont  d'une  formation  contemporaine  ;  dans  le  pou- 
dingue y  au  contraire,  les  fr^igmens  roulés  existoient  ayant 
d^étre  réunis  dans  la  pâte  qui  les  enveloppe. 

Ce  n'est  pas  toujours  une  chose  facile  que  de  distin- 
guer si  certaines  parties  d'une  roche  sont  antérieures  aux 
antres  ,  ou  si  elles  sont  d'une  formation  contemporaine  :  on 
voit  des  amygdaldides  primitifs  dont  la  pâte  tend  à  la  décom- 
position, et  d'où  les  globales  se  détachent  facilement  ;  alors 
rien  ne  ressemble  mieux  à  un  poudingue ,  quoique  dans  Ta- 
mygdaloïde  (primitif)  les  globules  soient  formés  de  là  subs- 
tance même  de  la  roche.  Les  circonstances  locales  sont 
alors  d'un  grand  secours  pour  se  déterminer  :  si  par  exemple 
la  roche  dont  il  s'agîtse  trouvoit  enveloppée*^t  recouverte  par 
des  roches  primitives ,  il  ne  seroit  pas  douteux  qu'elle  ne  fût 
elle-même  un  amygdaloYde  primitif.  V,  AmygdaloÏde. 

Wemer  ne  parle  point  des  substances  qui  pourroient 
s^étre  formées  dans  la  roche  postérieurement  à  sa  consoli- 
dation. Cependant  on  ne  sauroit  douter  que  la  majeure  par- 
tie de  ses  amygdaldides  secondaires  ^  ne  soient  d'anciennes  laves 
dont  les  alvéoles  ont  été  remplies  postérieurement  à  leur  re- 
froidissement :  il  y  a  un  moyen  fort  simple  de  s'assurer  du 
mode  de  formation  de  ces  sortes  de  roches  :  si  elles  renfer- 
ment des  cellules  vides  ou  qui  contiennent  des  géodes  9 
c'est  une  preuve  certaine  que  ces  cellules  existoient  déjà 
dans  la  masse ,  et  que  c'est  par  infiltration  qu'elles  ont  été 
remplies  ;  conséquemment  la  roche  n'est  point  une  amygda- 
l(nde  proprement  dite ,  où  tout  doit  être  d'une  formation 
simultanée.  ) 

Caractères  tires  de  la  contexture  des  rochés. 
Wemer  distingue  trois  espèces  de  contextures  dans  les 
roches  :  la  contexture  grenue ,  j:omme  dans  le  granité- et  ia 
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syëûite  ; ,  la  eontettufe  schisteuse ,  tomme  dans  Gardoise  ;  la 
tontexiure  ùtéguUère ,  comme  dans  la  roche  de  topaze. 

Caractères  déformation. 

Les  roches  ont  été  formées ,  les  unes  paf  la  we  hwmiâe  ^ 
les  autres  par  le^^  :  c'est  sor  quoi  tons  les  natoralistes  sont 
aujourd'haî  d'accord  ;  mais  ils  ne  le  sont  pas  également  sur 
le  point  de  séparation  de  ces  deux  classes.  Les  neptuniens  at-* 
tribnent  aux  eaax  la  formation  de  plusieurs  roches  ^  que  le^ 
pulcanistes  regardent  comme  le  produit  des  feux  souterrains. 
li^s  roches  qui  font  Tobjet  de  cette  discussion  ,  sont  les  ^a- 
sakesj  quelques  amygdaloides  et  quelques  porphyres.  Wemer 
adopte  pleinement  Topinion  des  neptuniens ,  et  regarde 
presque  toutes  les  roches  comme  formées  par  la  voie  humide» 

(  ifota.  J'ai  fait  voir  dans  mon  Hist  naL'des  Minéraux  que 
les  volcanistes  et  les  neptuniens  ont  également  raison ,  pubque 
la  matière  de  ces  roches  a  été  vomie  par  les  volcans  sons- 
marins',  et  délayée  dans  les  eaux  de  la  mer ,  qui  les  ont  dé- 
posées en  couches  plus  ou  moins  régulières.  ) 

Parmi  les  roches  formées /lor  /es  eaux  ,  on  distingue  celles 
qui  étoient  tenues  en  dissolution  dans  le  liquide ,  et  qui  toutes 
présentent  quelques  indices  de  cristallisation  ;  et  celles  qui 
^nt  été  simplement  déposées  par  les  eaux  sans  y  avoir  été 
dissoutes. 

Parmi  les  roches  volcaniques  ,  Wemer  distingue  celles 
qui  sont  sorties  de^s  volcans  ,  et  celles  qui  ont  siibi  Faction  des 
feux  souterrains  50115  être  déplacées. 

Caractères  de  gisement. 

Les  caractères  tirés  du  gbement  des  roches  ,  servent  sur- 
tout à  établir  entre  elles  des  distinctions  géologiques  ,  et  à  les 
classer  d'après  leur  ancienneté  relative.  Ils  sont  fournis  par 
l'observation  des  couches  qu'elles  recouvrent  et  de  celles  qui 
leur  sont  superposées* 

Classification  des  roches  et  autres  grondés  masses  minérales. 

VTemer  a  pris  avec  raison  pour  base  de  cette  classifica-^ 
tion ,  l'ancienneté  relative  des  roches  et  des  autres  couches 
de  la  terre  ;  ancienneté  qui  est  déterminée  par  leur  gise- 
ment et  par  quelques  caractères  de  leur  composition.  Il  place 
donc  dans  la  première  classe  les  roches  qui  paroissent  avoir 
été  formées  avant  celles  de  la  seconde ,  et  ainsi  de  suite 
Dans  chaque  classe  >  celles  qui  sont  à  la  tête ,  sont  censées 
antérieures  à  celles  qui  viennent  après.  Dans  la  première 
classe,  par  exemple,  le  granité  est  réputé  pius  ancien  que  le 
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gneiss;  celuî-cî  plus  ancien  que  le  schiste  micacé ^  etc.,  ou  du 
moins  que  c^est  le  cas  le  plus  ordinaire. 

Il  y  a  cinq  classes  de  roches  ou  de  couches  minérales. 

i.""  Les  roches  primitii^^.  ILWes  se  distinguent  des  autres  eu 
ce  qu'elles  ne  présentent  jamais  aucun  vestige  de  corps  or^ 
ganisé.  Voyez,  JFossiles  ,   Géologie,  Granité  ,   Roches 

PRIMITIVES, 

(  Nota.  L'on  pourroit  ajouter  qu'elles  offrent  toutes  des 
signes  de  cristallisation  confuse.  ) 

^,°  Les  roches  ou  couches  de  transition.  Celles-ci  commemeent 
i  présenter  des  vestiges  de  corps  organisés ,  mais  ils  y  sont 
disséminés  de  loin  en  loin.  Werner  considère  les  roches  de 
cette  classe  comme  formant  un  passage  de  celles  de  la  pre- 
mière à  celles  de  la  troisième ,  avec  lesqueUes  elles  ont  beau- 
coup de  rarpport. 

3.*  Les  couches  horizontales  (  floetz-gebirgs-aHen  )  que  les 
traducteurs  frafnçais  rendent  par  roches  straiifortnes.  Gelles-d 
contiennent  abondamment  des  restes  de  co^ps  organisés. 
Werner  les  considère  comme  formées  à  une  époque  encore 
fort  ancienne. 

(^Nota.  Il  n'y  a  point  eu  d'époque  déterminée  pour  la  for- 
mation des  couches  secondaires  :  depuis  celle  des  montagnes 
primitives  la  nature  n'a  cessé  d  en  former  ;  nous  en  voyons 
de  si  récentes ,  qu'elles  contiennent  des  feuitlè&  et  des  frulls 
de  nos  arbres  parfaitement  semblables  à  ceux  d'aujourd'hui , 
tandis  que  dans  les  couches  les  plus  anciennes  ces  mêmes 
corps  organisés  sont  totalement  différens.  V.  Fossiles.) 

Werner  comprend  dans  cette  troisième  classe  les  basaltes  ^ 
les  porphyres  secondaires ,  les  amygdaloides  secondaires ,  et  même 
les  tufs  basaltiques  y  substances  qui  sont  généralement  re- 
gardées par  les  géologues  français ,  comme  des  produits  vol- 
caniques, y.  BasalLTe  ,  LwEs,  Tuf  et  Volcans. 

4.."  Les  couches  dalluoion.  Cette  clause  comprend  les  cou- 
ches formées  à  des  époques  très-modernes ,  et  que  formeiiit 
encore  tous  les  jours  les  matières  charriées  et  déposées  par 
les  eaux. 

5.^  Les  roches  ou  produits  volcamques.  Cette  classe  com^ 

firend  toutes  les  matières  dans  lesquelles  Werner  a  reconnu 
'action  du  feu  des  volcans.  (  Mais  on  a  vu  ci-dessus  qu'il 
restreint  beaucoup  ce  genre  de  produits.  ) 

11  appelle  roches  pseudo-oolcaniques  celles  qui  ont  été  plus 
ou  moins  altérées  par  l'embrasement  des  couches  de  houille. 
Voyez^  relativement  aux  Roches,  l'article  GÉOGNOSiE  et  Its 
mots  KoGHES  et  Terraiiss.  (pat.) 
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Tableau  de  la  Classification  As  MuxtÀàVX  SIMPLES  (i)  »  donne* 
par  fVemer  en  i8i5,  exlrait  du  Systàn^e  4^  Blinâralogie 
de  M.  JamesoD,  publié  à  Edimbourg  en  181& 

I."«  Classe.  f'QSSlLES  ^TERREUX. 


I."  Genre.  DIAMANT. 


I.  Diamant. 


II 

.«  Genre.  ZIRCON IEN. 

FÛmitle  des  Zircf>i»9.                     *    ^ 

,  a.  Zircon. 
3.  Kûielsteîn. 

4.  Hyacinthe. 

] 

\\U  Genre.  SILICEUX.     , 

Famille  des  Augites^^^ 

5.  Chrysobéril. 

6.  ChrysoUihe. 

7.  Oliyine. 

8.  Coccojithe. 

9.  Augite. 

a  granulaire 
^  feuilleté. 

c  conctiQÏdal  o|j  testac^. 

10.  Baïkalite^ 

11.  Sahlite.',                  ^ 

12.  DiopMde. 

i3.  Fassaile.      *,     .     1    ^ 

JFkpilie  des  Qrtn^Xs.       ^                  % 

14.  Vésuvienne. 
i5.  Grossulaire. 

16.  Leucite. 

17.  Pyren^le; 

18.  Mélanite. 

19.  Allochroïte. 

20.  ColophoAtfft. 
ai.  Grensti    - 

a  nokle  ou  précieux. 
»      -                   6  commun.  '>'      V 

22.  Staurolithe  ou  GrqMtilc* 
;?3.  Pyjrope. 

JfifmaU  des  Rubis. 

24.  Automalite. 

25.  Ceylanite. 

26.  Spinellc. 
2y,  Saphir. 

28.  Emeril.       -  -    ••      .   .; 
,  ap.  Corindon. 
'  '      '3o.  ^path  adamantin. 
3i.  Topaze. 

FamiUedes  Bérils. 

32.  lolîthe. 

33.  Euclase. 

34.  Emeraude. 

35.  Béril. 

36.  Béril  schorlac^,      >          . 

37.  Tourmaline        '  n 

(i)  Le  célèbre  professeur  de  Freyberg  range  parmi  les  minéraux 
simples,  ou  espèces  proprement  dites,  un  certain  nombre  de  subs- 
tances que  M  Haûy  classe  seulement  parmi  les  ÉotJies'i  telles  que 
le  Schiste  siliceux ,  les  Argiles  ^  \  Obsidienne  ^  le  Basalte,  la  Wacke^ 
etc. ,  par  la  raison  que  ces  substances  paroissent  à  Tœil  nu  compo- 
sées de  parties  homogènes.  Nous  verrons  plus  bas  quelle  idée  le 
savant  français  attache  au  nom  de  minéraux  simples ,  et  à  quels  corps 
il  restreint  la  dénomination  à^espèces  minérales*  (lvc.) 
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Famille  4es  Pistaches. 


38.  Lîwîtc  (Jënite). 

41.  Zoïsite. 

39.  Pistacite. 

42.  Anthophyllitei 

4a  Diaspore; 

43.  Axinite» 

jAuniUe  des  Quart. 

44.  Qiiarz.   . 

a  noble. 

a  Amëtbyste. 

b  commune. 

I.  commun. 

^demi-opale. 

2.  fibreux  épais. 

d  ligniforme. 

Ji  Cristal  de  roche. 

5a.  Ménilite. 

e  Quart  laiteux. 

a  brun. 

d  Quars  commun. 

b  gris. 

€  Prase. 

53.  Jaspe. 

45.  Eisenkiesel. 

a  Jaspe  égyptien^ 

46  «  Hornstein. 

z.  rou^e. 

a  écaillenx. 

a.  brun. 

i  testacë. 

b  Jaspe  rubanë. 

c  Hgniforme. 

c  Jaspe  porcelaine. 

4?^  Schiste  siliceux. 

d^  Jaspe  commun. 

p'a  commun. 

I.  conchoïde. 

à  pierre  lydiemie' 

a.  terreux. 

48.  Pierre  à  fusil. 

tf'Jaspe>^opaIe. 

49.  Gaicëdoine. 

/  Jaspe-agalhe. 

a  commune. 

54.  Hâiotrope. 

è  cornaline. 

55.  Chrysoprase. 

^       z.  commune.      .  : 

56.  Plasma. 

a.  fibreuse. 

57.  ŒO  de  chat. 

5o.  Hyalithe« 

58.  CaiUoux  fibreux  (faserlîescl). 

5i.  Opale. 

59.  Elaeolite. 

Famille  des  Pechsteins. 

60.  Obsidienne. 

6â.  Perlstein. 

61.  Pechstein. 

63.  Ponce. 

Famille  des  UoXxW^s. 

64.  Prehnite. 

c  rayonne'e. 

a  fibreuse. 

V  feuilletée. 

b  radiëe. 

67.  Ichthyophthalme. 

65.  Natrolithe. 

68.  Cubicite. 

66.  Zëolitfae. 

69.  Crucite. 

a  farineuse. 

70.  Laumonite. 

b  fibreuse. 

71.  Schmelzstein. 

Famille  des  Pierres  d'azur. 

7a.  Pierre  d'azur  {lapis lazuliy 

74.  Spath  bleu. 

73.  Lazulit  de  Werner. 

Famille  des 

Feldspath. 

75.  Andalousite. . 

a  Adulair^. 

'j^.  Feldspath. 

b  Labrador. 
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C  vitreu¥. 

J  Feldspath  commun. 
X.  non-dëcomposé. 
2.  décomposé. 
9  ^  HoUow.  Spath  creux. 
/  Feldspath  compacte. 
I.  commun, 
a.  variolite. 
jj.  Spodumène. 


N 
78. 


00. 
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ScapoHte  ou  paranthine. 
a  rouge. 
é  gris.        « 

V.  rayonné, 
a.  feuilkté. 
Méïonite. 
Népheline. 


81.  Spath  de  glace. 


IV.e  Gxiru.  ARGILEUX. 


Famille  êês  Argiles. 

d  Ar.  feuilletée  schifteuie* 
8g.  Pierre  argileuse.     ^ 

86.  Schiste  happant. 

87.  Schiste  à  polir. 
88»  Tripoli. 

89.  Sch  wîmsteiil  (quan  nect  ique) 

90.  Pierre  ahimineusc. 


8a.  Argile  pure. 

83.  Terre  à  porcelaine. 

84.  Argile  commune. 

a  Glaise. 

k  Argile  à  potier. 

I.  terreuse. 

a.  feuilletée. 
c  Argile  Tsiriée. 

Famille  ées  Schbtes  argileux. 

91.  Schiste  alumineux.  93.  Schiste  graphique  (  Crayon 

a  commun.  noir). 

5  luisant.  94.  Schiste  \  aiguiser^ 

91  Schiste  bitumineux.  9S.  Schiste  argileux. 

Fmmilie  ées  Micas. 


96.  Lépidolithe. 
p;.  Mica. 

98.  Fraite. 

99.  Pierre  olkiire. 
»oo.  Chlorite. 

a  terreuse.  * 
è  commune. 
e  schisteuse. 
d  feuilletée. 

Fmmilie  des  Tnppê. 

loi,  Pauiite. 
xoa.  Hornblende. 

u  commune. 

6  basaltique. 

c  schisteuse. 

io3.  Basalte. 

104.  Wacke. 

foS.  Kliogstem. 

106.  Fer  argileux  (eîsenthon). 

f 

Famille  des  Lithomarges. 

lo3.  Terre  verte. 
Ï04.  Lithomarge. 

a  friable. 

6  endurcie. 

to6.  Savon  de  montagne. 

106.  Terre  d'ombre. 

107.  Terre  jaune. 

V. 

e  GxNax.  MAGNÉSIEN. 

FamiUe  des  SiésLÛtes. 

108.  Magnésie  native,  ou  terre  m.  Terre  à  ibulon. 

talqueuse.  iia.  Stéatite. 

109.  Ecume  de  mer.  ii3i  Pierre  de  lard  ou  Pag,odite« 
iio.  Bol  ou  terre  bolaire^ 
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114.  NëplirlU. 

a  cominiine. 

é  Piorre  de  hache. 

11 5.  SerpeDtine. 

a  commune. 
i  noble. 

I.  conchoide. 

a.  écailletue. 

116.  Spath  chatoyant. 


117.  Talc 

m  terreilx. 

é  commun.  9 

'  c  endurci. 

118.  Asbesle. 

a  Cuîr  de  montagne. 
é  Amiante. 
c  Asbeste  commun. 
d  A.  lîgniforme. 


FmmiUe  des  Actynolites. 

J19.  Cyanife.  laa.  Trëmolithe. 

lao.  Actynoiite.  _                       a  asbesliibrme. 

n  abestiforme.  h  commune. 

b  commun.  c  vitreuse. 

c  vitreux.  xa3.  Sahlite. 

d  granuleux.  124.  Rhetixite» 
121.  Spreustein  ou  pierre  de  paille. 

VI.«  GBvmx.  CALCAIRE. 


A. 

Cûtbomates, 

125. 

Agaric  minerai 

i3i.  Spath  brunissant    - 

136. 

Craie. 

a  feuilleté'. 

\:l'j. 

Pierre  calcaire. 

k  fibreux. 

m  compacte. 

i32.  Pierre  calcaire  testacée. 

j.  commune. 

j33.  Doloraie. 

a.   Ooiile. 

134.  Spath  rfaomboidal. 

l  feuilletëe. 

x35.  Anthracolite. 

I.  granulaire. 

i36.  Pierre  puante. 

a.  Spath  calcaire 

iSy.  Marne. 

c  fibreuse. 

tf  terreuse. 

x.  commune. 

b  endurcie. 

a.  stratiforme. 

i38.  Schiste  mamo-bîtumincox. 

d  IHsolithe. 

xS^.  Arragonite. 

128. 

Tuf  calcaire. 

a  commune. 

139. 

Ecume  de  terre. 

b  prismatique. 

i3o. 

Spath  schisteux. 

B. 

PiospiaUs. 

140. 

Apatîfe. 

141.  Pierre  d'asperge. 
C  Fïmaies. 

142. 

Fluor.  —  a  compacte. 

b  spathique. 
D.  SmI/ates. 

143. 

Gypse. 

e  fibreux. 

a  ëcaUlcoK. 

144.  Sëlënite. 

i  terreux. 

X4S.  Muriacite. 

€  compacte. 
d  feuilleté. 

M  Anhydrite. 

b  Pierre  de  tdp«. 
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c  M.  conchoïde.  e  M.  compacte. 

d  M.  fibreux. 

E.  Borates, 

146.  Datbolîle.  148.  Botryolke» 

147.  Boracite. 

VIL»  Gmbk.  BARYTIQUE; 

149.  Witherite.  e  lamelleux  ^roit  ou  spath 

iSo.  Spath  pesant.  pesant  commun. 

a  terreux.  i.  non-décomposë. 

b  contpacte.  1.  dëcompo>e. 

c  granulaire.  /  Spath  pesant  en  barres. 

d  lamelleux  courbe.  g  Sp.  pesant  prismatique. 

h  Pierre  de  Bolo^c. 

VIIL«  Gbuei.  STRONTIANIËN. 

i5i.  Strontîanîte.  a  fibreuse. 

a  compacte.  b  rayonnëe. 

b  rayonnée.  €  laipelleuse. 

i5a.  Gelestine.  d  prismatique»*  • 

,    1X.«  GsKBB.  HALLITE. 
i53.  Gryolite. 


11.^  Classe,  FOSSILES.  SAUNS. 

I.«'  Genbb.  carbonates. 
i^f  Alkali  minerai  natif  ou  natron. 

IL»  Gènes.  NITRATES. 

»55.  Nitre  on  Salpêtre  natif. 

III.«  Gbhee.  MURIATES. 

i56.  Sel  de  roche  natif.  b  Sel  de  mer  oU  dtt.  l^G»i 

a  Sel  gemme.  sale's. 

i^  feuilletë.  %S7,  Sel  ammoniac  na^. 
a.  fibreux. 

IV.«  GENEE.  SULFATES. 

»58.  Vitriol  natif..  jjên  Sel  d'Epsom  natif. 

159.  Sel  capillaire  ou  Halotricum.  162.  Sel  de  Glatub^  n^tifl  ^ 
î6o.  Beurre  de. montagne. 


m.e  Classe.  FOSSILES  INFLAMMABLES. 

I.er  Gxi^B.  SOUFRE. 

i63.  Soufre  natif.  2.  testacé. 

a  cristallisé.  c  farineux. 

b  commun.  d  Tolcapique* 
.  x.  terreux. 
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IL*  Gkmu.  bitumineux. 


164- 

Huil^  minérale. 

e  Charbon  brun  commsiL 

I6S. 

Poix  minérale. 

f  Houille  limoneuse. 

a  élastique. 

167. 

Charbon  noir. 

ô  terreuse. 

a  piciforme. 

c  scoriacée. 

6  bacillaire. 

léé.  Charl^oo  bran  (braun  kole). 

€  schisteux. 

a  Bois  bitumineux. 

d  cannel  kohle. 

è  Charbon  terreux. 

e  feuilleté. 

€  Terre  alumineuse. 

/  grossier. 

é  Charbon  papjracé. 

III.«    GSHEI. 

GRAPHITE.. 

i<d. 

Houille    éclatante  (Glani- 

169. 

Graphite. 

kohle  ou  Anthracite. 

a  écailleux. 

a  conchoïde. 

6  compacte. 

à  schisteuse. 

170. 

Charbon  minéral  fibreux. 

IV.«    GlKEl. 

RÉSINEUX. 

171. 

Ambre. 

17a. 

Mellite  ou  Honigstein. 

tf  blanc. 

—  Retinasphalte. 

ê  jaune. 

1V,«  Cla«^e.  fossiles  MÈTALUqUES* 

I.«  Gehrjs.  platine. 

17S. 

Platine  natif. 

II.«  Giums. 

OR. 

«74- 

Or  natif. 

è  jaune  de  laitofl. 

a  jaune  d'or. 

c  jaune  grisâtre. 

III.«  GuiM. 

MERCURE. 

«75. 

Mercure  natif. 

a  M.  hépat.  compacte,  . 

17e.  Amalgame  natif. 

è  schisteux. 

a  demi-fluide. 

>79- 

Cinabre. 

i  sotide. 

tf  rouge  foncé. 

177. 

Mercure  corné. 

4  roug«  clair. 

I7«. 

Mercure  hépatique. 

IV.«  GimiE.  ARGENT, 

180.  Argent  natif. 

186. 

Argent  vitreux. 

a  commun. 

187* 

Argent  vitreux  aigre. 

â  aurifère. 

188. 

Argent  rougf. 

181. 

Argent  antimonial. 

a  obscur. 

18a. 

Argent  arsenical.  ' 

^  ^'^*''-                  «xr.:^ 

s83. 

Argent  molybdiqne. 

189- 

Argent   blanc   ou  Wcu»^ 

184. 

Argent  corné. 

gûltigen. 

a86. 

Argent  noir. 

V.«  Ge»ei 

.  CUIVRE. 

190. 

Guirre  natit 

191. 

Cuivre  TÎtreux, 

Digitized  by 


Google 


MIN 


tij 


301 


«  compacte. 
S  feuilleté. 
ipa.  Cuivre    panaché  ou  Bunt 
kupfererz. 

193.  Cuivre  pyriteux. 

194.  Cuivre  blanc. 
igS.  Cuivre  gris. 
15^6.  Cuivre  noir. 

197.  Cuivre  rouge. 

a  compacte. 
â  feuilleté. 
e  capillaire. 

198.  Ziegelerc  ou  mine  couleur  206, 

de  brique.  207. 

a  terreux.  208 

é  endurci.  20g 

199.  Azur  de  cuivre. 

VL«  GB5&Z.  FER. 


a  terreux. 
à  endurci  ou  radié. 
IVline  bleue  veloutée 
Malachite. 
a  fibreuse. 
^  compacte, 
aoa.  Cuivre  vert. 
aô3.  Cuivre  vert  ferrugineux. 
a  terreux. 
â  scoriacé. 
ao4'  Cuivre  dioptase. 
ao5.  Cuivre  micacé. 
Mine  lenticulaire. 
Mine  couleur  olive. 
Muriate  de  cuivre. 
Phosphate  de  cuiyre. 


aïo.  Fer  natif. 

ail.  Pyrite  martiale. 

a  commune. 

â  rayonnée. 

c  hépatique. 

d  en  crête  de  coq. 

e  cellulaire. 
2ia.  Pyrite  capillaire. 
îx3.  Pyrite  magnétique. 
aif  Fer  magnétique. 

a  commun. 

ô  arénacé. 
ai5.  Fer  chromaté. 
ai6.  Fer  titane. 
317.  Fer  spéculaire. 

a  commun. 
I.  compacte, 
a.  feuilleté. 

3  micacé. 
ai8.  Mine  de  fer  rouge. 

a  ËisenrahuH  rouge. 

â  Ocre  de  fer  rouge. 

c  compacte. 

4/  Hématite  rouge, 
aip.  Mine  de  fer  brune. 

a  Eisenrahm  brun. 

S  Ocre  de  fer  brun. 


c  compacte^ 

d  Hématite  brune.  . 
220,  Fer  spathiqne. 
aai.  Mine  de  fer  noire. 

û  compacte. 

S  Hématite  noire. 
222,  Mine  de  fer  argileuse  ou  Fer 
argileux. 

a  CraTon"jrouge. 

l  scapiforjne  ou  bacillaire* 

c  lenticulaire. 

4/  jaspo'îde. 

e  commun. 
/  réniforme. 

^  pisiforme. 
22Z'  Mine  de  fer  limoneuse  01» 
Fer  limoneux. 

a  des  marais. 

S  des  lieux  bourbeux. 

c  des  prairies. 
334.  Fer  terreux  bleu. 
aaS.  Fer  piciforme(£isenpecherz) 
aa6.  Fer  terreux  vert. 
22J.  Mine  cubique  (F.  arseniaté). 
aaè.  Gadolinite. 


Vn.«  Gbhei.  PLOMB. 


129.  Galène. 

a  commune. 

à  désagrégée. 

.c  compacte. 
a3«.  Mine  de  plomb  bleue. 


2Zif  Mine  de  plomb  brune. 
a3a.  Mine  de  plomb  noire. 
a33.  Mine  de  plomb  blanche. 
^34.  Mine  de  plomb  verte. 
a35.  Mine  de  plomb  rouge. 
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a36.  Mine  de  plomb  jaune. 
a37.  Vitriol  de  plomb. 
l38.  PJomb  terr«ux. 


a  endurci. 
b  friabiie. 


389.   Pyrite  dVlain. 
340.  Étain  commun. 


VIfl. 


Genre.    ÉTAIN- 

341.  Mine  d'éUin  grenue^ 


342.  Bismulb  natif. 

343.  Bismuth  sulfuré. 


346.  Qlende. 
a   jaune. 
6   brune. 

X.  feuille te'e. 


IX.e  Gekrb.  bismuth. 

244.  Ocre  de  bîsmut^i. 

245.  Mine  de  bismuth  arsenicaL 

X.«  Genre.  ZINC. 

a.  fibreuse. 
3.  rayonnée.. 
c  noire. 
a47-   Calamine. 

XI.o  Genre.  ANTIMOINE. 

a48.  Antimoine  natif.  aSo.  Antimoine  «dîr. 

349.  Antimoine  gris,  aSi.   Antimoine  rouge. 

a  compacte.  353.  Antimoine  blanc. 

à  feuilleté  353.  Ocre  o«  oiydc  d'antimoine. 

c  rayonné.  '' 

:d  plumeux. 

XII  e  Genre.   TELLURE  ou  SYLVANE. 

354.  Tellure  ou  Sylvane  natif.       256    Mine  blanche. 
a55.  Or  graphtque.  ^57.  Mine  de  Nagyag. 

XlII.e  Genre,  MANGANÈSE.  ' 

358.  Manganèse  gris.     .  359.  Manganèse  noir. 

?  î^^^.?."'*^*  ^^'  Mine  de  manganèse  du  Pié- 

i  feuilielé.  roont. 

c  compacte.  261.  Manganèse  rouge, 

^terreux.  ^ix.  Maoganèse  spathique. 

X1V.«  Genre.  NICKEL. 

a63.  Kupfernîckel.  265.  Ocre  de  Nickel.      -       ^ 

264.  Pyrite  Capillaire. 

XV.«  Genre.  COBALT. 


366.  Cobalt  blanc. 
2(ij.   Cobalt  gris* 
a68.  Cobalt  éclatant. 
269.  Cobalt  terreux  noîr. 

a  friable. 

è  endurci. 


270.  Cobalt  terreux  brnn> 

271.  Cobalt  terreux  jaune. 
^^2.  Cobalt  terreux  rougev 

a  incrustant. 
h  en  (leurs. 


XYl.e  Geiïre.  ARSENIC. 


^  373.  ATSenk;  natif. 
374.  Pyrite  arsenicale. 
0  coi&mune. 


b  afgentiO^re. 
375.  Orpiment. 
a  jannc. 
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S  rouge.  •  376»  Çharmacolithc- 

XVII.»  Gkïke.  MOLYBDÈNE. 
Sfjj.  Molybdène  stilfurëj^ 

XVlII.e  Genre.  SCHÉELIN. 
2'fi'  Tungstène.  ij^.  "Wolfram. 

XlX.e  GîRirmE.  TITANE  ou  MENAK. 

it8o.  Menàclrànite.  -  284.  I&erine. 

2l8f.  Octaédrite.  «B6.  Mioe  brone  de  titane. 

181.  RutbiJe.  •     *          a86.  Mioe  jaone  de  titane. 
aïS.  P^igriilc, 

XX.«  Gekbe.  URANE. 

«87.  Urtiiie  picifôrme.  289.  Ocre  d*Urane. 

^8.  Uitme  micacé. 

XXI.»  Genre.  CHROME. 

390.  Nadelerz.  291.  Chrome  oxydé. 

XXII.»  «fîRB.  CERIUM. 
^92.  Cérite  ou  Gérium  oxydé. 

Exposition  abrégée  de  la  méthode  de  M  Haiiy, 

LaMiT^ÉRALOGiE  est  cette  partie  de  Thistoire  natarellc 
<{inn<ms  apprend  àconnoftre  les  mînéram ,  à  les  classer  et 
à  l«s  décrire  ,  en  nous  aidant  de  tous  les  moyens  que  la 
jAvsifoe  y  la  chiàiîe  et  la  géomérie  ont  mis  à  notre  dispo- 

L  objet  direct  du  travail  de  M.  Haiiy  sur  cette  science  , 
considérée  sous  le  rapport  de  la  cristallographie  ,  est  de 
lier  ensemble  ,  dans  les  résultats  d'une  théorie  mathé- 
matique doni^  les  données  sont  prises  dans  Tobsenration  , 
les  variétés  de  formes  régulières  qui  appartiennent  à  chaque 
espèce  de  minéral.  Pour  arriver  à  ce  but  ,  Tauteur  déter- 
mine ,  d'après  le  résultat  de  la  division  mécanique ,  la  forme 
primitive  ou  le  noyau  du  minéral  qu'il  considère  ,  et  en  sou- 
mettant au  calcul  les  lois  suivant  lesquelles  décroissent  les 
Urnes  appliquées  sur  le  noyau ,  par  des  soustractions  d'une 
oa  plusieurs  rangées  de  molécules ,  il  obtient  toutes  les  for- 
nies  secondaires  qui  appartiennent  au  minéral  dont  il  s'agît. 

Cette,  théorie  ,  en  même  temps  qu'elle  sert  à  expliquer  la 
Variation  des  formes  dont  une  même  substance  est  suscepti- 
Ue  y  fournit  le  moyen  le  plus  avantageux  de  décrire  métho* 
âiqBement  ces  formes ,  d'après  la  relation  «qu'elles  ont  les 
mies  avec  les  autres  ^  et  avec  la  forme  primitive ,  et  de  les 
caractériser  par  les  valeurs  de  leurs  angles ,  sans  lesquelles 
Uar  description  est  nécessairement  vague  et  insuffisante. 
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Maïs  cette  théorie  ne  se  borne  pas  à  offrir  la  meilleure 
méthode  descriptive  relativement  à  la  branche  la  plus  im- 
portante de  la  minéralogie  ;  elle  étend  son  influence  sur  la 
science  entière,  en  donnant  une  base%olide  à  la  classification 
des  espèces  minérales. 

M.  Haîiy  a  défini  l'espèce  ,  en  minéralogie ,  u/i^  coUêcdon 
de  corps  dont  les  molécules  inUgrantes  sont  semblables  et  ont  la 
même  composition  (^Traité  ^  t-  i  »  p.  162,)  Suivant  sa  manière 
de  voir,  les  minéraux  ont ,  à  la  fois  ,  une  limite  géométrique 
et  une  limite  chimique.  L^une  consiste  dans  la  forme  inva- 
riable de  la  molécule  intégrante ,  Tautre  dans  la  compo- 
sition de  la  même  molécule. 

Ce  savant  préfère  d'employer  la  première  de  ces  limites , 
pour  la  détermination  des  espèces.  Il  se  fonde  d'abord  sur 
ce  que  les  minéraux  éUnt ,  en  général ,  plus  ou  moins  mé- 
langés de  matières  hétérogènes ,  il  arrive  assez  souvent  que 
les  résultats  de  l'analyse  ne  représentent  qu'imparfaitement 
la  limite  chimique  (i)  ,   tandis|||ue  la  division  mécanique 
dpnne  constamment  la  même  forme  de  molécule,  sans  la  plus 
légère  variation.  Mais  une  raison  encore  plus  forte^en  faveur 
de  la  préférence  accordée  à  la  limite  géométrique,  c*est  que 
le  minéralogiste  est  l'observateur  de  la  nature ,  etqae  dans 
Tordre  des  moyens  qu'il  emploie  pour  arriver  à  son  but,  le 
premier  rang  doit  être  pour  ceux  qui  sont  les  plus  accessi- 
bles ,  les  plus  palpables  et  les  plus  immédiats.  Or ,  il  est 
facile  de  concevoir  combien  la  chimie  le  cèdç  ,  sous  ce  rap- 
port ,  à   la  géométrie  ,  qui  se  borne  à  diviser  un  cristal , 
pour  déterminer  la  forme  d'une  molécule  qui ,  à  la  vérité , 
échappe  aux  yeux  par  sa  petitesse  ,  mais  qui  peut  être  dessi- 
née, imitée  en  bois ,  et  qui  d'aiilei^rs  est  représentée  par  les 
fragmens  mêmes  que  l'on  retire  d'un  cristal ,  à  l'aide  d'une 
opération  purement  mécanique. 

M.  tlaûy  ajoute  ici  une  considération  fondée  sur  une 
analogie  qui  lui  paroît  avoir  une  cerUine  force  ,  quoiqu'elle 
soit  empruntée  d'un  sujet  tout  différent.  La  zoologie  a  puisé 
ses  caractères  spécifiques  les  phis  sailians  dans  le  mécanisme 
de  l'économie  animale ,  dans  les  différens  systèmes  dont  il 
est  l'assemblage  ;  en  un  mot  ,  dans  tout  ce  qui  est  du  ressort 
de  Tanatomie  comparée.  Or,  les  minéraux  se  trouvent  sus- 
Ci)  Il  faudroit,  pour  établir  cette  timile,  si  toutefois  même  cela  est 
possible,  comparer  entre  elles  uu  grand  nombre  d'analyses  d'une 
même  substance  dans  son  étal  de  plus  grande  pureté ,  afin  de  voir 
qiiels  sont  les  priocipes  constans ,  en  tenant  bien  compte  surtout  de 
l'influence  des  gangues;  ce  qui  n'a  pas  été  fait  jusqu'ici  avec  assez d«i 
soin.  (Voyen  U  Tabtçau  comparatif  à^  M.  Haûy,  pag.  178,  «te.) 
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cepilblès  d'une  sorte  d^anatomie  comparée ,  dont  les  résul- 
tats sont  précis  et  rigoureux  ;  leur  organisation ,  c^est  leur 
structure.  C'est  donc  de  là  que  doivent  sortir  leurs  caractères 
distinctîfs  les  plus  tranchés. 

Lorsque  la  molécule  intégrante  appartient  exclusivement 
à  une  combinaison  déterminée  de  principes  composans ,  elle 
suffit  seule  pour  distinguer ,  sans  aucune  équivoque ,  Tespèco 
relative  à  cette  combinaison.  Mais  il  existe  des  formes  de 
molécules  quisont  communes  à  plusieurs  espèces  différentes, 
et  jusqu'ici  ces  formes  sont  de  celles  qui  ont  un  caractère 
particulier  de  symétrie  et  de  régularité ,  et  qui  offrent  comme 
des  limites  par  rapport  aux  autres  formes.  Dans  ce  cas  , 
M.  Haiiy  n'a  besoin  que  d'associer  au  caractère  qui  se  tire 
de  la  structure  ,  un  autre  caractère  qui  dépende  de  la  nature 
du  corps ,  et  spécialement  de  sa  composition,  pour  faire  res- 
sortir nettement  l'espèce  qu'il  considère.  Ainsi  la  propriété 
de  se  dissoudre  dans  l'eau ,  ajoutée  à  la  forme  cubique,  déter- 
mine la  soude  muriatée  ;  joignez  k  la  même  forme  la  pro- 
triété  de  s'électriser  par  la  chaleur ,  vous  aurez  la  magnésie 
oratée.  On  en  entrevoit  la  raison  dans  la  corrélation  qui 
paroît  exister  entre  la  structure  et  la  composition.  En  effet  ^ 
les  molécules  intégrantes ,  propres  à  la  chaux  fluatée  ,  au 
grra^,  au  zinc  sulfuré  ^  à  la  soude  muriatée  ,  etc. ,  sont  sus- 
ceptibles de  produire  »  par  leur  réunion ,  l'une  quelconque 
des  formes  secondaires  qui  appartiennent  à  l'une  de  ces  subs-^ 
stances  :  or,  la  composition  paroît  s'assimiler  à  la  structure  , 
en  sorte  que  les  molécules  principes  des  différentes  sub* 
stances  dont  il  s'agit ,  peuvent  produire  ,  par  leur  réunion  , 
la  molécule  intégrante  de  l'une  de  ces  substances.  Ainsi , 

Sar  exemple  ,  les  molécules  ,  principes  du  zinc  sulfuré ,  pro- 
uisent  le  tétraèdre  régulier,  qui  est  la  molécule  intégrante 
de  la  chaux  fluatée.  D'une  autre  part ,  une  forme  de  molé- 
cule ,  prise  dans  l'une  quelconque  des  espèces  dont  les  formes 
primitives  ne  sont  pas  un  àes  solides  réguliers  de  la  géomé^ 
trie,  comme  l'amphibole  ,  ne  peuvent,  par  aucune  loi  d'ar- 
rangement ,  donner  naissance  à  une  forme  secondaire  prise 
dans  une  autre  substance  ,  quelque  analogie  qu'elle  paroisse 
avoir  avec  elle.  On  en  aun  exemple  l'emarquable  dans  le  py- 
roxène  ,  comparé  à  l'amphibole  ;  de  même  les  molécules  , 

Iïrincipes  de  l'amphibole  ,  ne  produiront  jamais  une  mo- 
écuie  intégrante  semblable  à  celle  du  pyroxène. 

Le  type  de  l'espèce  une  fois  déterminé  ,  il  est  facile  de 
faire  le  rapprochement  des  variétés  de  cristallisation  qui 
appartiennent  à  la  même  substance  ,  en  s'assurant ,  à  l'aide 
de  la  théorie  des  décroissemens ,  que  toutes  leurs  formes , 
même  celles  qui  ne  conservent  aucunes  traces  de  la  forme 
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primitive  ,  sont  liées  étrottement  aTCC  elle  (i).  A  Végaridàes 
variétés  en  masses  fibreuses ,  granuleuses  ou  compactes , 
dans  lesquelles  le  type  existe  encore  à  la  vérité  v  mais  sans 
pouvoir  être  saisi ,  leur  détermination  dépend  à^  propriétés 
physiques  '  ou  chimiques  des  corps  ,  tçUes  que  la  dureté 
estimée  d'après  certains  termes  de  comparaison  ,  la  pesan- 
jteur spécifique  évaluée  à  Taide  d^un  instrument  qui  la  donne 
avec  une  assez  grande  précision,  l'électricité,  l'action  des 
addes  ou  du  feu  ,  etc.  Ces  qualités  qui  j  dans  Ijes  cristaux, 
dont  la  substance  est  communément  plus  homogène  9  s'^k- 
vent,  pour  ainsi  dire  ,  à  leur  véritable  de^ré  ,  continuent 
4'exister ,  lors  même  que  l'empreinte  de  la  molécule  est 
effaeée  ,  et  ordinairement  les  altérations  qu'elles  sobissdQt 
sont  assez  légères  pour  que  ces  qualités  puissent  encoK 
«ervir  à  caractériser  les  corps  qui  en  sont  pourvus.  A  l'égarel 
des  genres  et  des  divisions  supérieures  ,  M.  Haiiy  en  a  établi 
la  distribution  d'après  la  considération  des  principes  com^ 
posans,  ou  celle  des  propriétés  chimiques,  communes^à 
tous  les  êtres  compris  dans  une  même  dimion. 
'  La  méthode  de  M.  Haiiy  diffère  des  antres  en  ce  qu'elle 
«e  laisse  rien  à  l'arbitraire  ,  et  est  fondée  priniitivemeDt  sur 
ies  résultats  des  lois  auxquelles  sont  soumis  dans  leur  for- 
mation les  minéraux  les  plus  parfaits.  Elle  a  le  caractère 
d'une  véritable  méthode  qui  doit  être  telle  qae  tous  ceuxijm 
«n  appliqueront  les  principes  parviennent  aux  mêmes  résul- 
tats ,  et  s'accordent  entre  eux  sur  le  nombre  et  la  distinc- 
tion à^s  espèces.  Si  elle  subit  des  modifications  ,  elles  prô- 
vieadrotit  des  découvertes  qui  auront  enrichi  la  science  ^e 
fiouvelles  espèces  4  ou  d'une  application  plus  exacte  des 
principes  de  la  méthode ,  que  ne  le  permettoient  les  objets 
que  l'auteur  a  eus  d'abord  entre  les  mains  (2). 

Cette  méthode  présente  ,  en  tête  de  chaque  description, 
les  caractères  lés  plus  généraux  de  l'espèce  ,  ceux  qui  sont 
fpndés  sur   les  propriétés  les  plus  constantes  des  iridividos 

ii \ -. — ^- — f  t  i  "    ■  Il      •  ■  "-* 

(ï)  Le  trafvail  qui  consiste  dans  1* emploi  de  la  géométrie  ne  con- 
tteeneque  Tauteur  die  la  Méthode,  qui  ne  sauroit  employer,  des  moyens 
trop  précis  pçur  e»  former  le  taWeauj-M^is  celui  qui  se  prppo^ç*^; 
lement  .de  faire  uâ,?ge  de  ce  tableau  -,  pour  ref  Qpaoitre  les  corps  qu^ 
appartiennent  ^  chaque  espèce^  n'a  besoin  que  de  vérifier  ,  à  l'*iû* 
du  gonyomèlre ,  les  angl/ss  qui  ont  été  déterminés  par  le  calcul 
.  (2)  M.  Haiiy,  eç  publiant  son  Traité,  avoit  déjà  ,  pour  ainsi  dire, 
pressenti  la  plupart  des  réunions  qu'il  a  effectuées  récemment,  com- 
me celle  de  la  Télésie  avec  le  Coripdon  ,  du  Pléonaste  avec  ie  Spi- 
helle  ,  de  TActinote  avec  T  Amphibole  ,  etc.  ,  etc.  Pour  se  c!éçi<lcr 
«ur  ces  réunions^  il  faïUoit  des  observations  qui  ne  se  sont  offerte* 
que  dans  la  suite. 
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^^^arlieaa€nt  h  cette  espèce  ;  et  on  poqrraremarqaei' 
i^B'iiiàépeadaminetit  àes  caractères  tirés  de  la  structure  ^ 
M.  Hàuy  a  puisé,  dans  la  physique  des  minéraux ,  un  certain 
BOmbre  d'indications  qui  ajoutent  aux  arantages  que  sa  mé--. 
thode  emprunte  de  la  géométrie. 

Eii^Q ,  cette  méthode  est  la  seule  où  chaque  variété  soit 
flomsnée  diaprés  les  principes  de  la  nomenclature  lin^ 
néenne ,  chaque  nom  étant  composé  de  deux  parties  ,  dont 
l'une  désigne  Tespèee  et  Tairtre  la  variété,  d'après  un  carac- 
tère tiré  de  la  forme  on  de  quelque  propriété  particulière  ^ 
cette  varié<é. 

La  nomenclature  des  espèces  qui  composent  la  classe  des 
substances  acidifères  et  celle  des  substances  métalliques  ,  est 
presque  entièrement  conforme  à  celle  qui  est  adoptée  aujour- 
d'hui en  chimie  ;  sealement  les  npms  des  chimistes  ont  dà 
subir  une  légère  modification  ,  pour  étire  plus  appropriés  à 
la  classification  minéralogtque.  Ainsi,  par  exemple,  au  lieu 
de  carbonate  de  chaux  ^  sulfate  de  hasryie ,  arsemgie  de  cuwre ,  etc. , 
on  dit  chaux  carbonate ,  baryte  sulfatée^  cuiçre  arseniaté ,  etc.  (i). 
Ces  noms  sont  les  plus  nombreux ,  et  doivent  toujours  être 
employés  quand  on  parle  le  langage  rigoureux  de  la  science  ; 
nais  comme  il  en  existe  d'autres,  ou  plus  généralement 
connus ,  eu  employés  dans  des  ouvrages  très-estimables  ^ 
pour  déBÎgner  soit  les  espèces  elles-mêmes ,  soit  des  modifi- 
cations on  de  simples  variétés  de  ces  mêmes  espèces,  et 
que  les  premiers  noms  deviendroîent  alors  trop  longs  ,  on 
leur  substitue  ,  dans  te  langage  ordinaire  et  dans  les  annota^ 
tions  relatives  aux  gisemens  ,  ces  noms  composés  seulement 
d'un  on  de  deux  mots.  Au  lieu  de  chaux  carbonatée  ferro- 
manganédîfère  perlée,  jaune  roussâtre  ,  on  dit  spath  brunis-* 
sant  ou  braunspath  jaune  roussâtre  ;  dplomie  lamellaire , 
pour  chaux  carbonatée  magnésifère  lamellaire ,  etc.  La  no- 
menclafare  des  substances  pierreuses  est  moins  régulière 
que  celle  àts  autres  classes ,  les  noms  des  pierres  n'ayant 
pu  être  empruntés  de  la  composition,  puisqu'il  y  a  telle  de 
ees  substances  qui  renferme  jusqu'à  cinq  terres ,   de  l'eau  , 

(i)  L'avantage  que  i* adoption  d*une  nomenclature  uniforme  a  pro- 
airé  à  la  chimie,  nous  avoit  suggéré  l'idée  d'offrir  aux  minéralogi^ites 
<ie  tous  les  pays ,  un  moyeu  de  faire  cesser  la  confusion  qui  existe 
dans  les  nomenclatures  minéralogiques,  en  leur  présentant,  dans  leur 
propre  laogue,  une  imitation  de  la  nomenclature  raisonnée  que 
M.  liany  ^  introduite  dans  la  science.  (  Voyez  mon  Tableau  méiko'* 
diçue  de%  Espèces  minérales^  tom.  ja,  pag.  xxziij  et  suiv.)  Mais,  nous 
l'avouons  avec  peine,  cet  appel  n'a  pas  été  entendu,  et  depuis  ce  temps^ 
le  nombre  des  noms  insignifians  ou  mal  composés  est  encore  beau- 
coup augmenté. 
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presqne  toi^ours  une ,  et  quelquefois  deux  snbistânces  ifté* 
talliques.  Aussi  M.  Haiiy  admet- il  ordinairement^  pour  dé* 
signer  les  espèces  qu'il  inscrit  sur  le  tableau  de  sa  Méthode, 
des  noms  qui  rappellent  une  des  propriétés  distinctiyes  de 
la  pierre  considérée  en  elle-même  ou  par  rapport  à  d^ autres  s 
c'est  ridée  qui  a  suggéré  les  noms  Xeudase  (facile  à  briser], 
de  diaspore{^qa\  se  disperse)  ,  à^apophy liite  (^qui  s'effeuille  oa 
s'efBeurit),  et  ceux  à* amphibole  (équivoque  ou  ambigu], 
de  àisûiène  (qui  a  deux  forces),  etc.  (^F.  ces  mots.)  Il  admet 
encore  les  noms  que  Ton  a  donnés  à  des  pierres  en  Tbonneur 
d'un  minéralogiste  habile  ,  ou  de  celui  qui  les  a  découverteSy 
comme  Wemérite^  Gadolinite;  mais  il  rejette  entièrement  les 
noms  empruntés  de  la  couleur  ou  d'une  manière  d'être  par- 
ticulière ,  qui  n'est  pas  caractéristique ,  ou  du  pays  dont  les 
{premiers  échantillons  ont  été  rapportés.  Ainsi ,  par  exemple, 
e  nom  X!yanolit}ie ,  qui  signifie  pierre  violette  ,  que  l'on  a 
donné  à  l'axinite ,  est  mauvais ,  puisqu'il  y  a  de  l'yanolithe , 
uo  pierre  violette  ,  verte  ;  celui  de  rayonnante  de  Saussure, 
qui  a  été  donné  à  une  variété  d'amphibole ,  ne  vaut  rien 
non  plus ,  puisqu'il  y  a  plusieurs  substances  qui  rayonnent 
comme  l'amphibole.  Enfin ,  le  nom  de  vésuvienne ,  applic[ué 
à  une  substance  qui  se  trouve  également  en  Sibérie  et  dans 
le  Piémont ,  ne  convient  pas  davantage.  Dans  un  système 
régulier  de  nomenclature,  les  noms  tirés  des  pays  ne  peu- 
vent  s'appliquer  qu'à  àts  individus ,  et  ceux  qui  dérivent  des 
couleurs,  qu'aux  simples  variétés. 

Nous  avons  donc  suivi  dans  cet  ouvrage  la  nomenclature 
du  savant  français ,  en  ayant  soin  toutefois  de  rapporter  les 
différens  noms  donnés  à  chaque  substance  ,  quoique  pour  la 
plupart  ils  ne  servent  plus  aujourd'hui  qu'à  désigner  des  va- 
riétés particulières  dans  une  espèce.  Ainsi ,  par  exemple,  les 
noms  àe  saphir  d'onent ,  Ae  rubis  d'orient  ^  de  topaze  ^  etc.,  ne 
caractérisent  pas  des  espèces  différentes  de  pierre ,  mais  dési- 
gnent des  variétés  particulières  :  le  saphir  est  un  corinà^ 
èleu;  le  rubis,  un  corindon  rouge ^  etc. 

Quant  aux  caractères  employés  par  M.  Hatly ,  pour  la 
détermination  des  espèces  minérales ,  et  dans  la  description 
des  variétés  nombreuses  qu'elles  présentent ,  ils  appartien- 
nent à  trois  ordres  différens  de  considérations ,  suivant  que 
les  propriétés  que  ces  corps  manifestent  sont  du  ressort  de 
la  géométrie  ,  de  la  physique  ou  de  la  chimie.  Nous  en  pré- 
sentons ici  le  tableau,  que  ce  savant  nous  avoit  déjà  permis 
d'insérer  dans  notre  Tableau  des  espèces  minérales  ,  et  au- 
quel il  a  bien  voulu  faire  quelques  additions.  M.  Haiiy  a  beau- 
coup perfectionné,  depuis  la  publication  de  son  grand  ou- 
vrage ,  les  appareils  qui  servent  à  éprouver  les  caractère* 
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des minéraut ,  et  oot^KOiàeiit  cent  qatontrappoii^  à  Télec- 
triché  et  au  magnétisrfte;  il  a  multiplié  lerapptic«4ioQ$  qu'il 
eo  avoit  déjà  faites.  Narus  renvoyons  le  bcùur  aiix^  Mémoires 
qu^il  a  publiés  sur  ce  sujet  dans  les  Amralc^eilc»  Mémoires 
du  Idaséttin  d'histoire  natsreiie  ,  le  Joiçniâ^  des  IViBnes  v  etc^  ^^ 
et  sqrt&ul  à  son  TraitêdespUmspr^cieuêes^^al  rient  d«  pa^ 
roitré  j  et  dans  Içquef  il  expose  avec  uoe  clarté  vraiineiir 
remanjuable,  la  théorie  et  les  phénomènes  de  ces  deux  par*^ 
ties  si  infëressantes  de  }a  physique  ,  te^vement  a«x  mi»' 
ftéraqt.  _, 

Cenoutel  ouvrage  ^  Bavant  professeur,  serat  utile  noa^ 
salement  aux  propri'élaiires  de  pierres^  fines  et  aux  joailliers, 
^'il  préviendra  contré^les  méprises  qui  ont  lieu  trop  souvent 
oàDs  ée  genre  de  commerce^  :iiiais  encore  aux  naturalistes^ ,^ 
fa'it  iciitiera  d^ns  la  conaoissaiice  d^utie  ^  plus  agréables 
parties  dur  règjïe  minéfal.,  Lei^  physicifens  et  les  géomètres 
eax-ménies  y]^ trouveront  im  modèle  de  mîéthode.et  dt  pré^ 
dsidn.  Fe^ez  au  mot  ^isaREs  mÉciEUsk^ 

Noiss  Dé  décfûrons  pas  non  pkjs  ici  l^s  iibtrumiâis  q«i  ser-. 
v^nt  à  éprouver  le$  caractère»  minéràlogiquesy  la  plupart 
d'entre  eux  étant  trop  connns  jj^urque  cela  soit  iléceseaireii 
et  la  description  des  autres  nt  pouvant  être  bien  entendit^ 
^s'àFaide  de  figures.  Celle  an  goniomèifÊ^  en  particulier  ^ 
MriimeAt  qui  serf  à  mesurer  les  angles  des  cristaux,  serai 
4oDnëe  au  mtrt  TBiofiiËl^E  hik  cbistaili&aiion. 

On  doit  pfaeer  cfUcore  au  nooibre  d^s  objets  nécessaires^  k 
l'étude  de^  formes  crtstaAine»  des  minéraux,  une  suite  d^ 
jnodètes  en  bois  rè^tife  àla  tkéorie  des  décroissemeD«(i). 


(i)  M.  Belœuf,  damçurant  à  Paris,  au  Jardin: da  Roi,  exécuta 
ayecIapliTs  grande  préci^oit  possible  les  intnièles  en.boM  dea  diffé- 
rentes variétés  dé  formes  cristallines ,  d'aipr^s  lèsmesure»  de«  angUé 
données  p^r  M.-  Haiiy.  Le^onibre  desfoftnei  décxitos^daAs  le  Traité  dti 
même  auteur,  est  de  a'iff  cent  trente-cinq^  a«xcpull«s  il  ^ut  e»  ajou<r 
itràpeuprès  mutant ^  qui  ont  été  déteraùtiéM  d^pui4  l'impression  4« 
cet  ouvrage. — On  trouvera  a«ssi  chez  lui  vingt^mod^es^représentanit 
a  marche  des  décroîsMin^n»  relatifs  à  darses  ffwniss  a^condaires. 

Le  prix  de  chaque  <nodè1e  simple,  ^  db  i  franc;  et  celiii  de-  fia 
totalité  de»  modèles  de  décr^issemens  ^  est  de  a«o  francs.  On  peut  $« 
borner  à  prendre- tfttle  par^e  que  V^  f^^'^  ^  proj^os  dt  ladite 
collection.  , 
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piS.  Mis 

Oassification  minéraîogique  du  professeur  HTiuiy^ 

M.  Ha^  partage  tous  les  corps  du  r^gnejnin^râl  «s  deux 
{grandes  divisions  ,  sous  le  titre  d'Espèce^  tnméraies  &u  -de  Mî- 
méraux  proprement  dits,  et  de  Roches. 

Les  È^Èr.ES  minérales  sont  ^tribuëes  é^m  sst  Méthode 
en  quatre  classes ,  sous  la  dénoiaipation  ^ç  Sulsfaiices  ucûK- 
fères ,  Subgiimces  terreuses  ,  Suhsianàes  combustibles  tt  Substances 
mëtaUiques.  Quant  aux  Boches  ,  telles  soni  i^obfet  4^ij^c  mé-r 
tiiode  particulière.  (F.  plus  bas.) 

La  première  classe ,  celle  des  sd[»stane«$  acidîîères  ,  conrir 
prcnd  les  acides  qui  par  kur  ét«t  de  solidité  ou  de  iii^dité 
appartiennent  à  la  minérdogie,  «t  les  hIs-  £âe  est  4i9^i*ée  eo 
quatre  ordres. 

Le  premier  ordre   renfejme  ic»  "suhdances  aciàifères  iihreë 
;  ou  les  aadts^  au  ip^mbre  de  deia  ^  ^miât  su^uriifue  et  Vadde 
borique,  ''  ^^.         - 

Le  second  ,  les  ^ubstanees  ûcidlfènts  terreuses  ou  composées, 
d'un  acide  «ni  à  4uie  ou  plusieurs. terres;.  Il  est  partagé  en 
six  genres  ,  dont  quatre  «OQt  à  liâse  simple  et  deux  à  base 
double ,  et  qui  renferment  dix-s>ept  espèces.  (  V.  plii^  bas  le 
Tableau  de  la  distribution  méàtoc^^Hé^ 

Le  troisième  eon tient  les  subdances  ^ciéiftrei  alkaRnes ,  oit 
composées  d'un  acide  uni  à  un  a&di,  £$tribuées  en  trois 
genres  ;  ij  comprend  sept  eqièces. 

Le  quatrième  ordre  enfin ,  e^t  coosaorë  aux  substances 
alkaîino-t&reuses  f  0u  composées  Â'ua  atide  uni  à  la  fois  à  une 
terre  et  à  ma  alkali.  L'alumine  ^uÙatëe  sâkaline,  ràlumino 
fluatée  alkajine  et  le  glaidiérile  sont  les  seules  espèces  qui  en 
fassent  partie. 

La  seconde  classe  (  les  sxAstanfiés  têmusts  ) ,  «enferme  \e& 
substances  connues  généralement  ^usle  nom  àtpiems^  pré^^ 
sentées  eo  série  au  nombre  d'environ  cinqtt«mte.  i^im&  avons 
vu  précé&mment  que  les  minéralogistes  étrangers,  à  Texem-» 
pie  de  Wecoer ,  divisent  en  genres  les  différentes  espèces  de 
cette  même  classe^  d'après  U  nature  4e  la  terre  qui  y  domine 
ou  qui  influe  sur  leà  propriétés;  mais  le  péridot  placé  dans  le 
genre  magnésien  à  côté  des  talcs  ,  offre  à&s  caractères  tout- 
à -fait  différens  de  ces  sortes  de  pierres  ^el  qui  le  rapproche 
beaucoup  Ipjus  de  c^Wes  qu'où  a  nommées  siliceuses.  La  divi^ 
sion  en  famille^  ^  d'après  àts  propriétés  qu'ils  admettent 
encore ,  est  fondée  sur  de  simples  analogies^  mais  tout  cela 
est  arbitraire  ,  et  la  clûraie  ne  nous  a  pas  encore  fourni  les 
moyens  d'opérer  ce  classeineiit  d'une  n^nière  satisfaisante 
D'ailleurs,  te  noml>re  des  substances  pierreuses  n'est  pa& 
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^m  4uymidérMé  pour  ^«c  leur  distrikatM  tn  genres  en 
facilite  beaucoup  TéCude.  Il  suffit  qu'elles  «oteiil  nettement 
cifiï^iiscrHesi,  et  ^œ  i0ars  carattères  et  learA  propriétés 
soiexU  clairement  espoisés ,  ce  que  N«  Haiiy  «  e^éciité  avee 
UBJT^^  talent 
On  compte  parmi  les  pierres  ^  le  quareel  ses  nombreuses 
:^odifications :,  le  corindon,  sous  le  nom^  4<iqueLn4Mis  par- 
lerons du  sapUr»  du ndlMS et  4e  la  lop4ze  d'orient^  le  grenat^ 
Vémerande.  lelieédspa^b,  le  périd^,  I^s  asbestes^  les  mi- 
cas^ etc.  (r.  U^Jis^n^^iUn  meihçdi^m.^ 

A  la  ««te  étE  espèces  bien  déterminées ,  ^ont  placées  , 
dans  un  appendice  particulier,  et  selon  Tordre  alphabétique, 
les  si^slances  données  coaMse  des  espèces  particulières  par 
diSèrens  mtnéraloi^es  9  et  dont  les  caractères  ne  sont  pas 
encore  assez  connus  pour  qu'on  puisse  leur  assigner  des  pla- 
ces dans  la  Méthode  t  soit  comme  espècea  distinctes,  soit 
CjDinme  variétés  d'auires  espèces. 

Ch  appendice  s^  comme  le  magasin  où  le  minéridogisie 

4P9eot  puiser  p^ur  enricbar  le  tableau  de  la  méthode  ^  en  étU'- 

diaat  plus  particulièremeiH  les  corps  qui  y  sont  déposés,  ponr 

les  rapporter  ji  des  espèces  distinctes ,  s'ils  eu  sont  sliscepti- 

lUs,  ou  à  d'aAciennes  espèces  dont  ils  présenieroient  de 

IMMnretteft  modifications. 

La  réserve  qui  a  déterminé  notre  savant  pt^ofesseur  à  en 
jigir  aifisi,  est  très-digne  d'éloge,  et  a  pour  but  prîndpal  d*évi-> 
1er  ies  nombreuses  variations  qu^éprouveroit  nécessairement 
Jj  métbode ,  si  To^  se  bâtoit  trop  d^admettre  comme  espèces 
tABt  de  substances  qui,  après  un  examen  plus  approfondi ,  ne 
âoiineni  pas  porter  ce  nom. 

Le  nombre  des  substances  inscrites  dans  cet  appendice  est 
presque  aussi  considér^le  que  celui  des  substances  pierreu- 
ses eiles-mêmes.  U  étoit  de  vingt-six  lors  de  la  publication 
du  Traité  de  naiaér^ogie  de  M.  Haûy ,  en  1801  ;  une  partie 
4e  ceUes-ci  ont  été  inscrites  au  rang  des  espèces.  Tels  sont 
Je  Udpàiute^  la  wanfeUiie ,  Vaplome^  Varàkophyllke ,  la  ceràiénte , 
tXc,  ;  j^  d'autres  reportées  comme  de  simples  variétés  sons 
les  titres  des  espèces  suuquelles  elles  appartenoient ,  comme 
la  l^jridoiUhe.  au  mka^  Vegeran  à  Vùiocrase ,  i^/assaùe  ou  pyr- 
*  gome  9ix  pyf%^xèm ,  ainsi  que  la  IherzàUie,  etc»  y  etc.  ;  mais  il  en 
.    a  été  aussi  ajoulé  d'autres.  V.  V Appendice, 

La  troisième  criasse  renferme  les  Substances  comktt^ks 
àmfiées  en  deux  ordiies.  Les  substances  combustibles  simples  ^ 
c'est-à-dire,  qui  brûle  ni  s  ans  laisser  de  résidu  sensible,  comme 
lesm/re^le  dSamofU^  V^wthrackeei  les  substances  combrolibles 
Gmpfi^ê  qui  laissent  au  contraire  après  la  combustion  un  ré« 
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sîdu  très-sensiblé  i  tels  sont  le  bikane^  la  houiUe^  le  j^et  oo 
yif^/iiV«  et  le  succin. 

Enfin  la  quatrième  et  dernière  classe  comprend  les  Subs^ 
tances  méialUques  partagées  en  trois  ordres ,  d'après  la  consi- 
dération de  leur  oxydabililé  ,  «t  sous -divisées  en  autant  de 
genres  qu'il  y  a  de  métaux  connus. 

Quant  aux  espèces  de  cette  classe .  elles  existent  dans  la 
nature  sous  cinq  états  différens  :  i.^  à  l'état  natif,  c'est-à-dire, 
pourvues  de  toutes  Jeurs  propriétés  spécifiques  ;  a.»  alliées  ï 
d'autres  métaux  ;  3.<»  combinées  à  l'oxygène  ;  4-**  nnîés  à  des 
combustibles  ;  et  S.^'  enfin ,  à  l'état  d'oxyde  et  en  combinaison 
avec  différens  acides  qui  sont  ordinairement  le  carbonique  et  le 
sulfurique,  et  plus  rarement  le  muriatique,  le  tungstique ,  etc. 

Ces  quatre  classes  comprennent  toutes  les  espèces  propre-  j 
ment  dites  ou  les  minéraux  simples.  ' 

Le3  minéraux  mélangés ,  tant  ceux  dont  la  composition  est 
évidente  à  l'œil ,  parce  qu'ils  sont  le  résultat  de  l'agrégation 
de  cristaux  ou  de  grains  d'espèces  diverses ,  présentant  encore 
leurs  caractères  particuliers ,  que  ceux  qui  résultent  d'une 
sorte  de  remaniement  des  débris  des  espèces  elles-mêmes, 
forment  l'objet  d'une  méthode  particulière  :  si  ces  diverses 
masses  minérales  sont  rangées  d'après  la  substance  qui  pré- 
domine dans  leur  composition ,  quand  celle-ci  est  apparente, 
ou  d'après  la  ressemblance  de  composition  si  elle  est  cachée, 
la  méthode  Sjera  minéralogique;  elle  sera  géologique,  aa  con- 
traire ,  si  les  substances  sont  distribuées  d'après  l'ordre  suc- 
cessif suivant  lequel  on  croit  qu'elles  ont  été  déposées  ;  mais 
pour  que  cette  méthode  arrive  à  sa  perfection ,  ce  dont  el/e 
est  loin  encore ,  il  faut  multiplier  les  observations  dans  on 
graqd  nombre  de  pays  et  à  àts  distances  très-éloîgnées. 

Le  mieux,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  est^  comme  le 
propose  M.  Haiiy,  de  distribuer  les  masses  minérales  qui 
font  une  partie  essentielle  des  couches  ou  montagnes  (les  /v- 
cJies)  d'après  une  méthode  minéralogique ,  et  de  placer  se^a^ 
chacun  des  articles  relatifs  à  ces  substances  des  annotations 
où  sont  indiqués  le  rôle  qu'elles  jouent  dans  la  nature  ,  leur 
ordre  de  superposition  par  rapport  à  telle  autre  substance ,  etc. 

Considérées  sous  le  point  de  vue  géologique ,  les  roches 
peuvent  être  parl^agées  en  deux  grandes  divisions ,  dont  la  pre- 
mière comprendroit  les  roches  primitives  ou  dans  les<|uelles  on 
n'apoin^trouvé  de  corps  organisés,  et  les  roches  secondaires 
qui  présentent  au  contraire  des  débris  plus  ou  moins  nom- 
breux d'animaux  ou  de  végétaux. 

Les  minéralogistes  étrangers  placent  entre  ces  deux  classes 
de  roches  une  troisième  classe  renfermant  ce  qu'ils  nomment 


Digitized  by 


Google 


M  T  N  ,55 

les  roches  intermédiaires  on  de  transition.  Voyez  plos  haut, 
p.  i3o  et  au  mot  Roches. 

tes  produits  volcaniques  formeroient  une  classe  k  part  il 
la  jsnite  de  celles  que  nous  venons  d'indiquer. 

Voici  de  quelle  manière  le  savant  professeur  du  Muséutn 
considère  cette  portion  si  intéressante  des  ihinéraux, 

«  J'ai  conçu  depuis  long- temps  ^'dit-il ,  par*rapport  à  cette 
seconde  méthode  ,  un  plan  d'après  lequel  elle  tormei*oît  un 
tablean  qui  pourroit  servir  comme  de  pendant  à  celui  que  pré- 
sente la  méthode  minéralogique.  Une  s*agiroit,  pour  exécu- 
ter ce  plan,  que  de  prendre  d'abord  successivement  les  diver- 
ses substances  simples  qui  entrent  dan&  la  composition  des  ro^ 
ches ,  pour  bases  d'autant  de  grandes  divisions ,  dont  les  sous- 
d^vi^ions  offiriroient  la  substance  principale  ,  soit  seule  ,  soit 
associée  à  d'autres  substances.  Ainsi  le  feldspath  étant  consi- 
déré comme  base  d'une  ^es  grandes  divisions  dont  j'ai  parlé, 
on  auroit  cette  série^de  ^ous-divisions  ;  feldspath  avec  qnarz 
et  mica ,  sous  forme  de  grains  entrelacés  ,  Granité;  feldspath 
arec  quarz  et  mica ,  sous  une  apparence  feuilletée  ^  Gneiss  ; 
feldspath  et  amphibole ,  l'un  et  l'autre  avec  un  tissu  lami- 
naire^ Syénîie^  etc.  Le  feldspath  considéré  seul  sous  le  ûoni. 
de  Feidspaih  compacte ,  seroit  placé  sur  la  même  ligne.  Dans 
r  arrangement  des  termes  de  chaque  série  ,  on  auroit  égar^  à 
la  succession  des  époques  relatives  à  leur  formation ,  telles  que 
i'ÎDdiqaent  les  observations.  Ainsi  la  série  qui  auroit  pour  base 
Ja  ch^jox  carbonatéè  ,  présenteroit ,  en  premier  lieu ,  celle 
qu'on  appelle  primitive ,  soit  seule ,  soit  servant  d'enveloppe 
à  d'antres  minéraux ,  comme  à  l'amphibole  ;  puis  la  chaux 
carbonatéè,  dite  de  transition^  ensuite  celle  qu'on  appelle  se- 
condaire; et  le  dernier  anneau  de  cette  chaîne  seroit  le  tuf 
calcaire,  • 

«  Une  autre  série  seroit  formée  des  matières  nommées  Schis- 
tes argileux ,  Argiles ,  Glaises ,  etc.  :  ici  la  base  ne  seroit  plus  , 
comme  dans  le  cas  précédent ,  une  des  espèces  qui  déjà  oc- 
cupent nn  rang  à  part  dans  la  méthode  minéralogique  ,  mai> 
un  agrégat  d'apparence  homogène  ;  et  l'on  aura  un  mortif  suf- 
fisant pour  disposer  sur  une  même  ligne  les  diverses  matières 
dont  je  viens  de  parler,  si  l'on  considère  que  leur  parMe  do-' 
minante  est  la  silice ,  avec  un  mélange  d'alumine  ,  de  fer  ou 
autres  ingrédiens. 

«  Le*  substances. volcaniques  ser©iént  décrites  dans  un  or- 
dre à  part ,  qui  feroit  suite  à  la  même  classification. ... 

«  Dans  la  méthode  dont  je  me  suis  borné  à  donner  ici  une 
légère  idée ,  on^upprimeroit  la  considération  de  ces  rapports 
de  position  que  peut  avoir  une  mêmefoche  avec  d'autres  aux- 
quelles on  dit  qu'elle  est  subordonnée.  La  inélhodç  dont  il  s>"* 
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gît  ne  geroît  destinée  qa^à  donner  «m^  id^e  exacte  des  sub^- 
tances  que  considère  la  géologie. . .  .\Tableau  comparatifs  p. 
XXIX  et  XXX ,  publié  ea  iBog.) 

La  collection  de  roche  du  Muséank  d'Histoire  naturelle 
est  rangée  diaprés  une  première  ébauche  de  cette  méthode  à 
laquelle  ^ùv^  savaift  auteur  s'occupe  de  ttiéttre  la  dernière 
in^p  ',  nous  espérons  pouvoir  ie  faire  eonnottre  en  détail  au 
mat  Roches  de  ce  Dictionnaire. 

Nous  avons  pbcé  en  regard  du  nom  adopté  par  M.  Haiîy 
pour  chaque  espèce  minérale ,  le  nom  allemand  des  miné- 
raux auxquels  celle  espèce  correspond  ;  en  çorte  que  Ton 
pourra  voir  d'un  coup  d'œil  la  grande  différence  qui  etisie 
entre  les  deux  méthodes  relativement  à  la  multiplicité  des  es- 
pèces. Et  c^est  même  une  chose  assez  remarquable  que  te 
nombre  des  véritables  espèces  ne  s'est  que  très-peu  étendn  , 
qu'il  s'est  an  contraire  restreint  depuis  que  la  science  est  cul- 
tivée d'une  manière  plus  sérieuse.  Va^tt  à  ce  sujet  la  Phiio- 
S0phie  minérahgùj/ut  de  Dolomieu  ^  p.  3o  et  suiv. 


Diêtrihution  méthodique  des  EspicE$  M|id:iuX£Sj, 
déterminées  principalement  à  l'aide  de  la 
Cristallographie,  par  M.  le  professeur  Hxvx 
(  mai  1818  ).        ^ 

PREMIÈRE   CLASSE. 
SUBSTANCES   ACJD  iFÈMMS. 

PREMIER  ORDRE. 

Sv^stanoes  acidifies  liàre$^ 

I.  !.•«  Eojècê. 
Acide  sulfurique( Acide  titrioiique  natif). 

a.     JI.®  Espèce. 
Acide  ^ouique  (  Sel  sédatif  natif  ). 

SECOND   ORDRE. 
Sv^stances  acidifères  t&rreuses. 

•}-   A  BASE  &1MPLB. 

PREMiBE  GENBX.    CHAUX. 
3.     I.'*  Espèce. 

(lllAnX  CARBOMATÉE.  ^     " 
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I.  Chiux  carbonate i»n^îHélre  (SjAtli  calcaire,  Teites,  Pierra^ 
GoQcrétions  oa  StalaçtiUs ,  et  Albâtres  ^xOraîre»,.  Har- 
bres,  etc.);  Kalkspathf  AaM/fetn^  Bersmiieh^  Krûidê , 

IX. ftrrifère. 

nu nu^ffénésifète  roêe;  Var.  du  BraHnsptUh, 

1^'    " ftTHhmmiHgànéHfèrû  (  Spalb  perlé  )  ;  BwtanrjMÙL 

▼. quant fère  (Gtès  cl^utsillisé  de  Fontainebleau)  ;  KrU^ 

iaUizirUr  SanUttein* 
▼I. massif è^  (  S|Mitb  amer  ou  nagntf sien  ,  Miëi&ite  et 

Dolomie);  Btitertfath,   Rautentpaih,  Miemit  et  Do* 

"^i. nacrât  ( Spath  scbisteux  et  Ecume  de  terre);  SahU- 

fertpaih  et  Sokmumerde. 
ynn,  • — ^  fétide  (Pierre  de  porc)  ;  ^têinhstèin, 

K.  éttuminif ère  {"Pierre  calcaire  bitumineuse  )  ;  Var.  du 

Stc''^'"'^''' 


4.     II.«  Espèce.     '    '   '    ' 
ARRAGOmTE.  Arragomt 

5.  III.'  Espèce. 
Chaux  PHOSPHATÉE  (Âpatîie  cristallisée  et  terreuse  9  Chry- 
soHte     d'Espagne,    etc.)    JpaiU^    Spargelstein^    MorojhU 
et  Phosphorit. 

I.  fuarzifète. 

6.     IV:^  Espèce. 
CnhVTi  nxikrtÉt  (  Spath  fusible  pu  fluor  et  Albâtre  vitreux). 
Flus^mth. 

1.  aêuminifire. 

7.     V.«  Espèce. 
Chaux    ^tPATis  (Gypse  et  Sélénite,  Albitregypseux). 
Gyps  et  Frauenels. 

I.   Gh.  suif,  caicarifire  (  Vulg.  Pierre  à  plAtre  )• 

8.      Vl.e  £y;>^c<?. 

Chaux  anhydAo- sulfatée, 

1»  Ch.  anh.  svOf.  m^Watt/Sire;  AiJiydrU  et  Mterûiéii. 

II. quarztfèrp  (Pierre  de  ¥ttlpiao)  ;  Fvipinii. 

la. épigèr^.  •  . 

9.     VIl.«  E$pèce. 
GttAUX  SïTRatéé  (  Nitre  calcaire.  ) 

10.    Vni.<»  E5pè£e. 
Chaux  ARSEinAtÉÈ.  PharmacoUth  ,  Arsenikblulhe. 

■     sËcoicû  (iÊïîRÉ.  B^RKf£. 
II.    I.^«  Êpictf. 
Baryte  sulfatée  (  Spath  pes:mt  ou  sélénîteux,  et  Pierre 
de  Bologne  ySckwenpath ,  BatyL 

u  Ibffjte  suUatée  fiUdâi  Mfêntêin  ou  HefMU. 
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12.  '  II.«  Espice. 
Baryte  carbonatée.  WUhaiu 

TROISIÈME   GENRE;      STRON  TIANE. 

i3.     I."«  Espèce. 
Strontiane  sulfatée  (Spath  sélénîteax  de  Sicile).  CoeUstk. 
I.  Strontîane  svïbAée  eaioarifére» 

14.     IK  Espèce. 
StroKTIANE  carbonatee.  Sironiianit ,  Strontiaa, 

QUATRIÈME    GENRE.      MAGNÉSIE. 

i5.     I."«  Espèce. 
Magnésie   sulfatée  (  Sel  d'£psoui  ou  de  Sedlitz ,  Sel 
amer,  etc.).  BîUersaiz, 

Magnésie  sulfatée  fcrrifcrci  Hua¥9miz^ 
u.  H.  suif.  oohidUfcre;  Commit  vitriol. 

16.  ll.'^  Espèce.      ^ 

Magnésie  boratéb  (  Chaax  et  SpaÀ  boraciqae  ,   Pierre 
cubique  de  Lunebourg).  Boracùe. 
Magnésie  bontée  eaicarifêre. 

17.  III.*  Espèce. 
Magnésie  carbonatee.  Reine  TalkeràB^ . 

Magnésie  carbonatee  ^uargifire  (  Tenre  de  Vallecas  ,  piès  df 
Madrid,  Terre  à  porcelaine  de  Baudissëro  ).  Magwuit* 

18.  Appendice. 
Magnésie  hydratée.  a 

ff     A    BASK    DOUBLE. 

CINQUIÈME   GENRE.    CHAUX   ET  SILICE 

19.  Espèce  unique. 
Chaux   boratée  siuceuse    ou    Datholite.    BaÛwUl  et 
BoùyUih. 

SIXIÈME  genre,    silice  Kt  ALUMINE. 

20.  Espèce  unique. 
SiucE  FLUATÉç  ALUMiNEUSE  OU  ToPAZE.  (Topaze  âa  Bré- 
sil   et  Scborl  blanc    d'Altemberg  ou  Pycoite  ^   Pyco- 
l^ysalite).  Topaz  ci  Pfnopfysaliik, 

TROISIÈME    ORDRE. 
Svhstanccs  addifères  alkalines. 

PREMIER  genre.    POTASSK 

^\.  Espèce  WÊupte. 
Potasse  mtratée  (Nitrc  oa  SalpêtPe>  NatMr&Aer  Safpàer. 
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S£*C019D  GENEE.     SOUDE. 

Me 

22.     I.«"  Eipice. 
SoDDË  SULFATEE  (  Sel  admirable  ou  de  Glat^er  ).   NatUr- 
Hches  Glaubersalz. 

23.     11.^  Espèce.  /,... 

Soude  MU JRiATÉE  (Sel  gemme  et  Sel   marin^).   Steinsaîz^ 
Seesah  et  Naturliches  Kochsalz. 

Soude  nmriatée  ûù/prifère, 

24»    Ti\^  Espèce.  ,    rr 

Soude  BORATEE  (  Borax  ^  Tialcal  natif )  foroo;  ou  Tinkal  et 
Boissin.  ■         '    .    " 

Soude  cARBONATÉE.(Alkali  fixe  minera. ou  Natron).  iVb- 
iurliches  minerai  Alkali^   Natron.  * 

TROISIÈME  GENRE.    AMMONIAQUE. 

:26.    \.^^^  Espèce. 
Ammoniaque  sulfatée  (Sel  ammoniacal  Secret  de  Glanber.) 
Mascagmn, 

27.     II.«  Espèce. 
Ammoniaque  murutée  (  Sel  âmittODiac  natif).' No/iî/i^c^r 
Saimiak. 

QUATRIÈME  ORDRE. 

Suff stances  adcUfàres  aihcA^nchteTreuses. 

PREMIER'GENRE.   'ALUMINE. 

2S.    L^«  Espèce. 

Alumine  sulfatée  (  Alua  natif  ).  NaiUrlicher  Aiaim, 
.T    •  •  .  '  -^  • 

29.  II.*  Espèce.  ;  '    ,   .  , , 
Alumine  fluatée  alkaline  ou  Cryolithe  ,  Kryolùh. 

second    GENft^;:  Cjfir^I/XÉ<»$«iriQ£ 

30.  Espèce  unûpie.    -  ^  '       " 
Glaubérite.  GlauberU. 

SECONDÉ    CLASSÉ-  \ 

s  U  BS  TANCÉS     TERREUSHS. 
3i.    I^"£s/?èc^ 
QuARZ.  Quarz. 

1.   QuaK-^y4ii»f^   (Cristsa  de  îfoç!»^,  AméthUle,    Qua»  laî-, 

teux  ou  gras.  Iris;  Topaze  de  Booème  ou  enfumée,  Hya- 

-   ^      cinthetie^  Compostelle,  Caillou  ferrugineux,  du  Rhin,  de 

Médoc,  etc.);  SarQkrystai\  J^m§thy$ty  MfMi  et  GtmçU; 

mr  Qwir^i  EisênAUtdi  ctc. 
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!!•  Q.  à0at4tt.  C4%4Ueedon  (  Agathe ,  Calc^doîoe  ,  Gacholong , 
Onjrt  ^  EoiiT^re  ,  CKif  ^  cbot ,  ]k»M  pétrîfié ,  Gomaline , 
Praie,  Sardoine,  Silex  ou  pierre  à  fusil.  Caillou  commun, 
G.  d'Egypte^  Jaspe  liélîotropi»,  prime  d'émeraude,etc.); 

Mdiol/rop,  Plasma ,  Homsteiny  KipMÛMmffiTy  Byaiiik 

m.  '  Q.  Rétinitp ,  HàUXfpai  (  Hydrophane  y  Opale  «  Ginsôl  » 
FéolttMin  ilifusîble  ef  MéDÎlite)  ;  £<^<^  e#  ^Mn^^M^rOjMi, 
Hoizapaif  etc. 

iT.  Q.  Jasfe,  JatpU  (Jatpeyrougfe^iwvt^  lÉilMiléy  fleuri > etc.); 

T.  Q.  pMM^{miorpA<9tf«^(î^etrificfltlfioii8  ({oarzeuses  ). 
3:>.     iïs  Esfièce.  ' 

ZrRCOls(Hyaciothe  et  Jargon  de  Ceylao)  Zircon  et  Hyacuét. 

33.    Ilîe.  iS^#. 
CRAitOMiTE  (  Crîclitonite  ). 

34.     IV.*  jÇ^jpirf 
Coan^DOTT. 

,  I.  GorindonJ5ryalv»{Rabis^  SbphiïsTopaie»  AmétHkteet  Ém^ 
raude  d'Orient;  Astéxie,  Gliaitojraiiie  omolale»  t!éléHf)i 

II.  G.  harmaphmne  (Qioriiidoû  on  S|»atli  adaman^ii   ;  Corwdy 

Detnant-sfHsih, 
lU,  G.  jfMfuMffw  (Smcnl);  5o^«iUry«^ 

35.     V.«  Espèce. 
Cymophâne  (^€bry9otitht  cffi^nt^e  ^  et  Chrytôpale  )  ;  Chij- 
soheryU.  .         . 

SnKEiXE  (lEUbis  ipiœlle  et  Riibb  b^iai»,  Ceylanîte)  ;  Spinâ 
et  Z^îonU, 

i^inelle  zindfire.  Auiamatitf  Gahjnii  et  FahlunU. 

37.     VIU  £i;>é^«.^ 
Waveixite  ,  WapeUà. 

38.     VlîbjS^^r^. 
Emeraude  (Eacrimâe  da  PéFoai  AigM-marine  et  Bérii)i 
Schmaragd  elBerylL 

39.     IX.«  fipica.  

C0RDIERITE  ouDiCH^oïtE  (Saphir  d'eau  des  lapidaires)) 
Iom.PêUum.' 

^o.    X^  Espèce. 
EUCLASE.  Eukias. 

Ct.    XV  Espèce. 
Grenat.  GranaL 
(  Grenat  orkmiiH,  Syrien,  ^  Bohétte;  <;r*tia«  noir  ou 
Mélanîte  )JSdkr  &famt  on  fftùp  y  VUtaiUt  pX  Grossulana. 

II.  G.  ferHfére, 
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m.  G.  Manganèsiféire. 

42.     XII.»  Espèce. 
EssoNiTE  (  Pierre  de  cannelle  >;  Kanelsiein. 

43.  Xm.^  Espèce. 

Ami^igène  (  Grenat  blanc  du  Vésuve ,  Grenàtite  ou  Lcu- 
cite  )  ;  Leuzii. 

44.  XIY^  Espèce. 

Idocrasb  (  Hyacinthe  brune  des  volcans,  Chrysolithe   et 
Gemme  du  Vésuve  )  ;  Veswian  et  Egeran. 

45.  XV.*  Espèce. 

Méïonite  (  Hyacinthe  blanche   de  la  iSomma  )  ;  Somma , 
Mâofùt. 

46.  XVI.«  Espèce. 
Feldspath  ;  Feldspath. 

I.  F.  oriitaUitè  ou  laminaire  (Ptldipath  ou  Spath  ëtinoe- 
lant  et  Adulaire ,  Pierre  de  Labrador,  ATenturiae  vraie,  etc.); 
Gemeiner  FMspath ,  Aduiar ,  isoérador ,  Sanidin. 

u.  P.  eomfoeU;  (Fetrosilez)  DielUêt  FMtfHOh. 

III.  F.  tenace  ;  Jade  de  Smtêtwte. 
^  nr.  F.  déeonvposè  (Kaolin  ou  terre  à  porcekine  des  Ghinob); 
Kaoiin, 

47.    XVn.«  Espèce. 
Apophyllite  (Zéolithe  d'Uto  et  d^Hellesta);  Fischaugen- 
sietn^    Ichïhyophihahn^ 

48.     XVIII.^  iSpice. 
TftjPHÂi9£(Schorlspdtheuxet  Zéolithe  dç  Suède);  Spodumen. 

49:    XIX.«  Espèce. 
Pétalite;  PetaUi. 

5o.    XX.*   Espèce. 
AximxE  (  Schorl  violet  1  en  forme  de  hache  ^  et  Pierre  de 
Thum);  Tliumerstdn  ,  AxmU. 

5i.    XXI.*  Espèce. 
TouRMALiiiE  (  Schorl  électrique ,  Emeraude  et  Péridot  du 
Brésil  9  Aimant  de  Ceylan ,  Schorl  de  Madagascar ,  Ib> 
dicolite  et  Sibérite  )  ;  Turmattn ,  Schorl^  Gemeiner  et  Elec-^ 
trischer  Schorl^  Inâicoîà  et  Siberit. 

Sa.     ISjm.^  Espèce. 
Amphibole  (  Amphibole ,  Actinote  et    Grammatite ,  du^ 
Traité  )  ;  Hornblende  et  Strahlstein. 

I.  Amphibole  noir  ou  ordinaire  (  Schorl  opaque  Criatallisë  ou 
lamelleuz .  opaque  ;  Schorl  apathique  proprement  dit  , 
j  du  Traite       -       f^'    '     -      -^ 


Amphibole  du  Traité)  ;,  Bataûisehe  Ho\ 
n.   A.  iyert  ou  verddtre  ;  (  Schorl  vert  du  Zillerthal  et  Rayon* 

liante ,  Actinote  )  Tar.  du  SWaMttein. 
uu  A.  UtinohAtre^  (TremoUthe,  Grammatite);  TrwwU^. 

XXI.  Il 
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53.    TKllU  Espèce. 
PTROXÈN£(Pyroxène  ;  CoccoUdie  et  Malacolithe  du  Traité; 
Diopside) 

I.  Pyrozène  noirâtm  (  Schorl  des  volouas  )  ;  Augit. 

u.  P.  verdêbre  ou  grU^  opaoueou  transparent  (G  occolithe ,  Diop^ 
sîde  (Miusîte  et  Alafite)  ,  et  Malacolithe);  SaMit,  MaUh 
eoUth^  CoeeoUi^9  Diopsid,  BoXhaéit  et  F'assait. 

Si.    XHIY.^  Espèce. 

Staurotide  (  Schorl   craciforme,  ou    Pierre    de    croix, 
Croise tte  et  Grenatite)  ;  Staurolith ,  GrenatU. 
55.    ISSS.^  Espèce. 
Epidote  (  Schorl  vert  du  Danphiné ,  ou  Delphinite  ,  Thal- 
lite ,   Ârendaiite ,   Akanticone  ,   et   Zo'ùite  ,    ArendalU  9 
AkanliconU^  ZoisU;  PistazU.)  ^ 

Ëpidote  manganésifère  (  Mine  de  Manganèse  violette 
du  ipiémont  ), 

56,  XXVI.*  Espèce. 

HYPERSTHÈifE  (Hornblende  du  Labrador);  Labradonsche 
Hornblende. 

57.  HSNll.^  Espèce. 

Wernerite  (  Wemerite  d^  d'Andrade  et  de  tous  les  miné* 
ralogistes)  ;  ArdizU  da  seul  Werner, 

58.  3^Vm.«  Espèce. 
Paranthine  (  Micarelle  et  Scapolithe  du  Traité  ;  Wer- 
nerite blanc  )  ;  Dichier  et  Strahliger  ScapolUh. 

59.  XXIX.«  Espèce. 

DiALLAGE  (  Diallage  et  Spath  chatoyant  du  Traité  ). 

t.  DiaHage  verie  (Sraanigdite  de  De  Saussure,    Verde  di  Gor- 
sica^  Emeraudite  )  ;  var.  du  StroMstem  et  SiyfvïïnauragdU.^ 

II.  D.  nUtoUoïtU  (  Spath  chatoyant  et  Bronzite]  ;  SehiUêrspath 

et  SchiUcTtUin  9  Bronzit. 

60.  XXX.«  Espèce. 

Anthophulite  ;  Anûu^iriià. 

61.  XXXI.«  Espèce. 
Gadounite  (  Ytterbite  )  ;  Gadolimt. 

6a.    XXXII.*  Espèce. 
Lazulite  (  Lapis  lazuli ,  Pierre  d'azur ,  eta  )  ;  Laturstein. 

63.    XXXIII*  Espèce. 
MÉSOTTPE  (ZéoKthe  proprement  dite)  ;  Faser  ZeoiUh;  Nadel 
Zeoliih. 
Mésotype  obérée  ;  MeMZeoUih. 
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StîiBttË  (  Zéollthe  feuilletée  ou  lameHeuse  ^  iiâ(^ée>s  Blàêer 

ZtQlùh. 

65:    XXrV.*  Êspke. 
liAUMomTE;  LomoaiL 

66.    XXXVi*  £f4m 
SoBALitE  ;  SêdùUL 

67.  XXXVII*  Espèce. 

PaEHNiTE  (  Prehnite  ,  Kouphoiithe  et  Zéolithe  radiée  jau- 
nâtre ,  du  Traité  ;  Prehnite  du  Cap  et  Prase  ctîstàHisée)* 
Prehnit. 

68.  XXSVltt*  Espèce. 

CHABAfii£(  Zéolhhe  cubique  )-,  Wwfd  ZéoliA  û%  SAoiattU 

€9    XXÏIX*  fiw^k».. 
AKALaME  (  Zéolithe  dure  et  Sarcoiithe  );  KMàkti  ânsÈiemu 

70.    Xt».*  Espèce.    /    ■ 
NÉFHiuNfi  (  Sommilc  )  ;  Sommit. 

71.    ÎLL«  Espèce. 
HAAHOTOME(Hyacittth6bkndie  cruaferoMt  iil.AàdJréAUthè)|[ 
Kteusieinm  ^ 

7it.    XLH.^  Espèce*. 

Péridot  (  Chrysolithe  iwdinalre  ,  ou  Péridot.  «t  Chryso* 
iilhe  dei  volcans  )  ;  KrysoHih  et  Olmn. 
73.     XÙ1I.«  Espèce.. 
Mica  (Mîta  et  LépîdoHihe  du  traité  ;  ïalc  en  grmdes  htam 
et  Verre  de  Moscovie  )  \  GSmmer  et  LepùMih: 
74.    XL1V.*1S^**.    '  V      .. 

75*    XL^.^JM^ 
DiSTHÈNE  (  Schorl  bleu  dû  Saiot^(iotlu»rd  ùé  Cf  ànile  ,  et 
Sappare  )  ;  ATja/ïÛ.  .,\        ,       ^ 

76.   XLVL*  EèpècB. 
DiPYRECLeucoUtede  Maulébn)  ;  56^>iirf«fe5rk 

77.    XLVII.*  Espèce. 
AsBZSTt  t  JsbesL 

t.  A«be«te  fUoMè  (  itoîttéte  <wi  Asbeste  naAr,  Uo  ÙMMftfouti- 
.   bl»,  €tc. }  t  -rffittentA  9u  Biestamt^  Aikmï^ 

n, i  «fur  (  Asbexte  non  mût  )  ;.  Gtmmiw^  Athest. 

m,  treiié  (  Liège  j  -  Papier  ,    Chair    et   Cuir  fossiles  )  $ 

Bergkorh  ou  &mwimnwndûr  Asbett. 
,y, iigniformê.  (Bois  de  m«mtign«),  BêrgM^t  HtU 
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^8.    XLVIILe  Espèa. 
Tam:<  Talc  ou  Stéatite  )  ;  Talk. 

I.  Talc  laminaire  ou  ieaiUeux  (Talc  de  Venise  et  Graîe  d« 
Briançoo;  S«éatite};  Var.  da  GûmHner  TaiÂy  et  Speèk- 

u.  oiUiitre  (PieneoUaiie);  TopfHein. 

ni.  CMoriU  y  V4dar%t. 

IV.  gofffofhiqw  (  Valg.  Teirre  de  Vérone  )  ;  GHimwk. 

▼.  ™—  ^««lu^omof^p^i^uf  "(Stéatite  cnstidlisée  )• 
79.     XLIX.«  jE^^c^. 
MacL£  ;  Holzspaih ,  UdasIjoUih. 


APPENDICE.  —  Substances  âoni  Us  camcàr^  nt  sùrd 
pas  assez  connus  pour  perm^Hre  de  leur  assigner  dés  places 
^damM  MeAodè. 

I.  Albine.  —  Jiéin,  iS»  Jade  aJBcîen  (Tîetre  de  hache  ou 
a.  Albite.  —  AibiU  de  circoncision).  —  BeUtein* 

3.  Allocrolte.  a6.  Karpholithe. — KaryfftoUt.      ' 

4.  Arllophane.  17.  K.epirdaUite« 

jS.  •  Alumkie  pure,  -^jtflumtiit^.  s8.  Kollyrite» 


,  Amiantoîde.  29.  Hisingrit.  , 

Bergmannite.  —  Sftreuzstûin,  3o.  Lazuh^lie  de  Wenieï.  -<-  Kitt- 
w  Bournonite.  CJPibrofite.]'  ffrùthUy  Lai^uiitk» 

^  Tiérébliibe.  -  .  *    Si.  Lenttrite. 

10.  Ghusite.  ^  ^        .   •    Sa.  Limbîlite. 

11,  Gonite.  Variété  du  Silici-calce  33.  Loboîte. 

de  De  Saussuie.  54*  Mëlilite. 

itt.  DfesmSnp.  35.  Quipfaazîte.  —  Ompka^it»  , 

l3»  Diaspore.  36.  Pyrenéite. 

14.  Fahlunite.  37.  Pseudo-Sommité. 

i5.  Feldspath  apyre  f  on  Andalou*  38.  Rhetizite. 

site  f  Jamesonite  j. — ^fu^  39.  Sidëioclet>te. 

UuU  ;  Stanzait,  ^o.  Spath  en  tables.  — «  TafeUptih, 

a6.  Feldspath  bleu  (de  Krieglacken  4i*  Spath  de  Glace. -^  £ii^^«|4» 
M  .   ^Vfniià^^vliùrig^ iMuiithy  42.  Spinellaife. 

Var.  dti  Diûkter  feidsptUh.      43.  Steiùhilite. 

17.  Fossile  vert.  —  Grimes  fossU,    44-  Spinthèrc; 

18.  Gabbronite.  —  Gaéhrtfmt,     -'  H5,  Scolésite. 

19.  Gehlenîte  ( Feldspath apyre  t)    46*  Talc  graphique  (Pierre  de  lard; 
ao.HaûynerLatialîlhe).  —  aaujfn;  Pierre  à  magots  ;PagDdite).<^ 

LtUidith,  BiidtUiny  AgainuUholit, 

ai.  HdWn.  -^  HtUfin.  47-  ^ailc  granuleux  (Ghlorite  blan- 

29.  Humite.  che).  —  EnligèrTM, 

a3.  Hydrolithe.  4«.  Trikl^te.  —  TrikU^ni. 

a4.  Jade  néphrétique.  (  Jade  <»ieB-49*  Zéolite  de  BorUioit»  — *  Bork» 

tal  ou  pierre  n^fJllétiqae  )•  MiU-<cwUth. 
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TROISIÈME    CLASSÉ. 

su BSTA.KCBS    COMBUSTIBLES. 


Snés:tance$  comhuêtiMes  simples^ 

PREMIER    ORDAE. 

80.    I.""  E^i^. 
SouPEE  ;  Schivefel. 

81.     IL«  Espèce. 
DiAM AKT  ;  Diamata  ,  Bernant 

^%.     l\h^  Espèce. 
Ajtthracitb  (  Charbon  de  terre   incombustible  , .  Houille 
sèche,  Houillite  et  Plombagine  charbonneuse);  G/on^ 
Kohicy  Anthradi). 

SECOND   ORDRE. 
Substances  combustibles  composées. 

83.  IJ«  Espice. 

G&APHiTB  (  Plombagine,  Fer  carburé  »  Tulg.  Crayon  noir  oiji 
Mine  de  plomb  )  \  GraphiL    ' 

84.  II.«  Espèce, 
SrruME  ;  Erdbl  et  Erdpech. 

I.  Bitume  Uquide^  transparent  on  noiritre  (Sapht9  et  Pétrole, 
Huile  minérale  ou  de  Gabian);  Erdoi,  Liquides  Bergoi. 

H. aiuHnûUx  TFoix  minérale  ou  Malthe,  Piatasphalte)  ; 

Zahei  Erdpech,  Beiytkeer. 

m.  •: ioUde  (Asphalte  ob  Bitume  de  Judée,  etc.  )  SeMmr 

kiget  Etdpeeh. 

iT.  éiastiqmô^  ( Gahout«diouo  fossile)  ;  Eiattiêcheis  Erd* 

85.  III.«  Espèce. 
Retiiïasphalte. 

86.  IV.«  Espèce. 

Houille  (  HoniMe  ou  Charbon  de  terre  )  ;  Scfuparz  KoUe  ^ 
Stdnkohîe. 

I.  VtaijaS^fevMeUei  SàkieferkoMè. 

II.  — —  ifOùUUMre'^SUmgemkohAe. 
ii|.^-—  eonvpaeU;  KoÊtneikohieu 

IV. fuUgineuse;  RuakoMe» 

▼^ ^  grauière;  GrokhoMe. 

87.    V.«  Espèce. 
Jayet  ou  Jais  »  Pechkohle^ 
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Boisbitamiiieiix,  Terre  aiumiiiQase  et  Tourbe  ;  BiUamnom 
Holt  y  Ataunerdett  Torf. 

88.     Yl«  Espice. 
SucciN  (  Ambre  jamie  ou  Karabé  )  ;  BernsUin. 

89,     VII.»  Eiphe. 
Mellite  (  Pierre  de  miel  )  ;  Uoni^sUin. 

QUATRIE]V^E   CLASSE. 

S  UBSTANCES    M  ET  A  L  E I Q  U  £  S. 

PREMIER    ORDRE. 

NonrùxydiibleêinimêdiaUfnent  s  si  ce  n'est  à  wi 
feu  très-violent, et  rédw^tihlesimmédiaUment 

PHEMIEE    GENEE.   PLATINE^ 


90.  Espèce  wàgue.  , 

Platihe  iutip  {  Platine  ou  Or  blanc  )  v  GedU§m  Plaim. 

SECOHB  GESEE.     OR. 

^  91.    I.«  Espèce 

Oe  natif;  Gediegen  Gold. 

I.  Oriiitifif'imjfaim#|Nir;  ^oia^«Aef. 

n.   —^  argemHfire;  MesHnsaMcs  «i    CwmmjêU^  Gtd,it$m 
Gçid, 

^  ^    9a.   Ai.«  Mn^e. 

Oe  aEgental;  Ekkimm. 

TEOISIÈME  GENEIÇ. 

93.  I.'^JEip^ 
AEGEirr  NATkF;  GetUegen  SUber. 

94.  II.«  £s^. 
Aegent  AirriMONiAL;  SpUssgfamiUftr. 

Ai|{ent  on/,  arsenyèref^  Aident  arsenical  )  ;  Arsmk  SUber. 

95.  1IL«  Espèce. 

Aegent  sulfueé  (Miuf  d'argej^vitcevK);  Gia»Zy  Glansen. 

9&     IV.«  Espèce. 
AEGEirr  ANTIMONIÉ  suuuEÉ  (  Mine  d*argent  rouge  );JRo^- 
guitigen.  ^ 

Aig.  ant  sol£  noir  (  Mine  d'argent  noire  );  Spnd^anzenn 

.  07.     V.*  Espèce. 

Aegebt  CAEBONATÉ  i  h^tsaures  SUèer. 
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08.     Vl.^  Espèce. 
AjiGEirr  MUEIATE  (  Mine  d'argent  cornée)  ;  Homen. 

SECOND  ORDRE. 
OœydaHes  et  réttuetîMes  ifnfnééiatefnent. 

GEI^RE  UNIQUE.    MERCURE. 
I."  Espèce. 


MsacuRE  natif;  Gec&gen  QuteksUher. 
loo.    II.®  Espèce» 
MEacURE    ÂRGENTÂL    (  Amalgamç    natire  )  ;    Natiiriiches 
Amalgam* 

101.     IIL«  Espèce. 
Mercure  sulfuré  (  Cinabre  natif  )  ;  j^rmoher. 

Mercure  sulfuré  hépatique  ;  Quecksiiber  lebererz ,  ou  Lebererz. 
loa.     IV.«  Espèce. 
Mercure  MURiATÉ(Mine  de  Mercure  cornée)  ;  QuecksUber 
Hbmerz.  ' 

TROISIÈME    ORDRK 

OxydaMes ,  mais  non  rédMCtibies  im/médiate^ 
mené. 

f   SmirsiBLEHEUT   DUCTILES. 
PREMIER  GENRE.    PLOMB. 

io3.     I.«  E^èce. 
Plomb  natif. 

io4-     it.*  Espèce. 
Plomb  sulfuré  ( Vulg.  Galène.)  ;  Bieigianz. 

I.  fîomb  sttlfaré  anéimonifère  (Galène  «ntimoniale)  ^  Spiêr 
gUmzHùi. 

u. amiimonifèn  et  argmiifète  :  PfeUsffiUtiffwn. 

to5.     m.®  Espèce. 
Plomb  OXYDÉ  ROUGE  (Miniuia  natif)  \  Ro^  BUiôadd. 

106.    1V.«  Espèct. 
Plomb  arsénié  ;  Fbkkenert. 

107.    V.«  Espèce. 
Plomb  chromaté  (Plomb  spatbique  rouge , Plomb  rouge )y 
Roih  BUierz. 

108.     VI.«  Espèce. 
Plomb  carbonate  (  Mine  de  plomb  blanche  >  terreuse  ou 
Cérnse  native  )  ;    ff^eiss  Bleierz ,  Blderde. 

I.  Plomb  carbonate  noir  ;  Sehwari  BUUfd^. 
*    xu  Pi.  catb,  ûHfnifêr$. 
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lOQ.    VII.«  Espèce. 
Plomb  phosphaté  (  Mine  de  plomb  verte  9  et  Mine  de 
plomb  brune  )  ;  Griin  et  Broun  Bleierz. 

I.  Plomb  phosphaté  arsêtUfère;  Trav/benffrx» 

II.  PL  fulfuré  épigêne;  BiaUrBieierz. 

iio.     VIIL«  Espèce. 
Plomb  Molybuaté  (  Mine  de  plomb  jaune  )  ;  Getb-BleUrz. 

III.     IX.«  ^pèce. 
Plomb  sulfaté  (  Vitriol  de  plomb  natif)  ;  NcOUrlicher  Blei- 
çànoL 

SECOND  GENRE.  NICKEL. 

lia.     I.'«  Espèce. 
KlCKEL  NATIF  ;  Gediegen  Nikkel.  Haarkies. 

11 3.  II.*  Espèce. 

Nickel  arsenical  (  Kupfemickel  )  ;  Kupfemikkei. 
Nickel  arsemcai  argenture. 

114.  III*.  Espèce. 
Nickel  oxydé  (  Nickel  terreux  )  ;  îiikkdoker. 

TROISIÈME      GENRE.      CU  IVRE.. 

ii5.     I."^*  Espèce. 
Cuivre  natif  ;  Gediegen-Kupfer. 

116.     IL*  Espèce. 
Cuivre  pyriteux  (Mine faune  de  cuivre^  Pyrite  cuivreuse); 
KupferkUs. 

Cuivre  pyriteux  hépatique  (Mine  de  cuivre  hépatique 
ou  violette  azurée  );  Buntkupfererz. 

117.  III.«  Espèce. 

Cuivre  gris  (  Mine  d'argent  grise  ;  Cuivre  gris  ). 

I.  Cuivre  gris  ar«tf»»/»rc  (Mine  de  cuivre  grise  arsenicale,  tenant 

argent:  Fahlerz);  Fahierz. 

II.  C.  g.  antimonifère  (  Mine  de  cuivre  antimoniale),  GtaugiA- 
tigerz  et  SehwarzfféUigerz. 

118.  IV.*^  Espèce. 

Cuivre  sulfuré  (  Mine  de  cuivre  vitreuse  )  ;  Kupferglanz* 
Cuivre  sulfuré  hépatique.  Var.  du  Buntkupfererz. 
119.     V.«  Espèce. 
Cuivre  oxydule  (  Cn^lUsé  ou  en  masse;  mine  de  cuivre  vi- 
treuse rouge  ;  capiïlaire,  fleurs  de  cuivre  rouges;  ierreu:»); 
BichtesttHaarformigesRoihkurpfererz^Ziegderz. 

lio.     VI.«  Espèce. 
Cuivre  hydraté.  Var.  de  VEisenschussiges  Kupfergpin. 
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121.  VIL*   Espèce. 

Cuivre  muriaté  {Pul^énlent,  Sable  vert  du  Pérou);  Salz- 
Kupfer  et  Aiacamii. 

122,  VIII.«  Espèce. 
Cuivre  carbonate  ;  Kupferlazur  et  MaiacJûL 

I.  Cuivre  carbooalé  ê/eu  (  Azur  de  cuivre.  Mine  de  cui- 

vre bleue  et  Bleu  de  montagne  )  ;  Dichie  et  Erdigt 
Kupferlazur, 

II.  Cuivre  carbonate  p^//  (Malachite  et  Vert  de  montagne  , 

Fleurs  de  cuivre  vertes  y  etc.  )  ;  Faseriger  Malackit  et 
Var.  du  Kupfergrûn, 

123.     1X.«  Espèce. 
Cuivre  arseniate  (  Cuivre  oxydé  vert  arsenical  );0/îptfit«rs» 
Kiqffergtimmer  et  IJutenerzàt  Wemer. 

I.  Cuivre  arseniate  aliéré  ;  Pharmacochalchit, 

II.  C.  a.  ferrifere,  t 

124*     X.«  Espèce. 
Cuivre  dioptam:  (  Ëmeraudine  de  l^érie  ;  Dioptase  \ 
Kupferschmaragd. 

12  5.    XI.»  Espèce. 
Cuivre  phosphaté.  Phospkor^KupJfer. 

126.  XII.«  Espèce. 

CuiVEE  SULFATÉ  (Viiriol  Weu).  Var.  du  NatUrUcher  Vitnot. 

/QUATRIÈME  GENRE.  FEU 

127.  I.«"  Espèce. 
Fer  HATIF.  GediegenEisen.  TeUuteisen. 

I.  Fer  natif  volcanique. 

II.  Kcx^t pseudo  volcanique. 

iti.  FernsAif méléorique ;  Meteoreisen. 

128.  II.«  Espèce. 

Fer  oxybulé  (Ethiops  martial  natif.  Fer  magnétique  ,  Ai- 
mant); MagneUisensUin. 

Fer  oxydnlé  UJtamfère  (Sable  ferrugineux  des  volcans); 
Eisensand. 

129.     IIL*  Espèce. 
Fer  oligiste. 

I.  Fer  oligiste  métalloïde  (Mine  de  fer  grise  ou  spéculaire , 

micacëe ,  de  File  d*£lbe  ,  de  Framont ,  Fer  sublimé  des 
volcans  ,  etc.  )  ;  Dichier  et  Schuppiger  Eisenglanz. 

II.  Fer  oligiste  rouge ,  compacte  ou  6breuz ,  ou  terreux  ^ 

luisant  ;  Moth  Eisenstein,  (  Hématite  roug«  compacte 
ou  fibreuse;  Ocre  de  fer  rouge;  Hématite  friable  ou 
Eisenrabm  rouge)';  Rother  Glaskopf;  Dichter^  Fase* 
rtger  et  Erdiger  Roth-Eiseastein, 
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m.  Fer  oligiste  ergiUfere  ou  rouge,  compacte,  bacil- 
laire ,  etc.  ;  Roiher  Thoneisenstein  (  Crayon  rouge  oo 
Sanguine ,  Fer  limoneux  en  prismes ,  etc.  )  ;  Roihel. 

l3o.     IV.«  E&j^ce. 
Fer  ARSEincALa.  (Mine  de  fer  arsenicale,  Pyrite  arseni- 
cale ,  etc.  )  Gememer  Arsenikkies. 

Fer  arsenical  ctrgentifère,  Wdsserz. 

i3i.     V.«  Espèce. 
Fer  sulfuré  jauiœ  (Pyrite  martiale  ,  en  cubes ,  en  dodé- 
caèdres ,  triglyphe  ,  etc.)  Gemeiner  Sclmefdkies. 

I.  Fer  oxyde  épigène  (  Mine  de  fer  brune  ou  hépatique.  ) 

II.  Fer  sulfuré  ferriftre  (  Pyrite  magnétique  )  ;  Magnethies^ 

m.  Fer  sulfuré  uurifère;  GoMktes. 

IV.  Fer  sulftiré  titanifère. 

V.  ¥eTiv\{vLfé  argentifère  ;  Silberkjies, 

rJa.     VI.«  Esfhce. 

FsR  SULFURi  BLÀiHC  (Pyrites  martiaks  en  globnles  radiés, 

en  crêtes  de  coq,  etc.  )  StrMkiesj  StnMiger  Schofefelkies. 

.t33.     Yll.^  Espèce. 
Fer  oxtdé  (hydraté).  Bmimeisensidn. 

I.  Fer  oxydé  ^^nm,  compacte,  fibreux  ,  globuliforme  (  Hé- 

natitebtfane,  compacte  ou  fibreuse;  Mine  de  ferli- 
moaeuse  en  grains  )  ;  Bruumcr  Glashopf  ou  Faseriger 
Brautteisensteitt\  Bohnerz, 

II.  Fer  oxydé  argiUjère ,  brun  ou  jaunâtre ,  en  masse  ,  géo- 

dique,  terreux  (Mine  èe.  iar  limoneuse  en  roche, 
Aétites  ou  pierres  d*  Aigle  et  Terre  d*ombre);  Diekier 
et  Ochriger  Brauneisenstein ,  Eisehmere ,  UmBra. 

III.  Fer  oxydé  noir,  vitreux. 

IV.  Fer  oxydé  résinoîde;  Eisenpechere, 

V.  Fer  oxydé  carbonate  (Mine  de  fer  blanche  ou  spalhique; 

Mine  d'iacier  )  /  Spaékiger  Eisensfeiu. 

'  134.  VIII.«  Espèce. 

Fer  siUCÉo^CALGAiRE.  (lémte)  ;  LeItié0rU. 

i35.     IX.^  Espèce. 
FsR  PHOSPHATÉ  (  Bleu  martial ,  fossile ,  cristallisé  ;  Ocre 
martiale  bleue  ,  et  Bleu  de  Prusse  natif)  ;  Kam  Esenerde. 

i36.     X.*  Espèce. 
Fer  chromaté  ;  EUenchrom. 

137.    XL«  Espèce. 
Fer  arseiqaté  ;  FUrfelerz. 

i38.    XII.*  Espace. 
Fer  sulfaté  ( Vîtriolmartial  ou  Couperose  yerte);  Var. 
du  Naturiicher  Vitriol  ;  Eisençii/iol, 
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iSg.    XIII.Ç  E^èce. 
Tn,  MVBïkTt;  PpvdmaUtk. 

CINQUIÈME  GENEE.  ET  AIN. 

lia.    !.«'•  E^éce. 
Et  AIN  OXYDÉ  (Mine  d'étain  commune,  en  crîsUnz  ou  en 
manmlons  fibrens)  ;  Zdnnstdn  et  Komisches  ZUmeri^ 

i4i.     IL*  Espice. 
Etain  sulfuré  (Pyrite  d'étain);  Zinnkies. 

SIXIÈME  GENRE.  ZINC. 

i^.    I><«  Espèce. 
Zinc  oxydé  (Une  partie  des  mines  de  Ztnc,  dîtes  coi^immes, 
et  Spath  de  Zinc)  ;  Yar.  do  Gdtmd ;  Zinkf^aseri. 

143.    11^  Espèce. 
Zinc  carbonate  (  Variété  de  la  Calamine  )  ;  Variété  da 
G€Êt¥nei. 

144.  III.<'  Espèce. 

Zinc  sulfuré  (  Mine  de  Zinc  snlfaré  on  Blende  )  ;  Blende. 

145,  IV.«  Espèce. 

Zinc  sulfaté  (  Vitriol  blanc  on  de  Goslar),  Variété  da 
Natiiriicher  Vùriol. 

ff      Non    PVCTILBS. 

septième  genre,  bismuth. 

146:     L«'<  E^fèee. 
Bismuth  natif  ;  Gediegen  JFismuêh. 

147.  II.«  Espèce. 

Bismuth  sulfuré  (  Mine  de  Bismnik  saKaretii  )  ;  WismuA- 
ghmz. 

I.    Bismuth  sulfuré  ,  p/t^mâo'Citpn^re  ;  Nmdelêm. 
n. cuprifère;  Kup/erwismmih, 

148.  III.*  £^e. 

Bismuth  oxydé  (Ocre  o«  Cbanx  de  Bbmnth  natire  )  ;  Wis- 
mulhocher. 

HUITIÈME  GENRE.   COBAL  T. 

149.  I-"*  Espèce. 

Cobalt  arsenical  (  Mine  de  Cobalt  arsenicale  blanche , 
et  d'un  gris  cendré  )  ;  Wetsser  et  grauer  Speisskobait.   ^ 

i5o.     IL*  Espèce. 
Cobalt  gris  (  Cobalt  gris  de  Tonaberg ,  aussi  Cobalt  arse- 
nical); GlanzkobaU. 
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i5i;    III.«  E^cei 

Cobalt  oxydé  noir  ;  Schwi^zer  ÉrdkobalU 
Cobalt  ferriftre  ;  BraunereX  Gelber-ErdJioball. 
iBa.     IV.*  Espèce. 
Cobalt  ARSENIATÉ  ;  Boiher  Erdkobalt^  KohalihîuÛie. 

I.   C.  a.  terreux-atgentifere  (  Mine  d*argent  merde-d'oie  );  % 
Gansekoiiges  Silber,  « 

NEUVIÈME  GENRE.   ARSENIC. 

i53.    I."«  Espèce. 
Arsenic  natif;  Gediegen  Arsemk. 

i54;    II.«  Espèce. 
Arsenic  oxYDi  (Chaux  native  d'arsenic);  ArsenikhlUlhei 

i55.     III.«  Espèce. 
Arsenic  sulfuré;  Rauschgelb.  Orpinunl. 

I.  Arjienic  sulfuré  rouge  {  Rëalgar  )  ;  flothes  Rauschgelb. 

II.  A.  s.  jmune  (  Orpiment  )  ;   Gelbes  Rauschgelb. 

DIXIÈME  GENRE.  MANGANÈSE. 

i56.    I."*  Espèce^ 
Manganèse  oxyd£« 

I.  Manganèse  oxyde  métalloïde  (  Manganèse  en  aiguilles  )%. 

Graubraunsteinerz, 
H.   M.  brun  ou  noirâtre  (  Manganèse  en  chaux  noire  oa 
brune  ,    en   concrétions  terreuses ,    etc.  )  ;   Sch»arz 
manganerz. 
m.  M.  ox.  bitumini/ere  OM  inflammable^  Wad,  Schvarierwad^ 
Vf.   M.  ox.  carbonate f   Roth  Braunsteinerz. 
157.     Il.e^  Espèce. 

Manganèse  sulfuré.  Manganglanz^ 

i58.    III.»  Espèc». 
Manganèse  phosphaté.  Phosphor  Mangan. 

ONZIÈME  genre.  ANTIMOINK 

iSg.     I.*«  Espèce. 
Antimoine  natif.  Gediegen  Spiesglas. 
Antimoine  n^ûtarset^ère. 

160.     II.*  Espèce. 
Antimoine  sulfuré  (Mine  d^ antimoine  grise  ou  sidfureuse ,; 
in  aiguilles,  en  plumes ,  etc.);  Grauspiesgiaserz.  txFedercrz» 

I.  Antimoine  sulfuré  argentifère. 

II.  A.  s.  cuprifère. 
Hl.  A.  s.  nikelifere. 

IV    A.  oxydé  épigene;  yar.  du  W eisspièsglanzerz.^ 
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V.  A.suff.  ox.  êpigéne  ;  vm.  àvL  Roth^iesglanzerz. 
▼I.  A.   s.  plamto'CMpriJère  ;    Ëaclellione  (  Bournonite  de 
Thomson). 

161.    nL«  Espkce. 
Antimoine  oxydé  (  Chaux  d'antimoine  native  )  ;  Wds^ 
sfdesgîanzen. 

i6a.     !▼.«  E^ce. 
Antimoine  oxydé  sulfuré  (Antimoine  faydro  -  sulfuré  du 
Traité  ;  Kermès  minéral  natif  ;    Mine  d'antimoine  en 
plumes  rouges)  ;  Rothspîesgiaserz. 

DOUZIÈME  OENRE.   URANK 

i63.    !.«'«  Espèce. 
tJRANE  OXYDULÉ  (Blende  informe ,  Pechklénde)^  Pecherz 

i^.     lU  Espèce. 
Urane  oxydé  (Mica  vert ,  Cuivre  corné,  etc.)  ;  Uranglimnur 
et  Uranodterl 

TREIZIÈME  GENRE.  MOLTBDÈNR 

i65.    I.«'«  Espèce. 
Molybdène  sulfuré  (Molybdène  »  aussi  Potdot  et  Plomba* 
gwic);  PTasserblei.  Mofybdangkmz. 

QUATOR'ZIÈMfi  GENRE    TITANE, 

i66.     I.««  Espèce. 
Titane  oxydé  (Schorl  rouge  de  Hongrie);'  Bautfdl. 

I.  Htaqe  oxydé  ciMfmiJère. 

II.  T.  oxfàé  fcmfore  (  Mcoakaaite.  )  ;  Tiianeisem ,  Kigrim 

et  Iserin,  -       ^ 

167.  IL«  Espèce. 

Titane  anatase  (Anatase  du  Traité  ;  Schorl  bleu  du  Dau- 
phiné  et  Octaédritè)";  OcttiédfH.  Anatas.       ' 

168.  in.«  Espèce. 

Titane  silicéo-galcaire  (Titane  silicéo>  calcaire  et  Sphène 
du  Traité;  Rayonnante  en  gouttière,  etc.);  Tùanû  ^ 
Mcnakérz  etSpfîen. 

QUINZIÈME  GENRE.  iSCff^^X/iVl 

169.  I."«  Espèce. 
ScHÉÉUN  FERRUGINÉ  (Wolfram  )  ;  Wolfram. 

170.    IL*  Espèce. 
ScHÉELiN  CALCAIRE  (Tungstein  ou  Pierre  pesante);  TungsUin. 
Scheelerz. 
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SEIZIÈME  GENEE.    TELLURE* 

171.     Espèce  unique. 
Tellure  natif. 

I.  Tellure  natif  auro-ferrifere  (  Or  problématique  ;  Or  blanc 

de  Fatzbay  )  ;  Gtdiegen  Sylçan  ou  Tâllur. 

II.  T.  n.  auro' argentifère  *(  Or  grapbîque  d*  Ofïenbanya  )  ; 

Schrifterz, 

III.  T.  n.  aurth-plumhifere  (  Or  gris  de  Nagyag  )  ;     Weist 

syhanerz  et  Nagyagerz. 

dix-septième  GENAE.    TANTALE. 

17a.     Espèce  unique 
Tantale  oxydé. 

I.  Tantale  oxydé  ferro^manganisifere  ;  Tantalit,   . 

II.  T.  ox.  ytirijere;  rUroianialit, 

DIX-HUITIÈME  GENRE.    CERfUM, 
ij3.     Espèce  unique. 
Cerium  OXTDÉ. 

I.     Cérium  oxydé  siliciftre  rouge;  Cent;  Cererii. 
I .'  C.  ok.  siUcifere  noir  ;  Alfanife  on  Cerin. 

III.  C.  ox.  yttrifere;  Vtiroçerit. 

DIX-NEUYJÈME   GENRE.    CHROME. 

174*    Espèce, 
Chrome  oxydé  ;  Oiromocher.  - 

Appendice. 

vingtième  genre.  palladium. 

175.  Espèce. 
Palladium  NATIF. 

VINGT-UNIÈME   GENR^^  IRIDIUM. 

176.  Espèce. 
Iridium  natif. 

vingt-deuxième  genre.  — *  rho  dium  cx 
OSMIUM. 

177.  Espèce. 
Alliage  natif  de  Rhodium  et  d'OsMiuM« 
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Noos  nous  sommes  borné  à  exposer  ^  arec  quelques  dé-* 
tailsf  les  deux  méthodes  minéralogîqaes  les  plus  répandaes  ^ 
et  en  quelque  sorte  rivales.  Ce  n^est  pa^  que  nous  a^ayons  eu 
connoissance  de  celles  qui  ont  été  proposées  depuis  plu- 
sieurs années,  mais  nous  avons  dû  craindre  d'étendre  encore 
cet  article ,  peut  -  être  déjà  trop  long.  Les  méthodes  de 
Haussman  et  de  Jame>oA ,  par  exemple,  se  rapprochent 
en  grande,  partie  de  celle  de  Wemer ,  tandis  que  celles 
d'Alian ,  de  Thomson ,  de  Phillips  et  d^Aikiii ,  ^  ^a  dîffè-* 
rent  plc^  ou  moins ,  sont  fondées  sur  ia^  coosid^rattons 
toutes  chimiques  ;  cette  dernière  est  particulièrement  remar- 
quable ,  et  nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  Kexposer 
ici.  On  trouvera  le  tableau  de  ces  différentes  classifica- 
tions dans  le  Système  de  Minéralogie  de  M.  Jameson ,  ouvrage 
que  nous  avons  déjà  cité  ,  et  qui  nous  a  fourni  une  foule  de 
faits  curieux. 

Un  dernier  système  minéralogîqne  ,  que  le  nom  de  son 
auteur  recommande  à  Tattention  des  savans ,  esti:elui  qu'a 
publié ,  en  181 5,  M. le  professeur  Berzelius.  Il  estétabii  sur 
la  double  considiération  des  proportions  fixejt ,  et  de  l'ac- 
tion de  la  pile  voltaïque.  M.  le  docteur  Blainville ,  qui  a  suc- 
cédé à  M.  Delamétherie  dans  la  réAaction  du  Journal  de 
Fhfsique^  a  inséré  dans  le  86.«  volume  de  cet  important  re- 
cueily  la  traduction  de  l'ouvrage  dans  lequel  le  célèbre  chi- 
miste suédois  a  exposé  les  principes  q^i  Font  dirigé  dans 
l'établissement  de  la  méthode  qu'Uproposie ,  principes  qui 
ont  besoin  d'être  étudiés  avec  soin  ,  et  que  nous  ne  pou- 
vons exposer  avecassex  d'étendue  poil«»  #11  d)Mmer  une  idée 
exacte.  Nous  nous  bomiecoAS  donc  à  ^rapporter  le  tableau 
du  système  minéralogique  du  professeur  perzelius  ,  tel  qu'il 
a  été  donné  dans  le  Manué!  de  Minéralogie  fle  M.  de  Léonhard, 
pour  l'année  1816  (t.  10  de  cette  intéressante  collection , 
a.®  partie  ,  pag.  3i5  à  24.6.  ) 

On  sera  sans  doute  surpris  de  voir  le  même  corps,  ou  àes 
corps  de  la  même  espèce  (  tels  que  les  différentes  variété^ 
de  Tourmalines) ,  occuper  plusieurs^!;  jnsqa'àquatre places 
dans  cette  méthode  y  si  l'on  eonsidère  que  les  divemes(va« 
riétés  de  ce  minéral  se  trouvent  quelquefois  réunies  dans  un 
seul  gisement ,  comoM  en  Sibérie  et  en  Amérique ,  et 
que  quelquefois  aussi  elles  s'enveloppent  l'une  l'autre  ;  m^is 
iious  nous  abstiendrdns  de  toutes  réflexions  critiques  à  cet 
égard,  et  nous  attendrons  que  les  observations  auioquelles 
cette  nouvelle  manière  d'envisager  les.  minéraux  ne  BMm- 
«{oerapas  de  donner  lieu ,  nous  aient  suffisamment  écldré 
MT  son  importance  ,  pour  l'adopter  ou  la  rejeter  défini- 
tivement. 
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Système  minéraiogiqv^  y  pu/rement  chimique  ^ 
d/u  profôSseii4*  chevalier  J.-J.  B£RZ£uus  (1). 


PREMIÈRE  CLASSE 

Corps  formés  suivant  le  principe  qui  préside  à  la 
formation  de  la  nature  inorganique  et  dans  la 
composition  desquels  il  entre  seulement  deux 
élémens. 

A.  OXYGENE. 

(Principe  acidifianU') 

B.  CORPS  COMBUSTIBLES. 

I.«  Ordre.  —  METALLOÏDES. 
I."«  Familk.  —  Soufre. 

AT  état  natif.  Soufre,  natif  ou  Tolcanique: 

Oxydé,  Acide  sulfureux  ;  Acide  sulfuriquc 

II.*  Famille.  —  Radical  muriâtiqxje. 

Oxyièi  Acide  muriatique. 

III.«  Familk.  — *  Radical  kitrique. 

SouS'Oxydé.  Gaz  nitreuz. 

IV.«  FcmiUe.  —  Bore. 

Oxydé.  Acide  borique. 


(i)  Sous  le  titre  modeste  à'Essaid*an  Système  minéral  purement 
éhimique ,  M.  Berzelius  a  fait  connottre  son  nouveau  système  divisé 
et)  quatre  parties,  dans  les  Mém,  de  Physique ^  de  Chimie  etdeMinérd, 
publiés  à  Stockholm ,  en  i8iS.  Le  traité  duquel  a  été  extrait  le  tableau 
que  nous  présentons  ici,  contient  :  i.^  une  réponse  à  quelques  objec- 
tions faites  contre  l'emploi  de  la  théorie  électro-chimique  et  la  doc-* 
tf  ine  des  proportions  fixes ,  comme  base  d*un  système  minéralogique; 
2.<>  quelques  considérations  sur  la  constitution  des  corps  roinéranz; 
3.<»  Fessai  d*une  critique  de  quelques  systèmes  de  minéralogie  ;  et 
4.0  une  exposition  systématique  des  fossiles  minéralogiquement  sim* 
pies ,  à  laquelle  sont  jointes  yingt-sept  remarques  relatives  à  autant 
de  minéraux  particuliers.  L'exposition  systématique  des  corps  nm^" 
raux  comprend  seulement  une  esquisse  du  système ,  le  nom  des  es* 

Ïièces  et  les  résuluts  des  analyses.  (  Note  de  M.  De  Leonhard.  )  Vojef 
e  Journal  de  Physique  ^  cité  plus  haut- 
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V.*:Ftfm3fZfe.  —  CARBO»Ei       ,. 
Natif.  Di&itiaiilr.,  A,titfaimcile.  /  . 

Oxydé,  Acide  carbonique. 

VI.«  FamiïU,  —  I^yd^ogène.       ^     ,  v^ 

Sulfuré.  Hxdrqeènc  sulfuré. 

Carburé,  '  "  '  "'  '  '    HydroJènJiarbonë. 

X>3Êydé.  •  1/  '  '    -Eau  météorique. 

II.«  Ordre.  —  ÉÏTAimÈhÈC^^-HÉGATlFS^ 

Comprenant  les  métaux  dont'ks  oxydes ,  dans  leiur  àsç^pia- 
tion  avec  à' antfçs ry(ffm^  ojyàésy  ^njt  me  plus  grand- 
tendance  à  jouer  f^^rôle  d^^îdès  que  celui  de  bases. 

I.eVc  F^rnUiç.  —  Arsenic. 

Na//f  ,,    ,»-.,.,  ,j  ...     ..     .      Arsenic  natif. 

Suifaré.  -Réalgar  et  Orpiment. 

Oxydé.  .r  Jia/.i;/'l  «eurs  d^af^ritcV 

JI.«  FamiUe.  ^^  Chrome.  "^ '^ 

Oxydé'  •'*''  *''^'J^    — Chfùmé'OïfJiéf 

IJ[I.«  t^amlle.  —  Molybdène.  ^^  '^ 

Sulfuré.  1  .  .    «  .;      ,    Molybdène  sulfuré. 

Oxydé.  ,  ,  ,  Molybdène  o^dë.,.      ».    ,'* 

IV.*  fVi/ni%  iï- Antimoine.      * 

Natif.  :,.'.,    ,  Antimoine  natif.  . 

Sulfurée  ^\  ;    ,      -Antimoine  gris  (Federerzî*  )'^ 

Zundererz  et  Antimoine  rouge. 
Oxydé.  '  I  Jiv^'l  —AôijiftdiBe  ''ok^lTé  feuilleté. 

Antimoine  oxydé  rayonité..   \ 
i'  .1»    .   ,    Antimoine  terreux.       .  -    \;/^ 

Y.^  Fatnaiè.  —  Titane.  .    ^  ^ 

Oxydé.  Anatase  et^Ruthile. 

VI.«  Famille^  —  i^iLicîÛM. 

^ar/is^^Cpur).  ,       ^    /    Cristal  de  roche  ,  Quajcx^  Câlcé-, 

doine ,   etc. 

— r-  (  mélangé J./;;  i  —  Gq^ï^l^e^.JMathe  ,  Jaspe  ,  Cail- 
lou ferrugineux,  etc.  -.  .   ,. 

Ille.  Ordre.  — *  MÉTAUX^  ÉLECTRO-JPQflïTIFS,  ^ 

Dont  les  oxydes  oht  une  plus  grande  teridànéè  à  jouer  le 
rôle  de  baseâ^  que  celui  d'açidés.  '^ 

^T     y  .',A  .-.«A  v.A  ■•  \    s 

I«re  Sous^défhion.  -^  Métaui^  dont;  les  oxydes  soumis  à  Tactlon  df ui])e 
haute  température  y  se  réduiseot ,    toit  par  eujc-mèmesy  soitpÂ' 

XXI,  "  ^'-''-'^ia  •'   . 
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raâditîoii  du  cbarben  ett.p<»iidre,  «tcpiùfoiitltft  vadicaux  des  anciens 
oiydet  méteUiques  pro^ireoieiit  dits. 

le"  FamUh.  —  iRîDimff. 
Aaié  à  VOsmium.  fridinm  ftatif. 

IL»  JFoma&r.  Piatine. 

l^Qtif,  Sable  de  Platine  et  Piattne.Botr. 

Or  natif. 

Oirgniplôçu  etlMioftlMicie» 

Mercure  natif. 

Onabre,    MÂn#   brune    et/  Mine 

hépatite. 
Mine  de  mercure  corntfew 


Natif. 
Jfliéat^ppilÈm. 


Natif. 
Sulfuré, 


Muriaté. 


Natif. 


Natif 
Soi/gré. 

Allié  à  rAntfmmyttr, 

AnUàtOr. 

Amalgamé. 

Muriaté. 

Carèonaiê. 


y«f  FamUlâé  -^  Palladium. 

^PaHadiun^ 

yjLf  Famïa^  -^  Argent. 

Argent'  natif. 

iÇrj^eût  iitreur( Argent  vit.  aigre), 

Argent  rouge. 
Argent  antimonial. 
Electeum  et  Ar^fnt  aurifère. 
•  Aniargamé;    tèiûpacte  et  coulant. 
Argent  corné. 
Argent  gris  (  Grausilbe^)'. 

yiL*  F^ailh.  — *  Bismuth. 

"Bismuth  natif. 

Bismutb  sulfuré  y   Bismutb  sous^ 
s«ilfureï  et  ^delerz. 
bismutb  oxydé. 

VIII.«  Jiiinfl^.  —  .Étaiil, 

Vcy^ezCviy^iL  (Zinnkies). 
Mine  d'Etain  et  Ëtaio^  ^  boh. 

EL»  Fmulki  —  Plomb. 

Piomb  natif. 

a.  Saifii^  •  .  •  -        . 

X.  Gâlèûe,  argcûtifÈltc,  CDbai-  3V  Weifsgultifrmi\siT. 

tifère^  etc.  4,  fVétàfguittgcrz  obscnr» 

a.  Boûrnonîte    (Eodeltloiie   our  S.  ?  JBlciseâweif. 

Triple  sïllfôi^e.7 -  6.  Pbmb  bisiAuthique. 

3.  Allié  mu  tellare.  Tellure  feuilleté. 

4;  Oxjféi;,  Kkmb  os.  îaune  eiKiiyi|iiK  natif. 

6.  Sulfatée  l^itvid  de  plomb. 

6.  MttriO'C^rhamaté.  Plomb  coméw 


Natif. 
Sulfuré. 

Oxydé. 


Salfuré. 
Oxfêê. 


Natif 
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— — ^ — — ^^^  ^^^^^  èkfèt ,  Plomb  phosphaté  arsedIKffv ,  ^on» 
muriaté  etarsetH9t#.       choïde  et  6breuz. 
8    Carbonate,  '  f        flomb  blanc  spathîq^<  et  ï^inU 

'   noir.  •*  v»vu\uU    .f 

9.   Chromaié.  .    _     ?4owb^r#fl|[efCt  Mîne  Tcrtc  »co- 

rîacee  qui  raccompagne, 
^o.  Mfffjriéé^e^     •  .'   r'omb  spathique  faune.    ^  .:.A  .1 


3l.«  JGEHmXk  —  Cuivre. 


^7. 


tf.   iV^/r/  ,  '<:uÎTre  natif.  '  -^^    '^ 

t.  sa/furé.  •    ■''■"-■'•"*-,  ^|;  .'■7'   ^•\*--;.^_^ 

I.  Cuivre  vilreuï.        ^  '     5^  Bleifakléfk,            *        K    r 

^.  pyrite  coivreuie.  5.   Kupferfahlert.            '   '^    •' 

3.  MinedectRYie  gfrise./  ,.     7.  Pyrite  d*étaiu. 

4.  Mine  ae  ciiivrfe  riôîre.  8.  Mine  de  bismuth  CttfWï^teé; 
$  Oxydé,  ,,  .  Cuivre  oxy  dé  rouge  et  C\<OX.;Mpirg 
4    Sulfaté.                     .    ,     ,,.  V'tfioldecuivreetMîn^yeiçt^y^ 

-  '.  -  ;m\.;  ..       ''^^.^^^»  Pi'o^coantdtji^l^^j^d^ 
cuivre  grise.  '' 

5.  SouS'-muriafé,  :*   .    /  ^  ,  Cuivre  muriaté  ar 

?•  ^'^/W^pM^Ù'  ,    :.  Ûiîvre  phosphaté.  ^ 


%.  Sous-munaté.  *   ,    /,  ,  Cuivre  muriaté  arenacé.        .-\ 

^  '         '    sphaté. 

, livre  Atxird  .  lIAs 

.  siliceuse. 


^    Carbonate.          ,.  V  V     Malachite. 

%.  H jdro' carbonate»  '^^Pf  ^^  ^"■^'^c  ^uré».Jifa|«^it^  ^ 

,    .   I.  .,.  .  ••       .siliceuse.                       ^,    "     ^^ 

9.  Arseniaté,  Ôlhemerz  compacte.             "^        *  ^ 

SoMS-arsemaJÊ^.      .  .    /  .•    ArtMbMftîe isË^ d 


Xde  Boumon, 
^*»P*<^»  a,  3  et  5  ,  tt  L/ffx^oM. 
10.  Sihciate.  iKoptase  et  Cuivre  siliceuiL        ,     ^ 

^f*  jRiîWflfcr.  —  NicatEt. 

I,  JÛiié  à  PJ^niiii    ..  Jj^pferm'ckel.  '^   "' 

1.  Oxydé.  '  NickeUck^arze.  *^ 
Z,  Arseniaté.                                 ff^ckelbluthe  C^.o^s^^ÀtMi^TS^ 

4.  -J-^V/Wc..        ,..,/:  ....j:  ffmélithe.  ^!3rr  ^ 

XIJL»  FwmtU^  —  Cobalt. 

t.  Suffiué,   ,    .  j      1     Pyrite  de  Cobalt.  •      -^.; 

2.  Allié  à  t  Arsenic,        .,   ,.    i ,  Cobalt  éclatant;  Cobalt  gris  et 

Cobalt  blanc. 

3.  Oxydé,  :;   —  Miw^AaCîyldWiiire. 
^^  Sulfaté,  Vitriol  de  Cobalt. 

5.  Artéûiatê.  tteurs  de  Cobalt  et  Cobalt  iei-'reujt: 

XIII.»  Faniiiïe.  —  TTràKe. 
i.  Oxydé,  'Vr9iti^''t^k^ïne^^'^'Bnw^mktl''^ 

Xiy.«  FamiUe.  —  ZwCi 

I.  Sulfuré.  BJende.* 

a.  Oxydée  fibcoiydé. 


«I 
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3.  Sa(fi*^^' 
fi.  Aîuminiatè. 


1.  Natif 

2.  Sulfuré. 

3.  Carburé,  . 

4.  Allié  à  V Arsenic. 

5.  Allié  au  Tellure. 

6.  Oxydé, 

%)^'Phosphaié. 
^^H.arbàhaté.     ■ 
jà}\Mt}êniaté.-    ' 

11.  Chromé.     '  '^'' y 

12.  lïtaniaté. 

Tt^iUtâiiOé^'''' 
14.  Hydraté. 


^ifSùffaré. 

2.  Sur-oxydé. 

3.  Phosphaté. 

4.  Carbonate. 

\  5i*  Wolframiàté. 
*J^.  Tantalaté. 

7.  Siliciaté. 


Siliciaté. , 


'^ 


j. ..,  ^' .,.-. Vitriol  de  Zinc.  :;    -  -     , 

»  .  '       '  Cal^miDe  sgf^Miique  jçt.  ïlcurs^dè 

Zinc.  .         ^ 

Zinc  vitreux. 
Gahnite  (Automalithe). 

XY.^  FamUle.  —  Fer. 

,:,;..  Fer  natif,    fossile,  çt  météoriqae.  j 

Pyrite     ^magnétique      et     Pyrite 
—   €oftt«ltibel'  -'- 
<ïr^phite.  ^ 

Mispickel  (  Fer  artcnica^L  II.) 
Tellure  natif..  . 

lldine  de  fer  rouge  ;  Fer  magnéti- 
que et  Fer, olîgisle. 
Vitriol  v«rt  et  Vit.  rouge  ;   Pierre 

atramentaire  et  Èisenpecherz. 
ter  terreux  bleu. 

Fer  spathique.  ''  ^ 

Mine  cubique,  StraMenen  et  Fîoc-' 

keaerz. 
Fer  chromé.  ^'^   "^ 

Ménakanite,  Nigrîne  et  Férnia-|] 
•'   '  ■  gnétique  compacte.  ."  "\'      ^    " 

"  '  •    "  '   =  '  *    "    _    Hedenbergit,       -0  -  -^^  -■*■*"  ' 
Fer  limoneux,  des  lacs,  etc. 

V  ;     *''      'Manganèse vitreux. 
■'  '*  '^^  '     Manganèse  gris ,  Manganèse  noir  / 

Maiigànese  phosphaté^,  Jferrifère.  ' 
î  /  .  :î         Manganèse  rougte  'côtnpali^te  ,  de 
'  ^     '        •^'        Kapnick. 
Wolfram. 
■  Tàntalite   (  wolframifère ,  stantti-' 

....    V.    .>    ""^'angaiiëse  siliceux  noir  , 

'      I  Mangatièse  siliceux  roulée 

'»    •  -et  Pyromalithe. 

XVlL»  Jnjfwûfe.  —  CÉBrom. 

Cérite.  (Cerîum  oxydé,  H.)  . 


II.9  SauS'diçision*  •*  Métaux  qui  ne  sont  pas  réductibles  \  V^^, 
de  la  poussière  4^  charbon  y  et  dont  les  oxydes  forment  les  Terres 
et  les  Alkalis. 


Siliciaté 


L*'^  famâle.  —  Ziegonixjm. 

'  Zircon  ou  Hyacinthe. 
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îty  Fàmàle.  —  Aluminium. 


i8i 


s. 


Sal/a/l 


a.  Fïuaié. 

3.  FlttosiliciaU, 

4.  SiliciaU. 

1.  Saphir. 

2.  Rubis. 

3.  Corindon.^ 
Bmeril. 

4.  Colljrite. 

5.  Nepheline. 

6.  Disthèue. 

7.  Pechstein  fusible. 

8.  Stheinhilite. 
"b.  Hydraté. 


Argile     natire   de    Halle    et   ^de 

Newhaven. 
WaTellilc? 
Pycnite  et  Topaze. 

9.  Hisingrite. 
10.  Pinite. 
IX.  Staurotide., 
xa.  Almandin.' 
i3.  Fahlungranat. 
i4f  Rothoffit    (  Langbansfa  jtle- 

granat). 
z5    BrasMsteittkiesel. 


Diaspore ,  Tiirqu  oise  orientale ,  et 
"Wavellite  terreuse.  • 

6.  Espaces  argileuses  Ou  mélangées  d*un  silicate  argileux  ,  arec  des 
bases  pulvérulentes  étrangères. 


I.  Kaolin.    ;  7, 

a.  Lithomarge.            ^  8. 

3.  Saron  de  montagne.  9. 

4.  Bol.  xo. 
6.  Terre  de  Lemnos.  ii. 
6.  Terre  à  foulons. 


Cimolithe. 
Argile  {^terà). 
Argile  bleue  {Blaierm). 
Schiste  argileux. 
Schiste  inflammable ,  etc. 


IIL*  Familk»  —  Yttrium. 


I,  Fluaté, 
3.  Tantalaté. 

3.  Silieiaié. 


Voyet  Calciuu, 
Yttro  -  tantaliie      (  wolframîfère  , 

uranifère), 
Gadolinite.        .  ^ 

IV.«  Famme.  —  Gluqisium  (Béryllium).        \ 

Silieiaié.'  ,  .  Emeraude(- chromifère,  -  tanta- 

lifère ,  -  stannifère  )  et  Eudase. 

V.^  JoiîlJÎfe.  —  MiLdiœâlUMi:  / 


I. 

Sul/aié. 

Seld*£psom. 

2. 

Carbonate, 

Magnésite  et  Pikrolite^    . 

3. 

Borate. 

Boracite.    .  .    ,   ,- 

4- 

Silieiaié. 

'•"    -  • 

I.  Sléatite. 

d*un  jaune  bronitre. 

a.  Ecume  de  mer. 

8.  Hypersthène. 

3.  Serpentine  noble. 

9.  Bronzite. 

4.   Chlorite. 

10.  0 Urine. 

5.  Pierre  savoneuse. 

.11.  Pargasite.  ^   '. 

S.  Néphrite.  ' 
7.  Fahlunite  dure. 

la.  LazuïitéfleWerner. 

5 

?  Aluminiatl 

Spinelle  et  Pli^onaste. 

.A\. 


Digitized  by 


Google 


.^? 


2.  Phosphatée 

3.  Fluaté, 

4.  Carbonate. 


5,  Borosiliciati<^      . .  „   • 

6.  Arseniaté.^ 

^,^WoIfra4ffi^i4- 
9.  StHcid-titani^ié, 
io.  Stlicialf.     ;\  '^ 

.1.  Trîppelsiliclkat. 

f.  Tafejspaai,       . 

4.  2ëoîithé  farineuse. 

5.  Stilbile.  ;         .     -, 

6.  ScapolitliQ  Wcî)laipe. 
^  2éatit|i^  ^e  AprUviiIU 

Zéolïfe  4«  C^oi^^t. 
Pf^hnUe  Cefjijlpifç> 
Prehnîte  rajonnée. 
KouphoUte. 

Chrysobéritf  :  :  :     :  J    -  - 
Malacolithe.,         .  .    ' 
--   Grammatttef 

16.  Rayonnante  (^Açtlhpte)* 

17.  Coccolithe.       ' 

îpl  IllS^efiêiirtë^i  ^'     * 


M  I  N^ 

Gypse  ordinaire  et  Cliaw*  *nby- 
,   „  dro-sulfatëe. 

,     .'    Apatîte. 

Spath  fluor,  et  ViirpferUe. 
Spath  calcaire  et  ses  divers  fsëlan- 
ges;    Spath   amer^  jGtfhn^an  ^ 
Frankenhaiuer  JBi/tfifhf/k  f  Ar- 
ragonite. 
Datholithe  et  BotryoUtb^- 
Pharmacolithe. 
j     Tungstène. 
Sphène. 


«. 

.10. 
II. 
12. 

i3. 

«4 


22.  Crenaf  iç  J'bu^img^e. 

23.  Aplome. 

24.  Grossiilaria. 
^.  Loboïle.  ^ 

^6,  Colopbonite* 
'   27.   Grenat  de  J^aotfrmQga. 
28.  Pyrope. 
29^  Ailocuroïie, 
36.  Kannef5teiD(EU^Dite,H.) 

3l.  \iQC^%9t. 

'62.  Axinite, 

33    Tourmaline  &a  Brésil. 
JvlvX^iWe. 

35.  Skorxa. 

36.  Zoïslte. 

37.  Anthophylîîte.        ^ 

38.  Sroaragdite. 

39.  Augite. 

41.  Hbfnbîende  (Amphibole). 

42.  Cerin  ou  Altaililta. 


1.  Sulfaté,  r  j  Schuzzite  ou  Cœle&line. 

a.   Carbon{k^4         1     .  Strontiauite.  .  ,   . 

Vln.«  famille.  —  Barytium. 

Spath  pesant,  Hëpsi^Cr, 
Wi!  hérite- 

Ilarmotoin*  (d^  Andreaskerg»  ^rO' 
berstein  ). 


2.  Carbonates 

3.  Siliciaté. 


PJi*  l^mUte:  —  ScfDiUM  (ïîatrium). 
X.  Sut/até.  Sel  de  Glauber  «tGèaitbéritet; 

a    Mun'até.  Sel  gemme,  etc. 

3.  i?<?riï/<-,  ,  Tinkal. 
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4.  ITaaU,  Criolite. 

5.  SiVctmU. 

2.  Sodatit«.  lO.  Scapolitbe. 

2.  Laiulite.  11.  Rubellite. 

3.  Mësotype  ou  Natrolite,  a»  bleu-riolet  clair. 

4.  SiîlHM'f  électriqfie.  ^.  MtMi^iolctîoncë. 
^.  Skoleuie.  is.  Saïusurite. 

6.  Kubizîte  (Analcime).  x3.  Pkrre  de  Labrador. 

7.  Sarcolîthe  (  Idem  )  14.  Basalte. 

5.  Wei^nëriU.  iS.  Klii9lak<Pb«a9lki> 
9.  fikebev^ite.     * 

(NalriïUu  d€  Hwelkulla). 

X"*  Famille.  -^  PoTASSira '(HaUfim  ). 

I.  -yjr^^i^.  Alun. 

a.  Nitrate,  Nître  ou  Salpêtre. 

3.  SUiciaté. 

I.  Feldspath.  11. Mîca(^r|^Mtfi,«ii Srantles 

â.  Leucite.  lamts,  et  noir  de  SU 

3.  £keotitbe  (F«CM«iB).  bérie). 

4*  Lépidolitbc:  t^  Talc.  , 

5.  Weiss^steiu.  i3.  Agalnatholilbc. 

6.  SpaditiDèBe-(Tripb«iie)*  14.  Terre  Terte. 

7.  Andalousîte.  x$.  Pierre  ponce. 

8.  Tourmaline.  16.  ?  Jaspe  porcdûne. 

9.  Icbtbjopbtbalnie.  '«17.  Obtraienne. 
10.  CbabasSe. 


SECONDE  CaLASSE. 

Corps  formés  snivanl:  le  principe  qui  préside  à  la 
formation  de  la  nature  organique  et  dans  la  com- 
position desquels  H  esix^  phis  de  deux  élémens. 

I.^'  OaDEfi.  Substances  provenant  ^  i»i4emmeni  1  3e  d&m  ie 
corps  ■oqgamisét. 

f.  Hwmns.  3.  Lîgmte<  jBnMNi6^> 

M.  ToMtbe 

II.«  Ordre.  E^èces  résindSJes. 

I.  Sttccin.  3.  fiituma  élaatiqiie. 

J.  Retioaspbalte. 

III.«  Ordre.  ~  Espèces  Sgmdis. 
i^Napbte.  a.  Pétrole. 

iy.«  Orarc:.  «^  &/EMe«5  ayant  raspêdàf  kl  foixi. 
1.  Mallbe.  »  Aspbaiffe. 
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V.«  Ordre.  —  ESPECES  CHARBONNEUSES. 

1.  Branden.  '  2.  Houille    {Sleinhohle)    'ef  sei 

diverses  variëlt's. 

,      ^\.^  Okonl.  —SVBStANCES  SAUNES. 

I.  Ammoniaque  suifatce.  3.  Argile    meliatée    ou    Honig- 

a.   Ammoniaque  muriatée.  stein. 

Nom  suivrons  ici  la  marche  tracée  par  MM.  LatreîUe  et 
Desmarest,  aux  mots  Insectes  et  MaMmalogie,  en  termi- 
nant notre  article  par  une  BihUograjMe  minéralogique.  Quel- 
que étendu  que  paroisse ^  au  premier  coup  d'œil^  le  catalogue 
des  ouvrages  dont  nous  avons  seulement  rapporté  les  titres, 
il  s'en  faut  de  beaucoup  cependant  qu'il  soit  complet  ;  il 
suffira,  pour  s'eù  convaincre,  d'ouvrir  le  Catalogue  delà 
Bibliothèque  d'Histoire  naturelle  du  chevalier  Banks ,  rédigé  par 
M.  Dryander,  en  1800  ,  et  le  Répertoire  des  Dissertations  acadé- 
miques de  Reuss  ,  publié  en  ^802.  Mais  nous  oous  sommes 
contenté  d'indiquer  les  ouvrages  qui  conviennent  plus  parti- 
culièrement aux  lecteurs  français. 

Histoire  de  la  minéralogie.  — WArgem>ille ,  des  principaux 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  lithologie ,  etc.  i  dans  sa  Litholo- 
gie et  Conchyliologie,  P*  6  à  35  ,  174.2  ;  ou  p.  i  à  36 ,  de  son 
Oryctologîe,  1 755.  —  Wallérius,  Bre^^is  introductio  in  historiam 
litterariam  mineralogicam ,  1779.  —  Vellhdm^  Plan  d'une  his- 
toire générale  de  la  minéralogie  (1781),  dans  les  observée 
tions  de  Trèbra  ,  «ur  4'intérieur  des  montagnes ,  trad.  franc. , 

J>ag,   39  à  4o,   1785^.^— ^  "G.  CwptVr,  Rapport  historique  sur 
e|;prbgrès  des  sciences,  depuis  1789^  ^^fV.P»  ^^xd  à  igg,  i8ro. 

_.,^^jiluralistcs anciens.  — Aristpte,  in  librisïll etlV,  meteoro- 
Ingiçorum,  de  Gorpqrihus  fossilièus  agens^yau  334  avant  J.-G; 

*^àns  SCS  GEuvrek/ÎBèwiïeû?,  i^n^.-^' Thégphrdste  ^  Traité  des 
.pierres  ,  trad.  franc, ,  sur  l'édition  donnée  par  M.  Hill, 
1754.. —  P/inc,  livré  ixxi  k  xxxvir  de  son  Histoire  na- 
turelle ,  trad.  franc,  de  Poinsinet  ,'avec  les  notes  de  Guet- 
tard,  ijfi^2.-^GalienjAlbert-'le-Grand^  etc. ,  dans  leurs  CEnvres. 
Traités  généraux  ,  Systèmes  et  distributions  méthodiques. 
—  Agricola  ,  de  naturâ  fossUium^  i546* — ^tlncelius,  dere  me- 
iallicâ^  i55i.  —  Aldrovande,  Muséum  m efallicum  j  1648.— 
Koenig,  Regnum  minérale  ^  physice,  etc\,  iwestigaium^  1687-. — 
JfToodwardy  Distribution  méthodique  des  fossiles  et  lettres  à 
ce  sujet ,  p.  39^^  496  dfi  ^a  Géographie  physique  ,  1735.  — 
IJnnaeus ,  Sysiemanaturœ;\2i^vtm\èvt  édition  a  paru  en  1736, 
et  la  dernière  ou  là  treizième  ,  donnée  par  Gmelin,  en  1788. 
<--- D]Ap^nàil6t^\\!^X^^iTe  n^Xxxvel)^  .éclaîrcie  dans  deux  de 
ses  parties  principales,  la  lithologie  et  la  conchyliologie 9 
1742.  — Vallerius  ,  Sysiema  mineralogicum  ,     seconde  édi- 
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lîoni  1778  ;  la  première  a  été  traduite  en  français  par  le  baron 
d'Holbach,  1753. —^Cro/i5^^d!^,  Essai  de  minéralogie  (en» 
soédois)  1758',  traduit  en  allemand  par  Engestrom,  et  pu> 
blîé  en  anglais  ,  avec  beaucoup  d'additions  ,  par  de  Magel- 
lan, en  1788.  — Baumerj  Hist  nat.  du  Règne  minéral  (en  alle- 
mand) 1764;  le  même  ouvrage,  en  latin,  avec  des  additions, 
1780. — Bucqueij  Introd.  à  l'étude  des  corps  naturels,  tirés  du 
Règne  minéral ,  i77i- —  Vaîmont  de  Bomare  ^  Minéralogie  ou 
nduv.  exposition  du  jRègne  minéral,  1762  ;  sec.  édit,  1774.— 
Sage 9  Elémens  de  minéralogie  docimastique,  1777. — Monnet, 
Nouveau  système  de  minéralogie,  1J79.  —  Bergman  ,  Scia- 
graphie  du  règne  minéral ,  publiée  en  latin  en  1782,  traduite 
par  Mongez,  et  augmentée  de  notés  par  Delamétherie  ,  1792. 

—  Bujfon  y  Histoire  naturélte  des  minéraux  (de  1788  à  1780), 
dans  son  Histoire  naturelle  >  générale  et  particulière. — Éomé" 
de-l'Isle  ,  Cristallographie  ,  seconde  édition  ,  1783.  —  Daw 
henion  ,  Tableau  méthodique  de  minéraux.,  1784;  sixième 
édition,  1801.  —  Wemer^  Traduction  de  la  minéralogie 
de  Cronstèdt,  avec  additions  (en  allemand),  1780; — le  même 
Systemaregni  mineralis  ^  dans  le  premier  volume  des  Opuscules 
choisis  de  Ludwig ,  p.  54-7  à  56o,  1778. — Petrini ,  Gahinetlo 
mineralogîco,  etc.,  1791.  —  Karslen,  Tableaux  de  minéralogie , 
1792;  sec.  édit. ,  1S08  ;  —  EmmerHkg^  Elémens  de  minéra- 
logie, de  1793  à  1797;  — Esiner  j  Essai  de  minéralogie  , 
1795  à  1797  ;  —  Lenzj  Essai  d'un  traité  complet  de  minéra- 
logie, 1794  ;  ~-  ^idenman,  Manuelle  la  partie  oryctognos- 
tique  de  la  minéralogie,  1794  ^  ces  cinq  ouvrages  sont  écrits 
en  allemand.  —  Delamétherie  y  Elémens  de  minéralogie,  dans 
sa  Théorie  de  la  terre  ,  1797.  —  Napione  ,  Elementi  dlmine- 
ralogia,  *797-  —  Palnn^  Histoire 'naturelle  des  minéraux, 
faisant  partie'  de  l'édition  de  Buffon  de  Deterville  ,  1800.  — 
Biumenbach ,  dans  son  Manuel  d'histoire  naturelle  ,  tom.  2  , 
pag.  143  à  396,  traduction  française  de  Artaud,  i8o3.  — 
Haiiy ,  Traité  de  minéralogie,  1801. —  Brochant ,  Traité  élé- 
mentaire de  minéralogie,  suivant  les  principes  du  professeur 
Wemer ,  1800- i8o4  (réimprimé  en  1808).  Zttdtv^ ,  Manuel 
de  minéralogie  d'après  Wemer  (en  allemand)  i8o3-i8o4- 

—  Del  Rio ,  Traduction  espagnole  des  Tables  minéralogi- 
4ues  de  Karsten,  avec  desTiotes,  i8o4; — dans  la  même 
langue,  Herrghen,  Traduction  du^^^anuel  de  Wideuman, 
1797  et  1798.  —  HéricaH-de-ThUry  et  Houry  ;  Minéralogie  sjr- 
noptique  ,  i8o5.  —  A,  DrappieZj  Tableau  analytique  des  mi- 
néraux ,  i8o5,  —  Des^aux  ,  Tableau  synoptique  des  miné- 
raux, i8o5.  —  Brard^  Matiucl  du  minéralogiste  et  du  géologue 
voyageur,  i8o5.  — Beuss,  Leçons  de  minéralogie,  en  alle- 
mand, i8ori-i8o6.  — Léonhard^  Merz  e/ Kop/> , Tableaux  sp- 
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téinatîques  des  corps  mlaéraux  (en  aHemanJ) i8o6.  —Jh- 
jnéril^  dans  son  Traité  élémentaire  d'Histoire  naturëUei 

*  tom.  I  ,  p.  8  à  56,  1807.  —  Brongnimi,  Traité  élémentaire 
de  miiiéraiogie  ,  iSoj , ---0  H aily  ^  Tableau  comparatif ^  etc.» 
1809.  —  Thomson  y  Eiémens  de  minéralogie,  dans  sa  chimie  | 
traduction  française,  j.*  volume  ,  1809.  —  Dekunàhene^ 
Xieçons  de  minéralogie ,  données  au  Collège  de  Fravce,  t%ii 
et  i8i2.'-^Pujoula>f  Minéralogie  à  Tusage  des  gensdajsumde  , 
i8i3.  —  Lucas  y  Tableau  méthodiaue  des  espèces  iimiérdes« 
i8ou-i8i3.  ^~  Haussmann  y  Manuel  de  minéralogie  («n  alle- 
mand) i8i3.  — Aikiay  Manuel  de  minéralogLC  ,  deuxième 
édition,  1814.;  —  Phillips f  Introduction  élénLentaire à Tétude 
de  U  minéralogie^  1816;  —  Jameson^  Sysièoke  de  minéra- 
logie, deuxième  édition,  1816;  -—  Qeaoeland^  Traité  élémen« 
taire  de  minéralogie  et  de  géologie,  Boston,  1816  :  cesquatre 
ouvrages  sont  en  aioglais.  -—  Hoffmann  et  BfeUhaupti,  Traité 
de nainéralogie ,  selon  Wemer  (en  allemand )  ,  1817. 

Dictionnaires  et  Vocabulaires.  — Btrtrattd^  Dictionnaire 
universel  des  fossiles  propres  et  des  fossiles  accidentels , 
1763.  —  Rimnan ,  Dictionnaire  du  mineur  (  en  suédois  )  178J 
et  1789,  —  ReusSf  Dictionnaire  de  minéralogie  ,  contenait 
tous  les  nK>ls  relatifs  h  Toryctognosie  et  à  la  géognosie^  eu 
allemand,  latin,  françaîig  italien,  etc.,  1798. — Valmonirdcr 
Bomare^ààns  son  Dict  d^hbtoire  naturelle,  dernière  édition^ 
1775.  — Patrin^  Minéralogie,  ^Nouveau  Dictiomi^e  d'his- 
toire naturelle,  1802 -i8o3.  —  AHàtif  Dictionnaire  de  chimie 
et  de  minéralogie  ,en  anglais,  1807.  —  Léonhard,  Manuel  de 
minéralogie  topographique ,  en  allemand ,  i8o5-£8o9.— ^ ^' 
raid ,  Dictionnaire  allemand-français  des  termes  de  minera- 
logie ,  180g.  -—  7%.  AUtu^  Nomenclature  minéralqgique ,  dis- 
posée selon  l'ordre  alphabétique  ,  et  tables  des  analyses  des 
minéraux,  en  anglais  ,  181 4-  ^-^  BroBgniari ^  Mioéralogie  <t 
Géologie  ;   Dict.  des  Sciences  naturelles,  1804  -  1817. 

Traités  des  Caractères  à^  minéraux.  —7  Agricoia  ,  dans 
son  Traité  de  nature  fossUium  ,  i546.  —  Gehler,  de  charaC" 
ieribus  fossiUum  cxierais  Dissertation  ^Z^?»  —  Wallerhw^ 
de  sysiemate  mineraiogico  ritt  condtndo ,  ^JJQ-  ~"  W^emer% 
Traité  à&s  Caractères  extérieurs  des  fossiles  ,  1774  9  **■*' 
duction  française^    *79<^'  — Bomé-de-fl^,   {ies    Carac* 

y  tères  '  extérieurs  des  minéjraux,  1784.  —  Berthaai  ci  StrwH^ 
Principes  de  minéralogie^  an  m -1793.  —  Sirwe  ^  Mé^- 
thode  analytique  des  fossiles,  an  vu ^1799.  --' BaubeaU^n ,  sur 
la  manière  d'étudier  les  mim^aux  {  £coîes  normales,  an  iv- 
-^  Dolomieu^  Exposition  de  sa  nouvelle  méthode  de  décrire 
les  minéraux;  magasin  encyclopédique  ,  tom.  i .  —  X^  mémfi. 
sur  la  Phiiosophie.  minéi*alogîqu6  ,   1801.-^  /,l«  ^oum^x 
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Traité  de  mméralcttie,  1808.  -^Jameêm ,  Traité  des  carac- 
tères 9  extérieurs ,  ^oyjiiqiieâ  £t  «diiinifues  ie$  «lîitérawx,  a.' 
édition ,  1816  ,  etc. 

.   (  La  plii|Mirt  des  Traiiés  de  ninéralogie  renferment  une 
.ejqpa^iiiQashis  ou  nM^ins  déiaîBée  des  caractère^  des  niiné-^ 
ra»^  )  VofH  la  nméralogie  de  M.  H  aliy^  et  eelle^de  MM.  Brd»^ 
jcliuwit  9  Mr^n^ûart ,  iwnts  f  Aikin  ^  PUllifs  ^  ete.  ) . 

IN^seipaies  descriptions  de  Collections.  ^^  Bomè-de-flsk , 
-fieseri^tîon  ^  «acoUeclion  de  minérawt ,  i^^S  ;  et  Cabinet 
)del>ania,  1767.  -^J^^^D^cripiioninétfaoAqitedaCaliinet 
^  TEcoie  rayaie  des  mines,  ^ijSj.  —  JD^Bom,  Catalogue 
«néth^diqne  et  ratsocmé  de  lat:ollectîon  des  fossiles  de  made^ 
moifiidle  Ëléonore  de  Raali,  ^73^-  "^  ff^emer^  Catalogue 
raisonne  e|  systëttialiqae  da  Cabinet  de  Minéralogie  de 
M.  Pabst  de  Ofaain,  1731  et  i^na. -^  ilfeA^,  Description  da 
Calnnet  inînéralogiqcie  de  M.  Von  der  NnH  ,  en  allemand ,  . 
i8o4*  —^  Hrl/n^et  Lêmén  ,  Catalogue  des  hait  collectionè 
^i  «composent  le  musée  miHéralogiqQe  de  Et.  de  Drée  > 
â8t  I.  — •  Berstm  »  Catalogue  raisonné  du  Musée  de  Turin  , 
1811.  —  îfê  Boumon,  Description  de  sa  collection  minéralo- 
giqd« ,  i8i3.  -^  Lucas ,  Description  abrégée  de  la  coUectioli 
de  minéraux  dtt  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  dans  son  ta- 
Ueaa  des- espèces  minérales,  i8i3.  —  Malacarne,  CaUûogo 
a  tMa  roUetoîone  di  minerali  ^  aeeundo  Wenur^  Milano,  i8i3w 

Traités  particuliers  sur  les  Mines,  et  les  Pierres  fines.  -^ 
ffénm  de  ViBefosse^  De  la  Richesse  minérale,  prem.Tol. ,1810; 
<e  second  t^  sous  presse.  —  Boece  de  Bùal ,  le  rarfail  Joaillier 
ou  Histoirt;  des  Pierreries ,  i636 ,  traduction  franc. ,  16^. 
—  Robert  de  Berçuen ,  Nouveau  traité  des  pierres  précieuses  et 
flerles,  1661.  -—  DeRosnel^  le  Mercure  indien  ^  dans  lequel  il 
est  traité  de  l'oi*,  de  l'argent ,  des  pierres  précieuses,  etc.  , 
1657.  — J^fff^s^  Traité  des  diamans  et  des  perles  ,  traduct. 
franc.,  lySS  (c'est  encore  aujourd'hui  Fouvrage  le  plus  es- 
timé sur  cette  matière).  -*— Di/^iw,  des  pierres  précieuses  et 
des  pierres  fines,  etc.,  1776.  —  Brard,  Traité  des  pierres 
nrécieuses  ,  des  porphyres ,  marbres ,  etc. ,  1808.  —  Maive , 
Traité  des  diamans  et  pierres  précieuses  ,  en  anglais  ,  i8i5. 
HaUf  ; .  Traité  dès  caractères  physiqi^es  de^  pierres  pré-  ■ 
eienses,  etc.,  1817. 

Chutes  de  pierres ,  Aérolîtes,  Bolides,  etc.  — flwa/^f, 
Transactions  philosophiques  de  1802. —  Ùiladnî,  Annales 
de  physique  de  Gilbert,  en  allemand,  1803.  —  Bioi,  Re- 
lation d'un  Yoyage  dans  le  département  de  l'Orne,  pour 
constater  la  chute  de  pierres  à  Laigle ,  i8o3.  —  haq^  j  Lî^ 
fhologie  atmosphérique ,  i9aZ.^-^B^ot-4t'Morogue$ ^  Mémoire^ 
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bisteriqae  et  physique  sur  les  chutes  de  pierres,  et  catarogue 
des  pierres  tottibées,  1812.  —  Marcel  de  Sçrres  ^  Sur  les. 
Aérolithes  ,  Annales  de  chimie  ,  mars ,  i8i3  ,  etë.    ' 

Volcans  et  produits  volcaiiiciueis. —  Ouvrages  de  Dolo— 
mieu ,  Faujas,  Deluc,  Hamilton,  Breislak;  etc.*^ Ordinaire  ^ 
Histoire  nat^elle  des  Volcans  ^  comprenant  les.  yolcans 
sous-marins,  ceux  de  boue  et  autres  phénomènes  anologues, 
an  X-  i8oa.  —  Léopoldde  Budi^  Observations  g^giKi^ti^ueft 
faites  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  France  »  1802. — 
Faujas ,  Essai  de  Géologie  ,  tome  a  ,  1809.  —  Meiiçrd  de  la 
Grqye ,  Obsenrationssur  i^état  et  les  phénomènes  du  Vésuve 
en  i8i3  et  i8i4,  Journal  de  Physiqqe^  tom.  80.  —  CottUer^ 
Mémoire  sur  les  Substances-minéraks^  dites  en  masse,  qui 
entrent  dans  la  composition  des  Roches  volcaniqifes  4e  tous 
les  âges  ;  Journal  de  physique,  i&]l6^  '  . 

Sur  les  Cristaux.  —  Cappeller ,  Prodrom.  cristailog. ,  i/aS. 
—  JjinnœuS't  dans  son  Systœma  nçiurfe,  i  j3Ç.— ffoi^gT/e^Lettreft 
sur  les  sels ,  etc.,  1 76a.  —  Bomé-de-llsle ,  Essai  de  cristallogra^ 
phie,  1772^  et  cristallographie,  i783»—£ié7yiiiaiï^  Dissert.. sur  la 
forme  des  cristaux; nouv.  act. delà  Soc d'Upsalde  1773,  trad. 
franc,  de  Guyton  -  Morveau ,  1785. —-/fâî^,  Essai  d'une 
théorie  sur  la  structure  des  cristaux  ,  1784.»  et.Xraité  de  nai* 
néralogie  ,1801.  —  Le  même.  Mémoire  suc  une  loi^e  la  cris- 
tallisation, appelée  loi  de  symétrie  v  Journal  des  mi^es,.!  8  iS. 
— Weiss  ^de  indagando  formarum  cnsiallinarum  caractère  geome- 
irico principalîj  1809.  — Ampère^  sur  les  formes  géométriques 
des  composés ,  etc.  Annales  de  chimie  ,  an  1814..  —  Accian^ 
Elémens  de  Cristallographie,  d'après  la  Méthode  dé  ïiauy^ 
en  anglais,  i8^i3. 

Analyses  àts  minéraux. —  Klaproth  ^  Mémoires  de  ch^ 
mie  ,  etc. ,  en  allemand ,  de  1800  à  181 5.  — VauqueUn ,  Lau'^ 
gler ,  Berzeliusy  Siromtyer^  Chenetfixj  Bucholz ,  etc.  Annales  de 
chimie  ,  Journ.  des  mines,  etc. 

/  Principaux  voyages  minéralogîques  en  France.  r—D'Ar- 
genville  ,  Enumcrationis  fossilium  ,  quœ  in  omnibus  Galliœ  pro- 
çinciis  reperiuntur^  Teniamina^  ïjSi»  —  Faujas ^  Volcans  éteints 
du  Vivarais ,  1778  ;  Histaire  naturelle  du  I)auphiné  ,  1781.— 
^  Giraud Soulaçie ^  Hist.  nat.  de  ia  France  méridionale,  1782  i 
'  1784..  —  Gensanne^  Histoire  naturelle  de  la  province  dé  Lan- 
guedoc ,  17^6.  —  Darlucj  Histoire  naturelle  de  la  Provence , 
1783.  —  Guetiardei  Desmaresi,  Voyages  dans  diverses  {urties 
de  la  France  ,  et  notamment  en  Auvergne  ;  Académie  .des 
Sciences,  1746  -  1763.  —  Queitârd,  Mipéralogié..  du  J^au- 
phlné  ,  1779.  —  Monnet  et  LaQoisier^  Atlas  minér^logiqne  de 
la  FrJhce  ,  an  1784*  —  De  Bournon  ^  Essai  sur  la  lithologie 
àes  environs  de  Sainl-Etienne-en-Forcz ,  1785. —  Cadet, 
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Mémoire  sur  lei^  jaspes  et  antres  pierres  précieuses  de  Tlle 
de  CÎorse,  ij&S.  —  Bamond^  CMbservatîoQS  faites  dans  les  Py-* 
réaées,  tySf^ — Leméme^  Voyage  au  Mont-  Perdu  ,  1801  ; 
Observations barométriqueà  faites  en  Auvergne,  etc.  (Journal 
des.  mines  )L  -^  Paktssou ,  Mémoires  peur  servir  à  i'kisloire 
naturelle  dfis  Pyrénées.'-^ fiarmi/,  Histoire 'nattireUe  delà 
Corse  y  tj9â,  f^  Lacoste^  Plaisùnse ,  ObservMiens  sur'  les 
volc^na  d'Auveraae  ^  1 80a  et  i8o5.  -«-  0/K)ia; ,  Minéra^gie* 
des  environs  de  Provins  y  iSô^,'—  Coffier  et  Brangniari ,  Essai 
sur  la  géographie  minéralogique  des  environs  de  Paris  ,  181 1. 
,  (  hte  Jwnat  dés  mines  reofenne  une  suite  très  -importante 
de  Mémoires  sur  la  minéralogie  des  différensdépartemens 
dont  1-énumération  seroit  trop  longue ,  et  qui  sont  dus  ,  pour 
la  plupart,  à  MM.  les  ingénieurs  des  mipies  du  royaume.. 
V*  dans  la  table  de  cette  précieuse  collection ,  donnée  par 
M.  Liescbevin  ,  les  noms  dés  divers  départemens.  ) 

—  En  Espagne. — Bowles^  Int^oductipn  à  l'histoire  naturelle 
et  à  Ta  çéosraphîe  physique  de  TEspagne  ^tradiiction  fran- 
çaise'de' TÏavigny,  177b;  la*  troisième  édition  originale  est 
de  17B9. —  CoQamUes,  Histoire  naturelle  de  TEspagne  ,  çn 
espagnol', -i7g5.  ^' 

— En  Suisse  et  en  hii\ié:^^fèrbkr^  Lettrés  sur  lamînéralo-  ^ 
gîe,  etc.  de  l'Italie,  i776f.'i—I>o/imiw,fV"oyaffe  aux  îles  de  Li- 
pari ,  1 783 V Voyage  aux  îles  Ponces  et  à  rEina  ,  1788.  — 
fF',  Coobe ,  Lettres  sur  la  Suisse ,  traduit  par  Ramond,  1787. 
-^  WiUenhaéh<f  Manuel'  du  voyageur  en  Suisse/  traduites  par 
Besso«iy  Ï788. — SjHillanzanijVoyaiges  dans  les  Deux-Siciles 
et  TAppéniti  /en  1788  ,  traduction  française ,  1800.  —  De 
Séfftisufe^  Voyages  dans  les  Alpes,  1784-^1788.  —  Brelsiak^ 
Voyages  dans  la  Campanie,  1801» —  ForUs  \  Histoire  natu- 
relle: de  ritaUe  ,  i8oa.  —  SmiiL^  Voyagé  au  Montamiata, 
1002.  -^  Ebd^  Manuel  du  voyageur  en  Suisse,  i8i.ï.  r^  Amo^ 
^^'9  yoyage  aux  trois  lacs  ,   Milan,  1846,.  etc. ,  etc. 

-^  En  Angleterre,  Ecosse  et  Jriande.-^H«i/Bi2toB,  Voyage 
à  la  côte  'septentrionale  du  comté  d'Antrim  ;  etc.  9  1780.  — * 
Foîujas^  Voyage  en.  Angleterre ,  en  Ecosse»  et  aux  îles  Hé- 
brides, 1797. —  Tvois^  Voyjige en  Irlande,  an  Vil- 179g. — 
M(M^,  Minéralogie  et  géologie,  du  Derbyshire ,  en  anglais , 
1802.  -<-  fVakher  Stephens ,  Notes  sur  la  minéralogie  des  en- 
virons de  Dublin ,  i8ia.  — ^  JamesioMl, Voyages  minéraLogiques 
en  Ecosse,  i8i5eti8i6;et  une  foule  d'autres  publiés  récem- 
ment en  Angleterre ,  etc. 

—  En  Allemagne,  comprenant  l'Autriche,  la  Bohème,  la 
Saxe,  etc.  —  De  Bom ,  Voyage  minéralogique  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie;  trad.  de  Monnet,  1780.  —  Collini^  Ob- 
servations minéralogiques  ,  etc. ,  faites  xdans  le  Palatinat , 
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1776.  <— jFM€^^  Voy^  tm  {longHe  ^  «■  iaiHemand  i'tj9oî 
^^Charpentier ^  Observatidua  snîr  les  candies^^les  minorais  èei 
isQBlago^a  die  la  Satve ,  e«  aUemaiidr  1799:  -^  TWamh/ 
Yoyage  en  Hoaig^le  ^  tradocttan^FaiiçaiM ,  an  Tn^i^^.  -^ 
Dmimsâûfif  Qe»  aii9«a4e  FceylKrg  ^h  Sne  ^  -et  de-  hur  e»- 
ploUation  9  i8<Ki«  -^  Ai  Bonnmé^  acirks:  mcmtagiMs  «néeallH 
féres  de  USax^^  Jfovmdi.  4e«>  MîJm*^  iSi&t  ^^  fceaixecMi^ 
d'autres  oarragos  écriuett'  sUétnasttt^  panne  lesqvefeeeax 
à'Esmarek  ,  sur  ta  ilMgriv  ^da  Anuy ,  mr  la  Bebème ,  de 
Frehbàen^  sm  la  Thiirifi|pB  ,  4ejifiaainMr  ^  de  Hausmum ,  à^E»^ 
geffnmi^  àe  Gie^^tfht^  et  anr  é'aotota  p»«m  èm>  Pilktimagae , 
tlenoeal  le  pirlsaipal  raog. 

Atk  nord  et  FEufope  ^  etc.  —  Palta^^  Voyage^  felU  de 
«y68à  1774  dans  plusieurs  provinces  dé  Tempire  de  Russie  e* 
dans  FAsie  septentrionale;  Yraductiotï fran^aî^e ,  an  u-ijg^» 
—  Le  même.  Teyafijes  àxos  les  gouvernemens  méridionaux  de 
la  Russie  ,.  en  1793  et  t7g4  ?  ffaductîon  fraâçjarse^  f^ii,.  — 
Léopoid-tk-Bfick ,  Voyage»  en  Nprtvége  et  en  Liapoayç  ,  de 
1806  à  1807  î  traductionrfran^^aîse  d'Ëyrièa.  _ 

Parmi  les  autres  voyages  faits,  tant  en  Afriqiie  ^^e|i  Am^  > 
nterona  d'indiqiKr  ^^  Bo^  de,  Sahd" 
es  Fortunées.^  an  xItiSoJ',  .«((  Yaya^ 
ipales  iks  des. mera.  d'Afric[pi(e  7  iSç^** 
rEmpire  OtUoman,  rÉgyptè  ^%  h. 
Jumholdty  Essai poUtîfue^*  sur  i^^^iw^. 
t  Voyage  aux,  Régjbpns  jic|ttînoiialM. 
fait  ie  1799  à  9804,  nublXi^J^t^^i^-*  » 
s,  dans  liintéiie^ir  AurBcéM^^  ^^^  ^809 
d;Eyrièa,x8*â 

EtifiD<^  le  Jbiimal  et  les*  Annales  des  Mine»,  hJonM^lèt^ 
Physiipie,  les  Annalet-et  Isa  Mé«nok«s  àk3t  Musétun  -d^His^ 
toire  natureUe  y  les  Annales  de  I%y^i(^  et  de  Gbrâtie  ,  lef^ 
Mémoires  ife  FlnatitiH  reyat  de  Franeeet  etnu^tfà^  puMitmit 
les  diverses  Sociétés  s»fsaitè$sàe  FAHemagne  ,  dc^l'Angle* 
terre  ^  de  la  Russie,  de  FAniériqtte> ,  ete. ,-  renferment'  noé 
foule  de  Dt^eTta/tions,  de  Mémoires  etr  de  Notes  sur  la*  mf< 
jaéralogie  ou  les  science»  qui  s^y  rapportent  Les  nombretnt 
joumattx  qui  paroisaent  en  Allemagne,,  et  notamment  les^ 
Amnaks^  du  mir$eureX  its  Ephéméhides^vthn^ofa  de  Moll,  les^ 
Jmudê»  dé  phygifmàQ  Gilberf,  les  Jknitcdivs  minéralogigues  é& 
M.  de  Leonhard,  1807-1817,  etc.,  kitëressent  particrdîèfe-' 
ment  ceooc^qoi  s^^xccupent  de  Cette  sciente.  (luc.) 

MINÉRAXJX.  ^  Substances.  minébcAuss.  Ce  «om  était 
donné  aulrefoijs  seulement  aux  matières.  M/»/ie^ ,  siiifiif^^(¥S0f 
et  métnUîque^  :  on   Fappligue  aujourd'hui  à  toutes  les  ma^. 
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-liiscfi  qnk  m  «roBreBi  seit  à  kt  swfaee  la  ^be,  soit 
èaas  i'ÎBtérièitf  9  «tfM  n'ont  pas  été  oigaBisées.  On  coin»»' 
freaà  latme  t  àas»  tsUe  èémaaàttêÉam ,  les  éékris  ée 
rëgétanz:  cft  lits  déMoUle»  à^Mkimua  qni ,  poav  arroir  été 
IcMf^^^tmpt  easevenst  âasos  lau  tenre,  v  oai  éoroairé  ctHaHies 
«lodîfteation^  on  abérJrtkiiiB  par«ic»hèires.  Les»  boi»pétiRfiés 
ou  bikRBkBAéSy*  ks  tOMdi^A^JffArtîeimtiitaiiir^pe  woéraJ^ 
aiaskpieleftdéWb deheaiicorty f a«iingmc>  Ges  étibmds vé«- 
gétaoB  «H  tf  aniwMiui  tgfedb  {parmi  les*  sdbalaiKts  naénattSt 
MvlaaÉpftslkiiliàremAaftk  nodtdg/iiwÉij,  nom:  sa«»  l«f»cl 
îeua  ■snÉnIogisIa  alifaiiia  éésâgoenl  tons,  laa  aMnétasi. 
r.  EoasiLs. 

IdébaàeAm^tahtUDCtiLWBinér'iàes  coosidéféca  aom  ta«a  len 
«appmtrls^aiiaiclscptla^onpQQtlaaeaTÎsdgtr»  inmek'ofaîct  de 
ht  m  MaAiffay  ig^  dhaa  faa  scna  âoumé  à  censotpatt  IL  Weraier  et 
par  tons  les  nîaécalagtalca  aUsmands».  Mai»  dansracatftagn 
fnaaçBÔim ,  '  loi  spécificmoa  ées  stdMtaaoes.  miaéraks ,  1»  re- 
dwffoheetladétcnmatioiides4iaraolères.qut  ks  distkigaeat 
entEtt  eiïcB^  Vétmàt  dm  leBff»propviétés  et  de  hrur  dbartimtton 
aaédi^diiqae',  aontrleaseob  objets  dm*  s'ttcckipe  ta  mûicMa*-  . 
^  ftcffrtmtnt  àke  {  caricÉ^giwsie  àMs  AUenandk).  (  f^iyac 

La  déaonapoittioiiièca  sidistanna  min^rsAta  pour  Mioch- 
rnt  biirsipMtiea  consftîtuantaa  i  «si  und  dcfa  principales 
paitita  da  «  chimàe  minerait  f  tUe^  canstitaé  «dans  la  mé^ 
AoAa  aUtaaand«>  une  parlb  à»  U  mmèmkig^  sons  k  mftm 
ètt€h£mu:  mmirahffifpu.  En  France  ,  elhi  pavta  le  nom'  de 
iodmask  {  Va^n.  ce  naot  );  'L'opéfation'  pap  bufoelte  an 
anwa'  à  lit  comMA»aaicg  d»  la  notÎMi  îMime  d^nn  minéral , 
parte  kmam  à'aneî',.  si  l'en  «tfat  seatemant  veconndlirt 
faolqoea^unaada.jcdtslaacos'qnle^aas^n^nt,  e|  fana-^ 
^je  Mmiqm ,  si  Van  aipout  bail  ès'  conatoltare  tons  aea  prin^ 
cipes  cnnstiatans>Y.eti  lear  pr^pnrtion  exacte. 

luaateAatancea  mim^ralce ,  c8ipsidé#éc9>oomnie  des  niasses 
de*  dUEé^nte&  Carme  a  etphoées.  dana  dîi«raes:  siteatîâns^  ^ 
keqn0Ues>cQnitiAaen(t.  Péceroe  dn  globr ,  deriennenv  l^oi^tft 
d^rechercbesdiiigéolagec  r  qm  leS' ëlndie  principalement 
aoosili^  rapport  de  ieuraitoation  neapeétive  ,,  origuialie  on 
acciéentelle^ (  VoyasGàoÉowL et ÙÉoonosn^ ) 

r>e»  sahstanoca  afânérales^^  enfin  ,  comsidérées^  comafie  4e^ 
aaatières oécesaaiccaanK aats et  an  comcaaeoa , cmtvB^éh^x^ 
de  valear,  ceaame  Irat  d'une  axplovittMi  lucratire  ,  «ppâr^ 
tiemienfe  à  VMtéàf%  miimi(  Vofe^  ]Hfit«nja;s  ,  &tt%  «s  Ml- 
mnASS  et  Uiisn).  L'dtude  de  leurs  diflEiérens  emplais  niileât 
est  Tciblet  de  la  mméntiope  éfêmmifmàe»  Allèm^ds. 
Cbacwe  dca  scimeea  <)ui  t^'octmfmBM  des  miiiéraMia  a^ai^ 
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un  but  différent,  on  doit  les  envisager  sons  tin  asp^KCt  pârtl^ 
culier ,  et  elles  ne  peuvent  pas:  être  tofutes  assujetties  k  une 
marche  parfaitenient  uniforme.  Cette  considération  iokrce  à 
varier,  jusqu'à  un  certain  point ,  les  systèmes  dé  dîstnbti^oa 
méthodique  dans  lesquels  on  classe  toutes  ces  substances^ 
C'est  ainsi  que  dans  la  classification  minéralogique  ,  et  dans 
la  langue  que  nous  avons  adoptée  pour  elle  ,  nous^^  avons  dû 
prendre  une.  méthode  en  quelque  sorte  inverse  de  cdk 
adoptée  par  les. chimistes ,  ayant  dû  considérer  les  mîaéraux, 
dans  leur  état  de  simplicité  et  de  pureté  ,*  plutôt  comme.des 
bases  susceptibles  de  différentes  modifications  ,  qu«  OHnine 
des  accidens ,  lesquels  ne  font  point  sortir  ces  bases  des 
genres  auxquels  elles  appartiennent.  La  chimie  minérale 
classe  ,  au  contraire  ,  les  minéraux  d'après  l'actioaqueses 
agens  exercent  sur  eux  ;  ainsi ,  donc  le  suture  â^ argent  des 
chimistes  est  M  argent  sulfuré  dtfs  minéralogistes.  ■    . 

Les  substances  minérales ,  considérées  comme ,  objet  de 
l'art  des  mines  ,  doivent;  aussi  êtreJ  rangées  dans  un  ordre 
un  peu  différent  y    dans  un  ordre  .  dépendant,  des  degrés 
^'importance  et  de  valeur  que  le  commerce  et  Jes  arts  met- 
.tent  à  chacune  d'elles.  C'est  d'après  le  principe  qui^  sura- 
bonde  dans  un  composé  ,  que  le  minéralogiste.classe  ses 
-substances  minérales.  C'est  d'après  celui  qui  a  le  plus  de 
.valeur,  et  qui  est  l'objet  principal  de  l'exploitation  ,   qiieler 
jnineur  doit  les. ranger.  Le  fer  sulfiiré  ou  arsenical ,  le 
plomb  sulfuré,  le  enivre  gris,  sont  placés,  dans  nos  méthodes 
minéralogiques  ,  parmi  les  minerais  de  fer ,  dé  ploinb  ,  àà, 
cuivre  ,  soit  qu'ils  ne  contiennent  par  un  atome    d'or  oà 
d'argent,   soit  qu^ils  en  renfermiènt  accidentellemuit  «ne 
portion  quelconque,  entant  que  ce.  nouveau  principe  «e 
change  pas  les  propriétés  essentielles  du  minéral.:C6s  m^me^ 
minéraux  doivent  être  considérés  , .  au  ^contraire  ,  .éémme. 
vrais  minerais  d'or  et  d'argent  par  le  >  mineur,  lorsque  l'oc 
ou  l'argent  qu'il  en  extrait  paye  leis  frais i  de  l'exploitation  et 
fait  l'objet  principal  de  son  entreprise  ;  alors  il  regarde  les 
minéraux  qui  reiâermént  ces  métaux  précieux  ,  comme  de 
simples  matrices ,  dôntil  les  extrait  par  les  différens  procédé^* 
de  la  métallurgie..  Le  plomb  sulfuré  des  minéralogistes  , 
quoiqu'il  ne  contienne  .que  jz^  d'argent ,  devient  ^ric  un 
minerai  d' aident  poui?  le  mineur ,  ainsi  qu'un  fer  sùlfiu^  ou 
arsenical ,  t^  regardé  comme  un  minerai  d'or  ,  lorsqu'il 
renferme -y^rr;  Partie  de  ce  métal.  Telles^sent  lesî  pyrites 
aurifères  de  Macugnaga  dans  les  Alpes  piémontaises  v  ^'/>'' 
exploite  avec  avantage  quand  elles  contiennent  quatre  graine 
d'or  par  quintal  de  minerai  trié ,  ce  qui  ne  fatt'quci  ti\ip 
de  la  masse.  -Telles  sont  aussi  les  pyrites  arsenicales  du  Zil- 
lerlhal  dans  le  Tyrol.  La  minéralogie  met  la  même  iinpor- 
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lâtite  à  toutes  les  espèces  qui  a^partie^tientatt  règne  mi- 
néral :  Tart  des  min^  prend  principalement  en  considé-^ 
ration  celles  de  ces  espèces  qui  le.  guident,  ou  qui  fout  l'objet 
de  quelques  exploita,tions. 

Mais  s'il  importe  partici^lièremeui  à  Tart  des  nnn.es  de 
connoître  la  nature  et  la  manière  d'être  des  substances  qui 
peuvent  être  des  objets  d'exploitation ,  il  lui  importe  9  au 
méipie  degré  ,  de  savoir  les  matières  qui  accompagnent  ces 
mêmes  s^stanees  ;  de  conpottre  celles  qui  peuvent  servir 
d'indices  pour  les  recherches^  de  déterminer  le  gisement  le  plu^ 
ordinaire  il  chacune  d'elles,  et  la  sit^ation  qu'elles  a^ffectentle 
plus  communén^ent;,  et  Le  geftrede  montagnes  qui  les  recèlent^ 
et  I4  nature  du  sol  dans  Lequel  elles  se  trouvent  (  F.  Gisisr 
HENT ,  Ofcrç  p^  iliNi^aAis,  FiU)]^,  Gakgub  el  Terrain  ).• 
Le  mineur  doit  donc  insister  sur  chacune  de  ces  circons- 
tances peu  essentiçUes^àU  ininéra^ogie  proprement  dite,  mais 
qui  sont  ponr  hû  dq  plu^  grand  intérêt  Ainsi ,  Von  doit  tour 
jours  Im  présenter  la  description  d^nn  opinerai,  a^ccompag^e 
de,^Qi«slesdéliaiUqniéc.laire9t  sa  recherche  etsouei^lmtatiop. 

I^^  Sid>stMces  minérales  se.  distribuent  en  qi^tre  grandes 
çiaMes  ,  k»  mêmcA  j^ipr  le  mineur  ^t  pour  le  iniqéraiiogîste  ; 
car  ce  n'est  cpe  dans  1^  détçrjpiin^tion  des  g^^es-  m,  des  esr- 
p^(^  qu'Us,  doivftnl.  qu^l^quçfois  djiii^er.  Ç^.  qi^tre  classes 
renfei;îaQnt ,  t.""  1^  subst«inces  terreuses  ;  :^^  les  substances 
acidiîècQs  ;  3><^  les  substances  ii^(Ianpmabl(Ç&;  4**'  ^^^  sji^aïu^es 
foét^Uiqn^s. 

Maisbeancom  dVts  qui  c^nploient  des  substances  n^i- 
nér^^,^  ffHA  ^^ractip«  des  propriétés  particulière^!  q^ 
«pp^ai^ènnenl  4  chacune  d'elles  ,  pour  ne  les  copsidjérçr 
que  eQmme  de«  masses  phi4  o«  moisis  dures ,  plu/i  ou  moini» 
ftolides^  plus  OH  moins  réfractair^s  9  coou^e  ^ouéjçs  de 
lUHilenrspîiis  Otf  moins  éclatantes ,  qfip  ^èv^loppV  le  poli 
dont  eUbi  sont  susceptibles  ;  et  Himportç  peu  à  ces  ar^s 
que  les  massoA  qu'ils  deu^andent  au  règne  njuMéral  sf^x^lt 
comu^séea  d'une  substance  homogène,  pu  qu'elles  sofçnt  le 
résultai  d'un  mélange;  qu'elles  aient  été  formées  par  une 
agrégation  confiise,  ou  qu'elles  se  soient  consolidées  par 
desaéchemenlr;  qu'elles  ^^artJienÀent  au  sol  primitif,  ou 
qn?ettes  dépendent  d'une  concrétion  moderne.  tiÇ  mineur  , 
MUT  servir  ks  arts  t  ^oit  donc  connoître  les  masses  qui 
loubsent  éminemment  de  chacune  des  propriétés  ppur  les^ 
qneUe&on  les  recherche  9  et  avoir  sojavent  sous  les  yçux  la 
•érie  de  ceUes  qui  possèdent  les  uiêmes  propriétés ,  et  qui, 
ious  certaîmi  rapports ,  peuvent  être  substituées  les  unes  aux 
antres.  Ainsi ,  en  considérant  ces  masses  comme  dçs  malé- 
riauas,  on  aura  9  par  e^cempk  ,  massc^r^fixKUé'e^  iJnaff^  ^fw, 
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masses  meulières  ,  ma^es  tégulaires  ,  masse  polissaUes  »  masîiti 
calcinables  ,  etc,  H  doit  donc  y  avoir  une  sorte  d'appendice 
des  minéraux  considérés  sons  et  rapport ,  ijui  est  particalier 
à  Tart  des  mines ,  et  qui  est  étranger  à  4a  minéralogie. 

(  Ge  ^ui  précède  est  extrait^  en  Ifès-grande  partie  ,  d'ntï 
'mémoire  de  M.  de  Dolomiéu ,  intitulé  :  Cansidératiom  sur  les 
'substandes  minérales ^m^éré  dans  le  n<^  38  du  Journal  des  Mines;) 

Dai^Ia  première  édition  de  ce  Diclionnaîre  ,  M.  Patrin 
a  cherché  à  prouver  qite  les  minéraux  jouissoient ,  comme 
les  êtres  des  deux  autres  règnes,  d'une  sorte  de  vie  ,  et  d'une 
organisation  analogue  à  celle  des  végétaux.  Nous  ne  pou- 
vons partager  l'opinion  de  ce  savant  naturaliste ,  et  noos 
répéterotis  ,  avec  tous  les  minéralogistes  ,  que  les  minéraux 
*  ne  naissent  point ,  ne  vivent  point ,  ne  meuretit  point  ;  qu'ils 
se  forment  '  et  croissent  par  le  seul  effet  deis  affinités ,  et 
d'une  toute  autre  manière  que  les  végétaux  et  les  animauXf 
qui  sont  doués  de  la  vie  et  sujets  à  la  mort.  Ceux-ci  s'accrois- 
sent au  moyen  de  substàntes  qui  ne  leiii^  ressemblent  en 
rien ,  et  que  leurs  organes  modifient  ^  charrient  dians  tontes 
les  parties  de  l'individu  et  assimilent  à  ces  parties.  Tout  ce 
qui  s'ajoute  à  l'extérieur  des  animaux  et  des  végétaux ,  rient 
nécessairement  de  leur  intérieur.  Cette  àianière  de  croître 
des  êtres  rivans  se  nomme  inius-susceptian.  Les  minéraux  » 
au  contraire ,  se  forment  par  simple /2ia;to-/ia5£^ii  de  mole-* 
cules  semblables  entre  elles ,  qui  n'éprouvent  pas  de  chan- 
gement en  se  réunissant  ;  s'ils  s'accroissent ,  c'est  au  moyea 
de  nouvelles  c'ouchies ,  qui  s'appliquent  it  teiir  surCau^e.  Ils 
n'ont  point  de  circulation  intestine ,  et  sont  dans  un  repos 
parfait ,  qui  assureroit  leur  durée  éternelle ,  s'ils  n'étotent 
pas  soumis  à  l'action  de  calises  qui  leur  sont  étrangères , 
et  qui  seules  opèrent  leur  destruction.  Celle 'des  corps  orga^ 
nisés  ,  au  contraire ,  provient  du  mouvement  intérieur  qui 
ieur  est  propre  ;  de  ce  mouvement  même  qui  constitue  Ia 
faculté  incompréhensible  qu'on  appelle  la  vie. 

Cette  manière  de  croître  des  mi&éraux ,  et  son  application 
à  la  propriété  de  cristalliser ,  c'est-à-dire  de  prendre  uof 
forme  pmyédrique  à  angles  constans  ,  quand  les  circons' 
tances  le  permettent ,  sont  les^ropnëlés  communes  aux  miné* 
raux  ,  qui  les  distinguent  essentiellement  des  êtres  oi|;anisé^ 

haLcnstalHsaiion,  suivant  M.  Patrin,  est  un  passageii l'orge" 
nisation,  et  s^epère  d'uke  manière  analogue  ;  mais  eUe  n'est 
réellement  autre  chose  qu'une  juxtà-position  régulière  des 
molécules  des  minéraux  placés  dans  lel  conditions  propres 
à  cette  régularité.  Ces  conditions  sont>  i.<>  que  le  corps 
soit  réduit  à  ses  molécules  intégrantes,  c'est-à-r^re ,  aux  plus 
petites  parties  dans  lesquelles  il  puisse  être  divûsé  sans  se 
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^ët^ômposer  chimiquement;  i.^  que  ces  molécules  soient 
assez  séparées  pour  se  mouvoir  librement ,  et  assez  rappro-^ 
chces  pour  que  leur  attraction  réciproque  l'emporte  sur  l'at- 
traction qu'exerce  sur  elles  le  corps  qui  les  tient  divisées  ; 
3.<>  que  ,  par  conséquent ,  les  molécules  soieât  en  suspension 
4ans  un  dissolvant  ;  ^.^  que  ce  dissolvant  soit  tranquille ,  afin 
que  les  molécules  du  corps  qui  cristallise  puissent  s'arranger 
symétriquement  Lorsque  les  conditions  n'ont  pas  existé 
dans  la  formation  des  minéraux ,  ils  ne  présentent  que  des 
masses  irrégulières  et  informes  ;  et  c'est  ainsi  que  la  nature 
nous  les  montre  le  plus  souvent.  Quand  la  dernière  condi-' 
tîon  a  seule  manqué  ,  les  substances  minérales  offrent  une 
crîstallisation  confuse ,  on  simplement  des  masses*  à  structure 
tamelleuse  ;  enfin  ,  quand  toutes  les  conditions  nécessaires 
ont  favorisé  la  cristallisation  ,  elle  a  produit  àes  cristaux 
bien  déterminés,  dont  les  fermes  polyédriques  ont  des  angles 
constans  ,  et  sont  toujours  ,  pour  les  mêmes  substances  y 
renfermées  dans  un  même  nombre  de  variétés  semblables. 
Toutes  ces  variétés  dépendent,  i.^de  la  forme  des  molécules 
intégrantes,  2.^  de  la  manière  dont  ces  molécules  se  grou-* 
pent  autour  d'un  type  unique,  parallèlement  aux  faces  duquel 
se  divisent  les  cristaux  de  toutes  les  autres  formes  qu'aifecte 
«me  même  substance  ,  et  que  l'on  nomme  noyau  ou  forme 
pnmilipe  de  êette  substance.  Les  observations  géométriques 
et  le  calcul  qui  leur  a  été  applique  d'une  manière  aussi 
ingénieuse  que  savante  ,  par  M.  l'abbé  Haiiy ,  ont  fourni 
les  moyens  de  déterminer ,  pour  chaque  minéral  cristallisé^ 
fei  forme  de  la  molécule  intégrante ,  celle  dunoyau  primitif^ 
et  les  lois  d'arrangement  des  molécules  autour  du  noyau  , 
pour  produire  toutes  les  autres  formes,  dites  formes  se-^ 
condaires. 

Les  propriétés  doùt  nous  venons  de  parler  distinguent 
les  minéraux  des  êtres  organisés.  D'autres  propriétés  ser- 
vent k  les  distinguer  entre  eux  ;  l'examen  de  la  manière  dont 
ces  propriétés  se  présentent  dans  chaque  minéral ,  fait  con- 
nottre  les  caractères  de  ce  minéral.  Ces  caractères  sont  de 
diverses  espèces.  'Les  minéralogistes  allemands  nomment 
caractères  extérieurs  tous  ceux  qui  peuvent  être  observés  par 
le  simple  secours  des  sens  ;  et  le  degré  de  précision  que 
M.  Wemer  a  apporté  dans  la  définition  de  toutes  les  nuances 
que  ces  caractères  peuvent  offrir,  Ta  conduit  à  établir  sur  eux 
seuls,  la  détermination  et  la  reconnoissance  de  toutes  lèses- 
pèe^è  ininérales.  Les  caractères  extérieurs  sont  universels  ou  parti" 
cuUéts.  Les  caractères  universels  sont  :  la  couleur^  la  cohésiouj 
Vanciuusiié ,  le  froid  au  toucher ,  la  pesanteur  spécifique ,  1  odeur , 
hsaf^eur.  Les  caractères  particuliers  aux  minéraux  solides  : 
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soot  :  les  formes  extérieures ,  communes  ,  imîiaiu^s  et  régulières; 
ïéUU  de  la  surface  extérieure  ,-  V  éclat  extérieur  ,  V éclat  inté- 
rieur^ la  cassure  ,  la  forme  du  fragmerU  ;  Isl  forme  ,  la  sur- 
face ,  et  Y  éclat  des  pièces  séparées;  la.  transparmce  ,  la  raclure , 
1^  tachure,  U  dureté  ^  la  ductilité  9  Xati^nacitéj  la  flexibilité ,  le 
fyippement  à  la  langue,  U  5p/)^oas  le  iifarte^u,  ou  en  se,  ployant. 
Les  caractères  particuliers  4es.  miti^ram^  frlaljilecî ,  soot  :  la 
forme  ejçtériefire ,  Vécla^i ,  i!asp^A  de$  pçirtUs.,  la  tachur^  9  la 
friabHiié  ,  le  happement  à  la  langue,  U  rqçlure ,  eC  le  ^/i- 
£sfia ,  les  caractères  particuliers  des  minéraux  liquides  » 
&0nt,  :  Véclat ,  la  transparence  et  le  degré  dffluidfté*  Les  miné- 
ralogistes français  distinguent  les  caractèresî  dont  ils  font 
usage  pour  la  détermination  des  minéraux ,  en  caractères  géo- 
métriques, physiqms  et  cfdrniques»  les  caractères  gféométriques 
sont  tirés  de  la  cristallisation ,  de  la  lorme^  d^  la  molécule 
intégrante  et.  de  celle  du  noyau,  l^es  caractères  physiques  ^quî 
ceux  qui  se  nianifestent  sans  que  la  nature  des  minéraux  soit 
altérée.  Ce  sont  la  pesanteur  spécifique ,  la  duvet4  9  le  happe- 
ment à  Ig,  langue  ,  la  couleur^  \p,  ch(itçiement,  la  transparence  , 
la  réjraciion  f  la  phosphorescej^e  f  V électricité ,  le  rnagnétisme  > 
la  cassure,  la  structure.  Les  caractères,  chimiques  se  manifestent 
par  Tahération  que  Ton  fait  SYibir  aux  u^inéraux  ,  au  moyen 
des  a^ens  cî^imiques.  Us  sont  extrêmement  vari^&.  Les  plus 
usuels  sont  la  fpsihiUt^  à  la  siinple  lueqr  dWe^ougie ,  ou 
au  moyen  du  chalunieau,  ,  avec  oii  sans  fondant  ;  Vaction  des 
acides  ,  epfia  Vactioui  de  divers  réactifs ,  tel$  qiie  Tammouiaquey 
l'hydrogène  sulfuré,  etc. 

C'est  au  n^oyen  de  l'exaineQ  de  ces  divers  caractères,  que 
l'on  parvient  à  reconnoître  lei§  mipéraux  i  c'est,  par  leur 
moyen  et  surtout  par  l'analyi^ç  c^iqfiiqi^e  9  que  l'on  établit 
leur  distribution  en  espèces. 

£p  zoologie  et  en  l^otanique  ,  on  npmme  espèce  la  réunion 
des  individus  qui  se  ressemblent  par  le  plus  grand  nombre  de 
rappprts  ,  et'  qi|i  produisent  des  individus  senpibl^^les  à  eux, 
La  faculté  de  se  reproduire  n'exists^nt  point  dans  les  êtres 
privés  de  la  vie  ,  on  a  prétendu  qu^il  n'existoit  point  de  véri-* 
tables  espèces  de  minéraux  ,  et  quelques  minéralogistes  ont 
en  conséquence  substitué  à  ce  mot  celui  de  sortes  ,  pour  dési- 
gner les  minéraux  qui  paroissent ,  par  l'ensemble  de  leurs^ 
caractères ,  devoir  être  réunis  autouf  du  même  type.  Mais  9 
ainsi  que  le  remarque  M.  de  Dplomieu,  l'espèce  minéralo- 
gique,  déterminée  par  des  propriétés  essentielles,  par  des 
ressei^blances  imperturbables ,  peut  aussi  remplir ,  en  quel- 
que sorte  ,  la  condition  imposée  aux  espèces  dés  êtres  orga- 
nisés, puisque  dans  elle  existe  la  faculté  de  reproduire ,  avec 
Les  mêm^SséMmens  >  de&  êtres  pjaurfaitement  semblables  entrt 
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€WLj  pourra  qae  la  nature  ne  soit  point  troublée  darts  ses 
procédés,  et  de  les  former  dé  nouveau  j  toujours  sur  le  même 
modèle  ,  lorsquHk  se  trouvent  complètement  défaits  par  une 
entière  désagrégation. 

La  molécule  inlégrunie  est  le  véritable  indwidu  mînéralogique; 
Vespèce  minérale  est  la  réunion  de  tous  les  individus  qui  ont 
la  même  force  ^  et  dont  la  composition  est  la  même  ;  tous  le& 
échantillons,  tous  les  cristaux  sont  des  collections  d'indivi- 
dus ,  tantôt  très-semblables  comme  dans  les  minéraux  parfai- 
tement homogènes ,  tantôt  diffiérens  les  uns  des  autres  parce 
qu'ils  appartiennent  À  des  espèces  différentes ,  comme  dans 
les  minéraux  mélangés  ou  souiilés  de  matières  étrangères. 
On  ne  peut  donc  regarder  comme  espècesbien  déterminées  ou 
espèces  réelles ,  que  celles  dans  lesquelles  la  cristallisation  et 
Tanalysc  chimique  se  réunissent  pour  indiquer  des  caractères 
fondamentaux  constamment  identiques.  Mais  un  grand  nom- 
bre dé  minéraux  ne  sont  point  dans  ce  cas  ;  ils  ne  se  présen- 
tent point  cristallisés  ,*et  leur  analyse  chimique ,  dans  les- 
produits  de  laquelle  on  ne  peut  reconnoître  tt  qui  tient  es- 
sentiellement au  minéral,  et  ce  qui  lui  est  étranger,  donne 
d'ailleurs  souvent  des  résultats  très-variés  dans  des  expé- 
riences différentes.  Il  faut  ici  avoir  recours  à  Tensemble  des 
caractères  physiques  et  chimiques  ,  pour  déterminer  une  es- 

Îèce  qui  alors  ne  peut  être  regardée  ,  selon  Texpression  de 
[.  firongniart ,  que  comme  espèce  arbitraire.  Le  même  au- 
teur désigné  sous  le  nom  de  fausses  espèces ,  celles  qui  sont 
constituées  par  des  minéraux  souillés  ou  mélangés  ,  dont 
l'analyse  est  impossible ,  et  ifui  ne  présentent  ni  caractère 
dominant ,  ni  forme  ,  au  moyen  desquels  on  puisse  les  rap- 
porter à  des  minéraux  déjà  déterminés. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  les  minéralogistes  aile* 
mands  établissent  les  espèces  de  minéraux  sans  principes  fixes , 
d'après  l'ensemble  des  caractères  extérieurs  ;  et  au  lieu  de 
véritables  caradères  spécifiques ,  ils  indiquent ,  pour  chaque 
espèce  y  une  longue  description  de  toutes  les  variétés  que 
présentent ,  dans  chaque  caractère,  les  minéraux  ainsi  réu- 
nis. Celte  méthode,  beaucoup  moins  précise  et  moins  scien- 
tifique ,  a  l'avantage  d'être  à  la  portée  d'uh  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  personnes ,  et  de  faciliter  extrêmement  la 
reconnoissance  des  minéraux,  ce  qui ,  selon  M.  Wemer  et  ses 
nombreux  élèves,  est  le  but  principal  de  la  minéralogie  pro- 
premient  dite  ,  ou  de  Voryctrognosie.  Elle  est,  par  cette  raison  ^ 
plus  applicable  à  l'art  des  mines ,  et  plus  utile  aux  mineurs. 

Nous  renverrons  au  mot  Minjèrâlogje  ,  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  classification  des  espèces  minérales  ,  ou  à  leur 
distrlbutioa  daoâ  les  quatre  classes  que  nous  avons  indiquées» 
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plas  haut,  Noos  terminerons  cet  article ,  cm  rapportant  la 
méthode  descriptive  proposée  pour  les  minéraux  par  M.  de 
Dolomieu ,  méthode  qui  n'a  été  suivie  encore  complètement, 
à  notre  connoissance  ,  dans  aucun  ouvrage  ,  et  qu'il  seroit 
peut-être  utile  d'employer  souvent. 

M.  de  Dolomieu  divise  en  trois  classes  les  caractères  qui 
servent  à  spécifier  les  minéraux.  Ce  sont  les  caraiUères  exté- 
rieurs ^  les  cara€ièrf s  physiques  j  et  les  caractères  chimiques  ;  et 
il  distingue  ensuite  les  difierens  rapports  sous  lesquels  chaque 
espèce  de  minéral  peut' présenter  des  variétés ,  afin  qu'en 
décrivant  ces  variétés ,  on  ne  soit  point  entraîné  à  les  faire 
enjamber  les  unes  sur  les  autres.  Ainsi ,  en  décrivant  les 
variétés  de  forme ,  il  fait  abstraction  des^rzTÏëiés  de  couleur, 
parce  que  toutes  les  variétés  de  la  première  sorte  sont  ap- 
plicables à  chacune  de  ceUes  de  la  seconde  sorte ,  et  récipro- 
quement ,  etc.  "  ' 

Voici  la  série  de  ces  caractères  et  de  ces  variétés  ,  telle 
que  le  célèbre  auteur  Ta  présentée*,  au  sujet  de  l'espèce 
héril^  qu'il  a  prise  pour  exemple,  dans  le  n^  i8  du  Journal 
des  Mines. 

i."«  Classe.  Caractères  EXTÉRIEURS.  —  1.®  y^^>«?/^x^- 
rieur:  couleur,  transparence,  éctat ,  forme  ,  surface  ;  a.*^- 
posilion  des  masses  ;  3.®  volume  des  masser^  4-®  ospect  intérieur  : 
cassure  ,  éclat ,  contexture  ,  grain  ,  figure  des  fragmens  ;  5.* 
toucher. 

2.^^^  Classe  Caractères  physiques.  —  i,**  Pesanteur 
spécifique  ;  a.»  dureté  spécifique  ;  3.»  réfraction  ;  4-°  fragilité; 
5.»  épreuves.par  la  collision  (odeur,  phosphorescence,  etc.)  ; 
6.^  épreuvf^par  le  choc  de  l'acier;  7.»  électricité  par  frotte- 
ment ,  par  chaleur  ,  par  communication.^  \ 

3.«me  Classe.  Caractères  chimiques.  —  i.»  Décomposition 
spontanée;  J.»  épreuves  par  le  feu  ,  sur  des  charbons,  au  cha- 
lumeau sans  addition  ,  au  chalumeau  avec  addition  de  di* 
verses  substances  ,  au  feu  des  fourneaux  ;  3.^  éprew^s  par  les 
acides;  4.^  résultat  d'analyses  chimiques. 

Les  variétés  doivent  être  ensuite  présentées,  \.^  sous  le 
rapport  de  li^  couleur  ;  2.®  sous  le  rapport  de  la  transpa- 
rence ;  3.»  sous  le  rapport  de  la  forme  ,  soit  régulière  ,  spit 
îrrégulière  ;  4**  sous  le  rapport  des  accidens  remarquables 
que  peuvent  offrir  les  échantillons  des  diverses  variétés. 

Enfin ,  on  doit  indiquer  ,  à  la  fin  de  la  description,  i.®  1^^ 
gangues  ,  matrices  et  autres  substances ,  communément 
groupées  et  associées  avec  l'espèce  que  l'on  décrit  ;   a***  w 

([issment  de  cette  espèce  ;  3."  sa  patrie ,  ou  les  localités  dans 
esquelles  on  l'a  trouvée.  Le  tout  doit  être  suivi  d'a4W^<'^^ 
détaillées. 
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La  métliode  descriptive  adoptée  par  miastre  cbefdè  Pécole 
minéralogiqne  française  ,  dans  son  Traité  de  minéralogie  ,  se 
rapproche  ,  en  plusieurs  points  9  de  celle  proposée  par  M.  do 
Dolôniiea;niais  elle  s'en  écarte  aussi  à  plusieurs  égards,  (bd.) 

MINERCIUM.  L'un  des  noms  du  Léontofodium  ,  chez 
les  Romains,  (ln.) 

MINES  CORNÉES  (  Homerz  des  Allemands).  Nom 
«pie  Ton  donne  aux  Muriates  métalliques  natifs,  parce 
que  le  plus  souvent  ils  ont  la  couleur  et  la  demi-transpa- 
rence  de  la  corne.  L'argent  et  le  mercure  muriates  sont  les 
plus  connus,  (ln.) 

MINETTE.  On  nomme  ainsi ,  dans  un  grand  nombre 
d'exploitations  de  minerai  de  fer ,  certaines  variétés  de  ces 
minerais,partîculièrement  celles  qui  sont  en  poussière,  (bd.) 

MINETTE  DORÉE.  C'est  la  Luzerke  lupuline, 
plante  fluette  qui  se  couvre  de  petites  têtes  de  fleurs  jaunes. 

(LN.) 

MINEUR  DES  INDES  ORIENTALES.  C'est, dans 
Albin,  le  nom  du  Mainatb.  (v.) 

MING.  Nom  du  Chien  dans  le  Bar-Zunga ,  selon  W. 
G.  Brovna.  (desm.) 

MINGIL.  Voyez  Matta. 

MINIADE ,  Minyas.  Genre  de  vers  Echinoderhes,  éta- 
bli par  Cuvier  dans  le  voisinage  des  Holothuries  ,  dont  il 
diffère  par  Tabsence  des  pieds ,  par  la  ferme  sphéroïde , 
sillonnée  comme  un  melon,  eVpar  le  iéhxA  de  mâchoire.  I^ 
est  ouvert  aux  deux  bouts. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce  qui  est  d'un  bien 
'foncé ,  et  qui  est  figurée  pL  i5  de  l'ouvrage  de  Cuvier , 
tntkttlé  le  Rèçne  animal ,  distribué  d'après  son  organisation. 
Elle  vit  dans  F  Atlantique,  (b.)^ 

MINIERE.  Ce  mot  étoit  autrefois  synonyme  de  celui  de 
mine ,  pour  désigner  les  excavations  de  toute  espèce  ,  prati- 
quées dans  le  but  d'exploiter  des  minerais.  On  s'en  servoit 
même  d'autant  plus  volontiers^  que  le  mot  mine  avoit  d'autres 
acceptions  sous  lesquelles  il  étoit  fréquemment  empl(^. 
Depuis  quelque  temps ,  l'usage  du  mot  minière  étoit  devenu 
moins  général.  La  loi  du  ai  avril  1810  lui  a  donné  un  sens 
plus  restreint ,  en  l'appliquant  uniquement  aux  exploitations 
de  minerais  de  fer  d'aliuvion  et  de  h'gnite  pyriteux ,  ou  terre 
pyriteuse ,  lorsqu'elles  ont  lieu  à  ciel  ouvert ,  ainsi  qu'aux 
tourbières  :  c'est  dans  ce  sens  seulement  qu'on  l'emploie 
aujourd'hui.  On  peut  en  étendre  la  signification  à  toutes  le» 
exploitations  à.  ciel  ouvert  qui  ont  lieu  sur  des  minerais  mé- 
talliques d'aliuvion. 

Or-dif^airement  les  gttes  exploités  par  des  minilères  soui^ 
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recouverts  de  couches  terreuses.  Lft  première  opërdlîon  k 
exécuter  est  donc  l'enlèvement  de  ces  couches,  et  le  transport 
des  déblais  dans  un  lieu  où  ils  ne  soient  plus  nuisibles.  Qu2^d 
Texploitation  doit  avoir  quelque  profondeur ,  il  faut ,  pour 
que  les  masses  à  extraire  se  présentent  sur  plosienrs  faces, 
travailler  par  banquettes  ou  gradins.  Il  faut  surtout  veiller  avec 
un  grand  soin  à  la  solidité  des  parois  de  Texcavation  ,  et  leur 
ménager  un  taius  convenable.  Il  jfaut  disposer  le  fond  de  la 
minière  de  manière  que  les  eaux  se  réunissent  en  un  seul 
point  duquel  on  puisse ,  soit  les  faire  écouler  par  une  tran- 
chée ou  par  une  galerie ,  soit  les  extraire  par  des  machines 
au  moins  de  frais  possible. 

On  fait  ordinairement  le  triage  des  matières  arrachées 
dans  la  mÎ4Qière  mâme ,  et  on  n'extrait  que  celles  qui  sont 
utiles  Quelquefois  on  opère  ausâi  le  lavage  au  fond  de  Tex- 
cavation ,  autant  qu'il  e^t  possible  ,  pour  diminuer  le  poids 
des  matières  à  extraire.  L'extraction  a  lieu,  soit  à  do^  d'hom* 
me ,  soit  à  dos  de  cheval ,  soit  dans  des  voititres,  quand  on 
peut  faire  arriver  une  rampe  convenable  au  fond  de  la  mir 
nière  ,  soit  par  des  mffoliines.  L'emploi  de  ce  dernfer  fnoyen 
exige,  pour  l'extraction  des  minerais  et  pour  l'épuisement  des 
eaux,  que  Tune  des  parois  de  la  minière  soit  à  peu  prés  Ver- 
ticale ,  ou  que  la  machine  soit  placée  sur  un  échafia^dage 
quelquefois  très-dispendieux. 

L'exploitation  des  minières  est  un  objet  ei^tré  me  ment  uinpor*» 
tant  pour  la  France.  La  plus^ande  partie  du  fer  produit  par 
les  usines  des  départemens  du  Cher,  de  la  Nièvre,  de  VOrnet 
delà  Hante-Marne,  du  Jura,  de  la  Dprdogfie  et  de  beaucoup 
d'autres  parties  du  royaume,  provient  de  semblables  ei^loi^ 
tatipns:  il  en  est  de  même  pour  une  grande  parties  de  1  alun 
et  du  sulfate  de  fer  des  départemens  de  l'Aîsi;^e ,  4^  l'Oise 
et  de  la  S^  ine-Infilrieure. 

Nous  rappellerons  ici  que  presque  tput  l'or  qui  provient 
de  rAinérique ,  particulièrement  du  Brésil  et  du  royaume 
de  la  ^(ottve Ile-Grenade  ,  est  produit  par  l'exploitation  çt  le 
lavage  dç  te/rains  d'alhivion ,  c'est-à-dire  par  de  véritables 
miwères ,  et  qu'il  en  est  de  même  pour  la  plus  grande  partie 
de  Vor  extrait  des  quatre  parties  du  monde.  Ce  lavage  se 
fait ,  au  Brésil,  en  taillant  daps  la  terre  des  gradins  qui  ont 
Ô  à  lo  mètres  de  loi^  sur  2  à  3  de  lai^e ,  et  3^^.  décimètres 
de  hauteur ,  et  à  la  base  desquels  on  creuse  des  tranchées 
profondes  de  8  à  10  décimètres.  Quelques  nègres  ,  placés 
sur  chaque  gradin)  remuent  incessamment ,  avec  une  pelle, 
la  terre  aurifère ,  en  l'exposant  au  courant  d'eau.  Le  tout  se 
convertit  en  une  boue  qui  se  précipite  au  fond  de  la  tran- 
fîhéc.  Au  bout  de  cinq  jour$  ,  le  sédunent  de  la  tranchée  est 
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enlevé  y  et  on  lui  fait  saLir  un  nouveau  lavage  à  la  maîn ,  dans 
des  sébiles  qui  ont  la  forme  d'entonnoirs. 

Les  minerais  d^étain  sont  aussi  exploités  par  lavage  en 
Saxe^  en  Bohème  et  en  Angleterre.  Ces  lavages  se  font  sou- 
vent  sur  place  ,  et  les  plateaux  granitiques  de  Comouailles: 
sont  couverts  de  petites  exploitations  de  ce  genre.  Quelquefois 
c'est  au  fond  de  grandes  et  profondes  tranchées,  comme 
a  IX  minières  àtKirdase  et  de  PenùHHtn ,  près  St.-Anstle.  Dans 
la  première,  on  extrait  le  minerai  d'étain  renfermé  dans  le 
granité,  an  moyen  d'une  excavation  d^environ  lao  mètres  de 
longueur ,  60  mètres  de  largeur  et  io  mètres  de  profondeur* 
Dix  bocards  situés  à  des  profondeurs  difliérentes  dans  la  mi-^ 
nière  môme,  pulvérisent  le  granité  eictrait,  et  en  séparent  les 
parties  riches  en  étain  qui  sont  transportées  au  dehors  i  dos 
de  cheval.  Les  eaux  abondantes  amenées  dans  Texcavation, 
et  qui  ont  servr  à  faire  mouvoir  ces  bocards ,  s'écoulent  par 
une  galerie  qui  a  son  embouchure  sur  le  bord  de  la  mer , 
à  2  milles  de  distance*  A  Pentooan ,  on  exploite  une  couche 
crallnvion ,  à  i5  mètres  de  profondeur ,  par  une  grande  ex- 
cavation de  60  mètres  de  diamètre.  On  lave  ,  au  fond  delà 
minière  ,  le  gravier  métallifère.  On  extrait  les  minerais  des 
brouettes  au  moyen  de  rampes  ,  et  on  épuise  les  eaux  au 
moyen  de  pompes  mues  par  trois  machines  hydrauliques. 
En  Saxe ,  aux  enviroj^  de  Johanngeorgcnstadt  et  d'Eyben- 
tock,  onéreuse,  à  la  surface  du  granité  altéré  et  désagrégé  , 
une  grande  quantité  de  pejtits  canaux  dans  lesquels  des  cou- 
rans  d'eau  continuels  achèvent  la  décomposition  de  la  roche, 
et  enlèvent  les  parties  terreuses  ]t>roduites  par  le  feldspath  et 
le  mica;  le  résidu  est  ramassé ,  bocardé  et  lavé  sur  des 
tables  ,  '  jusqu'à  ce  que  la  proportion  dVtain  devienne  assez 
considérable  pour  que  le  schHdi  puisse  être  fondu  avec  avan- 
tage. 

Pour  ce  qui  a  rapport  à  Texploitation  des  tourbes  ^  voyez 
les  mots  Tourbe  et  Tourbière,  (fen.) 

MINIME.    C'est  le  nom  du  Mure»  morio  de  Lînn.  ;  co- 
quille qui  est  placée  mainteàaÀt  dàîns  le  genre 
de  M.  Làmarci.  (Ï>ESM.) 

MITSTÏMÈ.  Coquille  du  genre  deà  CdïïES.  (b.) 
MINl]ri[fe.  Couleuvre  d'Asie ,  Coiuber  pullatus ,  Linn.  (b.)  ^ 
MINIME  A  BANDES.  C'est  un  Lépidoptère  nocturne 
du  genre  B.QiV3i2^.  (BESM.) 

MINISTRE.  V.  PA$iSERIÎ^E  BLEUE.  (V.) 

MINIUM  DES  ANCIENS.  On  ne  sauroit  douter  que 
)es  ânfciens  n'aient  compris  sous  ce  nom  le  vermillon  on 
fuevçiire   sitlfiiré^  et  le  pto^ib  ox;jrd^  rpuge  pulvérulent; 
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maïs  c'est  aa  premier  qu'îFs  doimorent  spécialement  le 
nom  de  mhdum  qui,  de  nos  joars,  désigne  seulement  le 
plomb  oi^dé  ronge.  L'on  ti  ouvoit  le  minium  dans  les*  mines 
d'argent ,  et  on  lui  donnoit ,  chez  les  Grecs  »  et  impropre- 
ment ,  les  noms  :  i."  de  miltos ,  d'un  mot  qui  signifioit  briqae , 
allusion  à  la  couleur  rouge  du  vermillon  et  de  la  brique  ; 
mais  ce  nom  étoit  particulier  à  une  terre  ochreuse  rouge 
qu^on  tiroit  de  l'île  ide  Lemnos,  et  que  les  prêtres  du  temple 
•le  Diane  débitoient  comme  médicament ,  après  en  avoir 
iait  de  petits  pains  sur  lesquels  ils  marquoient  leur  cachet; 
3«°  de  cinnaàarisj  nom  oriental ,  qui  signifie  rouge  ,  et  qui  est 
propre  à  un  suc  végétal ,  que  les  Latins  appeloient  aussi 
sang-dragon ,  parce  qu'ils  croyoient  que  c'étoit  le  sang  des- 
séché que  rendoient  les  dragons  d'Afrique  après  s'être  gorgés 
du  sang  des  éléphans  qu'ils  avoient  sucé. 

Un  Athénien,  nonmié  Callias,  trouva  le  premier  le  moyen 
de  préparer  le  minium  on  vermillon.  Dés  la  plus  haute  anti- 
quité ,  on  a  fait  usage  du  minium  comme  couleur.  Les  peu- 
ples de  l'Ethiopie  se  peignoient  le  corps  aveb  cette  subs- 
tatice.  Chez  presque  tous  les  peuplés ,  on  en  barbouilloit 
la  figure  des  dieux  ;  chez  les  nomains  même  »  la  première 
dépense  de  l'état  étoit  celle  du  minium  nécessaire  pour  ver- 
miiionner  la  figure  du  père  des  dieux,  de  Jupiter.  Les  triom- 
phateurs se  peignoient  aussi  le  corp^  en  rouge  avec  du 
minium  ,  sans  doute  pour  avoir  l'air  plus  martial ,  et  par  suite 
plus  noble.  De  là  aussi  l'usage  ^^dans  les  grands  repas,  de 
colorer  les  mets  et  les  sauces  en  rouge.  En  Chine  encore  le 
vermillon ,  le  réalgar  et  plusieurs  terres  rouges  sont  très- 
employés  pour  peindre  des  vases,  des  figures  et  des  meubles. 
I^e  minium  étoit  un  objet  de  commerce  très-important  chez 
les  Romains  ;  aussi  le  gouvernement  seul  en  exerçoit  le 
monopole  ;  ainsi  nous  savons ,  par  Pline  ,  que  la  mine  de  Si- 
sapone,dans  la  Bétique,  sans  doute  i'Almaden  des  moder- 
nes ,  fottmissoit  annuellement  dix  milliers  de  quintaux  de 
minium  qu*on  transportoit  brut  à  Rome  où  an  l'affinoit. 
Son  grand  emploi  étoit  pour  la  peinture  ,  soit  en  grand,  soit 
pour  les  tableaux ,  et  la  consommation  du  minium  étoit  asseA 
forte  pour  couvrir  les  risques  que  l'on  couroit  en  le  falsifiant, 
ou  bien  en  en  fabricant  de  qualité  inférieure.  Pline  indique 
ces  diverses  sortes  de  faux  minium.  Les  habitans  du  rôyaiimé 
de  Grenade  gagnoient  beaucoup  à  ce  genre  de  comnaerce. 
Le  bon  minium  étoit  fort  cher  ;  aussi  les  apprentis  peintres 
avoient  l'usage  de  friponner  en  trempant  souvent  leur  pin- 
ceau dans  la  couleur  épaissie  ,  et  après  deux  coups  de  piO' 
ceau  ils  le  trempoient  dans  de  l'eau ,  et  le  minium  délayé 
tomboit  dans  h  fondet  devenoit  leur  propriété.  ïhéophrasie, 
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PlIneiDioscoride,  Vilniref  s'accordent  aussi  k  dire  qu^oit 
tr^itoit  le.  rnimum  poar  en  tirer  le  mercure  :  celui-ci  s'appeloit 
hfdnùgpum  lorsqu'on  Fobtenoit  par  l'art;  mais  natif ,  il  étoit 
Vargénttmi  vwum.  Yoy.  Mercure  sulfuré  et  Plomb  oxydé. 

(LN.) 

MINJAC.  C'est  le  buccinum  doUum  de  Linnœns ,  qui  a 
servi  de  type  au  genre  Tonne  de  Lamarck.  (s.) 
MINO.  r.MiNOR.(s.) 
MINOIS  DE  SINGE.  Espèce  d'ORCHiBE,  Onhis  dmîa. 

(LN.) 

MINON.  L'on  des  noms  que  les  anciens  donnoient  an 
Mândragora.  ^.  ce  mot.  (ln.) 

MINONETA.  Nom  du  Béséba  commun ,  en  Espagne. 
£o  France ,  en  Angleterre ,  on  appelle  aussi  Mignonnette 
cette  plante  agréable  par  l'odeur  suave  qu'exhalent  9^  (leurs. 

(LN.) 

MINOR  ou  MINO.  Nom  que  donne  Edwards  au  Mâi- 
KATE  proprement  dit  V.  ce  mot.  (v.) 

MINORIJELO.^  Nom  espagnol  du  Brugnon  violet 
chair  musqué,  sorte  de  pêche  lisse,  violette,  vineuse,  dont 
la  chair  est  adhérente  au  noyau,  (ln.) 

MINQTJAR,  Mi>i7tia/^a.  Grand  arbre  dont  les  feuilles 
soiil  alternes,  ovales-oblongues ,  pétiolées,  acuminées 
par  une  longue  pointe  et  entières ,  et  dont  les  fruits  vien- 
oeot  en  grappes  axillaires  et  terminales  ,  ont  une  écorce 
iibrease  et  coriace,  et  sont  divisés  en  deux  loges  remplies 
d'ane  substance  pulpeuse ,  dans  laquelle  sont  nichées  deux 
raogées  de  graines  plates,  presque  orbiculaires ,  placées  de 
champ  les  unes  sur  les  autres. 

Cet  arbre  croît  dans  les  forêts  de  la  Guyane.  Ses  fleurs  ne 
sont  pas  connues.  Il  est  très-remarquable  en  ce  que  son 
tronc  est  9  dans  toute  sa  hauteur,  de  pied  en  pied,  percé 
d'une  ceinture  de  trous  qui  ont  trois,  quatre  et  cinq  pouces 
de  profondeur^  et  autant  de  largeur ,  qui  quelquefois  traver^ 
sent  d'outre  en  outre,  trous  que  îécorce  revêt  dans  toute  leur 
étendue,  (b.) 

MWSON.    V,  MiANÇON.  (LN.) 

MINTHE  etMINTHA.  Synonyme  de  mentha  et  de  he- 
iliosmos  ,  chez  les  Grecs  et  les  Latins.  Ils  désignent  aussi  le 
?ï«ci«.  Voy.  ces  mots,  (ln.) 

MINUART ,  Minuartia.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
digynie  et  d^a  famille  des  caryophyllées ,  qui  a  pour  carac- 
^res  :un  calice  divisé  en  cinq  parties  subulées ,  roides  et 
persistantes  ;  point  de  corolle  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  su- 
périeur trigdne  ,  duquel  s'élèvent  trois  styles  à  stigmates  un 
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peu  épais;  une  capsule  très-peiîle ,  ptfîlocrfaîrc*,  trivalve, 
et  cootenant  iin  très-petit  nombre  de  semences  èompiibées. 
^e  genre  renfernije  trois  plantes  annuelles  propres  irt'Es^ 
P^.?°l^  ^^?*>?s/?«i!*fs  sont simpler,  opposéies  v  «t  h»  fleurs 
àxiUaires  ou  terminales  et  fasciculées.  Elles  n'ont  rien  de 
remarquaWe ,  et  h^bjtent  principalement  les  liè^x  secs  et 
arides,  (b.) 

MINUTISA.  Nom  de  l'OEauiT barbu ,  Biamusèar- 
èatus^  en  ï^spagnç.  (tN.) 

MmWKNKRAUt;  Nom  allemand,  qui  désigne  la  Pi- 
voine, (in.).  ^ 

MINX.  jEspèce  de  quadrupède  dug^nne^^  M artes^ 

MINYANra  ^'^^'''^ 

MIOBARE.   Au  Japon  ,   c'est  TÀtUN.  NAiiiaEi^  Vwr 

ALUMlîirè  ^blfATÉE  ALCALINE.   (LN.) 

'  î{K?^iï£^Pi^®  d' Amome  ,  citée  par  Hœn^kr.  (b.) 
Î7ÎÎ;r^^^'^'^^*'^?*^^^T ROYAL,  Mydca^le,  (lN.) 
MIOLO  la  Mule;  MIOOU  ou  MiOL  le  M^let,  en 

Jangueâoèîen.  (DEisitt.) 

?ÎÎ9^V,*^'^^*  *^  Cafard  siffi^eur  .  dans  la  Bresse,  (v.) 
,  MIOUGRAGNE.  C'est  le  Grenadier  ,  ea  Linguedoc  ; 
miougrdno,  ès?l  le  nom  de  lâGfeENAnfe.  (ln.) 

MIOUTIS  ou  MIYTIS.  Synonymes  Ae  Thla&pî  ,  chez 
les  ancrens  Girebs;  (ln.) 

MIRABAlNfûÈS.  thsçctc  du  Brésil ,  vivanV  ea  société 
dans  une  espèce  Âe  nia.  Il  attaque  et  poursuit  les  bestiaux  à 
une  distance  considérable,  t)^  pourroit  croiVe  que  c'est  une 
espèce  dû^ènrè  Guêpe  ,  si  M.  Mâw,  qtii  l'a  ifait  connoître 
dans  son  voyage  ,  ne  disoit  qu'il  a  une  trompe  cornée  d 
pointue^  et  que  c  est  avec  elle  qu^il  pique  :  caractères  indiquant 
qu'il  appartient  au  genre  des  Taons  dont  les  espèces  vivent 
loûjourà  isolées.  (]&.) 

MIRABÈL.  Nom  espagnol  da  Réveil-matïn  ^  Eûphoiiià 
cypanssias.  (LN.) 

MIRABEL  DE  JARDIN.  Les  Espagnols  donneiit  ce 
nom  à  la  plante  que  les  ItaHems  ^pellentBEi'VÉDèliE ,  qui 
est  Je  chenopodiurn  scoparia,  Voy.  Chenopode.  (ln^) 

MIRABELLE.  1?etite  variété  de  prune  ,  ronde  ^  et  d'un» 
couleur  jaune  dorée,  (ln.) 

MIRABi;U^  DE  CORSE.  C'est  le  Coquehèt  tomin- 
teux.  (b.)       "  . 

anRABËLtÉ  i)ÔÙBLÈ.  Variété  d«  la  prime  Mira- 
ÇEi^LE.  Elle  est  jaune ,  flambée  de  roage.  (ln.) 

MIRABILIS.  Nom  donné  àla^BEUE-D^ErNurr  lor^u'eUa 
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fuA  apportée  da  PéroQ  en  Eoropt.  LesnaturaKstes  la  ptacèrent 
^lor$  avec  les  solanutn;  mais  xoumefort  enfitungenrequ^il 
iiQihinayWapa,  nom  que  Linnsens  rejeta  pour  rëtabkr  Pancien* 
Le  botaniste  suédois  rejeta  aussi  le  non^  àenytfa^e  que  Royen  et 
ColdePi  a  voient  employé,  et  que  Jnssieu  a  cru  devoir  adopter 
avec  nniéger  changement,  i^dlg^.  Ce  gettres^est  augmenté  de 
plusieurs  espèces.  On  a  fait ,  k  ses  dépens ,  lé  genre  yUmatUoi 
qui  esiVoxybaphmà^ Lhéritier,  et  le  ^fyx pkjrrnenUtà^Orlçg^j 
ou  cafymema  de  Persoon.  V.  Nïctaoe»  (iw.) 

MIBABOLAN.  A    Cayenne  ,  c'est  le  nom  de  PReR- 
»ANDi£a  ovinÈas.  (Lif.) 

MIRACLE  DE  NATUI|LE.»r.Di<^NÉ£.  (i,».}, 
MIRAGLIET.  V.  Raie  mirâillet  et  Raie  ponctuée* 

(WWM.) 

MIRAGUAIVIA.  Le»  V¥f^?^  ^^  1"^^.  ^  ^^^^  donnenl 
<e  nom  à  un  Palmier  req^afqtîable  par  sQi^.^l^œe  et  par 
ta  beauté  de  son  feuillage.  C^êst  le  çpnj^  miragnama  det 
M.  Kunth.  (LN.)         ^^^ 

DflRAIÏiLEt  on  MIRALËT.  Pokson  dp  genre  des 
Raies,  (b.) 

HIRAKAI.  Nom  de  PANODOinx ,  au  Japon.  Qb.) 

MIRAIlir.  C'est  le.  bucçifuim  viUatitçi^^  df^I^n^fi^l^.  V,  B^c* 

cm.  (B.)    '        '  '  ... 

MIRAi^OIj^E;.  Ifoj»  i\dX^w  du  TtâJMk-CBSdsn  on  Ricnii 


(LU.) 

rSn 


MIR||]$UE,  Vtirkfiif,  G^nr^e  d<^  plantes  établi p^  Smith  ^ 
pour  placer  un  aibfi^t^  dç  la  Nonveilf-Hûliapde ,  confondu 
par  Aja^riew^^  i|ve^  les  ÇqLTifÉ^«  Il  est  dé  là  dëcandrie  mo- 
nogyni^  ^  et  àp  \^  UmV^fi  deA  légumineuses.  Ses  caractère» 
çonsistefft  :  ^fi  un  caUce.bilohé^et  à  cinq  dekits^;  ^i  oùe  co^ 
roUe  papiUqpacée  ;  en  dix.  étamines  libres  ;  en  un  ovan-o  pé* 
dicellé ,  surmonté  d'un  style  relevé  à  stigniiate  en  tljte  ;  en  un 
légoi^f  v^mnit  bilpculaire  etdispermé. 

La  MUÎgiEUE  lU^T^cuLÉE  a  le»  feuilles  verticiUéiçs  trois  par^ 
trois  f,  lanqéolée^.,  coriaces,  dentées,  les  fleurs  d'un  bléa 
pourpré  et.  ramassée»  dans  les  aisselks  des  feuilles  supé- 
rieure^ .  !I^Ua  eat;  %irée  pi,  ug  du  jardin  de  laMalmaisop. 

(B.) 

]^IRË.  l^s  dfas^i^nrs  4onnent  ce  nom  an  Sanglier  de 
cinq  ans.  V.  Tbistoire  de  ce  quadrupède  à  Tarticle  GocHOi^; 

(nsaM.) 

MIRE.  V.  IHyrb.  (jmM.) 

MIREBIORN.  En  Norwége,  c'e»i  I'Ocrs  blai^c  de 

MER,  (OESM.) 
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MIRETTE.  V.  Miroir  DE  VÉNiTs.  (lw.) 

MlR(iO  ou  RATIGNOLO.  Ce^  la  Souttts  dans  plà* 
sieurs  départemens  du  midi  de  la  France,  (desm.) 
^  MIRIOFLE  ,  Myriophyllum.  Genre  de  plante^  de  la  mo-» 
noëcie  polyandrie^  et  de  la  famille  àcs  épilobiennes,  dont  leâ 
caractères  consistent  :  en  un  calice  de  quatre  folioles  oblou^ 
gués ,  droites  ,  dont  une  plus  grande  et  une  plus  petite  que 
les  autres  ;  point  de  corolle;  dans  les  mâles  ,  hait  étamines^ 
et  dans  les  femelles  deur  ou  quatre  ovaires  supérieurs  , 
oblongs,  dénués  de  style  et  à  stigmates  pubescens  ;  deux  à 
,  quatre  noix ,  corîaciA ,  presque  globuleuses  et  monospermes  ; 
membrane  intérieure  de  la  semence  renflée  et  charnue  ;  Tem- 
bryon  cylitidrique ,  légèrement  counbé^  et  radicule  supé- 
rieure. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  viyaces ,  indigènes  9  à 
feuilles  verticillées ,  pinnées ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis 
terminaux^  qui  vivent  au  milieu  des  eaux^  et  qui  quelquefois 
sont  munies  de  deux  ou  de  quatre  pétales. 

L'une  ,  le  Miriofle  a  épis  ,  a  les  fleurs  mâles  disposées  en 
épi  interrompu  et  dénué  de  feuilles.  On  Tappelle  vulgaire- 
ment le  volant  d^ eau. 

L'autre  ,  le  Miriofle  yerticillé  ^  a  les  fleuts  yertieillées 
et  garnies  de  feuilles. 

Toutes  deux  sont  communes  dans  les  eaux  dorm^mtes. 
Elles  fleurissent  en  été,  et  produisent  un  assez  agréable  effet 
d^ns  tes  bassins ,  à  raison  de  la  finesse  des  découpures  de 
leurs  feuilles,  (r.) 

MIRIQUOUINA.  C'est  le  nom  que  porte,  au  Paraguay^ 
le  Saki  de  Buffon ,  espèce  de  singe,  (desm.) 
,  MIRIS  »  Muis^  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hé- 
miptères ,  famille  des  géocorises ,  tribu  des  longilabres,  dis 
iinct  des  autres  de  cette  dernière  division,  par  les  caractères 
sttivans  :  antennes  de  quatre  articles  et  graduellement  séta-* 
cées  ;  corps  oblong. 

Des  ly^es ,  genre  de  Fabricius ,  appartenant  à  la  même 
tribu,  on  passe  si  insensiblement  aux  miris ,  que  les  carac* 
tères  de  ces  deux  coupes  s'effacent  vers  leurs  limites.  Ce  na* 
turaliste  ,  en  établissant  la  première  ,  n'a  considéré^  rela-^ 
tivement  aux  antennes ,  que  leur  insertion  ;  elles  naissent  de 
l'extrémité  antérieure  de  la  tête ,  capiUs  ûpici  insertœ. 

Outre  que  ce  caractère  n'est  applicable  qu  à  une  quantité 
^ssez  bornée  d'espèces  de  m/m,  et  qui  sont  pour  la  plu- 
part exotiques,  ce  genre  se  trouve  composé  d'espèces  où 
ces  organes  ont  des  formes  très-dîversifiées;  dans  les  unes, 
i4s  se  termii^nt  presque  en  massue  ;  dans  d'autres  9  ils  sont 
Êliformes  ;  il  y  en  a  enfin  où  ils  sont  sétacés.  Je  range  les 
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lygécs  de  cet  auteur,  dont  les  antennes  sont  de  cette  dernière 
forme ,  et  qui  sont  insérées  devant  les  yeux  ,  sur  les  côtèi 
inférieurs  de  la  tête  ,  et  à  quelque  distance  de  l'extrémité  da 
museau  ,  avec  les  niiris.  Fabricius  indique  même  en  partie 
ce  caractère  :  antennes  sétacées ,  insérées  devant  les  yeux. 
Les  miris  ont,  eu  général ,  le  corps  oblong,  linéaire  même 
dans  plusieurs ,  et  souvent  mou  oa  moins  ferme  que  celui 
des  autres  géocorises  ;  le  corselet  en  forme  de  trapèze ,  plus 
éiroit  en  devant  ;  les  antennes  et  les  pieds  grêles  et  allongés; 
les  deux  petits  yeux  lisses  ne  sont  pomt  ordinairement  dis- 
tincts. Dans  les  caractères  qu^on  a  assignés  aux  divers  genres 
de  cette  famille ,  on  a  négligé  cette  considération  ;  elle  est 
néanmoins  asse^  importante  :  c^est  ainsi  que  dans  le  genre 
lygée,  tel  que  je  le  présente  ^  les  deux  petits  yeux  fisses  sont 
situés  très-près  du  bord  interne  des  yeux  proprement  dits  , 
oa  sont  invisibles.  Dans  les  autres  géocorises  longilabres ,  ei 
dont  les  antennes  n^ont  que  quatre  pièces ,  les  yeut  lisses 
^onrt  rapprochés  au  milieu  du  vertex ,  et  au  moins  aussi  près 
Tun  de  l'autre  qu'ils  le  sont  des  organes  ordinaires  de  la  vi-- 
sion.  Lie  mode  d'insertion  des  antennes ,  la  comparaison  deis 
formes  et  des  longueurs  respectives  de  leurs  articles ,  foumi- 
tont  le  moyen  de  faire  dans  cette  tribu  de  nouvelles  coupes 
génériques ,  absolument  nécessaires ,  vti  le  nombre  prodi^ 
gieux  des  espèces  que  cette  tribu  comprend. 

Iles  miris  se  tiennent  habituellement  sui'  les  végétauJc ,  et 
sont  très-agiles  k  la  course ,  et  même  prompts  à  s'envoler. 

J'ayois ,  dans  mon  Gênera  crusU  et  insect.^  rangé  avec  les 
miris  deux  espèces  de  soldes,  de  Fabricius  ;  mais  ce  dernier 
genre  (  Voy.  ce  mot  )  peut  être  conservé ,  à  quelque  chan-- 
gemfenspnès. 

Miris  XATÉRAt ,  'Miris  lateraRs  ^  Fab.  ;  Wolff ,  Gmic, , 
lab.  II,  £g.  ïog.  Il  est  noir,  avec  une  ligne  au  milieu  du. 
corselet  et  ses  bords  latéraux  jaunâtre^^,  les  ïnêmes  des  élytres 
sont  blanchâtres.  £n  Europe. 

Miris  -verbatre  ^  Mrispirens ,  Fab.  ;  WolfF,  ibid, , .td>.  8  » 
fig.  75.  Il  est  Vert  9  avec  les  extrémités  des  antennes  et  des 
pieds  fauves.  En  Europe. 

MiRis  DES  PACAGES ,  J^&ts  patulinus ,  Fab.  Il  est  entière- 
ment vert ,  avec  les  ailes  transparentes.  On  le  trouve  com- 
munément en  Europe. 

Miris  strié,  Miris striatuâ ^  Fab.  Il  est  noir,  avec  les 
élytres  striées  de  ÛMine  et  de  brun  :  leur  extrémité  et  les 
pattes  sont  jaunes.  Il  se  trouve  en  Europe ,  particulièrement 
sur  les  feuilles  d^orme.  (l.) 

MIRITI.  Le  Palmier  mentionné  par  Pison  9  sous  ce  nom 
brasilien  9  ne  nous  est  pas  connu,  (ln.) 
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MIRLIROT.  G^cst  le  Meulot  otriaHAt  et  là  Ltiro- 

3L1NE.  (B.) 

AlIRMAU.  Les  Gîogalîen$  donnent  ce  nom  au  mica,  (lk) 
MIRMËAU.  Nom  qu'on  donne  au  Lycopodb  selage. 

(B.) 

MIRMëCIA.  Nom  donne  par  Schtebor ,  Willdenow , 
Persoon,  au  senre  tacha  ^  dAubiet  (K.  TachiO  SjcopoK 
pensoit  qu'il  falloit  rapporter  à  ce  genre  le  porUtlacca  te* 
trandra^  Jacq.  (LTf.) 

MIRMIX.  Nom  arabe  de  VahricaiUr.  (ln.) 
MIROBOLAN.  V.  Myrobolan  et  Bada^îer.  (b.) 

nom  y.  à  Cayenne  ,  aux 

Uacœ.  Famille  de  plante 
î,  pour  séparer  de  celle 
'en  él(^i0ieo.t  p^r  le  nom- 
ù  les  Houilles  séminales 
ûlle  renfermei  les  gjenres 
r ,  Pamea  çt  T4SJB0UCA. 

(B.) 

MIl^OIR  Ç^Omlih,).  Nom  que  Ton  donne  à  unç,  plaqoe  k 
reflets  ipétalliques  et.  trè%-brillans  ,  placéç  à  la  supèVfi,çie  ^s 
couvertures  supérieures  des,  ailes ,  très-raremeJ^tde  la  teinlc 
des  rémiges  ^  çt  trç3rv:i§ible  quand  l'aile  sç  trpMYc  en  r/^os. 
C'est  d'apr^a  les.  cpul^uirs  dç  cette  plaque  que  M.  Meyer  a 
divisé  les, canafds. 

On  dopne  encore  le  nom  de  miroir,  à  I4  fieut^e  des  îf^of 
«/1C5;  ce  qui  indique  leur  passage,  (y.)  ^ 

MIROIR  (  Chasse^.  Instrument  dont  on  se  sertpour  atl^er 
les  alopetles  dftn&le^  QÎéges  qu'on  h^  ten^l.  On^en  ypjt^pus 
différentes  fonîg^es  ;  les  uns  spnt  en  qu,art'dé  cei;cLe ,  d-i^u|gres 
plats,  en  dessous,  et  ropds  en  dessus;  d'autres  tout  ronds,  et 
plats  comme  une  assiette  :  ceux-ci  ne  so^t  pajs  les  i^ipJQif 
bons.  On  en  voî^t  çncpre  qnji  sojot  tp^  carré  ipçg., (Voyez 
VApicfpiplogicfi'anfaifêjfovir  la  manièrç  de  faûçe,4^s^/i^û:$.  et 
de  s'en  servir,  (v.) 

MtIftOift  D'ANE.  C'c^st  l4?  uptu  q^'pi^  dopnç.,  à  Mont- 
martre., ^\a.  C||Aux  3t}]fFATJÊ£  crisLaliisée^  din^jl^lfi  en 
grandes  lames,  (ln.) 

MIROIR  B£S  INGAS.  Les  fiéruvieps  constfcowoient 
avec  la  pyrite  Cm  fer  sulfure),  eu  grande  ijj^sse,  et  ave&Fobsi** 
dienne.,  que  leur  contrée  offire  abondamment,  des  plaques 
polies  d'un  vif  éclat,  qui  remplaçoient  nos  miroirs,  dont  ils 
n'avoient  aucuneidée  avant  leur  assujettissement  au  joug  es-* 
pagnol.  La  pyrite  et  l'obsidienne ,  bien  qu'elles  ne  soienl 
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plus  eipploy^es  aa  même  usage  r.  ont  toyjoars  conservé  le 

nom  yutgàîre  de  miroir  des  Incas.    (ln.) 

MiRQIRDÉTP^LÇRIN.  r.  MiapiàD^ la  Vierge,  (ln.) 
MIROIR  DE  SAINTE-MARIE^  Glétck9  Mariœ.  C'est 

la  chaux  suifaiçe:^  grandes  lames  tr^iisparentes  et  blanches. 

MIROIR  DU  TEjViPS.  C'cdt  le  Moumr  ;BiÇ}fjQf,.Qfl,^:^ 
gailis  anftinsis,^  Ij.}\  df.}^.),    ,.  ,: .        ,. 

MIROIR^DË  ¥JÊNU&f£^èce  de  campanule^  dontBu- 
rande  et  Lhéritier  ont  fait  un  genre^  sens  l^snoms  de  vLéeoil^ 
ZIE  el,  de  PBi$JftÂT6iéÀRlPE.  (Lif ,)  ..j 

MIROIR  I>£  LA  YIEKGE.  Genom  s'applique  à  la  (bf^ 
ià  la  Chaux  sulfatée  en  grandes  lameis  blanches  et  au  Mica 
FOLIACÉ  9  parce  qn^ (m  s'en  8ervoitf«t même  que  l'dn  s'en*s«rt 
encore  dans  lé  Nord  et  en  Italie  ^  pour  mettre  devant' ^eâ 
images],  en  guise  de  yerreJ^LW:)  »!      ..     >    -  ,. 

MIROITANTE ,  Delâmétherie.  C'est  la  t)iALtAGfc  Mé- 
talloïde ,  chatoyant  en  couleur  d'or.  (Ln.)      '         •'*''^'  ' 

MIRQSPERME  ,  Mywcfyhn. 
ilécandrie  inonogynie  et  delà  fami! 
les  caractères  cforisîsteht  :  éâ'ui^  ci 
bord  est  pairtagéen  cinq  pérîtes 'dén 
nacée ,  à  aiUs  et  carène  dé  deux  |)i 
gaîcnlés  et  étroits,  et  à  éiti^^tà  e 
cnlë,  plus  grand  que  lès  autr^e;ypéta 
meas^  libres  %  dècHnès  ,  èèWçuui 
tans;  en  un  ovaire  supèrîehr,  péj^ 
mens  ,  sunnonté  :d^un  style  a^ceï 
ien  une  gousse  plane  9  oblongtie  ,  1 

aile  membraneuse  renflée  à  son  Commet  \  uililocutaire  ,  ne 
s'ouyràntpoiiit,  et  contenant  une  ou  deux  semences  rénifdr- 
mes ,  domprîméés  et  sujettes  à,  avorter. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  à  feuilles  ailées  et  à  fleurs 
disposées  en  grappes  presque  terminales.  On  en  icpulpte  trois 
espèces.  •      .    ,. 

.  La  première,  le  Mirosperme  PÉRtiViFÈliBy  qui  a  le^ 
feuilles  de  deux  paires  de  folioles  presque  opposées  et  "sans 
impaire.  C'est  un  très-bel  arbre*  qui  a  l'écorcie  remplie  de 
résine ,  les  feuilles  parsemées  de  lignes  transparentes  ré.sini- 
fères ,  et  les  semences  entourées  d'une  liqueur  balsamique.  U 
se  trouve  daiis  les  parties  les  plus  chaudes  de  F  Amérique  iDié- 
ridionale  ,  principalement  au  Pérou.  Il  est  figuré  dans  Her^ 
nandès,  sous  le  nom  de  hoitaloopiil,  et  mentionné  dans  Pison^ 
sous  celui  de  caburdba,  C^est  lui  qui  fournit  la  substance  odo- 
rante qu'on  connoît  sous  le  nom  de  baume  du  PerQu  ,  et  dont 
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on  diâtitigue  tfois  esj^èçes  daùs  lê^  boatiqdéâ,  savoir  :1e  blanc 
qui  est  ii<^ai^e ,  et  <}ui  se  tiré  par  ipcîsion  ;  le  rouit  on  rouge 
qui  est  sec  ;  et  le  iruii  oànoir  ^u^'on  obtient  en  faisant  boailUr 
l'écorcife  et  lès  ràmeaax. 

On  es^me  it  baumç  eu  Pérou  ]^roj^re  aiÉx  nkémes  usages 
qaé  le  baume  du  Judée;  c'est  -  à  -  dire  ^  contre  les  contusions 
des  ner&  et  les  éiigèl«ires;  il  entre  dans  la  fabrication  des 

Jiarfums,  etc.  Son  odeur  porte  seovent  h  la  tête ,  et  affecté 
es  facultés  digcstÎTes  de  re^tomac.  On  le  Oit  entrer  dans 
beaucoup  décomposition^ 
Le  MiROSPERME  PÉDiCELLÊ  a  les  fenilks  finnëes  par  trois 

Îairei  de  C^Uiolçs  alternes  'et  âne  impaire  ^  et  le  firuit  pédîcellé» 
l-est  un  très-rgrand  arbre. qui  s^appelle  qutnarqmna  au  Pérou  ^ 
d'où  il  est*c5rigiBaire ,  et  0^  il  est  fort  employé  dans  les  conSi> 
tmctioDS  f!  à  raisoB  de  la  ^onté  de  son  boLr.  Son.  éborce  tsi 
très  -  estimée  contre  la  fièvre  ,  ;  f  t  a ,  par  sidiilitude  de  pro« 
priét^  y  dçnfil  §pii  Qom  ^VkJ^ùikina  actuel  ,'qQi  s'appelle  cay^ 
r/iradAnsle  méme>nav8r  *  ./ 
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|)oiir  caractères  :  un  catice  persistant  irès-pelit ,  et  divisé  ea 
cinq  parties  ;  une  corolle  monopétale  tui>ulée  ,  à  cinq  dé-^ 
coupures  conniv^ntes  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ^ 

Î;lobuleux ,  à  style  persistant,  et  à  stigmate  lanugineux,  sait- 
ant  ;  un  drupe  globuleux,  légèrement  déprimé  au  sommet | 
contenant  un  noyau  à  cinq  loges  et  à  cinq  semences. 

Ge  gent^e  renferme  sept  à  huit  arbustes  à  feuilles  sîm^ 
pies  et  alternes ,  et  à  fleurs  fasciculées  dans  leurs  aisselles  • 
et  qui  ont  Taspect  de  petits  myrtes. 

Le  MiRSiNE  A  FEUILLË3  POI^TUES ,  Myrsine  qfncana ,  a  lei 
feuilles  ovales,  aiguës,  dentées  à  leur  partie  supérieure. 

Le  MiRSiNE  A  iTEtiiLES  RONDES  a  les  feullies  ovales^ 
arrondies  et  dentelées  à  leur  partie  supérieure.  Ils  viennent 
tous  deux  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  des  Açores  ,  et 
sont  cultivés  dans  les  jardins  de  Paris. 

R.  Brown  pense  que  les  genres  Tinelier  ,  Caballaîre  ^ 

AthRUPHYLLE  ,  ROEMER  ,  SaMARE  ,  QUAKITE  et  VAJLLEmE  ^ 

doivent  être  réunis  à  celui-ci.  (B.) 

MIRSINÉE.  V.  Ophiospermé.  (b.) 

MIRTE.  V.  Myrte,  (s^ 

MlRTE  BATARD  ou  MIRTE  DU  BRAB ANT.  Nomi 
du  Gale  (JMfyrica  gale  ).  (ln.) 

MIRTE  SAUVAGE    où  EPINEUX.,  Voyez  FâAooïï 

ÉPINEUX.  (IN.) 

MIRTIL,  Nom  spécifique  àNmc  AîRelie,  (b.) 

MIRTIii.  Espèce  du  genre  papillon  de  Linnœuà.  Foyei 
Satyre,  (t.) 

MÎSAGO  ouBlS  AGO.  Kœmpfer  conmare  cet  oiseau  k  un 
^etvUr^  et  dit  qu'il  se  nourrit  de  poisson.  ÉufTon  croit  devoir^ 
d'après  cette  sorte  de  nourriture,  le  ranger  parmi  les  oiseaux 
aquatiques.  Le  misagOy  dit  Kœmpfer ,  fait  un  trou  dans  quel- 
que rocher  sur  les  côtes ,  et  y  met  sa  provision.  L'on  a.remar* 
que  ,  ajoute-t-il ,  qu'elle  se  conserve  aussi  paffaitenôtent  que 
le  poisson  mariné  ou  Yalfiar;  et  c'estla  raison  pour  laquelle  oa 
rappelle  bisagc^ohusi  à  faliiar de  Bisago.  Cette  proie  a  le  goût 
extrêmement  salé  ,  et  se  vend  fort  cher,  (v.) 

MISANDRE ,  Misanâra.  Genre  de  plantes  de  la  dioécié 
diandrie ,  éta)ili  par  Jussieu  sur  une  niante  du  détroit  de  Ma-* 

{ellaa,rapportéçpaf  Commerson.  lln'anicaliceni  corolle, 
ics  fleurs  mâles  sont  composées  de  deux  anthères  tétragones, 
accompagnées;  de  deux  bractées ,  et  les  fleurs  femelles  de  deux 
ovaires  réunis  ,  à  stigknate  sesslle  et  aplati.  Le  fruit  est  un0 
capsule  baççiforme  y  à  deux  yalves  et  à  deux  semences. 

Ce  genre  a  été  réuni  aux  Gunéres  par  Lamarck  et 
Vabl.CB) 
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MISCAROLO.  En  Languedoc,  on  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  Alouettes,  (desm.) 

MISCOPHE  ,  Miscophus.  Genre  d'insectes  ,  de  Tordre 
des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons,  famille  des 
fouisseurs,  tribu  des  larrates. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Jurine,  ne  diffère  de  celui  de 
larre  qu'en  ce  que  les  ailes  supérieures  n'ont  que  deux  cel- 
lules cubitales,  et  dont  la  seconde  est  pëtiolée;  elles  reçoivent 
chacune  une  nervure  récurrente.  Les  antennes  sont  filiformes 
et  presque  semblables  dans  les  deux  ^tues  ,  ce  qui  distingue 
les  naiscophes  d'un  autre  genre  voisin ,  celui  de  dinète. 

Le  MiscoPHE  BicoLOR,  Miscophus  bicoior  ^  Jurin.,  Hpn,  ^ 
pi.  II  ,  genre  aS  ,  est  un  petit  insecte  dont  le  corps  est 
poir,  avec  l'extrémité  des  ailes  supérieures  noirâtre ,  et  les 
deux  premiers  anneaux  de  l'abdomen  ,  ainsi  que  la  base 
du  troisième,  fauves.  On  le  trouve  en  France  sur  le  sable. 

(L.) 

MISFIKL  Nom  d'^me  espèce  de  Persicaire  (^pofygonum 
filiforme  )  au  Japon ,.  selon  Tbunberg.  (ln.) 

MISGURNE  ,  Misgurnus.  Genre  de  poisson  établi  par 
Lacépède,  pour  placer  le  Cobite  loche  d'étang,  r.obitisfos" 
siiis  ,  Linn. ,  qui ,  ayant  àes  dents  ,  ne  peut  rester  avec  les 
autres  Cobites. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  :  corps  et  queue 
cylindriques  ;  peau  gluante  et  dénuée  d'écaillés  ;  yeux  très- 
rapprochés  au  sommet  de  la  tête  ;  des  dents  et  des  barbil- 
lons aux  mâchoires  ;  une  seule  nageoire  dorsale  très-courte. 

Le  misgurne  fossile  a  six  barbillons  à  la  lèvre  i^upérieure  , 
et  quatre  à  la  lèvre  inférieure.  On^  le  trouve  en  Kurope  et 
âans  l'Asie  septentrionale  ,  dans  toutes  les  eaux  douces  qui 
ont  un  fond  vaseux ,  surtout  dans  les  lacs  et  les  étangs.  Sa 
longueur  est  le  plus  souvent  de  dix  à  douze  pouces.  11  ^  1^ 
vie  très-dure  ,  et  peut  vivre  long-temps  dans  la  boue  et  sans 
manger ,  lorsque  les  eaux  sont  desséchées  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  de  croire  qu'il  sortoit  de  la  terre  ,  qu'il  étoit  pour  ainsi 
dire  fossile.  Il  pousse  un  cri  lorsqu'on  le  blesse.  En  général, 
il  a  de  grands  rapports  de  forme  et  de  mœurs  avec  l'anguille, 
se  nourrit  comme  elle  dé  petits  poissons  ,  de  vers  et  d'in- 
sectes ,  se  cache  comme  elle  dans  les  trous  et  sous  les  pier- 
res. Il  dépose  son  frai ,  au  printemps ,  sur  les  herbes  des 
rivages ,  et  multiplie  beaucoup  ;  car  on  a  compté  i37,ooo 
ceufs  dans  une  seule  femelle.  Il  devient  souvent  la  prœe  des 
brochets  ,  des  perches ,  et  lorsqu'il  est  jeune ,  àes  écrevisses 
et  des  grenouilles. 

On  le  prend  au  filet ,  k  la  trouble ,  à  la  nasse  ;  sa  chair  est 
molle ,  douce  et  fade ,  et  sent  presque  toujours  la  boue«  On 
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est  obligé  ,  lorsqu^on  veut  la  servir  sur  des  tables  délicates  , 
de  le  faire  dégorger  dans  de  Teau  pure  ou  dans  de  Teau  salée. 
Comme  il  est  très-sensible  aux  changemens  de  i'atmo-, 
sphère ,  on  le  met  quelquefois  dans  un  bocal ,  où  il  annonce 
par  son  agitation  les  orages  et  autres  changemens  de  temps; 
ce  qui  l'a  fait  appeler  baromètre  vwani,  (fi.) 
MISL  V.  Mysi.  (ln.) 

MISILE ,  Midlus,  G%nre  de  Coquilles  établi  par  Denys 
de  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  univalye^ 
cloisonnée  ,  droite ,  un  peu  aplatie ,  de  la  forme  d'une  cru- 
che ,  carinée  et  armée  sur  un  des  côtés  ;  ouverture  ovale  , 
OQverte  ;  cloisons  unies  ;  siphon  inconnu. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  vit  dans  TAdriati- 
que ,  et  acquiert  au  plus  une  ligne  de  long.  Sa  transparence 
est  parfaite  ,  et  son  irisation  très-brillante.  Soldani  Va  figu- 
rée pi.  3.  Y.  On  la  trouve  aussi  fossile  près  de  Sienne,  (b.) 
MISIS.  V.  Papillon,  (l.) 

MISOCAMPE  ,  Misocampe  (  ennemi  des  chenilles  ). 
Ichneumon ,  L.  ;  Diplolepis^  Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  hyménoptères ,  section  des  térébrans ,  famille  àe.&  pupi- 
vores,  tribu  des  chalcidites. 

J'ai  dit  à  Farticle  CiNiPS  de  cet  ouvrage  ,  que  les  insectes 
nommés  ainsi  par  Geoffroy  n'étoient  point  ceux  avec  les- 
quels Linnœus  avoit  formé  ce  genre ,  et  que ,  pour  me  con~ 
former  à  sa  méthode,  généralement  suivie  à  cet  égard  par  les 
étrangers  ,  je  distîngueirois  sousie  nom  de  cinips  les  insectes 
que  Geoffroy  appelle  diplolèpes,  puisqu'ib  sont  les  véritables 
cinips  de  Linoseus.  J'ai  prévenu  encore  que  je  supprimoisl  a 
dénomination  de  diplolèpe ,  qui,  par  le  mauvais  emploi 
qu'en  a  fait,  dans  ces  derniers  temps ,  Fabrîcius,  est  deve- 
nue pour  la  nomenclature  un  sujet  de  confusion,  et  que 
j'appellerois  misocampe  un  genre  correspondant  en  majeure 
partie  ,  soit  à  celui  des  diplolèpcs  de  cet  auteur  ,  soit  à  celui 
des  cinips  de  Geoffroy,  et  composé  de  plusieurs  espèces  de  la 
àWisionàeslchneumoris  nains  (^ichneumones  mînuti)  de  Linnœus. 
C'est  de  ces  insectes  ou  du  genre  que  je  nommois  aupara- 
vant cînips ,  qu'il  s'agit  dans  cet  article  ;  ils  diffèrent  des  ieu- 
cospis  et  des  chalds^  genres  de  la  même  tribu,  par  leurs  jambes 
postérieures,  qui  ne  sont  pas  arquées  et  ne  se  replient  point 
sous  les  bords  inférieurs  des  cuisses  dont  elles  dépendent  : 
des  mandibules  dentelées;  des  antenne^  composées  de  8à  lo 
articles  ,  la  plupart  cylindriques  ,  serrés ,  et  sans  verlicilles 
'  de  poils  dans  les  deux  sexes  ;  la  forme  carrée  et  transver- 
sale du  segment  antérieur  du  tronc  ,  serviront  à  distinguer 
les  misocampes  des  autres  Chalcidites  (  F.  ce  mot  ). 
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lits  misQcampes  oni,leïirs  antennes  rapprochées  k  leur  base, 
brisées ,  terminées  un  peu  en  ^assue ,  et  courtes  :  le  premier 
article  de  chacune  d'elles  s^applique  înférieurement  dans  uq 
^Uon  lotigîtudinal  du  front.  Leur  tête  est  verticale  ,  compri- 
Daée ,  appliquée  contre  le  corselet ,  qui  est  tronqué  antér- 
ieurement ;  leur  abdomen  est  ovale  et  conique ,  souvent 
comprimé  ,  quelquefois  très-petit  ;  leur  extrémité  est  pour- 
vue ,  dans  les  femelles ,  d'une  tarière  plus  ou  moins  saillante, 
quelquefois  de  la  longueur  du  jcorps ,  fiUforn^e ,  de  trois 
pièces  ,  dont  celle  dii  milieu  est  seule  la  tarière  proprement 
dite  9  les  pièces  latérales  ne  lui  servant  que  de  fourreaux.  Les 
ailes  ont  cela  de  particulier  ,  qu'elles  n'ont  presque  pas  d^ 
nervures.  On  n'y  remarque  quelquefois  qu'un  point  plus  épais 
ou  àiarginal ,  avec  une  ou  deux  veines  courtes. 

Le  corps  est  court,  renflé  ,  orné  le  plus  souvent  de  cou- 
leurs très-brillantes ,  parmi  lesquelles  dominent  le  vert ,  le 
bronze  ou  lé  cuivreux.  Plusieurs  espèces  ,  celles  dont  les 
larves  particulièrement  sont  parasites  à^s  lépidoptères  ^  ont  la 
faculté  de  sauter  par  le  moyen  de  leurs  pattes  de  devière. 

La  femelle  du  cimps  doré  à  queue ,  du  hédéguar  lisse  de  Geôf-* 
Croy,  ichneumon  bedeguaris^  Linn.,  sait  déposer  ses  œufs  aur 
près  de  la  larve  qui  habite  l'intérieur  de  cette  galle,  pn  en- 
fonçant sa  longue  tarière  ou  son  ôviductus  jusqu'au  centre  du 
corps  qui  avoit  produit  le  bédeguar.  V^  Degeer ,  Mem.  insect, 
ttom.  2 ,  page  479- 

«  J'ai  eu  ,  dit  l)egeer,  occasion  de  voir  un  ichneumon  doré 
h  longue  tarière^' àdXïsVkcXxon  d'introduire  celte  tarière  dans 
une  galle  de  chêne.  \*  ichneumon  commençoit  d'abord  à  bais- 
ser la  véritable  tarière  ,  et  à  la  faire  sortir  d'entre  les  deux 
demi-fourreaux.  Il  la  plaçoit  ensuite  dans  une  situation  per- 
pendiculaire ^u  corps  et  à  la  surface  de  la  galle  ,  de  sorte 
qu'elle  touchoit  avec  sa  poinre  à  celte  surface.  Pour  pouvoir 
se  mettre  dans  une  telle  position ,  \\  fui  obligé  de  se  hausser 
sur  $es  pattes  le  plus  qu'il  étoit  possible.  Après  cela ,  je  vis 
que  la  tarière  s'enfonçoit  peu  à  peu  dans  la  galle ,  et  qu'à  la 
fin  elle  s'y  trouvoit  introduite  dans  toute  sa  longueur ,  de 
sorte  que  Ip  ventre  àe  riçhneumon  venoità  toucher  la  surface 
de  la  galle.  Alors  Tinsecte  $t  du  mouvement  ayec  sa  tarière 
Rehaut  en  bas;  il  la  retiroit  un  peu  ,  et  d'abord  après  il  l'en- 
fonçoit  de  nouveau  ;  ç'étoit  comme  s'il  vpiiloit  tâter  quelque 
chose  dans  Tinté  rieur  de  la  galle  ,  avec  la  pointe  de  sa  ta- 
rière. Sans  doyte  qu'il  y  cherchoit  la  loge  du  ver,  ou  bien  le 
ver  même  ,  pour  y  pondre  ses  œufs  auprès  de  lui  ;  ensuite  il 
retira  sa  tarière  hors  de  la  £[alle,  en  se  haussant  considéra- 
blement sur  ses  deux  pieds.  Xln  moment  après  ,  il  la  pique  de 
nouveaii  dans  yn  autre  endroit  de  la  galle ,  et  après  Tavoif 
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redrée  encore ,  il  t'enfonce  dans 
fols ,  toujours  de  la  même  manière 
ration ,  il  s^ envola.  Pendant  l'actif 
du  tout  farouche ,  il  paroissoit  for 
|{e  laissoit  approcher  avec  une  lou 
page  879.  If  parott  que  le  cîntps  fi 
4ans  cnaque  galle  ^  cette  produci 
seul  habitant ,  et  la  substance  âé 
qu'à  la  consommation  d'un  seul  d 

Degeer  noqs  fait  connottré  un 
détruit  les  nymphes  d'une  espèce 

Xics  larvés  â^&  misôCampes  dei 
de  l'intérieur  du  Corps  des  larvei^  \ 
de  syrphes  ou  mouches  aphidivorei 
se  transforment  en  nymphes  sous 
en  sort  par  le  moyen  d'une  ouverl 
tique  avec  ses  deAts. 

Une  autre  espèce  de  mbocampe,  ichneumon  puparum^ 
linn. ,  ne  pond  jamais  ses  oeufs  sur  les  chenilles ,  ou  dans 
leur  corps  ,  maïs  uniquement  dans  leurs  chrysalides.  Cet  in- 
secte épie  le  moment  où  là  chenille  passe  ou  vient  de  passer 
à  i'état  de  chrysaKde,  oà  cette  chrysalide  est  encore  molle  , 
fOur  l'attaquer  et  lui  confier  ses  œuft.  Il  les  insère  dans  son 
mérieur  même,  avec  le  secours  de  sa  tarière,  qu'il  enfonce 
perpendiculairement;  de  crainte  de  manquer  l'instant  favo-» 
rable ,  les  ndsoemmpes  se  placent  aussi  quelquefois  en  nom-' 
bre  ,  et  se  tiennent  tranquillement  sur  la  chenille  qui  ^t%% 
suspendue  pour  se  métamorphoser;  ils  commencent  dès  lors 
à  pîqaerla  chrysalide.  Lesmouvemens  de  celle-ci  ne  les  em- 
pêchent pas  de  continuer  leur  opération. 

Rëaumur  a  été  lânoin  de  riaccouplement  des  deux  sexes. 
Le  mâle  se  place  d'^oré  sur  le  milieu  du  co^  de  la  fe- 
melle,  de  manière  que  les  deux  têtes  sont  tournées  du  même 
côté  ;  mais  il  y  a  encore  loin  de  cellef  du  mâle  à  celle  de  la 
femelle ,  parce  que  eeUe-er  sarpasse  beaucoup  l'autre  en 
grandeur.  Dès  que  le  mâle  s'est  posé,  il  m2Érche  en  avant , 
jusqu'à  ce  que  Sa  tête  eXciède  un  peu  celte  de  sa  compagne. 
Alors  il  indine  tellement  sa  tête  du  côté  de  la  sienne,  qu'il 
«emble  lui  donner  an  baiser*  Cette  caresse,  qui  ne  dure  qu'un 
î^astant,  une  Cois  f^ite!9>  il  va  proo^ptement  à  recidons^  jusqu'à 
ce  que  son  de^rièi^e  se  tr^ou^re»  pa^rdelà -décelai  de  la  femelle. 
Il  le  recourbe  et  te  fait  paHaeraonsI^estf  entité  dvvrâtrede 
celle-ci  ;  là  il  le  tient  fixé  un  moment ,  puis  il  cmnnence  so» 
manège.  Rëaumur  l'a  vu-  reaouveler  par  le-  même  t  jusqu'à 
vingt  fois  ;  le  mâle  ne  s'iest  retiré  q^e  pp^r  Çjéder  forcément 
lapl^ce  à  m  iq4Â^di^  dfin^ipae  ses^Cf  pU»  firai$.  L'.oi^nt 
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fécdifdâteui'  est  renferme  entfe  deux  pièces  ,  qui  forment 
chacune  une  demi-gouttière,  et  qui  ne  paroissent  qu'en  pres- 
sant le  ventre  de  linsecte. 

Les  chrysalides  des  chenilles  épineuses  de  ronrne  sont 
plus  pàrticulièreiHent  sujettes  à  être  attaquées  par  les  miso- 
campes. 

Degeer  a  décrit  une  autre  espèce  du  même  genre,  qui 
lui  est  sortie  d'une  ^élle  ligneuse  de  la  potentilie  ram- 
pante ,  poteniîlla  reptçns  de  Lînnseus.  Il  dit  qu'il  est  très- 
certain  que  cet  insecte  n'a  pas  produit  cette  excroissance; 
que  l'auteur  et  l'habîtant  naturel  de  celle-ci  est  un  anips ,  à 
tôie  et  corselet  noirs ,  k  ventre  et  pattes  d'un  roux  très- 
luisant. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  du  même  observateur  la  des^ 
cnpiion  à' un  misocampe  apière^  ou  non  ailé,  remarquable  en  ce 
qu'il  a  une  plus  grande  faculté  pour  sauter,  el,  surtout  en  ce  qu'il 
a,  à  la  place  des  ailes,  deux  pièces  repliées,  coniques,  très- 
pointues  au  bout,  que  l'animal  hausse  et  baisse  continuelle- 
ment.  Il  paroit  qu'il  exécute  ses  sauts  en  courbant,  son  ventre 
et  en  le  poussant  avec  fopce  contre  ,1e  plan  de  position  ;  car 
ses  cuisses  postérieures  n'étant  pas  renflées  ^  il  ne  peut  s*éle- 
ver  en  l'air,  comme  le  font  les  sauterelles  ,  le^  altises ,  etc.  ■ 
Les  larves  des  misocampes  ont  bien  des  rapports  avec  celles 
des  ichneumons  ;  mais  il' me  semble  que.  les  b^oiphes  des 
premiers  ont  pour  caractère  distioctif  d'être  nues ,  au  lien 
que  celles  des  second^  sont  renfermées  d^nsdes  coques  filées 
par  les  larves.  • .,  i  i 

Noos  poiivons  encore  présumer  que  tous  les  nvisocampes 
femelles ,  dont  la  tarière  n'est  pas  apparente  i,  déposent  lefirs 
œufs  sur  àes  larves  ou  des  chenilles ,  des  nymphes  ou  des 
•  chrysalides  découvertes  ,  ou  qui  ne  sont  pas  défendues  par 
une  enveloppe  ou  un:  rempart  quelconque  ;  que  les  miso- 
campes femelles ,  dont  la  tarière  est  saillante ,  placent  leurs 
œufs  dans  des  galles  ou  daaa  des  corps -qui  sont  profondé- 
inent  à  couvert.  ?.. 

-Geoffroy  parle  d'une^BJ^èce  dont  la  femetle  Va  déposer  ses 
œufs  dans  le  corps  d^uné  larve  qui  se  nourri!  dé  l'intérieur 
du  cprps  des  pucerons ,'  et  qui  est  celle  d'un  îfehneumon  trè&- 
petit.  La4arve  du>iiÉÂsocaàq^^l|aqueet'fàit  périrc^llédèce 
dtk:nier,  se  métamoi^hose  ensuite  au  m'é Aie 'endroit ,  et 
percé  la;  peau  du  cadavre  ^lù^'^lie  étoit^irëùfevn^e  souS  la 
Ibrme  d'insecte  ayant  des  anleSi     '       ...*.'•....    i  : 

Une  antre  espèce  mé%  ses  oeufs  dansxfcùx  de  plusieurs  a^- 
Wes  insectes  ;  la  larve  s'y  nourrit  de  leur  Substance ,  s'yHrans* 
Compte ,  et  Tinsecte  «parfait  ed  soft  en  pârçant  la  toque. 
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MiSOCAMPE  BU  BÉDEGUÂR  ,  Misocampe  bedeguaris ,  Ichneu- 
mon  bedeguaris ,  Lînn.  Ses  antennes  sont  noires  ,  lune  fois  plus 
longues  que  la  tête  ;  ses  yeux  sont  bruns  ;  la  tête  et  le  corselet 
sont  d'un  vert  doré  ;  Tabdomen  est  d'ûii  pourpre  doré,  et  les 
pattes  sont  jaunes.  La  tarière  de  la  femelle  est  beaucoup  plus 
longue  que  le  corps. 

Ce  cînips  vit  sous  la  forme  de  larve  ,  dans  les  galles  che-; 
velues  du  rosier  sauvage ,  appelé  bêdéguars ,  et  encore  ,  suî-» 
vant  Degeer ,  dans  les  fongosités  du  chêne.  Le  CiNiPS  des 
LARVES  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  est  un  Eu- 
LOPHE.  V,  cet  article,  (l.) 

MISOLAMPE,  MlsolampuSf  Lat.  Genre  d'însecteji,  de 
l'ordre  des  coléoptères^  section  dès  hétéromères,  famille 
des  mélasomes  y  tribu  des  blapsides. 

J^ai  formé  ce  genre  sur  un  coléoptère  du  Portugal ,  quî 
ra'avoît  été  envoyé  par  M.  le  comte  de  Hoffmanscjgg ,  et 
qu'Herbst  avoit  décrit  et  figuré  ,  CmI.  tab.  120  ^  fig.  7  ,  sous  la 
nom  de  pimelia gîbhula.  Ce  genre  est  très-rapproché  de  celui 
des  blaps  ;  mais  il  en  diffère  par  les  antennes  qui  vont  en  gros* 
sissant  vers  leur  extrémité ,  et  dont  les  troisième  et  quatrième 
articles  sont  de  la  même  longueur  et  cylindriques  ;  le  corse- 
let est  d'ailleurs  très-convexe  et  presque  globuleux,  comme 
celui  des  moluris. 

Le  MisoLAMPE  DE  HoFFMANSEGG,  Misoiampus  Hoffman-- 
se^U  ^  Latr. ,  Gêner,  criist.  et  insecL  ,  tom.  1 9  tab.  10  ,  fig-  8  9 
est  long  d'environ  lin  demi-pouce  ,  d'un  noir  foncé  ,  luisant , 
et  chargé  de  points  ;  ceux  des  élytres  y  forment  des  lignes  ; 
les  antennes  ,  les  palpes  et  les  tarses  sont  roussâtres.  (l.) 

MISOM^Boisson  que  font  les  Chinois  avec  des  Choux  sa- 
lés et  fermentes ,  et  qu'ils  épaississent  en  la  faisant  bouillir. 

(B.) 

MISON.  Adanson  appelle  ainsi  les  Bolets  étages, 
comme  le  Versicohr,  (b.) 

MISOPATHOS  de  Dîoscoride.  C'est  la  môme  plante 
que  son  anttrrhînam ,  selon  Adanson;  mais,  suivant  la  plupart 
des  botanistes  qui  l'ont  précédé  ,  c'est  ùnMes  noms  qiie  les 
Grecs  donnoient  à  Y ocymastrum,  V,  ce  mot.  (ln.) 

MISPICKEL  des  minéralogistes  allemands.  C'est  lefEa 
ARSENICAL.  Lcs  îTiineurs  d'Allemagne  le  donnent  aussi  à  di- 
vers minerais  de  fef  pyrileux  ou  coballifère,  qui  coùtiepnent 
de  l'arsenic,  (ln.) 

MISPLIT.  V.  MrsPicKEL.  (ln.) 

MISQUE,  Misais.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  hy- 
ménoptères, formé  par  M.  Jurihe ,  et  qu'il  compose  ,  soit  d'es- 
pèces à'ammophiles ,  soit  de  pompîles ,  ayant  la  troisième  çel* 
îule  cubitale  pétiolée.  V*  ce$  deux  articles,  (l.) 
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MI5SARRO.  En  Languedoc  on  donne  ce  wftn  patois  m 
liÉaoT  ;  c'est  aussi  le  nom  du  Loir  et  de  la  Marmotte.  V, 
le  mot  Loir,  (dessi.) 

WISSILANCE.  K  Oiseaux  DE  PROIE.  (V.) 

MlSSO.  Nom  japonais  de  la  racine  du  Poya.  V,  ce  mot  el 
eeltti  BoLic.  (b.) 

MISSOLÂ.  C'est  le  Squale  émissole  ,  à  Nice,  (oesm.) 

MISSOTTE.  Nom  vulgaire  du  Paturin  maritime ,  aux 
environs  de  la  Rochelle,  (b.) 

MISSULÈNE,  Missulena.  Nom  donné  par  M.  Walcke- 
nàer  à  un  genre  d'arachnides  que  j'avois  appelé  Ërioook.  V, 
ce  mot  (l.) 

J^^.:^TEL.  Nom  du  Gui ,  en  Suède  et  en  Danemarck.  (m) 

MIStK  TJINUSL  Nom  japonais  d'une  espèce  de  Gar^ 
l)àKÇ ,  Gardénia  radîcans ,  L.  (ln.) 

MISTMELDë.  La  Mercuriale  vit  ace  reçoU  ce  nom  en 
Allemagne,  (ln.) 

MISY.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce  nom  à  une  terre 
vitriolique  qu'on  trouve  dans  quelques  mines  de  charbon  de 
terre  ;  elle  provient  de  la  décomposition  des  pyrifes  mardaîes 
ou  sulfures  de  fer,  F.  Mysi.  (pat.) 

MITA.  Racine  tubéreuse  et  odorante  d'une  espèce  de  Sou- 
chet  de  Madagascar,  que  les  femmes  de  cette  île  envelop- 
pent dans  de  la  toile  et  portent  à  leur  cou.  (b.) 

MITCHATGATCHL  C'est  ainsi  que  lesKamlschadales 
nomment  l'espèce  de  Macareux  que  nous  Bpptïous  macareux 
du  Kamtchatka.  F,  l'article  des  Macareux,  (s.) 

M1TÇHELLE,  Mitchdla.  Petite  planie  à  tîges  fruticu- 
leuses,  menues ,  rampantes ,  radicantès ,  braqchues ,  articu-r 
lées,  tétragones  ;  à  feuilles  petites ,  ovales ,  presque  en  cœnr, 
légèrement  mucronées  et  pétiolées  ;  à  fleurs  blanches  gémi- 
nées ,  portées  sur  un  pédoncule  terminal ,  qui  constitue  UQ 
ffenre  d/ans^  la  tétr^drie  monogynie  et  dans  la  famille  des  m- 
piacées.  * 

Ce  genre  a  poi^r  caractères  :  deux  fleurs  réunies ,  dont  les 
calicèis  sont  à  quatre . dents,  et  adnés  pfir  leur  surface  inté- 
rieure;, une  corpUe  infundibi:|iiforme  à  tube  cylindrique  et  4 
limbe  divisé  en  quatre  parties  ouvertes  et  hérissées  intérieu- 
rement;,quatre  étamines  égales,  à  peine  saillantes;  un  ovaire 
inférieur  réuni  avec  l'ovaire  de  la  Heur  Voisine  et  formant  i» 
ovaire  didyme,  duquel  s'élève  dans  chaque  ^corolle  un  style 
filiforii^e  terminé  par  quatre  stigmal^es  ôbloi^gs;  une  baie  glo- 
buleuse, didyme,  à  double  ombilic,  qiiicontient quatre se-^ 
piences  comprimées  et  calleuses. 

ÇeHc  plante  crpît  ilaijs  TAi^iérique  septentnoi|^ate.  Je  \^y 
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observée  frëquemiiieiit  en  Caroline.  Elle  est  toujoars  rerte  « 
crott  dans  les  grande  bois  humides  9  et  fleurit  à  la  fin  du  prin<> 
temps.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  folble,  mais  très-agréable  ^ 
et  ses  fruits  d^un  rouge  de  corail ,  subsistent  sur  pied  d'unt 
année  à  l'autre.  Elle  est  en  général  très-élégante ,  et  produit 
un  agréable  eflet  9  soitlorsquMle  est  en  fleur ,  soit  lorsqu'elle 
est  en  fruit  La  réunion  de  deux  ovaires  la  rend  remarquable 
pour  le  bouniste.  (b.) 

Ce  ^enre  de  plante  a  été  dédié  par  Linnseus  à  Mitckel , 
médecm  anglais  qui  ,  en  exerçant  son  art  en  Virginie  9 
déerivit  plusieurs  genres  de  plantes  propres  k  cette  con- 
trée, et  entre  autres  celui-ci  qu'il  nommoit  chmndpdaphne. 

(LN.) 

MITJË ,  Acams.  Nom  qui  désigne ,  dans  la  méthode  de 
linnseus ,  un  genre  d'insectes  aptères  ^  très-nombreux  en 
espèces ,  correspondant  à  ma  seconde  tribii  de  la  famille  de> 
arachnides  holètres ,  celle  des  acmidef  (  Voy.  ce  mot).  Non 
genre  Mite  comprend  les  espèces  de  cette  tribu,  qui  ont 
huit  pieds  simplement  ambulatoires  «  des  mandibules  en 
pince ,  des  palpes  très-courte  ou  cachés  ^  et  le  corps  très^ 
mou ,  avec  les  tarses  ordinairement  terminés  par  une  pelotte 
vésiculeuse.  Il  se  compose  des  genres  miU  et  sarcçpt^^  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire. 

Mite  bomestique,  Acarus  domesticusj  D/sgeer;  Acams 
cfisa  aniiqui ,  GeofT.;  Miie  domestique^  pi.  G.  ao,  10,  11  de 
cet  ouvrage.  C<;tte  espèce  est  laplu3  commune  de  toutes;  on 
la  trouve  en  quantité  sur  le  vieux  fromage ,  sur  la  viande 
sèche  ou  fumée ,  sur  les  oiseaux  et  les  insectes  des  collections 
d'histoire  naturelle ,  sur  le  vieux  pain  et  les  confitures  sèches» 
conservés  trop  long-temps;  c'est  pour  cela  queDegeer  a 
nommé  cette  espèce  domestique.  Il  en  a  observé  aussi  dans  la 
terre  des  pots  à  fleurs  qu'il  avoit  dans  sa  chambre.  Cet  in- 
secte est  presque  invisible  àt  la  vue  simple.  Sa  couleur  est 
d'un  blanc  sale  ^  tirant  un  peu  sur  le  brun  ^  avec  deux  taches 
brunes  produites  par  des  parties  internes  qui  paraissent  a^ 
travers  de  la  peau  »  qui  est  transparente.  Le  qorps  est  hérissé 
de  poils,  gros,  ovale,  un  peu  rétréci  au  milieu  ;  aapartie  an- 
térieure est  terminée  en  cane  on  en  une  espèce  demu^auren- 
fenpant  les  organes  de  la  maiiducation.  Je  suis  parvenu  à 
distinguer  ses  mandibules.  Les  jalpes  sont  très-couits.etséta- 
ces.  La  peau  est  lisse  et  tendue.  Les  huit  pattes  so^it  assez 
longues-,  toujours  courbées  Vîersrle  plap  de  positipp,  termi- 
nées par  une  pièce  oyale  ttrami^acente  et  renflée  comme  un^ 
petite  vessie  k  long  cou  f  ^yant  en  devant  une  ^e^^çe  de  pe- 
tite fente  ou  de  séparation.  L'insecte  peut  lui  donner  toute 
^ofte  d^iBflexipns,  la  gonfler  et  la  contracier.  \1  |a  dilaxe  lorsT 
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qu'il  marche  ,  et  la  resserre  ,  de  manière  à  la  faire  dîsparof- 
tre  ,  lorsque  la  patte  ne  touche  point  au  plan  ,  et  qu^eîle  est 
levée.  La  vessie  peut  se  plier  en  Sienx  dans  sa  longueur,  à 
taifion  de  la  fente  que  nous  venons  d'indiquer  ;  chaque  moi- 
tié est  munie  d'un  petit  crochet ,  tini  sert  à  la  mite  pour  se 
fixer  sur  l'objet  où  elle  marche.  Lçs  pattes  sont  de  longueur 
égale  ;  mais  les  deux  paires  antérieures  sont  beaucoup  plas 
grosses  que  les  deux  dernières. 

Les  femelles  sont  plus  grandes  que  les  mâles  ,  et  ont  aa 
derrière  un  petit  tube  cylindrique /peut-être  un  oviducte,  et 
en  dessous  une  petite  éminence. 

Les  poils  nombreux  dont  lotit  le  corps  est  hérissé  sont  bar- 
bus de  deux  côtés  ;.  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que  l'in- 
secte peut  les  moavoirde  côté  et  d'autre.  <<  Chaque  poil,  dit 
Degeer ,  doit  donc  nécessairement  tenir  ou  avoir  communi- 
cation à  un  muscle  qui  lui  donne  le  mouvement.  Quelles  mer- 
veilles dans  un  si  petit  objet  1  »  Ces  espèces  de  piquanssonl 
placés  sur  le  corps  en  of  dre  régulier.  On  en  voit  deux  sur  le 
dessus  de  son  extrémité  antérieure  i  qui  représentent  coxniae 
deux  petites  antennes.  Les  pattes  en  ont  de  plus  fins ,  et  sur 
lesquels  Degeer  n'a  pas  vu  de  barbes. 

L'accouplement  de  ces  mites  se  fait  de  môme  que  celui  des 
autres  insectes.  La  femelle  pond  des  œufs  ovales,  très-blancs, 
qui  paroissen^ré^ticulés  ou  tachetés  de  brun. 

Leuwenhoék ,  qui  a  observé  particulièrement  cette  espèce, 
n'a  vu  que  six  pattes  aux  petits  qui  viennent  d'éclbre ,  et  c'est 
ce  qu'on  a  aussi  remarqué  par  rapport  à  la  mite  de" ia  gaie.  La 
propagation  a  lieu  même  en  hiver  ,  du  moins  dans  nos  mai- 
sons, la  température  qui  y  règne  pendant  celte  saison  favo- 
risant l'activité  de  ces  mîtes. 

Mite  de  l\  farine  ,  Acamsfannœ ,  Degeer.  Elle  est  allon- 
gée ,  blanche,  avec  sa  partie  antérieure  rôussâtre ,  avancée 
en  forme  de  museau  gros  et  conique  ;  les  hui't  pattes  sont 
grosses  et  assez  longues ,  surtout  celles  des  deux  premières 
paires.  Le  corps  a  aussi  des  poils  ,  do«t.  ceux  de  derrière 
très-longs;  Sègcer  n'a  pu  apercevoir  à  l'extrémité  des  pattes 
la  vessie  qùè  -nous  avons  découverte  aux  pattes  de  l'espèce 
précédente^ 

Ces  .animaux  marchent  assez' vite.  Quelques  auteurs  ont 
désigné  sous  le  nom  de  mies^  la  blatte^  soit  la  nôtre,  soit  la 
hiaile  kakerlaque,  .  .         .. 

J'avois  établi  précédemment,  sons  le  nom  de  Sarcopte, 
un  genre  pai^lîculier,  comprosé  de  lai  mile  de  ià  gale ,  àe  la 
m/te  des  moineaux ,  de  Degeer ,  et  de  quelques  jaùlrcs  espèces 
analogues  par  les  formes  générales  et  les  habitudes  parasites. 
Je  plaçois  ce  ^enre  avec  les  acarides  sans  mandibules  ?  ^t 
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poarvaes  d^an  simple  saçoir.  M.  Leclerc  de  Laval ,  qui  s^oc- 
eape  d'an  travail  générai  sur  les  acaridés ,  est  Veira  à  bout  de 
découvrir  des  mandibules  en  pince ,  ou  semblables  à  celles 
de  la  mite  domestique  ,  dans  la  mite  de  la  gale  de  rhommev 
et  présumant  dès  lors  que  les  autres  espèces  de  sarcoptes  ont 
leur  bouche  organisée  de  même ,  je  supprime  ce  genre. 

I^nnœus  avoit  d'abord  distingué  la  mite  de  la  gale  ;  mai^ 
il  Ta  ensuite  confondue  avec  la  mite  de  là  farine  et  du  vieur 
fromage»  «  Les  mites  que  f  ai  eu  occasion  de  tirer  des  plaies 
galeuses ,  dit  Degeer,  étoient  très-petites,  et  pas  plus  grandes 
que  des  grains  de  sable  ordinaire.  La  couleur  du  corps  est 
blanche  et  transparente  ;  mais  la  tête  et  les  pîattes  ont  une 
légère  teinte  de  fx>ux  ou  de  brun  jaunâtre  ;  le  corps  est  de 
fi^re  arrondie  ou  presque  circulaire ,  et  sa  surface  est  rabo^ 
teuse,  ayant  comme  des  iné§(alités,  et  par-ci  par-là  quel-' 
ques  poils  f  mais  en  petite  quantité  ;  la  tête  est  en  forme  de 
museau ,  court ,  cylindrique ,  arrondi  au  bout ,  et  garni  de 
quelques  poils;  mais  la  petitesse  de  l'insecte  m'a  empêché 
d'en  démêler  les  parties    et  leur  véritable    construction. 
N'ayant  pa remarquer  sur  le  dos  deux  lignes  courbes',  bru- 
nes ,  dont  parle  Ltnnaeus  ,  f  ai  lieu  de  croire  que  la  mite  v  ^ 
dont  je  donne  ici  la  description,  eèt  d'une  autre  espèce  que 
ceWe  observée  par  ce  Aatnraliste V  elle  m^a  paru  plus  con^ 
forme  à  l'espèce  que  le  même  auteur  désigné  parle  nom  d'à-" 
earus  euMlcenuts  «  à  en  figer  uniquement  par  la  phrase  qu'il  lui 
doii»e  ,  n'en  ayant  pas  fak  d'autre  description.  » 

Ses  huit  pattes  sont  assez  courtes  ^  leb  deux  premières' 
paires  surtout  ;  celles-ci  sont  grosses  ,  coniques  -,  ont  quel- 
ques poils,  dont  quelques-uns  assez  longs;  elles  sont  terminées 
par  une  partie  déliée ,  droite,  cylindrique,'  ayâtit  au  bout 
«ne  petite  boule  en  forme  de  vessie ,  que  l'animal  appuie  sur 
le  plan  au  il  marche ,  et  qu'il  mène  en  divers  sens-vies  quatre' 
pattes  postérieures  sont  également  terminées  par  fine  partie 
déUée  et  brune  ;  mais  Degeer  n'a  pu  a^cevoir  4a  petite 
vessie  des  précédentes  :  ces  pattes  postérieures  ont  un  poil 
très-long  9  et  sont  placées  à  une  certaine  distance  des  deux 
paires  de  devant.  Oté  du  dessous  de  Pépiderme  »  ce  petit  ani- 
mal demeure  d'abord  dans  IHnaction  ;  mais  il  remue  peu  à 
peu  les  pattes,  et  commence  à  marcher  quoique  lentement. 
Soit  que  cette  mite  ne  soit  pas  celle  de  la  gale  ordinaire 
de  l'homme ,  soit  que  Degeer  ak  fait  ses  observations  sur 
des  individus  de  formes  différentes ,  soit  enfin  qu'il  ne  l'ait 
pas  étudiée  avec  assez  de  soins,  la  figure  qu'il  en  a  donnée 
ne  convient  pas  à  celle  qu'a  pabliée  de  la  mite  de  la  gale ,  le 
docteur  Gales ,  dans  une  dissertation  sur  ce  sujet,  remplie 
d'excellentes  resherches  ^  qni  ont  été  confirmées  par  les  obt 
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seiratloQS^plosieiirs  natoralisteà  célèbres,  qu'il  ayoï'tM 
yités  à  cet  examen.  Il  a  eu  le  çoi^age  de  s^iooculer  la  gale  au 
moyen  de  cette  acaride.  D'autres .  recherches  du  même 
genre,  et Caitessur  divers  animaux  domestiques  attaqués  de 
cette  maladie  s  nous  ont  convaincu  que  les  naites  qu^on  a 
retirées  de  leurs  plaies  différoïent  de  celle  de  la  gale  hmnaine^ 
ou  formoient  des  espèces  propres. 

J'ai  eu  occasion  d^  voir  un  quadrupède  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande {le  phascolome),  arrivé  vivant  4  raris,  au  Muséum  d'Hi»^ 
ioire  natureilé,  où  U  est  mort  peu  de  }ours  après ,  et  à  ce 
qu'il  patoit  de  U  gs^e.  La  surface  de  sa  dépouâlle  ^  été  con-t 
verte  9  par  l'eQet  de  la  préparation  qu'on  lui  a  (ait  subir  poui* 
la  conserver  ;  d'une  quantité  .innombrable  de  mites  ^  presque 
invisibles  V  ayant  à  peine  un  vingtième  de  ligne  dans  km' 
plus  grand  diamètre..  Examinées  au  nuqroscope  ^  xes  mites 
m'ont  paru  «  les  nues  1  oh  les  plus  petites ,  probablement  les 
plus  jeuneiç ,  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  la  mite  de  h 
g^{e ,  les  autres  être.  Vespèce  que  iSegeer  a  figutée  sous  le 
nom  de  màedes  pèoineau»  Qacams  pflssenmi^  9 14niii)w  :  Le  corps 
est  presque  rond  ^  d'un  blanc  un  peu  transparent^  aved  quel- 
ques jpintiH*es  des  pattes  extérieures  d'un  brun  rougfsâtre;U 
boiiçi^  consiste  çnun  petit  mtlseau  conique  ;  les  deul  pattes 
antérieures  BopX  courtes ,  grosses  *,  égales ,  coniques  j  arti- 
culées '^  celles  de  la  troisième  paire  sont  écartées  des  précé^ 
dentés,  rejetéês 'en, arrière ftrès-^rpsseSf  partieulièrement 
^  leur  base ^et:ont]4es poils ,  dontquelques-unslongs  ;  celles 
de  la  dernière  paire  sont  petites ,  dirigées  dans  le  méibe 
j^ens  ,retpfaïois$ent|[9oins ,  étant  presque  cachées  par  les  pré* 
çéde»t^  'i  il  w'a.  sjs^inblié.  <|ue  l)egeer.  n'avoît  pas  bien  v»  refc 
tf,é^ité,^ost^rÀ$pr5  4»  coitps.  Je  l'ai  étodiée  avec  ièiaucoiy 
d'dfttent^on,  et  j'ai  vu  très-claîreâ^iit  que  Cette  partie  olfrpic 
sur  un  bord  arrondi  quatre  petits  appendices  ou  pointes 
mobiles  5  ayant  au  bout  un  loi^  poil  ;  les  deux  appendiiCeS 
intermédiaires- cîont  pli«5  petitSn 

Les.  personnes  .qui^>nt  préparé  l'aàimal  n'ont  pas  ta^dé  k 
voir  leuffs  bras  jcoutérts  de  petits  boutions^  irritans ,  occasio- 
nés  par  l'introduction  de  U  mite:  dané  1^  peau. 
.  La  Mn:ci>^s')iO£N]^tJX^  Jcamspasstrmus,  figurée  ancien^ 
nemetit  par  Rédi  i,  sOus'lernom  de  pulex  6ièmii  mais  beaucoup 
mieu3(  représentée  par  Degeer^  JntecU^  toth.  7,plandi.6f 
fig.  12^  esttrès-remarquabk  par  Ténorme  grandeur  des  pattes 
de  lalrotstèm^  paire.  Ëllds  je  terminent  par  un  fort  cro^ 
ehet,  unideUté  sous  sa  pointe  »  tsfndis  que  les  autres  ont  à 
leur  extrémité  une  petite  vessie  pédiculée.  Cette  mite  n'est 
pas  plus  grande^  qu'un  point.  

L'étude  de  ces  petits  animaux  est  du  plus  grand  intérêt , 
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ikon-senlement  poar  le  naturaliste,  mais  encore  pour  le  mé^ 

Aecin.  Il  résulte  des  observations  du  docteur  Gales ,  et  de 

celles  qn^on  a  recueillies  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  oue 

lés  olcères  galeux,  tant  de  Thomme  que  du  cheval,  du  chien 

et  du  chat,  offrent  presque  toujours  des  mites  ;  que  ces  ani-^ 

maux  9  imprégnés  du  virus  morbifique  ,  peuvent  le  commua 

nk{aer«  Mab  sont-ik ,  hors  de  cette  circonstance ,  la  pre^ 

mière  cause  de  cette  maladie  P  c'est  Ce  que  je  ne  décîuerai 

point.  Qu'ils  s'établissent  et  pullulent  dans  des  plaieà  favo-* 

râbles  ii  leur  développement  ;  qu'ils  empirent  le  mal  à  me* 

sore  qu'ils  se  multiplient ,  et  qu'ils  se  répandent  sur  d^antres 

parties  du  corps,  rien  de  plus  naturel  et  de  plus  facile  à  con^' 

ceVoir  ;  mais  d  autres  conséquences  me  semblent  précipitées^ 

Par  suite  de  ce  penchant  à  s'empresser  de  généraliser  ^  on  m 

attribué  l'prigii^e  de  la  dyssenterie  à  une  espèce  d»  mèm^ 

genre^  J'ai  méma.ouï  dire  à  feu  Olivier  que  la  pestq  pourt 

roit  bien  avoir  h  «ifime  principe. 

Voyez  l'article  G^li^y  du  Dictionnaire  des  Science»' :iyiév 
dicales.  {h.) 

MIT£LIA>  Ce  genre  de  Toaniefort,.qoi  est  le  ço9iHsa 
de  Yallot ,  Bie^tzel  «  Hermann  et  -Bodart ,  a  été  ado|^épar 
Aiansôn  et  divisé  e|i  deux  par  fjntifmn,  Voy.  Miteua.  et 
T1MIBI.LB.  (pu,) 

M1T£LL£^  MUcila.  Genre  decirripode  qui  né  diifère 
pas  de  celui  appelé  Scalpellb  par  Léach.  (b.) 

HITELLË4  Mitella.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
dîgynie ,  et  de  la  famille  des  saxifragées ,  qui  présente  pour 
caractèreiftiun  éalicemonopbyjle»  persistant^  i  cinqdivi^oof 
pointues  ;  nne  corolle  de  cinq  pétales  ^  laeiniés  attachés  aa 
calice  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  suf^rieur  arrondi  ^  bifidcLf 
chaif^é  de  deux)  styles  fort  courts  î  stigmates  obtus  ;-une 
capsule  ovale-iirrondie  ^  uniloculaire»  qui  s'duvte  en  deux 
valves  d'égale  grandeur»,  et  q[ui  éodtiekit  {iludiettrs  .^êtitèa 

semences  luisantes.  ..:... 

Ce  genre  ne  diffère  de  celui  àtsJiflrcllcs^qac  pardè  fjw  les 
valves  de  la  capsule  ne  sont  pas  inégales  ;  car  l'autre  carac- 
tère tiré  des  pétales  n'est  que  circonstanciel.  Il  reoferme 
3 batre  plantes,  vivaces,  herbacées  ^  à  feuilles  simples ,.  et  il 
eurs  msposées  en  grappes  sur  des  hampes  nues  ou  jprésque 
nues. 

La  MiTÉLLE  mPHYfXE  a  deux  feuilles  sur  sa  hampe.  Elle 
vient  de  l'Amérique  septentrioùale. 

La  MiTELLE  RÉNiFORME  est  rampante  ,  a  la  hampe  nuè  ^ 
et  les  feuilles  en  forme  de  rein. 

La  MiTELLE  A  FEUILLE  EN  cŒua  a  U  hampe  nuç,  et  les 
feuilles  en  cœur ,  crénelées  et  hispides. 
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Ces  deux  dernières  viennent  de  Sibérie.  Toutes  trois  sont 
cultivées  dans  les  jardins  de  Paris,  et  sont  fort  élégantes. 

•  (B.) 

MITHRAX,  Miûirax.  Genre  de ,  crustacés ,  de  Tordre 
'<des  décapodes ,  famille  des  brachyures  ,  tribu  des  triangu-: 
laides. 

Quelques  espèces  du  genre  mdia  de  M.  de  Lamarck,  on 
'âe  celui  à^inachus  de  Fabricius  ,  se  rapprochent  des  parûiè' 
nopes  de  celui-ci ,  par  la  forme  triangulaire  de  leur  corps, 
leurs  yeux  courts ,  portés  sur  un  gros  pédicule ,  et  entière- 
ment renCermés  dans  des  cavités  cylindriques,  et  par  la|  gran- 
deur de  leurs  serres  ;  mais  ces  deux  pieds  antérieurs ,  qoci- 
que  très-grands ,  sont  cependant  moins  longs  que  les  mê- 
mes 4es  parthénopesf  ils  se  dirigent  en  atam  ^  et  ne  font 
I>oînt  avec  Taxe  longitudinal  du  corps  UYi  angle  droit  ; 
eurs  pinces  sont  plus  ou  moins  ovales  et  leurs*  doigts  ne 
s^inclinent  pas  brusquement  en  manière  de  '  bec  de  per- 
roquet ^  comme  le  font -ceux  des  pinces'^  des  paHbénopes; 
enfin  les  antennes  sont  insérées  près  du  canthus  interne  àei 
yeux?  elles  sont  très^conrtes  et  terminées  par  une  tigeconi- 
qiie  ou  en  alêne ,  guère  plus  longue  que  leur  pédoncule ,  et 
'composée  à^na  petit  nombre  d'articles*;  caractère  qui >  joint 
aux  précédens ,  distingue  ce  genre  des  autres,  dérivant  aussi 
^e  celui  4^inachus  de' Fabricius.  Ainsi  que  dans  plusieurs 
d'entre  eux ,  la  queue  des  mithrax  offre ,  dan^les  deux  sexef, 

:^pt:tablettes  distinctes  y  et  le  second  article  des  pieds-mâ- 
choires extérieurs  est  presque  carré ,  avec  l'angle  interne  su- 
périeur tronqué  ou  échancré ,   pour  l'insertion   de  l'article 

/suiraÀt;  Le  test  esttrès^inégal  et  ordinairement  très-épitieux. 
De  là  le  nom  de  irachonite ,  que  j'a^ois^^^Umàé  à  ce  :geiire 

'dans  une  nouvelle  revue  que  j'avois  faite  desf  crustacés  du 

•Muséum  d'Hîstoirq  naturelle  de  Paris  ;  mais  ayant  appris 
de  Bl.  Léach  qu'il  le  désignoit  sou&  la  4énominatioii  de  n»- 
ihraxy  j'ai  abandonné  la  mienne. 

^  Herbst  a  figuré  quelque^  espèces  de  ce  genre.  Teb  Tsoot 
ses' crabes  :  j|pii}2]p^5,  tàb.  17,  fig.  9^;  condyliaius^  tab.  18, 
fig.  99;  hispidus\  tdh.ead,^  fig.  loo^  et  àculeatusj  tab.  191 

^fig.  io4-  Ils  se  troui^ent  dans  les  mers  des  Indes,  (l.) 

MITHRIDANIÔN.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  don- 
aoient  au  scordium  (  V:  ce  mot) ,  plante  qui  Revoit  ce  nom  à 
son  odeur  et  à  son  acrimonie ,  voisines  de  celles  de  Taii  ou 
scorodon.  (F.  MythRIDAT^ION.)  (Lîï.) 

MITHRIDATE,  MUhrîdaiea.  Genre  de  planter  établi 
par  Sonnerat  sous  le  nonà  de  iamhounssa ,  et  que  Lamarck 
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a  appelé  amlorcu  U  est  de  la  monoécÂerpelvandcie^fteUii^cft' 
denuer,  et  delà  monandrie  digyroie,  seloBiàekseberet  Wilfc' 
dexkow.  Jttssteu  le  rapporte  à  sa  nouf elle-  £aiiûUa  àes  m<Nli« 
mîces.  n  au  mot  Tam^oul.  (e.) 

JVUTHRIDATIUU  Je  Cratava^  nédeem^  cîU  par  Hip- 
pocrate  et  Plme,  si  Toa  s*es  rapporte  au  pig«me»i  d^Aa^ 
guillara,  Gésalpia,.  etc^«  ce  serait  ia^YuMumi^y  piaaie  qui 
constitue  leg^iH:e  erphronitun  de.  Linnam  y  oa  miéhmdaUm 
id'Adansaxi.  F.  DÏYfHRmiU^iON.  (ux,) 

MlTll^NË  SB  PKOVENGiL  F.  le  genre  Bft*M«at 

MITINA.  Ce  |eiH>6,  eréé  par  AidM&oi^  ,  a^  pour  ttfp «  le 
carUgkOr  laaaiétt^  Xtàfm.f  et  pour  caracUres:  eadice Jhrtiié  de 
folioles  terminée»  chacun»  par  une  épfneduDke:;  r^ceplacW 
garai  d'écaîlkâ  fendu^st»  Les  aeOhrea  ea^aetèvea  hiî  sent  oont*- 
iDuns  avec  le  céirUtim^iV.  C^aiiàHE ).  (LBh) 

MITOSATËS  y  Mif$Êùt.  KcM»  doiNié  p»r  W^tuias^hsm 
riûèoHT  9tAte,  de  sa  classe^  de»  îoeeàetf^,  el  ^u!  répMHltà;  ao- 
tti^  ordre  ftâ  açr/w^odbi  F«  ce  mot  (a.). 

MITOU.  r.MiT«;(T.) 

MÎTOU  POWANGA.  F.  Mito  ^raî^cja.  (v.) 

MÎ'FRA.  F.  MiTttMtAj  (tTSr.) 

BflTRAGTNE.  Nom  proposé  par  Rab.  Brawa^  eu  place 
de  celui  de  mitrasacmft ,  donné  par  LabiUanUèro  ^un  geare 
de  pfante  de  fa  Nouvelle-Hollande,  (lu.) 

Ml TRAIKË,  MiUvria.  Nom  donné  par  Goweliit  k  Larlm 
appelé  BtJTONic  par  RumphUis,  et  <pie  Lîxiaaus  af  rapporté 
au  JAMBaosE.^  diaprés  U  desGriptkinet  la  %ire  de^  9xiA«e- 
rat.  (B.) 

MITKAIRË^  Mitruria,  Arbrlsieai^  gtmif  wr  ^  àe  l'Ar-- 
chîpel  de  Chiloë ,  à  feuilles  opposées ,  orales ,  aîguè's^  deo^ 
tées,  légèrement  velues,  à  Heurs  écarlates.,  grandes  «  et 
portées  sur  de-  longs  pédoncules  axiUakes.^  qui  fovtne  seul 
un  genre  dans  la.  Cami lie  des  bigoooes.^  et?  dans  lav  didyna*- 
mie  angiosperoiie. 

Ce  g^nre  o£l4:&pour  oaract^es  :  on  calice  doubler  l'ex^ 
térieur  divisé  en;  dcux^et  riniérieur  eaciiiqjpai?ti«s.v  um^ 
corolle  tubuleusc,  ventrue,  à  gorge  étranglée);  à- limbe  dU 
visé  en  ciaq^  parties  obtuses  j-.  àoai  W  deux  supérieure&^ont 
plus  courtes  ou  plus  redre^séesi  q^ialre.  dt&minestdont  de«B 
plua  courles^y.  et*  le  rudiment  d'une  cinquième  ;  un  ovairo- 
supérieur  ovales,  à  style  subulé.  et  il  sti^nute  épais.  ;<ux»e  baiO' 
succulente^  mûLoauliare  ^  ren&rjxiaot  un  graod  nombre,  de* 
semeiice&»  (jl) 

MITKASACMEk  MUnuacme.  Plante  b^rbacée ,  vetue^» 

XXi.  IJ  • 
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^yace^  rampante >  à  feuilles  opposées,  orales  ^  épaisses^  en- 
tières ,  à  flears  axillaires,  et  solitaires  qui  se  trouve  à  la  Non- 
relie -Hollande ,  et  qui  forme  un  genre  dans  la  tëtrandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  scropholaires* 

Ce  genre ,  appela  Vatereau  par  Poiret ,  présente  pour 
caractères  :  an  calice  à  quatre  dirisions  ;  une  corolle  cam-> 
panuLée,  tétragone^  à  quatre  dirisions;  quatre  étamines; 
un  oraire  inférieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête  ; 
une  capsule  semibiloculaire ,  orale ,  s'ourrant  en  forme 
de  mitre  à  sa  partie  supérieure ,  et  renfermant  plusieurs  se- 
mences. V.  l'ourrage  de  Labillardière  sur  les  plantes  de  la 
Nourelle-Holiande,  où  il  est  figuré ,  tab.  49-  (pO 

MITB^ ,  Miim,  Genre  de  coquilles  établi  par  Lamarck , 
aux  dépens  des  Volutes  de  Linnaeus.  Il  est  composé  de  co- 
quilles fiisiformes  ou  turriculées ,  à  spire  pointue  au  som« 
met,  à  base  échancrée  et  sans  canal,  et  à  columelle  char- 
gée de  plis  dont  les  inférieurs  sont  les  plus  petits. 

Ce  genre  a  pour  tyue  iat  volute  ^ùcopaie,  et  il  est  composé 
de  soixante-onze  espèces  dans  les  planches  de  V Encyciopédiè 
-par  ordre  de  matières ,  n.<»  4^70  et  suirans.  (B.) 

MITREOLA.  Genre  établi  par  Linnsus  dans  son  Hortus 
Qifforiianusj  et  qu'il  a  réuni  ensuite  à  son  ophiorrhîz^.  C'est 
le  même  que  le  mitra  d'Houstone ,  et  le  munghos  d'Adanson. 
V.  Ophiorrhize.  (ln.) 

MITRE  POLONAISE.  Nom  que  donnentles  marchands 
^  une  espèce  de  Madrépore  ,  dont  Lamarck  a  fait  un  genre 
sous  le  nom  de  Foïïgie.  C'est  principalement  XdifangU  bonnet 
qui  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

MITROtJlLLET.  C'est  la  Gesse  tubIiieuse  ,  aux  enri- 
rons  d'Angers,  (b.) 

MITSCHELINSHOLZ.  C'est  le  Fusain  ,  en  AUe- 
magne.  (ln.) 

MITTE,  F.  Mite,  (l.) 

MITTEK.  Cet  oiseau,  indiqué  comme  une  poule  d'eau 
dans  les  Relations  du  Groenland  j  est  peu  connu  ;  pçut-être  est- 
ce  une  espèce  de  plongeon  on  de  grèbe.  Le  mâle  a  le  dos  et  le 
cou  blancs ,  le  rentre  noir ,  et  la  tête  tirant  sur  le  riolet.  Le 
plumage  de  la  femelle  est  un  mélange  de  jaune  et  de  noii^, 
qui  la  fait'  par<^tre  grise  de  loin. 

Ces  oiseaux ,  fort  nombreux  au  Groenland ,  surtout  en 
liîrer ,  partent  à  la  pointe  du  jour  ,  en  troupes ,  des  baies 
rers  les  îles ,  où  ils  se  nourrissent  de  coquillages ,  et  rerien- 
Aent  le  soir  à  leur  rétraite  pour  y  passer  la  nuit  ;  raremetit  ils 
rolent  sur  terre,  à  moins  qu'ils  n'y  soient  entraînés  par  la 
force  du  rent.  Le  moment  farorable  pour  les  chasser  est 
celui  où  le  rent  du  nord  les  retient  dans  les  baie^.  (y.) 
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MiTTÉLStEiN.  Les  mineurs  allemands  àësîgnelii  aînsî 
tme  chaux  carbonatée  grossière  mélangée  de  grains  quarzeox^ 
et  qui  donne  des  étincelles  lorsqu^on  la  frappe  avec  Taciei*; 

(LN.) 

MITU.  Nom  que  porté ,  au  Paraguay ,  le  hocco  noir  i 
mais  ce  n'est  point  le  mitu  de  Marcgrave  que  l'on  a  confondu 
avecle  précédent.  V,  Tarticle  Hocco.  (v.) 

iVIITU  PORANGA.  V.  Hocco  mitu  poeauga.  (v.) 
MITZLL  Le  quadrupède  dont  Nieremberg  fait  mention 
soos  le  nom  de  mitzli^  paroit  être*  le  même  que  le  puma  oui 
couguar ,  espèce  de  grand  Chat  d'Amérique,  (desm.) 
iVllUM  des  Romains.  V.  HiPPOMÂBATHauM.  (ln.) 
MIXINE.  V.  GastrobraKche.  (b.) 
MJED.  V.  Med.  (ln.) 
MJEL.  Nom  russe  de  la  Craie,  (ln.) 
MNASION.  La  plante ,  citée  sous  ce  liom  jpar  Théo- 
phraste  y  est  rapportée  au  Souchet  (^cyperus)  par  Adanson. 
Schreber , Wilfdenow ,  Persoon,  dési|;nent  par  mnasiumj  lé 
genre  rapcdea  d'Aublet.  (ln.) 

MNEMOSYNË.  Espèce  du  genre  papUlmi  de  Linnœus; 
V.  Parnassiei^.  (l.) 

MNËMOSILLE,  Mnemos'lla.  (ienre  de  plantes  de  là 
tétradynamie  siliqueuse  ,  mentionné  dans  Gmelin  ,  Syslema 
naiurœ,  IL  a  pour  caractères  :  une  silique  bossue  ,  articulée  i 
et  se  brisant  aux  articulations.  Il  semble  être  établi  aux  dé- 
pens des  Raiforts  ,  dont  quelques  espèces  ont  leurs  siiiques 
^  ainsi  constituées.  V.  au  mot  Raifort,  (b.) 
•  MNËNIMIO.  A  Amboine  ,  on  nomme  ainsi  le  Gnet^ 
aii>re  qui  croît  dans  les  Indes  orientales,  (ln.) 

MNESILHEON  et  MNESILHEOS.  Les  Grecs  don- 
noient  aussi  ces  noms  à  leur  arkeuihis  (^noive  GiiikévRiER)  et 
k  leur  huphthalmum,  (LN.) 

MNIARE,  Mtdarum.  Petite  plante  de  la  Nouvelle  -  Zé-( 
lande ,  qui  a  une  tige  dicbotome  ,  des  feuilles  rapprochées^ 
a^sse^  ouvertes^ >  subulées  y  des  fleurs  géminées  à  l'extrémité 
des  rameaux  et  pounrues^  d'une  collerette  de  quatre  folioles 
dvales,  pointues,  laquelle  forme  un  genre  dans  lamonan-. 
drie  digynie,  et  dans  la  famille  des  arroches. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  ^ 
eourt ,  persistant ,  à  cinq  dents  pointues  ;  point  de  corolle  ; 
une  étamine ,  quelquefois  deux ,  à  anthère  did}rme ,  creusée 
de  quâUtte  sillons;. un  ovaire  inférieur ,  ovale  ,  plus  long  que 
le  calice  ,  et  surmonté  de  deux  styles  filiformes  ^  un^peu  dij 
vergens ,  et  à  stigmates  simples  ;  une  coque  ovale  ou»ovalet 
ob^Miguef  Couronnée,  cmiieioe,  qui  ne  s'ouvre  pas  ^  et  qui 
renferme' one  seule  semence. '•  *   ' 
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MMiUU)  iiiwmh  Gi^im  do-  pàùbes  xxjpmgktùé» ,  ie  iâ  fSI-' 
flpUlSAAtâ^mouMes ,  qui  offberpW  caractère»  :hi»(i  goiltoe  pe- 
tite f  iD0«ophyne ,  tubulease  ;  uoe  arne  terminale  ,  stipit^e , 
ovioîde  vdQvpéclsiome  aoBtllé  ^  ciBév  mi»  epei^e^ih  areuminé  ; 
HOQ  «ai£b  ksae^;;è»ft  rMeHAtonglobiiss  atDSOiaitMt  4i!  cpieK 
qaes  individus. 

Ce  gtura  ar^mp|iovta  amec  les  PoLYnucs^^t  fes  Buts.  Il 
cam^f^AdtiMle-^ttiraÂiiaâie  d'espèce»,  piataqiM  fooces  pro- 
p«ôs  à.V£icwope  y  parmi  iedqiteH6s<le9plugicmiiiniiû4>^Mm:, 

Le  ^kJ^tm  T»KVS9k»sm%  qoi  a  la  ttge  single  ^  fresque  nue- 
inférieurefoenl ,  et  Ica  firaittes  étales  et  transparentes.  Il  se 
trouve  dans  les  bois  humidea» 

Le  Mnie  androgin,  qui  a  la  tige  canveuiéf  droite ,  termi- 
née par  des  globules<  pédonculési  il  se  fntmne^ètrmê  le»  bob. 

lii  BI«l£  M»  F«VTiaNE»«  qui  at  la  tige  lermitté^  ptiHr  des 
ramMift  raidMs  ^  ei  U  capsule  gtebaleiiM  «r  tiiliiiiécr.  It  se 
t«0Uf«^  ««tour  des:  fimstumos  ^  dans  les,  nrara*  ,•  et  ies^  îAdlque' 
de  loin  par  la  couleur  blanchâtre  de.  ses  fcuîHe». 

i^  AUUB  DSA,  MAAA1»>  a  la  tige  aoorent  dicftoeone^  v^ifce, 
les  pédoncules  rouges,  et  les  capsules  obliquieseieij(UifdH<{aes. 
Hio.trowvtt  dians  les  narais* 

ï^ol  Hsi£  fti^KOiflkfriiB  a:  1«  tiga  trèateoons;:!!»  eapfluk» 
pyrilocttes,,  peadatitea,  et  leucs  aimea«  Foug«#.  I(  se  trootc^ 
daps  iestevrains  sabl^ùiMBot  On  hié  a  donné  kt;  n#A<  &kyff^ 
mkn  ^  patce  que  ,  kttoqve  k-tteflif  siest  trè^^ed  ^  les*  péde«H 
cules  qui  portent  les.  capa^s  se  rednessenH^,  eC  qali#  sliKsli** 
ncatqaaiidri^àir  devient,  bumîde. 

Le  Mnie  puavoriN'  a  lia  tige  dichatsne^  h»  pédOQettfe# 
wHigcsre»  inaéréaà  ta  bâse.de&  rameatas.  A  setroare  dans  les 
tatins  «tiesL  lsHides>sahh>miiMi$esw  U  cet  ÂabonèaRit  dana  q«ei^ 
ques  cantons ,  qu^aa  printemps  il  fait  poroitre  la  teive  toaté 
iHSUge  y  leraftt^on  la^  r egarrdb  un  pem  oètHqnraiQfltr 

La  Muta  sttAcit  a.  k&  capsuksi  drodtea,  el  l'eppei»cn*9 
cdllongetséttkcé.  Hisatronye irèS'CQmnwméiPQat wp ies^^fau* 
OHica  et  datn.kftleBffirâSi  sahkmiieiiay  oé  ii  foi»Mt  iiii>  tapis» 
agr^ditt  k  huvli& 

Le  Mnie  CHEvaitts  »  la»  fitnî&ca.atalest^  tetaninées  par  «a» 

r\i ,  lfla»ci|wnlea?  obtoagnea  et^pendtéesyct  ïopereofe  pointu. 
é^  trooyètràsHCQnaaMHiémeat.dfaiiia  las;  Dcitt  koitide»  ^9 
picrveaz  ^  aor  tas  aanns^  exposés  au  mrtdi 

Ite  Abu.  ÉTCHKéy  JlaiMii  hêrmmt^^  Linov  ^  *  le^fMllt^ 
datttéea ,.  k&  eapsidfiSt  cdilongae»  \  MnSées>  et  ooart>éaar  it^ 
tMoffm-  diama  les  boiakanMdes. 

^e.Mi»£ ^VEiiioiHfiffi a  las feaittercapîlfaNéM,  las:  pédtov^ 
çules  fleKueûx  et  les  capsules  pyvi£ofmea  étptncsbéta^  B'^ 
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trouve  dans  lès  eiifflroits  sAfantyinx  on  pierreni  :  c^^imé 
*âeê  pr^HiièreA  mousses  qu'spoi  tr6«i^e  ^efi  *£rvAt. 

he  Mme  Pùivmtac  est/pmiqive  B^m  tige  ,  a  les  fenSflçs 
lancéoliées^  jriiiAes,  la  coîoie  velue  et  flédhtrée  à ^a'base.  Il  * 
se  trouve  dans  les  JîeuK  sdi>io»neos. 

he  Mm^  ^CMirsoé  a  les  femUee  o^ratvs ,  ponctuées ,  'trans- 
parentes, les  capotilos  tpencbëet ,  et  l'opercule  d^igu.  Il  se 
troove  Ifrès-^^é^emmcnt  dan»  l«s  4*e«)(  marécageux. 

Jbe  Mm£  tujsMoÉ  a  les  ioaiHes  «ueronées  ^  dentelées ,  les 
capsules  pondiées^  et  Topcrcole  otMus.  Il  retrouve  flans  les 
marais. 

Le  Mnie  prolifère  a  des  tiges  droHes ,  pres(pic  noes ,  le* 
feulltes  ^ovaleK^ lancéolées ,  et  &syosée&en  étoile.  H  %e  trouve 
dansiez  lieux  fauniides  «et «onDibragés^  f^mneeus  revoit  jptis, 
ainsi  ^«e  3es  làesxx  ^précééens^  fêv»  «les  variétés  jHjme  setHe 
espèce  rfuSl^av^t  appelée  HfpUlpMêm. 

Le  JtlwKtysDiHsÉmieBCBcines rampantes  9  fa  ii^  droite  , 
les  raifeMAVHC  fasckniés ,  km  feuîHes  oblongnes  let  ondulées^  11 
se  tnouve  très  "  oMonmoaiéneift  4tiw  les  HttûH  Immides  Ses 
CbrÀfcs. 

Leifenres  TéTftAtw,  IKatmtBurfeRfi,  TfUtitrt  ,l!Hit9t. , 
AitnLiKm&^^GirMKoetoaiE,  Anifmwyias^  WiEfSstE ,  Baii- 
TRAMiEv  jFuNiunE^  TWrtuiœ  ,  Wb^re  ,  PocoBiTiil:*; ,  Or- 

rafûAiUE  t  JKMt  ionai^  aux^pens  4e  celùi^ ,  qui  est  ainsi 
resVmnt  «iiaicspèoes  jqsi  ont  un  péritoine  élotrole,  i^cxté- 
cieur  .à;aeise  dénia ,  Interne  mum  4e  cils  drssenftfhMes  ,  nés 
de  la  îmeiabraae  y  et  1»  fleura  ni44€S  en  disque.  Le  TmÀïfe^ 
nnornis  pe«t*élre  ^doané  pour  type  à'Ce  genre  akrsi modifié, 
leqi^  oootient  sealevient  vingt  espèces  dans  le  ^peeiesMtfS' 
.  <;on4nt  d'Hedmg^'édit.  de  Scbwàe^grkhen.  (b.) 

MNION.  Chez  les  Grecs ,  c>étoit  l^un  des  nftmt  de  la 

PrVDIKE  4M1  PjKIVlA.  (ut.) 

MNIOTILTE,  Mnioimaj^MOiA  Syi^ia,  tafc.  <ienre 

de$  oiseaux  Sx%KjiiMs  «A  de  ia  iaoïiUe  -des  CuEiciiMm£Aux. 

.  Voy.  ces  mots.  Caractères  :  Bec  court,  subuké^  igriie.,  droit  t 

entier  ,*conipr^mé  latéralement^  juanditMiliejs  %a1es  4  ^îçuië's  ; 

narines  presque  ovales  ,  couvertes  4Iune  TnembrA^,;  laïKgiie 

cartilagineuse ,  pointue  ;  quatre  <doigts  «  trois  «devant ,  im  en 

arrière  ;  ies  ésttérieurs  réunis  seulement  à  lejar  base  ;  jp^uce 

grêle  ,  allongé  ;  Tongle  postérieur  le  plus  Ittqg  ile  .tous^  les 

j  cre  ^  2.« 'et  5.*  rémiges  gradueileà  les  plus  longues  2e .Jtoutes. 

^Ge  ^geupiro  B^ est  composé 'que  d'une  seule  espèce  qui  luibite 

4'il(4niérii«(#e  «^piieBlfrîfHiate  ,  ^t  que  A'on  a  dassée  }>armi  les 

éfittiffnttes^nnfigmkpsy  mofis  qui  me  paroh  devoir  ettétre distraite, 

t-piiîs.pie  omre-qttelqaes  dfflférentïes  idans  la  eoiifirmation  du^ 
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|[>eç  ,  de  ToDgle  et  do  doigt  postérieur ,  je  Pai  toujours  vuo 
grimper  le  long  des  troncs  et  des  grosses  branches  des  arbres 
pomme  le  fait  notre  grimpe  reau.  Cette  observation  a  voit  déjà 
été  faite  avant  moi  par  le  correspondant  d^Ëdwards  qai  a 
nomjné  cet  oiseau  ^///^^^neau  noir  ei  blanc;  enfin  A?Vilson , 
auteur  d'une  ornithologie  américaine,  qui  iabse  peu  à  désirer, 
en  fait  aussi  un  grin^pereau.  Il  en  est  du  mniotilte  comme 
dessittellesj  des  grimpereaux  de  murailles;  les  pennes  de  sa 
queue  ne  lu;  servent  point  d'appui  pour  grimper ,  aussi  sont- 
filles  lâches  ,  foibles,  droites,  et  jamais  usées  à  leur  ex- 
trémité. 

Le  Mniotilte  varié  ,  MnioUlta  varia ,  Vieiil  ;  Syhidvaria^ 
Lath. ,  pi.  74-  àe&  Oiseaux,  dorés  ^  article  des  grimpereaux.  Cette 
espèce  arrive  dans  la  Pensylvanie  au  mois  d'avril ,  se  nourrit 
d'insectes  qu'elle  cherche  dans  la  tnoussé  ,  et  les  lichens  qui 
couvrent  les  troncs  et  les  grosses  branches  des  arbres  ;  et  c'est 
en  les  arrachant  avec  son  bec  qu'elle  découvre  ceux  qu'ils  re- 
cèlent. Elle  quitte  le  nord  de  l'Amérique  aux  approches  des 
primas  pour  passer  la  mauvaise  saison  dans  le  sud  ;  c'est  alors 

Ju'on  le  rencontre  à  Saint-  Domingue ,  à  la  Jamaïque ,  et 
ans  les  îles  voisines.  Le  mâle  a  le  menton  et  une  partie  de  la 
;orge  noirs;  sar  les  jpue>  une  large  tache  de  cette  même  cou- 
leur ;  le  blanc  et  le  noir  régnent  sar  le  reste  de  son  plumage , 
et  forment  des  raies  longitudinales  sur  la  tête  et  tout  le  dessus 
du  corps;  le  noir  se  présente  par  taches  isolées  sur  les  parties 
inférieures ,  çt  domine  sur  les  couvertures,  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  ;  toutes  sont  bordées  de  blanc,  et  les  cou- 
vertures sont  en  putre  terminées  de  cette  même  couleur  ;  les 
pieds  sont  brun^ ,  de  même  que  le  dessus  du  bec  qui  est  jau- 
nâtre en  dessous.  Longueur  totale  V  près  de  quatre  ponces. 
La  femelle  et  les  jeunes  se  distinguent  ea  ce  que  les  joues 
et  la  gorge  sont  blapcbes.  (v.) 

MO  A.  Un  des  noms  du  Butor  ,  en  Proveiice  ,  et  de  la 
Poule  dans  l'île  des  Amis.  (v). 

MOABITK  Selon  Hughes ,  c'est,  à  la  Barbadc ,  le  Pa- 
létuvier, (ln.)  ^        '  ' 

MOAIGA,  Genre  de  palmier  qui  paroît  être  le  même 
que  celui  appelé  Mocaya.  (b.) 

MOBILITÉ  ou  MOTION.  Voj,  Mouvement  ms  m- 
MAUX  et  Muscles.  (viREY.) 

MÔBULAR.  Poisson  du  genr^  des  Raies,  (b.) 

MOCAGA.  Espèce  de  palmier  de  Cayenrie  ,  fort  voisin 
de  l'AvoiRA.  Correa(  dans  ses  vues  carpologiques ,  -^w»« 
i^u  Muséum  ,  n.^  5o  ) ,  a  formé  un  genre  avec  ce  palmier,  sur 
\a  sçule  considération  d^  fruit.  Il  offre  un  calice  4^  tr^j? 
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folioles  trigpneSf  un  drape  à  trois  loges  ,  .donlr  deux  sont 
constamment  stériles,  (b.) 

MOCANERE  Visnea^  petit  arbrisseau  à  feuilles  alternes, 
portées  sur  de  courts  pétioles,  elliptiques ,  dentées,  coriaces, 
et  à  fleurs  axiliaires ,  solitaires  ,  penchées  ,  petites  et  jaunes  , 
qui  forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  trigynie  ,  et  dans  la 
famille  des  ébénacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  persistant ,  à  cinq 
découpures  lancéolées ,  dont  trois  »  plus  extérieures  que  les 
autres ,  sont  chargées  de  poils  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
ovales  et  égaux  ;  douze  étamines  ,  dont  les  filamens  portent 
des  anthère$^  quadrangiilaires ,.  terminées  par  une  arête  ;  un 
ovaire  semi-inférieur ,  hispîde  ,  rétréci  vers  le  haut ,  chargé 
de  trob  styles  à  stigmates  simples;  une  noix  acuoiinée ,  glabre, 
partagée  en  deux  ou  trois  loges  monospermes  >  et  recouverte 
par  les  découpures  du  calice. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  les  îles  Canaries.  Après  la  fécon- 
dation ,  les  pédoncules  se  redressent,  le  calice.se  ferme, 
s^épaîssit ,  et  ses  trois  divisions  extérieures  j»e  couvrent  d'un 
plus  grand  nonibre  de  poils  bruns. 

Borry-Saint- Vincent  rapporte  que  les  Guancbes,  anciens 
babitansde  ces  îles»  obtenoient,par  la.décoctipn  de  ses  fruits, 
une  espèce  dé  confiture,  pour  eux  d'une  grande  ressource  aux 
époques  de  Tannée  où  les  subsistances  étoient  rares,  (b.) 

MOCCO ,  MOCHOS  et  Mochus  ou  Moka.  V-  Pieuse 
DE  Moka  et  Agathe,  (ln.) 

MOCHENIAIS.  Nom  du  Sésame  ,  au  Bengale,  (b.) 

MOCHIou  MOCHO,  Nom  donné  par  les,  Toscans  ^ 
la  grande  Gesse  des  bois  (  Laihyrus  syli^$iris,  ).  K.  MocHUjR, 

MOÇHMUTIS.Ilparoît  qu'anciennement  les  Egyptiens 
donnoient  ce  nom  à  Vandrachne  des  Grecs  ,  ou  poriulaca  des 
Latins.  (  F.  ce  mot.  )  (ln.) 

MOCHO  ou  MOCHON.  Nom  d'une  variété  fort  abon- 
dante  de  I'Atherine  {AÛierina  fiepsetus)k  Ivica,  selon  De- 
iaroche.  (  desm.) 

MOCHREIN-KQEPFTEIN.  Dans  les  Vosges  alsa- 
ciennes, cette  dénomination  est  celle  du  gobe-mouche  de  Lor- 
raine, Voyez  l'article  des  Gobes- mouches,  au  mot  Mouche- 
BOLLE   (s.) 

MOCHSTEIN,MOCASTEIN  ou MOKASTEIN  des 

Allemands,  r.  Pierre  de%Ioka.  (ln.) 

MÔCHUELO.  Nom  espagnol  du  Moyen-Duc.  (v.) 
MOCHUS.  Ce  nom  est  donné,  par  Césalpin,  à  la  grande 

Gesse  des   bois   (  Lathyms  ^yl^e^lm  )  -,    et  par  Guilan- 
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étiras ,  Tabermemmitâniis  ,  IDodoiiée  ,  etc. ,  àT£ii$  ÇErvum 
eivitia^  Linn.)-  (ln.) 
MOCKLEA©  des  Anglais ,  c^^st  la  Bi*enoe  hu  Zosc 

MOCKORANGE.  Nom  anglais  âm  SwuKGàT  iPhihid- 
phus  coronùrius  ").  (LN.) 

MOCKORK.  Voy.  Mockleaj».  (w.) 

MrOCKSAFFfiOK.  C'est,  m  aBgla«8,4«;iimn  ^aSAn&Aiii 
aLATABl»](£tti<2^mii^iMCifonafs^*(£l!9.)  • 

MOCKWUREN.SttivairiKœmpfcr,  cVst,  au  Japon, 
le  nom  àt  -devs  ai4ms»ea«K ,  ^ui ,  cfafn^  Lamardk ,  serojent 
ckox  espèce»  du  f^eiMPe  MAGffOl/fSR  (Magnolia  denudaia  ^XWji- 
gnolia  Ulifiora  )  ,  mais  qui ,  selon  M.  I>etraiidoitte ,  ne  sent , 
tàmi^iatt  4e  S^mIm pmrpureaj  Gurt.,tpje  trois Tariétés  d*4ine 
vfrèfvie  espèce  y  à  la^weHe  il  conser^re  le  nom  -^e  Moffialia 
aiwaàm  ,  àetmé  ^ar  'fiiuiiberg  ^  «t  adopté  par  Willdenow. 
Ces  arbustes  sont  cultivés  iem  Jâpt^B^tten  Chine.)pour  J^a- 
gvétfient  de  levrs  fleers.  (m.) 

MOCO.  L'Eus  {lEhumtrvSla') ,  est  ainsi  nommée  dans 
tpDrelques  painies  de  Tïts^lîe.  (x*»)    * 

MOCÔ€K.  r.  Mocoto  et  Maici-Mococû.  CoE&iiO 

MOOOCO.  Espèce  de  tnammiîfère  quadrumane,  du.|enive 
des  flDAKis.  V.  ce  mot.  (desm.) 

MOCOT<5TOTL.  Oiseau  du  Bncxîque^  qui ,  selon  Hcr- 
aandeï  { Hhi.7iô^,  Hhp.  )  ,•  se  nourrît  de  ia  plante  mocoguïil^ 
i^lioDte  ^sez  métodieusement ,  a  ia  grandeur  de  Vétoumeau, 
le  pluma^  brun  clair,  à  Texception  df  lapoiirine  etvde  la 
ffBe^  en  êt!ss<mè^  lesquelles  sont  Uknches  ;  le  bec  et  les 
fMh  à^Bfh  Tduge  ëcat^bte  ,  ^tt.  ^.) 

MOCQ.  Nom  de  TAcieh  destiné  A  faire  des  lames  de 
f«fx  -en  *Styrie  et  en  Carîntbie.  (LN.) 

WOOQUECIIV  FRANÇAIS.  r.<ÎRTVfi,aTt.'MERiK.Cs.) 

MODECCA.  F.  MoÈQUE.  (b.) 

MO^ELGEER.  Nom  aHemand,  Trarlîculicr  Îl  la  Gen- 
HA^'E-cn-rnsETTE  (  Genthna  trudata  VClW.) 

MODELSTElNE.Nom  allemand  desTÉREBRAXUUTES. 

MODEQtTE(  Moâeccà').  Oenre  de  plaDtes  deJa^oa9>- 
drie  triandrie^  quipréseute  pour  caraclères:  un^c^ce  mono- 
phylle ,  campatraîé  ,  quhiquéftde ,  It  dirîsioiis  ^PfAeA  «  Aoîn- 
^s;^une  corolle  de  cinq  pétales  aitemeB  arec  les  .dîvisloM 
Aicsrilce;  cinqf  étamhies  inséirées  sur  te  pistil  i  un  ovaire 
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iive  u&  style  Irifide  ;  «me  capMiAe  ^édicniée  ,  ^rale  on  ob- 
imode  y  reftflée  ,  comMe  f^éùààemsit^  aiiil»e«kiî>pe  ,  i|iM9ft>Q- 
irpe  ^en  tp<m  vaUres^  eC  «à  les  «e«fteiioe«  «ombreuses  sont  ran- 
gées thuie  f  rès  dis  t'aatve  •sur  «n^IftceaUi  èemra4. 

Ciae  genre ,  iqoî  paroJt  arf«ir  fc«i3iiicoup  4e  rapports  arec  los 
^^Ei^AiMLLES  ,  conpnsail  «ms  ftHMsBeaot  surflientetn  i 
feuilles  ritismes»  sioiples  iMiiloMes  ,^  ^  <fleiire  dhp(Kée$ 
«m*  dus  «g^rappes  paiflcnUiB^  y  •vUtetres.  LHme ,  la  MoDÈQtm 
1NLL1IÉ£  ^  '41  les  fe«itles  palmées  ,  <t  les  fle^s  en  grappes 
MdîoiAéés  ;  r^awtne  ,  4a  Ifoo^Qoc  a  mmwsê  •stmÈR^s ,  a 
les  fleurs  axlllaires,en  erappes  moins  panicniées;  la  troisième, 
la  Hioi^ÈQins  AfiRACTE^  ^  a  les  feuilles j^almées ,  ^hentefées  , 
«I  les  grappes  MiKaipes  ^  aoomnpagBéfis  et  fcractëes.  Ces 
ptantcs  «viennent  tottfestde^l^fade  ,  et  ont  besoin  d^être  Ra- 
diées de  nouveau,  (a.) 

MO(D£>R.  LVm  4es«pm8;«llev>an4s^e4a  TmmBË.(t]H). 

MODERJE^K  et  {riO&AS¥i!:Re.  Les  tnMndtigiste» 
alleffnaods  4ësîgiiont  p«r  ^ses  nmns  le  fsr  hyérM-taremo  et 
XtfÊrhfêmOé^rmmenKé^  wavrêifê,  I h  nomment  HoonnEKl- 

BIODIOLA.  La  Mauv£  jàeiaiilBr^KmieXMalmixarflînma) 
difièfe  -des  nuitées  espèces  «de  MAfr^nn  ^r  -ses  capsules  % 
dew  ^aiîns  «t  à  •deux  vaKvs^  lermioëes  par  4eax  poinles.  Ctft 
caractères  «m  paru  s«rfKs«ns  À  Mœnch ,  po«r  faire  et  ctftt 
jptanae  a»n  -genre  m»dûim  «  ^'il  nnmme  ainsi ,  ^41  ,partn 
que  le  fruit  rappelle  la  forme  d^nn  imrUkL  (i^v.) 

MODIOLE  (  JlfedWfis).  <;enre  de  co^pnlles  étabC  par 
LasnandL,  aux  dépens  des  JkkiDi.ES  fte  Linmaos. 

Ce  genre  comprend  des  coqnîileB  siA»tranaverses ,  à  «eéif 
postérieur  eirtrémtnMeotûovrt;  â  cmdiets  abaissés  sur  lejoâté 
court  de  lacoquilk  ;  ï  une  seule  imnr/ession  mosculaîre  «  et 
à  charnière  jsimpie  ou  sans  dents.  Il  a  pour  type  la  mmule 
liilat  (  ^yiUus  modioïus)  ,  placée  par  Adanson parmi  ses  J^ac-* 
BONNEAUX.    ^  pi.  G.  i4i^ù  il  es 

Voici  Oe  jqrf  Adanson  dit -de  la  c 
qu^îl  a  o1>servée  avec  son  atiimal  si 

Elle  e^t'O^roïde  ,  extrêmement  n 
de  manière  que  sa  profondeur  sar{ 
extrémâté^  sont  arrondies  comme 
s^^tend  v«irs  le  mifien  de  sa  longneui 
qui  s'arrondît  en  portion  de  cen 
sesiâeax  baftansest  presque  aussi  I 
et  elle  montre  quatre  impressions  i 
neur.  •Cette  coquHl^^stordtnaii^Bi^ 
et  ses  deux  battaos  ne  s^entr^onvre!     ^  _         ^ 
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tcau  de  raDimal  de  cette  coquille  est  une  membrane  fort 
mince  ,  dîvi$ée  en  deux  feuillets  sur  le  devant ,  l'un  unf\ 
la  coquille  et  l'autre  frangé  :  ce  dernier  fait  l'office  des  bran- 
chies. Cet  animai  a  deux  trachées  ;  une  grande  antérieure , 
par  laquelle  l'eaif  entre  dans  son  corps;  une  petite  postérieure, 
qui  sert  à  porter,  l'eau  aux  branchies  ,  et  à  la  sortie  des  ex- 
crémens.  Elles  ne  communiquent  point  ensemble.  Son  pied 
est  petit,  fait  en  demi-lune  lorsqu'il  ne.  s'en  sert  point;  mais 
lorsqu'il  veut  en  faire  usage ,  soit  pour  sonder  le  terrain ,  soit 
pour  y  fixer  les  fils  qui  doivent  attacher  sa  coquille  ,  il  l'é- 
tremt  en  l'allongeant  sous  la  forme  d'un  poinçon  un  peu 
courbe.  . 

Le  modiole  Mai  reste  toujours  en  place  ,  fixé  aux  rochers 
par  une  centaine  de 'fils  :  c'est  du  dessous  du  pied  que  partent 
ces  fils.^  Trois  belles  espèces  4e  ce  genre  sont  figurées  pi.  ^^ 
des  mélanees  de  zoologie  de  Leach.  (b.) 

MODIOLl/S..  .Les  oryctographes  donnaient  ce  nom  à 
^^^^^répores  fossile^  du  genrç  CarYOPHILLIE.  (b.) 

MODIRAa  Nom  malabare  ,  qui  signifie  moustache  ftXi\JÀ 
^?*^PPl^«é,  à  plusieqrs  plantes,  munies  de  crochets  ou  de 
vrilles.  Ainsi ,  le  modira-cani  ,  qui  est  Vhugonîa  mystax,  Linn., 
ie  doit  aux,  épîpes^xiilaires  et  en  forme  de  cornes  tortillées 
dont  il  est  i^uni^Lje  mpdîra  carûram  (  peut-être  le  sùychnos.cch 
fubnna,hismjr) ,  1^  reçoit  à  caus^  4es  crochets  ou  vrilles simn- 
ple^,qui  l^ig^rnissent  ;  et  le  modira  c&allî  (  peut-être,  {"ufiom 
ifncin^ta^  Deçand,  ),  ^  çai^e  de  ses  péd^oocules  %^xwkA^ 
crochets  vers  le  milieu,  (ln.)  .      .  i  .. 

MODIRA  Un  Italie^  c>st  un  des  noms  des  LEK]:isyQU£$. 
MODO.  Espèce  de  Pleurgnecte^  qui  se  pâche  abondam- 
ment sur  les  côtes  de.Norwége.  (b:,)    :. .  ■■•  .-  r    "' 
MODZJJ^.  Nom  Bohémien  du  Mélèze,  (ln.) 
»  MÔDRZEW.  Nom  polonais  du  Mélèze.  (ln.J 
^^IVI^OEHRE  ouMOHRE.  Synonymes  de  Carotte ..e'q 
aàlTèttiàrid.  (ln.V      - 

nre  de  plantes  de  la  famille  des  ca- 
nnseds,et  consacré  par  lui  à  la  mé- 
idémicien  de  Pétersbourg.  La  plante 

comprise  avec  lés  alsines  dans  le3 
as  lui  avoit  associé  le  steUaria  hiflora^ 

comme  une  e3pèce  de  pagina.  Voy. 

\  Nom  de  la  Livèghe  ,  en  AUc- 

E  et  MOLTEN  ou  MOLLEN. 
en  allemand,  (li^.) 
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MOELLA.  Nom  brame  da  Moullava  des  Malabarea. 

(ln.)     ' 

MOELLE ,  Medulla.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  moeik  dans 
les  différens  êtres  organisés  ;  on  peut  en  établir  deux  sortes  :  les 
moelles  des  animaux ,  et  celles  des  végétaux. 

Les  moelles  des  animaux  diffèrent  encore  entre  elles;  car  la 
moelle  épinière  est  une  substance  de  là  nature  de  la  cervelle 
ou. pulpe  nerveuse ,  dont  elle  est  une  émanation  ,  chez  tous 
les  animaux  qui  ont  un  squelette  osseqt  aVticulé  ;  tels  sont 
les  çuadtvpèdes  ,  les  cétacés  ,  les  oiseaux ,  les  reptiits  et  les 
poissons.  Le  cerveau  y  dans  ces  animaux ,  semble  être  lAi 
bulbe  dont  la  moelle  épinière  qui  s*étend  dans  la  longueur 
du  dos  ,  est  une  sorte  de  tige  qui  jette  de  chaque  côté  de 
nombreux  rameaux  qui  sont  les  nerù  ;  ceux-ci  conlienneni 
une^si^stance  pulpeuse  de  même  nature  que  la  cervelle  , 
dont  ils  tirent  leur  commune  origine.  V^  NEaFS.  ^ 

-  U  y  a  une  autre  moelle  différente  de  la  première  ;  elle  se 
trouve  dans  l'intérieur  des  os  fistoleux ,  et  dans  la«substance 
diploïque  ou  réticulaire  des  autres  os.  Celte  moelle  est  de 
nature  grasse  et  huileuse  ;  elle  contient  aussi  des  vaisseaux 
sanguins  et  quelques  filets  nerveux  qui  la  rendent  sensible.  U 
paroft  que  cette  matière  est  destinée  à  nourrir  l'intérieur  des 
os,  et  à  les  entretenir  dans  unétatde  souplesse  convenable  i  afio 
de  prévenir  les  ruptures  de  ces  soutiens  du  corps  organisé. 

Chez  les  plantes ,  la  moelle  est  aussi  de  diverse  nature,  se- 
lon \ts  espèces  dans  lesquelles  elle  se  trouve.  Par  exemple  , 
la  moelle  du  palmier-sa^ou  est  une  farine  nourrissante  ,  de 
nature  amylacée  ,  tandis  que  la  moeiie  du  figuier  et  de  quel* 
ques  autres  arbres  dont  le  bois  est  poreux  et  léger  ,  est  une 
substance  spongieuse  ulriculaire. 

La  moelle  des  plantes  dont  la  graine  n'a  qu'une  feuille  sé- 
minale dans  sa  germination ,  est  disséminée,  d^ns  les  inters- 
tices des  fibres  du  tronc,  comme  chez  les  fougères ,  les  jonts , 
les  palmiers ,  etc.  Les  plantes  dont  la  semence  a  deux  ou  plu- 
sieurs cotylédons ,  sont  pourvues  d'un  canal  central  qui  con- 
tient la  moelle,  et  qui  envoie  des  prolongemens  médullaires 
en  rayons  divergens  dans  la  substance  ligneuse.  Quelquefois 
le  canal  de  la  moelle  s'oblitère  ,  surtout  dans  les  arbres  à 
bois  très- compacte  et  à  fibres  serrées  ;  mais  il  se  trouve  tou-* 
jours  dans  les  branches  ,  et  surtout  dans  celles  qui  portent  dès 
fieurs  et  des  fruits  ou  graines.  Linnœus  pensoit  que  la 
substance  médullaire  des  plantes  servoit  à  former  les  graines, 
et  il  la  croyoit  analogue  au  système  nerveux  des  animaux. 
Selon  lui ,  la  moelle  des  végétaux  étoit  l'organe  essentiel  k 
leur  vie  ,  comme  les  nerfs  paroissent  Vétre  chez  les  animauiq; 
ççoendant ,  les  expériences  tentées  à  ce  sujet  i^'ont  pas  dç-* 
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montré  qne  la  moeHe  A«<  jpbntM^  si  nécetsmoe  il  la  vie 
▼égétftke  ;  on  Ta  seulement  assimilée  au  tissu  cellulaire  dont 
«lie  paroit  renvfilir  tes^biMMâovs.  ùmnAez  ,  à  oe  sof^t ,  ]a 
^^uoiéfgk  ^féjgàak  de  4iinMêr  »  tom.  i ,  pag.  ^aSt^^yS^  et 
surtout  celles  de  WMk.  MîAel  ^  DNscanîkiHe  ^  ^c^  IjM  as- 
«etiri  d'ouvrages  d'anatomeiittmmne  el4e:{ftMrsiol^ 
^as'doBiié^one  «grande  «ttenttott  à  'la  «voielie  oei  9%  ^  |i«iit- 
être  ^arce  m-on^-en  cMmolt  p«s  tous4e6  «iaget.^iHliEV.) 

MO£LL£  (  ^hysùf.  vé^,  )  ^  ikf«Ai/X«.  S«iAsU»oe  «pra- 
•gieuse  renfermée  dans  «n •canal  longikidmaU  ^wl^^bMiâriear 
M  Taitbre'oa  de  11ieii>e.  V.  Pla'KTE  ei  A»b«e«  (b.^ 

MOELLE  SE  PIERIDE.  On  domw  m  nom  à  ^plosinons 
«ubsitances  ^vî ,  par  knr  conuaiâncefrîaible  ettemease ,  9c«r 
couleur  Mapnclire  ^  et  leur  gisement  en  veines  ««  en  eflior«&- 
cenoe  ^  dans  les  Bssures  et  4  intérieur  de  pierres  nomp^cMs  , 
ont  été  comparées  à  IstmeéUeSes  ^égéêmta^,  iVinsI,  on  nm»me  : 

Moelle  i>£  pcerkk  ,  ^nne  variété  Iriable  «de  LirvovoiGE 
{F,  ce  m#t)  ;  et  la  cbau^i  carbonutée  craye«se  piilvé>nite«ie  ^ 
^n'fHi  appelle  ;au9siyâi>tiiejfôiijt/e; 

MOELIE  9>E    !^Iot«T«^GKË  y    MoEIX<E   BE   l$OGB£  y -àw^tt^^ 

variétés  de  c^aus  carbonaPiée  spongifevse,  iilancke^  etc.  (uti^ 

MoxSiLE  DE  nocnsA.  NMn'^œ  ^orte  l'awiantx  sdams  nptdr 

«fues  endroits.  V.  ¥AnnfÊ.  «rossfiiB,  Lait  »£  «ovttMGKE  «t 

La-IT  Dfc.  UlTNE.  (LN.) 

IVK^DLEfllA  AeScopoli.€e'ge«ire  ««t  le  «iéme  <]ue 
rinoucAT^A  d'AulsIet ,  *ou  AiWENAA-de  Scbrdinsr.  i.a  plamè 
crnilcconstihie  est  une  espèc^e  de  ooaMii^  ^piKur  ^arUI  «(t:p€aNr 
WiHdenow.  T-Iroi^caî^.  (lîs.) 

MOELLON  ou  MOILON.  «erre  calcaire  grossière  et 
peu  dure ,  qu'on  emploie  dans  ia  xowstruction  4es  ^gres  o«h 
vrages  de  maçonnerie,  (pat.^ 

MOELRHON.  Nom  gallois  du  PnogtJE^'OMmm.  (wbsw^ 

MOEMOE.  Nom  brame  d''un  arbrisseau  peu  connu  dès 
botanistes  ,  et  f  ui  croît  sur  la  côte  Malabare  ,  où  on  l'ap- 
jpelle  calou'calesiam  ou  kaiou-kalesîam.  (LT^O 

fi(lO£MOE.  Nom  ^ue  les  ACrîcains  donnoient  ancienne- 
ment au  Pourpier  ,  fwriulaca.  dun.) 

MQENAKANITE.  ^  Menakanite.  (pat.) 

MOENCHI A.  Du  wom  àe  C  Mcench ,  proÉcâsseer  de 
botanique  à  Marbomig  ea  flaecBBe,  auteur  de. plusit^w'*  ou- 
vrages ,  dont  un  inlilirié  :  MsÉk&dm  plmaiamm  ^AoiUi  MttUmirt 
^ttgri  ma^êtmis  ,  %  v.  in^».^,  179^^  estremiariîUftbUî  iwr  k 
système  de  otessificat^n  «rÊs-artifidîei  iOKifili^yé  ipar  JUii- 
teur,  mais  rempli  ^'obaenslMB»  icocM^es ,  et  %de  .geMms 
nouveaux  que  nous  avons  «a  occasion  4e  citer  v»o»iii?«H* 
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MoMriiî  tt*v  for  em  ârvbir  aft6i|#er  h  4Mioce  te  90000 
nuMméùiM  dlEbrhamè  ^^  ^r<ta  ^ne  or  géant  fioaié  sue  le  êagkm 
m'é0a»y  ttÔËm.  Y  6sli  te  ménuu  qne  ïalsimUa  èé*  Biliaire  éoat 
«le  a  pféféisé  \t  no».  Hi  afa  p«»  fmahii  anG«|iÉ6r  uou  phn  le 
j92MaiEM(  ^  H^tli  f  parer  çœ  ce  gonrc^  aafeE&p8itn«lareif 
eofliipnnKd  le»  gimrefi  mmsàima^  «le  Madfeut ,  Cvaaa^ ,  Ycr^ 
«rtiati  ;tf(^«io/»  es  Bi^dimv^  kemam  àm  même  ^.  et  queitfiM» 
«fpètsâép^ira^,  ipi'îl  adopte,  (bbl) 

BfOfeNCBIE  ,  l^eemhia.  Geçpe  dke  la  tétradyiiMMe  sî44- 
culeuse ,  qai  réanit  plusieurs  plantes  prises  danâ  troî»gem«ed 
de.LiiuMeas.  Oa  peui  re{$avdiar  eomme.  90a  l^tpe  l^àfyc^ffum 

ij6  méfneflOH^  aétéiknoé  à  ira  autivgcflre'éfeaUsMut  I» 
Sagine  droite  r£ei>re  qui  »*&  pasi  été  adoj^.  (k) 

MO£RBIRK£.  NomaUeiiuuMLd'aae  espèce  de  BouIiBAU 
{^hetulq  pumiia.  )•  (L14.) 

jyK>£R2A*  tieoM^  4e  crasiacés  formé  par  M.  Leach  et, 
^  M^  reparle  a«  genre  Ca&^AEXXE  (  gammaras  )  de  AI.  La- 
lucrilie*  !Daa&  le»  moerz^  cooime  daiu  les  mélUes  da  même 
asievr  ^  Ua  mMes^  eat  les- serres  de  la  seconde  paire,  do  pieds 
pkit  0vwde9  et  oampcimées» 

\jt  tvpe  de  c^  geote  esft  le  genre  camêr  gammaruB  grossi- 
manMàm  Bioatago.  Traas»  Lia».  Soc. ,  %om.  IX  9  tah.  iù  5* 

(OfiâV.). 

liOÈSE.  Syaoayaia  de  M^àsa.  (tt.) 

MOFAT.  Espèce  de  BwcAïaDE.  (a.) 

IVfGPETTE  et  MOïlTTE.  r.  ExHALA«0!fs  et  Mou- 

MK^GARlNO.  C*esl,  en  Italie,  le  nom  d'ane  rariété  âtx 

StOGHAMlE,  Moghanda.  Genre  établi  aux  dépens  des. 
Saii^fOINS  et  qui  a  pour  caractères:  calice  campanule  per- 
sistant à  cinq  découpures  ;  gousse  noa  articulée ,  à  une  ou 
deux  semences ,  enveloppée  par  une  grande  bractée  en  cœur 

Ca*genre,.q<<î  avoit  été  dPàbord  nommé  Lourea  par  son 
anlenr  JaumesSt-Hltaîre,  a  été  depuis  appelé  Ostryodiow 
parBesvaux.  T.  Maughanïa.  (a.) 

MOGILNIK.  V.  l'article  Aigle,  (v.) 

HOGORI^itfd^WiiTii.  Genre  déplantes  àt  la  Aàndtie. 
mottogynie^  et  dé  ta  faiùitle  des  jasminées ,  qui  a  été  séparé 
des  JAsartW  pit  un  caracfèîre  qm  ne  paroit  pas  suffisant  à 
tous  les  botailîstes ,  celui  des  divisions  de  la  corolle. 

Ce  gêarre,  éAofcs  Aiséièi»,  Lamait*  «tr  Veateaat,  aoroît 
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un  calice  monophylle  ,  àWisé  en  huit  découpures  droifel^ 
fiétacées  et  persistantes  ;  une'^corolle  monop étale  ,  hypocrst- 
tériformé,  à  tube  cylindrique,  plus  long  que  le  calice,  et  à 
limbe  partagé  en  huit  découpures;  deux  et  a  mi  nés  renferma 
dans  le  tube  et  attachées  à  ses  parois  ;  un  oraire  supérieur , 
arrondi ,  duquel  s'élève  un  style  terminé  par  deux  stigmates 
droits  ;  une  baie  arrondie  ,  souvent  didyme  ^  bilocalaire 
selon  les  uns^  uniloculaire  selon  les  autres^  contenant  des 
semences  ârillées ,  à  périsperme  cartilagineux  et  k  radicule 
inférieure. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  exotiques ,  tomoars 
verts,  à  feuilles  opposées ,  simples  ou  composées  ;  et  à  fleurs 
ordinairement  disposées  eu  corymbes  axillaires  ou  termi- 
naux. On  en  compte  une  quinzaine  d'espèces. 

Les  principales  de  ces  espèces  sont  : 

Le  MoGORi  SMttBÂC  ,  dont  les  feuilles  inférieures  sont  en 
cœur,  obtuses ,  les  supérieures  aiguëis ,  et  le  tube  de  la  corolle 
court.  Il  faisoit  partie  des  NiCTANTES  de  Linnâeus  (  Voyez  et 
mot.),  et  le  fait  encore ,  ainsi  que  les  suîvans,  de  celui  des 
JASMIT<[S  de  Willdenow.  C'est  un  arbrisseau  très-intéressant^ 
à  raison  de  l'odeur  douce,  extrêmement  suave  que  répandent 
ses  fleurs,  odeur  qui  tient  un  peu  de  Torange  et  du  muguet. 
Il  vient  de  l'Inde,  et  offre  une  variété  à  fleurs  doubles.  U 
fleurit  pendant  presque  toute  Tannée.  Dans  le  climat  fle 
Paris  où  on  en  voit  beaucoup,  on  est  obligé  de  le  tenir  dans 
l'orangerie  pendant  l'hiver,  et  de  iae  le  multiplier  que-  de 
marcottes  ou  de  drageons,  attendu  qu'ils  n'y^portent  pas  de 
graines.  On  répand  les  fleurs  du  mog'ori  dans  les  appartemens, 
sur  les  lits ,  on  les  mêle  parmi  le  linge ,  pour  les  imprégner 
de  son  odeur  qui  passe  pour  être  amie  des  nerfs  et  du  cer- 
veau. Ces  fleurs  infusées  dans  l'eau  pendant  quelques  heures, 
la  rendent  très-aromatique.  On  en  prépare  par  infusion  une 
huile  fort  odorante ,  qu'on  a  anciennement  débitée  sous  \t 
nom  d'huile  de  jasmin. 

Le  MoGORi  ONDULÉ  a  les  feuilles  ovales-aiguës  et  onii- 
liées,  et.les  cinnes,  latérales.  Il  vient  de  l'Inde  ,  où  on  le  cul- 
tive à  raison  de  la  bonne  odeur  de  ses  fleurs ,  dont  les  fem- 
mes font  des  guirlandes  propres  à  les  parer  ^  et  une  huile 
aromatique  qui  leur  sert  à  se  parfumer  les  cheveux.  (B.)    ^ 

Le  no,m  brame  de  mogoriesl  aussi  propre  h  plusieurs  .^r- 
brisseau;^  de  la  famille  àcs  jasipi||ées.  C'est  de  ce  mot  que 
dérive  mogorium^nojtk  doqné  par  Jussieu  au  genre  nyctanlhesj 
Linn. ,  réduit  aux  s^ule^  espèces  à.fruits  en  baie.  (lK.).   j^ 

:  MOGRITÉ.  Synonyme  4«  Mogorï.  V.  jASMiK-^B-i 
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MOGYORO  et  MOGYORO-FA.  Noms  de  la  Noisette 
et  du  Noisetier,  en  Hongrie,  (ln.) 

MOHN.  Nom  allemand  des  P^tots.  (ln.) 

MOHNSAAMENSÏEIN.  Nom  donné  en  Allemagne 
il  la  Chaux  carbonatée  globuliforme ,  dite  Oolite.  (ln.) 

MOHNSALZ.  Gesi ,  dans  les  mines  de  sel  gemme  de  la 
Gallicie,  la  SouBE  muriatée,  mélangée  d'argile  calcari- 
fère.  (ln.^ 

MOHO.  Nom  que  porte ,  à  Owhyhée ,  un  Polochion. 
F.  ce  mot.  (v.) 

MOHOE.  P.  Brown,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la 
Jamaïque,  donne  cenom  à  plusieurs  espèces  deKETMiE.  (ln.) 

MOHR.  Quelques  auteurs  donnent  ce  nom  à  la  Gue- 
non CALLITRICHE  (  cercopithecus  sabad).  (DESM.) 

MOHR.  Nom  allemand  de  la  terre  des  marécages  qui  a 
la  couleur  tirant  sur  le  noir  ;  le  mercure  sulfuré  noir  natu^ 
rel  est  appelé  naturalicher  ou  mineralischer  mohr,  par  Ferber, 
Haquet  et  Wiedemann.  (ln.) 

MOHRASSE.  Schreber  donne  ce  nom  an  simia  maura 
de  Linnaeus ,  espèce  de  Guenon,  (desm.) 

MOHRBEERE.  C'est,  en  Allemagne,  I'Airelle  des 
Và.RAls  (  vaccinium  uliginôsum),  et  V arbousier  dit  raisin'^ ours 
(  aihutus  uça-ursi).  (LN.) 

MOHRBIRKE.  C'est ,  en  Allemagne ,  le  Bouleau  nain 
(  èOula  pumUa  ).  (ln.) 

MOHRE,  MORLE,  MURE,  MOHRRUBE  et 
MOHRE.  Divers  noms  de  la  Carotte,   en  Allemagne;' 

(LN.) 

MOHREN WEIZEN.  C'est  le  Mél ampyre  des  champs  , 
en  Allemagne,  (ln.) 

MOHRHEIDE.  Ce  nom  allemand  appartient  à  la 
Bruyère  des  marais  (^erlca  tetraU»  )  et  à  I'AndromèdÊ  à 
feuilles  de  poUum.  (ln.) 

MOHR  HIRSEN.  Nom  allemand  du  Sorgho,  (ln.) 

MOHRIE  ,  Mohria.  Genre  de  plantés  ét^li  par  Swartz 
aux  dépens  des  Osmondes  de  Linnaeus.  Ses  caractères  con- 
sistent en  une  fructification  composée  de  capsules  arrondies , 
striées ,  en  étoile  à  leur  soinmet ,  s'ouvrant  latéralement 
par  un  pore  allongé  ,  éparses  sur  le  bord  des  folioles  ;  un 
tégument  formé  par  les  crénelures  des  lobes-  des  folioles  re- 
courbées. •  .     *  ',      * 

Deux  espèces,  Tune  des  tles  BourbcTn:,. et  .l'autre  du  Cap') 
dé  Bonne-Espérançe ,  appartiennent  à  ce  genre,  (b.)     -  •     •>• 

MOHRRUBE.  Nom  allemand  aes^  Ctîm^TÛ^dauéus^i^ 
d'après  Willdenow*  (ln.)  ^^ '*-    •  -"^ 
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MOHBrSEIDE,  Vun  des  ttotm:  alilRfla»^^  ies^  Ixmi- 

GUETTES.  (LN.) 

M01GNEA13U  ou  MÔMÎN^'r,  Nomt  vulgaîrcs^  Ar  Pfti- 
Q<j£i>  oii^BdiiOmfiAii}:,  on  Picardie,  et.  i|ae^  daro^  qaeKjues  au- 
tres oantoQS  y  Don  a  généirai^é  à  plwc«r»  attiras-  petrfs  (A- 
seâttXw  (v.> 

MOIGÎIET  mit.  MOIMIET.  Non»  yrfgaîre^  qcre  l'on 
donne ,  en  Bourgogne  ,  à  la  Mésai^ge  a  LOi^GUft  QVEOE. 
V..  ce  mat.  (v.)  )  ^  ,  •. 

MOIJIL  des  Mongols.  CTest  le  Merisier  a  grappes,  (ln.) 

IVfGfLON.  r.  MoELLok. ^Lisf.) 

MOf-MOÏ.  Espèce  de  BRYONE(Burm  Zeyl.  *.  ^gt,  i), 
qui  croit  au  Sénégal^  et'  dont  les  fi^uits  sont  d^uxt  heaih  pouge 
de  corail  ;  on  peut  en.matiger  sans  danger  une  damzaitÊQ^  mais 
une  quantité  plus  considérable  agit  comme  un  violeat  émé- 
tique.  Adans.  Sénég.  ^  p.  lS^.  (l^.) 

JttOINE.  Kom  savoyard  de  la  Mésamgs  B&ait£.  ^v.) 

MOINE*  Dénomination  iaœcopre.^  appli({|Sëe  quied^e- 
fois  au  Marsouin.  F.  l'afticle  UAUPmm.  (s.) 

MOINE.  N^m  viilgaire  du.  Squ Ai£  k^ei^.  (b.) 

A&C^I]!yL  he  eétèfare  historifes^  de»  «Meeieis  dM  «m4ff»^ 
de  Paris  appelle  ainsi  celui  qui  a  été  i»^fnmé  p»r  iÀ&tutsm, 
searaioBm^  mèsicotids ;  ^^-^ax^i}aéa\m  ^  saM-cih^xHs  rl^^^  et 

qui  est  connu  de  tout  le  monde  sous  lear  motm  ^  éooffwùm^ 
de  scamhé»  dm  kmL  On  trouve  cet  intacte  ci»  grtftde  quantité 
dan&^  les  couches  des.  jardins  etipotag^r^^  daas  le  tâfvtCdSuis 
le  bois. pourri,  ainsi  que  sa  larve,  qui  ressemble  lout-à-fait 
à  celle  du  hànne.taii.  Nomt  £eroos  comM^ltro  phis<  pisitflkRilière- 
ment  cet  infecte  et  sa  larve  à  Farticie  Oai^'TÈSr  (a..  ^) 

MOINE.  Coquille  du^jeare  CâiiiE  {cQnusmûncu^ius)r  (985*0 

MO^E  D£S  INDdia  Côst^  parmî^  les  Pivrlagi^  ^i 
fréquentent  les  Indes,  une  dénomioaiîan  vntjpiire  dt» MhJ'- 
NOcÉBQS.  V.  ce  mol.  (s-) 

MOINEAU.  K.  tom.  ix^acticb  Frikgillb,  pnur  Ufus 
lesu  oiseau& décrits  sous,  ce  nom  „ei^ou£  le  mwHMê^  f^Hïpvtr- 
ment  dit  ^  pag,  1%. 

Lo  MoiNEAiU  O^ARJUTB.  F.  |£om£A»  FRlQSmr^iM,  pit  ï^^ 

Le  McaUBAti  D^AiNSi  SéiioniÎBatMm  de|doÉieiir»  beiHfo^' 

lift  MOt^BIEAil^  I»  BÂ»i^llk  ^.  PASSBftlNfic  \mMlïÈBE. 

Le  Moineau  a  bec  rouge  du  Cap  de  Bonne- Espi»»»aff 
dft  Bl-ifiSOB ,. ea( placé  ^pm Mâttèa^rfe^  ^aaiai  les»rariétés^d'âge , 
Me  sexe  et  de  taîson  di&  mointou  à  èw  rçuge  du»  Sénégal ,  et  je 
le  crois,  fondé'  ^  DîDCttà  Tartick  F&iNGii;«.B:^p!aig«2d9> 

Le  Moineau  du  Bengale.  V.  Grioimieg  oneUt^ 
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Le  MonïEAV  de  bois.  !Nom  Tulgaî^e  impose  k  la  soùldUj  à 
la  mésange  charbonnière  eiSin  pinson  d^Ardehne.  Voyez  y  pour  le 
premier,,  l'ariicle  FaiMGiLLE  page  a36  ,  et  pour  le  dernier , 
pag.  226. 

Le  Moineau  du  Brésil.  V.  5Ioineau  courba-sou,  ibià. , 
page  iq5. 

Le  Moineau  brun.  Gctesby  a  appliqué  ce  nom  ^  la  Pas^e- 
RINE  DES  PATURAGES  jfemelie,  dont  on  a  (ait  mal  à  propos  une 
espèce  distincte  sous  le  nom  de  finson  de  Virginie  (  Fringiltà 
pecoris.)  ^ 

.  Le  Moineau  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Dénomina- 
tion du  Gro^-bec  de  Coromandel,  du  FouDiet  du  Moineau 
À  CROISSANT,  y.  pour  raVant-dcmicr ,  l'article  Fringille  , 
pag.  a35  i  et  pour  le  dernier^  pag.  196. 

Le  Moineau  de  Capsal  ,  dont  parle  SKaw  dans  ses 
Toyages,  est  le  Moineau  de  DÂTtE.  K  ïbid,^  pag.  2!^^. 

Le  Moineau  de  Cayenne.  On  a  donné  ce  nom  au  Fri* 
^uÊT  HUl'PÉ  et  an  Tarin  bleu  d'acier.  V.  ibiiL;,  jpdur  le  pre- 
mier ,  pag.  197  ;  et  pour  l'autre ,  pag.  178. 

Le  Moineau  a  collier,  inâle  {passer  toryuaius) , Briss. ,  me 
semble  être  le  Friquet  ;  mais  la  description  que  Br^sson 
fait  de  la  femelle  ne  convieht  (ioint  à  celle  de  cet  oiseau-,  la- 
q^aelle  diffère  très-peu  de  son  mâle  ;  tandis  que  Tautre  n'a 
poiiil  de  noir  à  la  tête  ni  à  la  gor^è.  Il  est  vrai  que  Bri^sç;! 
donne  mal  à  propos  le  même  signalement  à  la  femelle  àufriquffi 

Le  Moineau  de  CAUtPAONE.  V.  MoitfiEÂu  èriquë*,  article- 
FarNCiLi^ ,  pag,  196.  . 

Le  Moineau  du  Canada.  V.  PASSEklNE  ^ONtAONARDE. 

Le  Moineau  de  carrière.  Nt>m  que  l'on  donne  au  moineau 
proprement  dit ,  quand  il  niché  dans  des  carrières. 

Le  Moineau  de  la  Chine.  Nom  du  gros-bec  Jacobin ,  dans 
£dwards,  et  du^n»-^^  de  Japa  9  dans  Albin. 

Le  Moineau  A  cou  jaune  ,  Fnngillaflaçicoliis.  Voy.  Pis- 

SËRtllE  HAUSSË-COL. 

Le  Moineau  de  la  Côte  d'Afrï^^ue.  K  Beàu-marquet ^ 
article  Fringille  ,  pag.  !i5a. 

Le  MbiNÈÀû^DOMEjiliQUE.  F.  MortEAU  j^r(9^renient  dît, 
iMdL,  pag.  ijSq. 

LeMotNtAfj  À  FÀCEl^OiRË.  V.  MdlNËAU  I>E  LÀ  CÂRoUià;, 

page  a  46*  ' 

Le  MmNEÀu  FOU.  F.  Moineau  Friquet,  ibid,^  pag.  196» 
Le;  MoiihÉAU  Franc  F-MoïNEAt;  proprement  dit ,  ibid^ 

page  189. 

.   Lé  IVloiNEAU  1>£  GrUUlÉE;  Mom  appliqué  niai  à  propos  à 

la  pisiiiepe^ffiêche  A  Guinée, .    .^    *     - 
Le  Moineau  m  haïe.  V.  Mouchët. 
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Le  MomsÂV  b'hiT£&  ,  FtingUla  hîemaUs.  Yoy.  Passeeikk 

HONTAGNARBB. 

Le  Moineau  he  l'Île -de- Feance.  V.  Foudi,  article 
Friiigille  ,  page  235. 

Le  Moineau  des  îles  Sandwich.  V.  CflAEDCHm^aET  ecar- 
LATE  ,  ihîd.  ^  pag.  167. 

Le  MotNEAU  DES  JONCS.  C'est ,  dans  Albin ,  le  bruant  de 
roseaux. 

Le  Moineau  a  longue  queue.  C'est ,  dans  Edwards ,  la 
Veuve  Dominicaine.  F.Tarticle  Fringille  ,  page  a  16. 

Le  Moineau  de  Madagascar.  V.  Foudi,  ii&ûf. ,  pag.  aSS; 

Le  Moineau  de  mer  ,  qae  les  habitans  de  TerrerNeuye 
nomment  ï  oiseau  des  glaces^  parce  qa'il  y  babîte  toujours^ 
n'est  pa&  plus  grand  qu'une  ^W;  il  ressemble  au  moineau 
par  le  bec ,  et  il  a  le  plumage  noir  et  blanc.  Buffon  le  soop*. 
çonne  oiseau  de  terre  par  la  conformation  du  bec  ,  et  d'une 
espèce  voisine  de  celle  de  Vortolan  de  neige.  Il  est  très  -  peu 
connu. 

Le  Moineau  du  Mexique.  F.  LmoTE  a  tête  jaune  f 
article  Fringille  ,  page  a43. 

Le  Moineau  de  montagne,  Passer  monianus ,  Briss^;  est 
le  même  oiseau  que  le  moineau  friquei ,  mais  la  femelle  qu'il 
lui  donne  n'est  pas  celle  àoLfrit/ueL  V.  ci-dessus  Moineau  a 
collier. 

Le  Moineau  de  mur.  V.  Moineau  friquet  ,  article  Frii^ 
gille,  page  196. 

Le  Moineau  de  neige.  V.  Passerine  de  neige. 

Le  Moineau  paille.  Nom  que  les  oiseleurs  de  Paris  don- 
nent au  GuiRNEGAT.  V,  Passerine. 

Le  Moineau  DE  paradis.  C'est,  dans  Edwards»  le  gros- 
bec  d'Angola. 

Le  Moineau  a  poitrine  etYENTREPOURPRÉs,fiii^^»2Zti^- 
nica  f  n'est  point  une  espèce  particulière.  V»  Gro&-B£C  rose 

CORGE. 

Le  Moineau  des  prés.  V.  Bruant  de  roseaux. 

Le  Moineau  du  royaume  de  Juida.  K  Veuve  au  doL- 
UER  d'or  ,  article  Fringille  ,  pag.  ai3. 

Le  Moineau  sauvage.  F.  Moineau  friquet,  â&m/.,  p.  196- 

Le  Moineau  du  Sénégal.  On  a  généralbé  cette  déno- 
iliînation  à  plusieurs  petits  oiseaux  granivores  de  cette  con- 
trée 9  tels  q«e  le  sereoam ,  les  diochs  ^les  sénégaUs  et  les  beng^dis* 

Le  Moineau  solitaire.  F.  Merle  bleu. 
.  Le  Moineau  a  la  soulcee  ovl  au  collier  jaune.  C'est, 
dans  Belon,  le  nom  du  Moineau  soumis*  V%  Tanide  Fri^ 
«iLLE,pag.  â36. 
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Le  Nonoiv  sTBifi.  V.  Pinson  a  gorge  branche  ,  îbid,, 

lie  MoiNE\a  A  TÂTE  BLANCHE.   T.  PiNSON  LEUCOPHORE  y 

Le  AfoiNEAU  A  TÊTE  ROUGE.  C^est,  dans  Alblo,  le  Moi« 
lŒAU  FRiQUET. ,  ibid ,  page  196. 

Le  Moineau  a  iete  rouge  de  Cayenne.  V.  Tangara* 

PASSE-VERT. 

Le  Moineau  a  tête  rousse  de  Cayenîîe.  V,  ibidem. 

Le  Moineau  vert  d'Edwards.  C'est  le  Todier  vert,  (v.) 

Chasse  aux  moineaux.  — -  Pour  la  chasse ,  ou  plutôt  pour  la 
'destruction  d'une  race  qui ,  sans  avoir  aucun  agrément ,  est 
aussi  multipliée  que  nuisible ,  on  a  coutume  de  se  serrir  da 
la  plupart  des  moyens  d^ appâts ,  de  pièges  et  à^  filets  ^  qu'on 
emploie  à  la  chasse  des  autres  petits  oiseaut;  il  est  inutile  ici 
d'en  faire  T application  particulière  aux  moineaux  ;  an  peu 
d'industrie  et  la  conversation  des  personnes  expérimentées 
suppléeront  facilement  aux  détails  que  j*en  pourrois  tracer  ; 
je  ne  ferai  donc  mention  que  de  quelques-uns  qui  paroissent 
mériter  plus  d'attention. 

Lefudl.  —  Il  est  d'abord  incontesUble  que  c'est  la  meil-- 
leure  arme  que  Ton  puisse  employer  contre  des  troopes  d^ 
moineaux  qbi ,  ne  respectant  rien  ,  dévastent ,  pillent  et  con^* 
somment  tout  ce  qui  leur  convient ,  dans  les  jardins  surtout. 

Ce  fosii  doit  être  d'un  grand  calibre,  afin  de  supporter  une 
forte  charge  ,  et  il  faut  l'emplir  de  cendrée  de  plomb  ;  on  fait 
une  traînée  de  graine  de  foin  ,  de  vingt  pieds  de  longueur  et 
d'une  largeur  inégale,  pour  que  l'oiseau  s'en  défie  moins; 
elle  doit  être  commencée  à  quarante  pieds  environ  dn  tireur, 
et  suivant  la  portée  de  l'arme. 

Le  temps  propre  à  cette  ebasse  est  vers  le  milieu  de  jmn  ; 
alors  les  )eunes  moineaux  sont  plus  avides  et  moins  farouches^ 
Une  allée  du  jardin  parott  l'endroit  le  plus  commode  pour 
établir  la  tfaînée  ,  surtout  t  lorsque  trpis  semaines  aupara** 
vant  on  a  accoutumé  les  vieux  moineaux  à  y  venir  manger 
paisiblement  avec  leur  ceuvée;  U  seroit  aiissi  à  propos  qu'il 
y  eàt ,  dans  le  vobinage ,  un  plant  de  pois.;q)il  puisse  leur 
servir  de  refuge  9  lorsqu'ils  sont  épouvantés  par  la  présenc,^ 
de  l'oiseau  de  proie. 

Quand  on  les  a  iong-4enips  accoutumés  àTappât,  et  qu'on 
les  y  voit  rassemblés  en  grand  nombre ,  on  peot  faire  feu  tou^ 
les  deux  ou  trois  jours,  mais  non  plus  souvent^ni  plus  tôt;,  et^ 
en  ce  cas,  la  patienceesl  bien  récompensée  par  le  succès.  Du 
reste  ^  ces  oiseaux,  alléchés  par  la  aourritufe  qti'çnlenr  pré^ 
sente,  ne  manquent  pas  é^  revenir  à  la  tra|pé$,,  après  qu'ils 
W%  essuyé  le  coup  de  fiMÎl.  Un  a  remarqué  que,  lorsqu'on  ne 
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ûtt  au^après  aroir  pris  toutes  ces  pi'ëeaHitlons ,  on  peut  toer 
jusqu  à  soixante  moineaux  d'un  coup  ;  au  lieu  qa^en  tirant 
plus  tôt,  on  n'en  abat*  guère  qu^une  yingtaine. 

La  pinsonnée.  -*  Cette  chasse  se  fait  de  nuit ,  le  long  def 
haies  qui ,  à  la  campagne  ,  servent  de  retraite  anxmoineaui. 

Les  chasseurs ,  mupis  d^un  bâton  long  da^  deux  pieds  e^ 
demi ,  terminé  au  bout  d^iihe  palette  en  forme  de  battoir  à 
pousser  la  paume  ,  longue  de  six  pouces  et  large  de  quatre , 
portent  sur  le  bras  droit  cette  espèce  de  massue  dont  le  man- 
che  doit  être  assez  fort  pour  être  empoiCTé  à  pleine  maio. 
Chaque  chasseur  porte  ,  de  la  main  gauche  ,  une  chandelle 
allumée ,  qui ,  retenue  entré  le  doigt  du  milieu  et  Tannulaire^ 
iie  s'en  élève  que  d'environ  deux  poncifs. 

Le  chasseur  ayant  inteiposé  entre  sts  jreux  et  la  lumière  » 
la  main  droite  étendue ,  s'approche  des  haies  oi^  il  y.a  aperça  « 
àa  coucher  du  ^oleïl ,  une  troupe  de  moineaux  se  retirer. 
Aussitôt  qu'il  les  découvre  ,  saisissant  de  la  main  droite  le 
battoir  qu'il  porte  sous  le  bras  ;  il  frappe  avec  la  palette  ce 
qu'il  aperigoit  à  la  faveur  de  la  lumière  ;  ces  coups  doivent 
Itre  forts  et  précipités  ,  pour  que  les  branchâmes  n'en  arrê- 
tent pas  l'effet^  ou  que  les  oiseau^  i^'aient  pa;^  le  temps  de  se 
sauver.  .        , 

Plus  ia  troupe  des  chasseurs  est  nombreuse  j  et  plusf  la 
classe  est  fructueuse  ; .  alcNrs  on  doit  se  tenir  à  vingt  pas  les 
uns  des  autres,  observer  le  plus  grand  silence  et  faire  le 
moins  de  bruit  possible.  Lorsque  les  premiers  coups  ont  été 
frappés  ,  il  £aut  nécessairement  se  pprtef  à  une  certaine  dis- 
tance i  car  le  bruit  a  sûrement  effrayé  et  fait  fuir  les  oiseaux 
des  environs. 

-  La  rhfk.  Autre  chasse  de  nuit,  et  celle  dans  laquelle  on 
prend  le  phi»  de  moineaux  ,  lorsqu'on  la  dirige  contre  eux. 

La  rafle  est  un  filet  cbntre-maiijé  de  dix  à  doôze  pieds  ai 
longueur  sur  six  à  sept  de  large  ;  il  est  bordé  des  deux  côtés  i 
suivant  sa  lài'gèur  d'une  )corde  an/  moyen  de  laqiKlle  on  Je 
fixe  à  deux  p^i'ches  de  douÈe  on  q>aatorze ^pieds  dehatit ;  ii 
sert  à  prendre  lés  oiseâuiréiugiéB^  ta  nuit  ^dainsl«^  haies  et 
les  buissons.  *''.  '  •  i",^   •    .'■'  ;   '['■''     '•.   ^"' '-^'"^ 

Deux  personnes  portent  la  rafle  dépliée  et  teiadue  suivant 
la  direction  de  la  hâîe^  à'oinq-qu  sîk.pieds  de  distance.  Une 
trobième  plaéée  en  dehors  de  larrafle,  vers,  son  mîfieu  «l  à 
nue  distancé  ^ôûvenable  9' ^lève:misrtorche  de  paille  allninée  ; 
une  quàtrièn^é  V  armée  d?uwc:periche  ^  fcappinaa: même  ins- 
tant stir  lé  'cÔ€é  dé  la  haie  opposé  à  celui  qm;est  !duLcdté  de-la 
raflé.  Les  oîsfeaux ,  effrayés  du  bruit ,  s'^envplent  émicà^é  oè 
ils  apérçoiVeiA>4e lajlrnniôrey  se  jeticttt dapsia jiafle  et s'emr 
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barrassent  dans  les  maillet.  Potir  l<îs  dégager ,  il  faut  atteo-e. 
dre  que  la  battue  ne  fasse  plus  sortir  d'oiseaux  de  la  baie. 

Les  cbasseurs  recommandent  i,  en  c^tte  occasion ,  qn  pro-f 
fond  silence  9  désirent  que  ié  tencipp  soit.Ccoid.,  qu'on  cbasso 
le  long  des  haies  les  plus  abrit^e^  ^et  les  mieux  garAnlies  du 
vent  du  nord.  . 

LafosseiU.  On  fait  en  terre:)  âans  çn  )ardtfi  ou  près  d'une 
cbenevière^  une  petite  fosse  profonde  de  cinq  à  six  pouces , 
large  de  sept  àî  buiu  On  attacbe.y^  le  fond  un. appât .^  .s«if-. 
tQpt  UD  fruit  nouveau  ,  coloré  et  bien  apparent  ;  sur  les  de- 
hprs  initérifstirs ,  on  dispose  un  quatre  ide  clyllfré  pareil  à  ce-^ 
lui  qu'pp  eniploie  dans  les  maîsobs  pQur  prépare  les.  rais  et 
les  sonvr^  (jn  poj^e  sur  la  fossctfe  uiie  tuilè .^  ou  ^nieux  un 
carré  d^  ga^on  levé  daps  les  euvîronp  et  qui  Oerine  l^a  fossette  ; 
excepta  dq  côt^  pu  il  est  spuléyé.jplar  lé  (j^iatrp  dc^l^.lÉfre  qpi 
Tappuie.         '  '  '    ^  '"  -.'/^  ,  ^      •  ■'   m 

Cet  endroit  étant  le  senf  ouvêri.  c'est  celpj  jprar  où  le  mQÎ- 
neau  gourmand  aperçoit  l'ap'pat'^  dans  l'inténeur  de  ïa  fos- 
sette ,  et  c'est  par-U  qu'il  icherçTie  à  le  saisir  ;  tnais  à  peine 
l'oiseau  tpuclie-t-îl  au  quatre  dé  cMffré ,  dont  l'extrémité  di- 
rigée vers  le  fond  de  la  "fossette  porte  le  fruit,  qu'il  s'abat  ^ 
et  le  moineau  se  voit  rédiiit  en  cfiptîvité. 

Cette  espèce  de  chasse  Jf  nte'ct^eu  fructueuse ,  p'ést  guère 
pratiquée  que  par  les  jeûnes  bergers  et  les  enfan^  k  la  cam-: 
paçne.  . ...      • 

iJarifret  ou  arbroi.  On  choisit  ^  dépuis  le  n^oîil  de  septembre 
fusqn'en  avril,  en  pleine  campagne ,  un  liep  décoi/vert,  à 
quelque  distanpe  d'une  haie ,  et  pà6  trop  voisin.  On  pique  ei^ 
terre.,  au  milieu  d'dn  champ  ,  quatre  ou  cinqbrapches  éle- 
vées de  cinq  à  six  pieds,  dont  onentrelacefortement  les  ra- 
meaux ,  pour  que  le  tout  ait  plus  de  consistance  :  on  en  couvre 
le  sommet  de  quelques  branches 'd'épine  noire,  les  plus  touf- 
fues que  possible ,  et  on  lies  engage  ,  par  leurs  extrëttiités  in- 
férieures ,  entre  les  rameaux  dè$.  branches  plantées  en  terre. 

On  doit  avoir  soin  de  t  se  ^mwiîr  de  gruaux  de  huit  à  dix^ 
pouces,  enduits  dans  toute  leur  longueur,  excepté. à :deux 
pouces  du  plus  gros  bout ,  fendus  au  milieu  ,  pour  pouvoir 
être  piqués  aux  pointes  de  l'épine  noire ,  et  appuyés  dans 
leur  longueur  sur  quelque  rameau. 

Alors  il  fout  placer  à  que^ue  distance  de  cet  arhrQjiy  àts 
piquets  enfoncés  en  terre ,  hauts  de  trois  pieds  ^  et  auxquels 
sont  attachées  des  cages  de;  moineaux ,  qui  servent  d'appe-» 
lans;  puis  on  se  retire,  sans  bruit,  derrière  quelc^ue  bjoisson, . 
ou ,  k  leur  défaut ,  sous.des  branobes  assemblées  en  cabane  > 
et  fixées  en  terre  par  le  gros  bout. 

Les  moineaux,  attirés  par  c«ox  qui  sont  en  cagcr^.arnveiàt 
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bientôt  \  se  placent  sur  la  cime  de  Tarbrot ,  et  se  prennent 
aux  glaauz. 

Aussitôt  qa'on  a  pris. quatre  ou  cinq  oiseaux,  on  s'en  sert 
pour  en  appeler  d'autres;  pour  cela ,  on  attache  une  corde  k 
deux  pieux  enfoncés  en  terre  et  hauts  de  deux  pieds  ;  cm  lie 
un  fil  de  deux  pieds  et  quelque  chose  de  plus  à  une  patte  de 
chaque  captif;  on  attache  ces  fils  de  distance  en  distance  à  la 
première  corde  ^,  on  y  ûxe  encore  une  ficelle  prolongée  jus- 
qu'au lieu  couvert  qui  sert  d'asile  au  chasseur. 

Dès  qu'on  aperçoit  des  moineaux  en  l'air  dans  le  voisi- 
nage ,  et  qui  font  quelque  difficulté  d'abprdèr  l'aiiirot ,  on 
tire  cette  corde  prolongée;  ce  mouvement  communiqué  aux 
captifs,  les  fait  remarquer  des  oiseaux  qui  paroissent  aux 
environs ,  lesquels ,  avant  ^de  descendre  sur  le  lieu  où  s'agi- 
tent les  moiifbaux  pris,  se  ^fient,  regardent  et  vont  d'abord , 
ne  croyant  point  approcher  d'un  endroit  dangereux ,  se  re- 
poser et  se  faire  prendre  sur  l'arhrot  ;  et  c'est  ainsi  que ,  dans 
ce  piège  i  ia  prévoyance  leur  devient  fatale. 

Chasse  dans  les  greniers  otxdflns  les  granges.  C'est  surtout  dans 
ces  endroits  où  les  moineaux  se  cachent  e^  n^ultitude  et 
causent  les  plus  funestes  ravages;  le  moyen  de  les  y  détruire 
intéresse  donc  le  fermier  et  l'agriculteur. 

D'abord  il  se  présente  une  réflexion  bien  naturelle.  Ne 
vaudroit-il  donc  pas  mieux  veiller  avec  la  plus  extrême  attention 
$ur  des  dépôts  aussi  précijçux  ii  l'humanité  qu'au  proprié- 
taire ,  et  prendre  toutes  les  précautions  possit^le^  pour  empê- 
cher les  déprédateurs  de  pouvoir  y  entrer ,  que  de  se  plain- 
dre et  de  recourir  aux  moyens  imaginés  pour  les  faire  abso- 
lument déloger  ?  Car  enfin ,  ces  moyens  ont  beau  donner  un 
succès  passager;  si  ces  magasins  ne  sont  pas  absolument 
inaccessibles  aux  oiseaux ,  de  nouvelles  troupes  àe  moineaux 
succéderont  bientôt,  et  c'est  toujours  à  recommi^i^cer. 

Quoiqu'il  en  soit ,  s'il  s'agit  d'en  pui^r  une  bonne  fois  un 
grenier^,  il  faut  fermer  toutes  les  fenêtres  à  l'exception  de 
deux  ;  laisser  tous  les  volets  ouHrerts;  tendre  à  une  des  croi- 
sées demeurées  ouvertes  ,  un  filet  contre-maillé  qui  la  bou- 
diebien  exacteoient;  attacher  ii  l'autre  croisée  demeurée 
libre,  une  corde  disposée  ,*  suivant  l'état  des  lieux ,  de  ma- 
nière qu^en  la  tirant  on  ferme  promptement  cette  seconde 
croisée.  V  si  elle  joue  à  battans ,  ou  qu'en  lâchant  la  corde , 
elle  s'abaisse  et  se  ferme  aussi  promptement  ^  ai  elle  est  à 
coulisse.* 

Cette  corde  doit  être  prolongée  jusqu'au  dehors  du  grenier, 
et  aboutir,  soit  à  la  porte,  soit  dans  une  pièce  voisine ,  d'oà, 
regardant. par  un  trou,  on  tire  on  on  lâche  la^ corde  pQ0f 
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fermer  la  croisée ,  lorsqu^on  a  ra  entrer  dans  te  grenier  une 
saffisante  qnanlîlé  d'oiseaux. 

A  rinstant  on  ouvre  la  porte  «  qn'on  referme  bien  vile;  à 
ce  mouvement ,  les  moineaux  effrayés  se  précipitent  en  foule 
vers  la  croisée  garnie  do  filet  9  sur  lequel  ils  se  jettent  et  dans 
lequel  on  les  prend. 

Lorsque  tout  est  prêt  pour  cette  expédition  ^  quelques 
agriculteurs  ont  coutume,  pour  attirer  la  feule  des  oiseaux ,  de 
répandre  quelques  grains  ou  de  la  mie  de  pain  sur  le  bord  de 
ta  croisée  restée  libre  p^nir  les  y  introduire  ;  ils  en  forment 
une  foible  tratnée  ,  aboutissant  à  un  tas  plus  considérable  , 
vers  le  bout  du  grenier ,  et  autour  duquel  les  moineaux  as- 
semblés j  et  conséquemment  assez  éloignés  de  la  croisée , 
n^ont  pas  le  temps ,  au  premier  mouvement  de  la  corde,  de 
la  regi^er. 

Pour  une  grange ,  il  suffit  dV  laisser  une  seule  fenêtre  ou- 
verte, a*il  y  en  a  plusieurs  ;  s'il  elle  n'en  a  aucune ,  on  pra- 
tique un  trou  dans  le  mur;  on  y  passe,  ou  dans  la  fenêtre, 
«ne  nasse  à  prendre  le  poisson ,  le  bout  évasé  tourné  en-* 
dedans  de  la  grange ,  le  bout  étroit  ao-debors  et  boucbé  avec 
du  foin*  On  s  en  «ert  pour  dore  les  ouvertures  que  la  nasse 
ne  fermeroit  pas,  en  n'occupant  qu'une  partie  de  l'espace  du 
trou  ou  de  la  fenêtre. 

On  répand  quelques  grains  en  dehors  et  en  dedans  dé  la 
porte  ,  parle  dessous  de  laquelle 9  communément  assez  mal 
cJqs>  ks  moineaux  <Mn  coutume  de  s'introduire.  En  dedans 
est  une  traînée  de  grains  qui  aboutit  à  un  tas  dans  un  éloi* 
gnement  suffisant. 

Quand  on  présume  que  les  déprédateurs  sont  entrés  eil 
assez  grand  nombre ,  ce  dont  on  juge  en  les  voyant  s'appro- 
cher de  la  porte  et  se  glbser  dessous ,  on  entre  vivement ,  on 
referme  la  porte  et  on  fait  grand  bruit.  Les  oiseaux  n'osant 
reprendre  leur  route  ,  et  cherchant  à  sortir  par  la  nasse  ^  s'y 
plongent  et  y  demeurent  en  captivité  ,  jusqu'à  ce  que  ,  par- 
dehors,  on  les  en  retire. 

Pots  à  moineaux  ou  pois  à  paisse.  Tout  le  moiâde  connott  ce 
dernier  piège  ;  les  murs  des  villages  ,  des  bourgs ,  et  quel- 
quefois des  villes,  les  présentent  à  nos  veux  en  abondance. 
Quoiqu'il  ne  produise  pas  une  grande  aestructîon ,  surtout 
entre  les  mains  de  ceux  qui  en  veMent  le  produit  vivant, 
pour  l'amusement  de  la  jeunesse ,  au  moins ,  avec  la  plus 
légère,  attention ,  on  est  assuré  qu'U  peut  détruire ,  dans  un 
moment,  les  deux  chefs  et  leur  pétulante  famille. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnimt  dans  des  oiseaux  aussi  portés 
à  se  défier  de  tout  ce  qui  leur  parott  neuf  ou  suspect,  et  qu'on 
assure  ne  revenir  jamais  au  lieu  qui  a  trompé  ou  mis  en  faite 
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|eur^  compagnons  9  c^est  qa^îl  est  Sivéri  que  le  père  et  la 
mère  ,  à  qui,  dans  ces  pots 9  on  a  enlevé  toute  une  génitare , 
y  reviennent  ç^ils  les  ^perçoîventà  la  même  place  ,  et  Rs  j 
dépoçept  en  toute  assurance  d^  nouvelles  nichées  :  tant  Ta- 
mour  du  repos  durant  la  gestatiop ,  et  la  tranquillité  néces- 
saire h  Téducation  des  foibles  nourrissons,  prévalent  sur  la 
crainte  dans  le  cœpr  d'une  mère  9  dont  Texerople  sans  doute  y 
dans  ces  ipomens  intéressans,  détermine  le  père  à  rentrer 
lui-même  dans  le  pot  âe  paisse,  (s.) 

MOINEAU  DE  M£a.  Poissondu  genre  Pleuronecte», 

MOINET.  Un  des  noms  vulgaires  du  moineau,  (v.) 

MOII^E TOJS  ou  PETIT  MOINE.  Un  des  çQms  vul- 
gaires de  la  Mésaisoe  CHARBOîîKiânB.  (v.) 

MOINIET.  Nom  de  la  Mésange  a  ix)hgue  îqiubue  9  ea 
Bourffognp.  (y.) 

MOIRE.  Coquille  du  gemeCà:»x,(comissUrcusmuscanmy 
Linn.  (b.) 

MOIRE  ou  MAIRE.  Nom  des  CflÈvREFEmLLES  dans 
quelques  endroits  du  midi  de  la  France.  Le  Mqiae  sautagb 
on  penfacouste  sauvage  ^  est  le  Chèvrefeuille  des  bois  a 
FEUILLES  de  CHÊNE  (Joniçera  pendpnenum  quercifoUum).  (LN.) 

MOISISSURE^  Muço'r,  Genre  de  plantes  cryptogames, 
de  la  f^miiU^  jdtcs  Champignons,  quijpré^pte  pour  caractères: 
des  filamens  simples  OQ  rameux  ,  très-gréles  et  très-fugaces^ 
qui  pprtept  pu  des  semences  nuesov  sur  àes  lignes  dîvergeH' 
tes  9  ou  renfermées  dans  un  péricarpe  diaphane. 

Ce  genre  est  connu  de  tout  le  monde  ,  mais  bien  peu  dç  . 
personnes  sont  entrées  dans  le  détail  des  phénomènes  qu'il  pré- 
sente  ;  et  des  es^pèces  quUI  renferme.  Il  forme  un  desdçrniers 
chaînons  de  la  çhaîqe  végétale ,  et  est ,  sous  Ic^s  rapports 
physiques  et  éconoipiques ,  Irè^s-digne  des  méditations  àes 
scrutateurs  de  la  nature» 

tes  moisi^i^res  ne  végètent  que  sur  les  corps  où  se  trouve 
un  principe  muq'ueux,  uni  à  une  certaine  quantité  «d'eau.  Elles 
se  développiez;^  surtout  sur  les  substances  qui  commencent  à 
entrer  en  putréfaction ,  et  elles  en  hâtent  la  décomposition. 
Tantôt  elles  sont  éparsesi ,  tantôt  réunies  en  larges  touffes. 
Rien  de  plus  dé.Ucat  que  ces  plantes  fugaces  ;  un  léger  attou- 
chenie.nt  \es  offense  ;  uii  zéphyr,  est  pour  elles  une  tempêta 
La  durée  4e. leur  yjle  est  proportionnée  à. leur  délicatesse; 
quelques  heure^s  suffisent  pour  les  conduire^  à  leur  parfait  ac- 
croissement ^  pour  l.es  mettre  en  état  de  propagée  leur  espèce. 

Les  auteurs  qui  se  sont  le  plus  utilement  occupés  de  Tétade 
des  moisissures ,  sont  Micheli  et  BuUiard.  Ils  ont  découvert 
Çuc  ces  végétaux  se  mulûplioient  de  semence  comme  les  au-r 
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très  ,  et  qac  Icars  semences  étoient  fécondées  par  une  li- 
qoetir.  j 

On  a  fréquemment  cité  les  moisissures  pour  prouver  qu'il 
y  avoit  àts  générations  spontanées ,  c'est-à-dire ,  ans  corps 
qui  se  teprodnisoient  sans  IHnterrention  d'un  corps  de  même 
espèce.  On  dispit ,  il  naît  des  moisissures  sur  un  morceau  de 
pain  qui  se  trouve  dans  une  chambre  où  il  n'y  a  pas  d'autres 
moisissures,  donc  les  moisissures  ne  sont  pas  dès  plantes, 
ou  n'ont  pas  besoin  de  graines^pour  germer  ?  Voici  Inexpé- 
rience qui  a  été  faite  il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle  pour  répondre 
à  cet  argument,  et  que  BuUiard  a  répétée  dans  ces  dernières 
années. 

Il  a  fait  bouillir  du  pain  dans  de  l'eau ,  afin  de  détruire  tous 
les  germes  qui  pouvoient  s'y  trouver,  l'a  partagé  en  trois  mor- 
ceaux, et  a  jpiacé  ces  morceaux  dans  des  bocaux  bien  lavés  à 
l'eau  bouîlkinte.  L'un  de  ces  bocaux  a  été  fermé  avec  un 
triple  parcbemin ,  l'autre  avec  un  simple  papier,  et  le  troi-^ 
sième  est  resté  ouvert.  Totis  trois  ont  été  mis  dans  un  endroit 
humide  et  obscur.  Les  morceaux  de  pain  placés  dans  le  bo- 
cal   ouvert  et  dans  celui  fermé    seulement   de  papier ,  se 
couvrirent  de  moisissures  âu  bout  de  deux  à  trois  jours  ,  mais 
celui  de  ce  dernier  et|  a«0it  iqoios  que  celili^dn  premier. 
Ces  végétations  se  sluceédèrént,  pendant  |rftts  de4enx  mois , 
sans  qu'il  en  parût  la  moiiidre  trace  i^ans  te  l>ocal  couvert 
en  parchemnà  ,  quoique  le  pain  qUiy  étoitrenfienré  eàt 
éprouvé  une  décomposition  complète.  Ji^ai  été  ténftoin  de 
celte  expérience.  ' 

Les  moisissures  ne  peuvent  donc  se  développer  suv 
les  <iorps ,  que  lorsque  Tair  a  transporté  les  germes  sur 
ces  corps.  Ainsi  la  ménagère  ne  doit  pas  être  sunirise  si, 
malgré  ses  précautiolns ,  les  confitnres  qu*ellc  s'est  plu  à  con* 
fectionnerpour  l'usage  de  sa  famille,  les  herbes  ^qu'elle  a  dir* 
posées  pour  l'époque  où  la  neige  couvrira  son  potager ,  sont 
attaquées  de  moisissures.  Il  faut  des  moyens  plus  puissans 
que  ceux  qu^elle  a  employés.  11  faut  faire  entre  ces  conserves 
au  point  conveiiable,  les  bien  comprimer  dans  le  pot  où  on  les 
a  piaoées ,  ne  pas  les  laisser  exposées  à  l'air  trop  long-temps 
avant  de  Ws  renfermer,  et  au  lieti  d'un  simple  couvercle  de 
papier.  Souvent  fort  inince,-  en  '  mettre  plusieurs  doubles , 
et  couvrir  la  surfece-de  quelques  substances  non  susceptibles 
de  moisissures  ,  telle  que  du  miel ,  pour  les  confitures ,  du 
l>earre  fondu  ou  de  la  graisse  de  porc  po!ur  les  heiiies  cuites, 
et  les  déposer  dans  un  endroit  très-sec,  exposé  à  la  lumière^ 
et  ménie-  au  séleil ,  si  cela  se  peut 

La  -moisissure  non-seulement  accélère  la  décomposition 
èes  corps  ,  mais  elle  communique  à  ceux,  qui  sont  destinés  k 


Digitized  by 


Google 


a5o  MOI 

servir  d'alîment  aux  hommes,  une  saveur  nauséabonde,  trèsi 
désagréable ,  et  qu'il  est  extrêmement  difficile  de  leur  faire 
perdre.  Les  acides  végétaux  ,  tels  que  le  vinaigre  et  le  jus  A^ 
citron  ^  d'une  part ,  et  Teau  bouillante  légèrement  alkalisée, 
de  Tautre  ,  sont  les  deux  moyens  les  plus  avantageux  à  em- 
ployer dans  cette  circonstance*  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  quel- 
ques personnes  le  pensent,  que  dans  aucun  cas  les  moisb- 
sures  soient  un  poison  ;  si  elles  produisent  quelquefois  le  vo- 
missement et  des  douleurs  d'estomac,  cela  est  dû  à  leur  odeur 
et  à  Faction  de  l'imagination. 

Les  botanistes  ont  compté  une  trentaine  4'espèces  de  moi- 
sissures qui ,  aux  yeux  du  commun  des  hommes ,  se  coofon-i 
dent  toutes ,  mais  qui ,  examinées  avec  attention ,  présentent 
une  grande  variété  de  formes.  «  Que  de  jouissances  pour  le 
contemplateur  de  la  nature ,  s^écrie  Poiret ,  lorsque  Toeil  ar- 
mé d'une  bonne  loupe  ^  il  aperçoit  dans  une  espace  de  quel- 
qpes  lignes ,  «ne  forât  ea  miniature ,  composée  de  petits  vé- 
gétaux rameux  qui  portent  au  haut  de  leur  tronc ,  de  belles 
grappes  de  graines!  Le  sol  divisé  en  montagnes  et  en  vallées 
est  revêtu  d'tin  gazon  mélangé  de  couleurs  diCférentes.  Le 
jaune  y  contraste  avec  le  vert,  le  rooge  et  le  blanc;  souvent 
de  petites  gouttes  d'eau  brillent  comme  des  rubis  sur  ce  par- 
terre. Bientôt  les  petites  capsules  s'entr'ouvrent  ou  se  dé- 
chirent. Il  s'en  échappe  9  avec  élusticilé  9  un  nu^ç  séminiT 
fère  qui  porte  au  loinia  fécondité ,  de  petit$  animadcules  se 

firomènent  dans  cette  forêt ,  des  larves  monstrueuses  en  soa-r 
èvent  le  sol,  etc.  Dès  que  l'œil  est  désarmé  9  le  charme  dis^ 
paroh ,  et.tous^  ces  phénomènes  se  réduisent  à  une  tache 
gnse ,  sur  un  morceau  de  pain,  ou  de  fromage  à  deoii-pourri.  » 
Bulliard  divise  les  moisissures  en  trois  sections,  i.^.  Celles 
dont  les' semences  sont  nues  et  isolées;  a.°  celles  qui  sont  nues 
et  rénnies  à  la  jsuite  les  unes  des  autres,  c'est  le  g^nre  Mo- 
LiNE£  de  quelquesbotanistes;  3.<>  celles  dont  les  semences  sont 
renfermées' dans  un  péricarpe  y ésiculeux;  c'estk  genre  Cuoft- 
BOSTYLE  de  divers  botanistes. . 

Mais  les  bota^^istes  allemands  sont  allés  plus  loin.  Ils  ont 
divisé  les  moisissures  en  neuf  genres  ,  ^utre  le^  deux  ci -des- 
sus mentionnés.  Ces  genres  sont  :  AsctMHiORB  9  JRafZOMOR- 
PHE ,  Hydropho&e,  Péaeconie,  Giunulaire,  Bothytis, 

.^GEaiTE  ,    ASfEEGILLE  ,   PUiOBOLS  ^    MÉDUSOLB  et  M^^CI- 

LAGO.  V^  ces  mots. 

Les  espèces  les  plus  communes  parmi  l^s  moisissures , 
sont: 

La  Moisissure  crustacés.  Elle  ^st  ^crustacée ,  presque 
coriace ,  a  ses  tiges  à  peine  visibles^  ses  semences  presque 
rondes  et  épar$e;9.  Elle  se  troure  stxr  plusieurs  corps  en  pu-' 


Digitized  by 


Google 


M  O  I  a5i 

tré&ction ,  par âcaEè rement  sar  les  fromages  salés.  Elle  y 
forme  des  plaqaes  d'abord  blanches ,  et  ensuite  ronges. 

La  Moisissure  o&angée  est  crostacée ,  a  les  tiges  ramea* 
ses  j  rampantes  ;  les  semences  pea  nombreuses  ,  petites  et 
rondes.  Elle  vient  snr  le  bois  mort ,  sur  les  tonneaux ,  les 
bouchons  de  liège.  Elle  forme  de  petites  plaques  d'un  jaune 
doré.  Elle  est  souvent  la  cause  du  mauvais  goût  que  prend 
le  vin  ;  c^est  pourquoi  il  faut,  qnaild  on  s'aperçoit  de  sa  pré- 
sence ,  laver ,  avec  de  Teaa  bouillante ,  et  1  intérieur  des 
tonneaux ,  et  les  bouchons. 

La  Moisissure  ombellée  a  les  ttc;es  terminées  par  une 
ombelle  de  graine  d'un  blanc  gris.  Elle  se  trouve  sur  toutes 
sortes  de  substances  en  putréfaction  9  mais  principalement  sur 
les  fruits  et  les  confitures  :  c'est  elle  qui  tourmente  le  plus  les 
ménagères  de  campajgne. 

La  Moisissure  pebicellée  a  les  tiges  tantôt  simples ,  tan- 
tôt rameuses  y  les  semences  nues  et  réunies  en  faisceau.  Elle 
est  très-commune  et  se  trouve  sur  toutes  les  matières  suscep- 
tibles de  fernaeniation. 

La  Moisissure  articulée  est  d'un  br«n  foncé ,  a  les  tiges 
simples  9  les  péricarpes  allongés  9  articulés  et  aigus  ;  elle  se 
troQTe  sur  les  feuilles  des  arbres,  principalement  des  ormes , 
oèelle  forme  des  taches  d'un  aspect  velu. 

La  Moisissure  velue  est  éparse ,  velue  ,  a  ses  tiges 
épaisses ,  très-simples ,  très-courtes  ,  les  péricarpes  vésicu- 
Jeux  et  ovales.  Elle  ne  se  trouve  que  sur  les  excrémens  des 
animaux,  principalement  sur  ceux  des  Cerfs  et  des  Crèvres^ 

La  Moisissure  grisâtre  ,  Mucor  mucedo ,  Linn.  ;  mucor 
Sfiherocephalus ,  BuUiard.  Ses  tiges  sont  simples,  et  terminées 
par  un  globule.  C'est  la  plus  commune  de  toutes  ,  celle  qui 
ripand l'odeur  la  plus  désagréable.  Elle  attaque  le  pain,  tes 
fraiis,  et  la  plupart  des  corps  susceptibles  de  fermentation. 
Elle  y  forme  une  espèce  de  barbe  grisâtre  ,  disposée  en  lar- 
ges touffes.  C'est  principalement  elle  qu'on- a  en  vue  ,  lors- 
qu'on prend  le  mot  moisissure  dans  son  acception  générale. 
La  Moisissure  urcéolée  est  éparse ,  glabre  ,  a  la  tigç 
simple ,  le  péricarpe  vésiculeux  ,  se  changeant  en  une  tête 
charnue.  Eue  se  trouve  sur  la  fiente  du  cerf.  Elle  forme  le 
type  du  genre  Pilobole  des  Allemands,  (b.) 

MOISISSURES,  Mucêdàtes.  Second  ordre  on  section  de  la 
classe  des  anandres  de  M.  Link.  Il  comprend^  dans  cet  or- 
^re  les  espèces  de  moisissure^  organisées ,  composées  d'un 
iballos  formé  par  des  tubes  simples  ou  canaux  portant  des 
sporidies  nues* 
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Uordre  des  itioisI(;sares  de  M.  link,  ëSvisé  en  trois  séries , 
renferme  trente-deux  genres,  saroir  :  Heplaire,  Acxabion, 
Sporotric,   Chlohidion,  BoTRYTiSy  AcREMomoTî,  Sta- 

CHYLIDION,  POLYACTIS  ,  ASPERGILLE  ^  Pm'ICILLION  , .  CoL- 
LARION  j  GÉOTRIC,    TrICHOTHÉGE  ,    EpOCHNIOTï  ,     OlBIO»  , 

Sepeoonion,  Mycogone,  Aleurisme,  Fusispore  ,  CORE- 
ïiioN,  Uaire,  Cerate^  Cephalotrie,  Bysse,  Demv 
T|ON,  Ozone,  Racodiok  ,  Torulé,  Monilie,  Helycot 
3VIYCE ,  Eriné  et  RociLLE.  F.  ces  mots,  (p-  b.) 

MOISISSURE  DEPIERREou  DEROCHE. On  donne 
ce  nom ,  dans  les  Alpes  du  Dauphin^ ,  à  TAmiante  en  pe- 
tits filamens  courts  et  droits  qqi  ^piss^  les  fissures  e^  les  ca- 
vités dé  certaines  roches.  V.  ^mi^îH'Oïde.  (W.) 

MOISSIN.  M.  Risso  décrit  un  spaire  de  Njce  ,  qui  reçoif 
le  nom  vulgaire  de  moissîn.  (desm.) 

MOISSON,  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  du  genre 
Moineau  qui  se  trouve  à  la  Martinique.  C'est  aussi  le  nom 
du  moineau  dans  la  Haute-Normandie,  (v.) 

MOISSON  D'HERBANÉE  For- Moiweau  friquet, 
article  Fringille.  (v.) 

MOIS  UN.  Nom  kalmouck  du  Merisier  a  grappes,  (lh.) 

MOJEI.  Nom  de  TAmome  compacte,  à  Java,  (b.) 

MOKA.  V.  Agathe  et  Pierre  de  moka,  (ln,) 

MOKOITA  des  Arabes.  C'est  la  môifte  plante  que  leur 
S^BESrçN  {J{.  ce  mot).  Sérapion  écrit  moiheica  et  Avicennc 
n^ukdlQ  et  meihera,  C'fest  le  cordia  myxa ,  Linn.  (ln,) 

MOKASSIENBLUME.  C'est ,  en  Allemagne  ,  le  Cy-. 
BRtPÈDE  (  cypiipedlum  cakeolas^  L.  ).  (l-N.) 
.    ^JDKASTEIN.  V.  Pierre  de  moka,  (ln.) 

MOKAWKSCQRN.  Nom  qu'aux  Etats-Unis  on  donne 
^  iine  sorte  de  IVJaïs.  Son  chaume  est  très-bas;  lesépis  sont 
très-courts  et  garnis  de  gr^^ius  de  couleurs  généralement  diffé- 
rentes. (ln.J 

MÔKHAYET.  Nom  arabe  du  Sebestier  cutTivÉ  (cor- 
dla  myxa ,,  L.  )  \»Mokhayei  roumy  est  celui  du  Sebe^^tiER,  SAU-r 
VAGE  (  cordia  crenaia  »  Delil.  JSËgypt. ,  pi.  30 ,  f.  i  ). 

MQKIIJE  NOKI.  Suivant  ïhunberg,  on  nomme  ainsi 
au  Japop ,  une  espace  de  Corrète  {corchorus  hirtus  ).  (i»N.) 

MOKOHO.  V.  Butor  mokoho,  à  l'article  Héroh.(v.) 

MOKOKF.  Ksempfer  nous  apprend  que  c'est ,  an  Japon  ^ 
\fi  nom  d'un  arbrisseau.  Adanson  en  fit  un  genre  particulier 
auquel  il  conserva  le  même  nom.  Thunberg  qui  examina.  ^^ 
pouveai](  çettj  plante  au  Japon,  en  fit  son  genre  clerer(i^  que 
depuis  il  a  reconnu  devoir  être  réuni  au  iernstrotmù^  (lu.) 

MOKOKO.  r- Maki  Mococo.  (DESM.) 
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MOKOS.  Nom  yapoiMiis  dd  détacé   que  M.  Lacépède 
reporté  ayec  douté  au  Cachalot  macrogép^ale.  (desm.) 

idOKSEI.  Nom  donné ,  suivant  Ksempfer,  par  les  Japo^ 
nais,  à  rOtiviER  odorai^t  {olea  fragram ^  Th.),  qui  d'après 
Osbeck  est  le  Quanta  des  Chinois  ,  dont  Loureiro  a  fait 
^OD  eenre  osmanihus.  Cet  olivier  croit  aussi  en  Chine  et  en 
Gochinchine.  (ln.) 
MOKSON.  Synonyme  de  Mocksoun.  (b.) 
MOKUS  ou  MOOKUSCH.  Nom  hongrois  de  TEcu- 

REUIL  vulgaire.  (DESM.) 

MOLA.  Nom  générique  des  Perruches  ,  chez  les  sau^ 
rages  du  Cap  de  Diémen.  (y.) 

MOLA.  y.  MOLON.  (LN.) 

MOLAG  «t  MOLONGA.  Ces  noms  désignent  les  Poi- 
vres ,  dans  la  presqu'île  de  Flnde.  (ln.) 

MOLAGO-ÇODI.  Nom  malabare  du  Poivre  (pîperni-- 
grum^  L.).  (L.N.) 

MOLAGO-MARAM  des  MaUbares.  C'est  un  arbrisseau 
qui  parof  t  voisin  de  Vomitrophe  cohhe  ,    dont  il  diffère  par 
ses  fleurs  en  grappes  rameuses,  (ln.)   ' 
MOLAIRE  et  MOLINE.  V.  Pierre  MEULtÈRE.  (ln.) 
WOLAN.  C'est  le  Ôolen  légume,  (b.) 
MOLARITE.  Nom  donné  par  Delaméiheriè  à  la  Pierri: 
JfEULiÈRE  {jpiarz  agaihè  molaire ,  Haiiy  ).  (ln.) 

MOLASSE.  On  donne  ce  nom,  à  Genève  et  dansles  pays 
Toisins,  à  une  espèce  dé  Grès  i^én^re.  V,  .it^RÈs ,  vol.  x3  y 
pag  482.  (PAT.) 

MOLOVÉ.  C'est  le  bois  qu'on^  emploie  aux  construc- 
tions dans  les  Philippines^  attendu  qiie  son  acidiié  le  met  4 
l'abri  des  attaques  des  insectes*^  Ê$t-ce  le  Mollavi  de 
iInde  ?  (B.) 

MOLBAN.  L'un  des  noms  suédois  de  la  Poirée  {^beta 
delà,  L.  ).  (LN.) 

MOLD  AVICA.Tournefort>  en  établissant  ce  genre,  y  rap^ 

portoit  des  plantes  que  Linnaeus  a  réunies  ensuite  au  dracoce-^ 

phàlutn  2LU$ii  de  Tournefdrt.  Adanson  et  Moencb  l'ont  réta- 

l>li  sousle  même  nom  ,  et  Necker  sous  celui  de  cephaloma. 

Le  eiaractère  essentiel  de  ce  genre  seroit  dans  la  forme; 

biiabiée  de  son  calice,  caractère  de  peu  d'importance  dans  le 

genre  ârococephalwn  ,  L.  L'espèce  la  plus  i-emarquable  de 

moldama  croît  en  Moldavie  ;  le  nom  de  mdissa  moldaçica  ^ 

P^t  lui  donne  J^  Caimerare  (  Epit.  576  ) ,   rappelle  son 

P^ys  et  son  odeur  analogie  à  celle  de  la  mélisse.  J.  Com- 

melin  ^i  p.  j^ij^ootana  ont  les  premieiis  désigné  quelques  es-^ 

^^c^siajrçeocephahtmy  par  le  nom  de  moldwica.  (ln.) 
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MOLDAVIE  ou  Drâcocépbale.  (B.) 

MOLDAYIQUË.  Plante  du  genre  MiLissB  et  du  genre 
Dracocéphale.  (b.) 

MOLD  WARP.  V.  Mole,  (desm.) 

MOLE  ou  FAUX  GERME ,  Mola.  Lorsque  la  fécon- 
'dation  est  opérée ,  Tœuf  des  femelles  des  animaux  commence 
ii  s'accroître  ,  à  se  développer,  et  son  embryon  ,  quoique  in' 
visible  9  jouit  déjà  de  la  rie.  Cependant  il  arrive  quelquefois 

Se  ce  germe  encore  foible  vient  à  périr ,  et  que  ,  se  déta- 
ant  de  la  matrice  avec  toutes  ses  enveloppes ,  Ù  avorte  avant 
d'avoir  pris  une  figure  bien  apparente  et  détenniiiée.  Les  mâUt 
des  femmes  sont  ordinairement  globuleuses  ,  formées  de  deux 
ou  trois  membranes  renfermant,  comme  dans  un  sac,  une  hu- 
meur limpide  et  gélatineuse,  dans  laquelle  on   n'aperçoit 
aucun  vestige d^embryon.  Ces  membranes  sont,  i.^lat  cadaqoe 
de  l'utérus  décrite  par  Hunter ,  ou  le  cborion  velouté  qui  sort 
presque  toujours  avec  l'œuf  dans  les  avortemens  ;  3.**  le  cbo- 
rion ou  la  première  membrane  propre  de  l'œuf,  la  précé- 
dente étant  commune  à  la  matrice  et  à  l'œuf;  3.^  Tanmios  qm 
renferme  les  eaux  dans  lesquelles  doit  flotter  le  germe ,  das 
les  vraies  conceptions ,  mais  celui-ci  manque  dans  les  m^ 
Cette  bulle  d'eau  entourée  de  membranes  ,  constitue  une 
mâle;  et  sa  ressemblance  avec  les  hydatides  les  a  fait  quelque- 
fois confondre  par  les  personnes  peu  instruites.  L'bydatide 
est  une  bulle  d'eau  limpide  contenue  dans  une  membrane 
quieompose  le  corps  d'un  ver,  et  qui  est  pourvue  d'une  petite 
tête.  Cette  membrane  globuleuse  de  l'bydatide  est  susceptible 
de  contractions  ondulatoires  qp'on  ne  remarque  point  dans 
les  môles.  Souvent  les  hydatides  sont  en  grand  pombre  et 
agglomérées  ;  la  bulle  des  môles  est  toujours  unique ,  enfin  les 
hydatides  sont  des  espèces  de  vers  intestinaux  de  la  famille 
des  Utma  (  c'est  le  iœnia  hydaUs^  Linn. ,  cysticercus  de  Rudolf 
phi  )  ;  ils  ont  leur  vie  particulière ,  ce  sont  des  animaux  qui 
ne  font  point  partie  du  corps  dans  lequel  ils  se  trouvent,  tan- 
dis que  les  faux  games  ou  mdUs  sont  le  prodmt  d'une  concep- 
tion manquée.  V.  iKTEsrrmikVX  (vers). 

En  efiet ,  il  ne  se  forme  point  de  môles  sans  fécondation 
antérieure ,  tandis  que  des  hydatides  peuvent  se  rencontrer 
indifféremment  dans  tons  les  temps  ;  ce  qu'il  faut  bien  distin- 
guer ,  parce  qu'on  poorroit  accuser  injustement  une  personne 
chaste  de  s'être  laissée  séduire  et  d^avoir  rendu  un  fauxgenne^ 
tandis  qu'elle  n'auroit  rendu  que  des  hydatides ,  ce  qui  peot 
arriver  aux  personnes  les  plus  sages  et  les  plus  retenues.  M^ 
au  lieu  de  faire  passer  les  hydatides  pour  des  môles  ^  quelque^ 
mères  veulent  aujourd'hui  udre^sserde  vraies  môles  de  Uvn 
filles. pour  4es- l^atides^ ,  et  meltre  en  sûreté  leor^^^ 
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seor  en  rê)etant  lafaate  sur  des  rers  :  credat  judœas  ApeUa  ^ 
9on  ego, 

Ost  ordioairement  dans  les  premiers  mois  de  ta  grossesse 
que  sortent  les  faux  germes  ;  il  en  avorte  à  trente ,  à  quarante 
jours,  à  deux  et  trois  mois ,  ou  même  plus.  Lorsque  la  femme 
porte  un  faux  germe  mort  dans  son  sein ,  elle  denent  malade; 
sa  figure  est  pâle ,  jaune ,  livide ,  maculée ,  le  tour  de  ses  yeux 
estplombé;  ses  mamelles  s^affaissenti  se  flétrissent  et  tombent, 
la  tension  du  bas-ventre  se  porte  vers  le  pubis  ;  son  estomac 
est  foible ,  il  rejette  la  nourriture  ;  enfin ,  des  contractions  se 
font  sentir  à  la  matrice ,  qui  éprouve  des  secousses  semblables 
ï  celles  de  l'estomac  dans  le  vomissement  ;  l'œuf  décolle  son 
placenta  en  arrachant  quelques  lambeaux  de  la  membrane 
caduque  de  Tutérus ,  et  il  tombe  avec  des  caillots  et  des  gru- 
meaux de  sang  ,  comme  dans  une  perte.  Cet  avortement  est 
communément  suivi  d'une  hémorragie  utérine   qu'il  seroit 
iangereux  d'arrAter  sans  précaution.  Dans  les  fausses  cou- 
ches ,  la  matrice  éprouve  une  irritation  et  une  sensibilité  plus 
considérable    que  dans  le  véritable  accouchement.  Il  faut 
d^ailleors  considérersi  Tavortement  a  été  provoqué  par  quel-» 
«{oesremèdes  ,  et  si  Tœuf  rendu  contient  un  vrai  ou  un  faux 
germe.  Quelquefois  il  se  forme  dans  la  matrice  des  concré-- 
^ons  ckamues  ,  des  (ongosités ,  des  sarcoses  polypeuses  qui 
diffirent  beaucoup  àt%  môles  i  et  qui  ne  sont  pas  le  produit 

fane  Causse  conception.  Les  mois  retenus  daps  la  matrice 
peoTent  aussi  former  une  grossesse  simulée;  mais  il  faut  exa-* 
mmer'cet  objet  de  près,  de  peur  de  se  tromper.  11  y  a  encore 
des  môles  venteuses  ,  c'est  -  à  -  dire ,  des  gonflemens  de  la 
matrice  par  on  gaz  qui  se  rassemble  dans  sa  cavité.  Tous  ces 
dérangemens  de  l'utérus  sont  sujets  à  nue  infinité  d'aceideng 
nriables  dont  ob  doit  s^assurer  avec  soin,  de  peur  de  corn-- 
mettre  quelque  imprudence  lorsqu'on  est  appelé  à  les  traiteif 

Si  l'on  ne  sent  pas  remuer  le  fœtus  vers  le  quatrième  mois 
et  dans  ceux  qui  suivent ,  on  peut  conjecturer  que  l'utérus  est 
^xs^^  d'une  môle  ;  celle-^i  demeure  souvent  plus  long-temps 
qu'une  grossesse  ordinaire  ,  et  on  en  a  vu  persévérer  pen^ 
daat  ph^ienrs  années  ;  leur  expulsion  est  fort  dangereuse 
alors  9  parce  qu'elle  e»t  toujours  suivie  de  violentes  hémorra- 
^es  et  d'un  état  d'irritation  extrême  qui  cause  souvent  la  mort. 
^es  feftimes  qui  ont  des  naôles  voient  quelquefois  couler  irré- 
g!ilièrement  leurs  règles  vers  le  cinqmème  ou  sixième  mois 
de  la  gestation ,  ce  qm  n'arrive  guère  à  celles  qui  portent  un 
^i  embryon. 

Souvent,  à  la  smted^ltl  accouchement  laborieux  ,  il  àe^ 
^enre  dans  la  ihtatricenti  resté  de  placenta  que  la  main  mal- 
^^^de  la  sâge4nBideii -a  peint  retiré.  Cette  portion  retenue 
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peut  devenir  le  noyan  d^une  môle ,  d*iuie  concrétion  dianme 
ou  même  poiypeuse.  U  en  est  de  même  des  grumeaux  de  sang 
qui  penveni  être  restas  dans  la  cavité  de  Tutérus.  Les  femmes 
d'un  tempérament  foible  et  cachectique  ,  les  filles  qu'on  ne 
marie  pas  et  qui  dépérissent  d'amour^  celles  qui  se  consacrent 
à  lin  célibat  religieux ,  sont  très-<exposées  à  ces  afTections  uté- 
rines qui  amènent  les  plus  graves  maladies  et  causent  presse 
toujours  la  mort.  Pour  se  bien  porter ,  il  n'est  rien  de  tel  qae 
de  suivre  la  nature.  V.  Matrice  et  Menstrues.  (vïrey.> 
MOLE.  Nom  commun  à  la  Blei^nie  physjs  ,  à  un  Te- 

TRAODON  et  un  DiODON.  (b.)  ' 

MOLE,  MO LD WARP  et  WAJtT.  Noms  anglais  dé 
la  Taupe,  (desm.) 
MOLE  BOUT  ou  MEULE,  C'est  le  Diodon  môle. 

(B.) 

MOLÉCULES (MrW/Yi/o^'<e).  Les  molécules  soni^  les  unes 
éUmenkdrès  ou  comtUuanUs^  et  le«  autres  ifUégranles. .  Les  pre- 
mières sont  celles  qui  par  leur  union  donnent  naissance  aox 
minéraux;  ainsi,  dans  la  baryte  sulfatée,  les  molécules k 
l'acide  sulfurique  et  celles  de  la  baryte  sont  des  moléculnâé' 
mentaires.  Les  molécules  intégrantes  sont  celles  qui  résultent  àe 
la  combipaison  ou  réunion  des  molécules  élémehtairès.  Ëilei 
ont  dans  les  minéraux  cristallisés  des  formes  particulières4|ai 
se  rapportent  aux  trois  figures  suivantes  seulement:  le  iàraèdre^ 
le  prisme  triangulaire  et  le  parallêUpipèdè  qui  offre  3 ,  5  et  6 
faces.  De  ces  trois  formes  naît  cette  grande  diversité  de  cris- 
taux connus.  Les  molécules  suivent  dans  leur  juxtaposition  des 
lois  dont  les  mathématiques  peuvent  rendre  raison,  et  d'où 
résultent  les  diverses  formes  que  présente  une  niême  ^abs- 
tance.  La  cristallographie  n'est  autre  chose  que  la  science 
qui  fait  connoitre  ces  lois,  auxquelles  la  nature  paraît  s'être 
{assujettie  dans  le  règne  minéral.  Vp  Théorie  de  la  cHstalUsailîon^ 
où  l'on  exposera  la  méthode  de  M*  Haiiy ,  qui  a  l'avap^ge 
sur  toutes  les  auU'es  d'être  fondée  sur  l'observation  etooa 
pas  sur  la  forme;  idéale  attribuée  aux  moléculeS'Ae&  minéraux* 

MOLECULES  ORGANIQUES.  L'iUustre  Boffon  a 
établi  unsystèmô  tcès-ingénieux  sur  la  reproduction  des  êtres 
vivans ,  pour  en  ex^iquer  la  fp^m^on.  Il  pose  en  principe 
qu- IL  existe  dans  la  nature  upe  matière  toujours  vivante,  tou- 
jours, active ,  destinée  àr  la  nutrition  et  au  développement  de 
t{QU$  les  animaux  et  de  toutes  les  plantes.  Cette  ms^tière  se  àifîse 
en  particules  extrêmement  subtiles ,  qui  sont  incorruptible^ 
et  inèestrij^ctibles,  et  deviennent  c^paibles  de  ^'organiserv  de 
se  i^rmer  e^ jco^ps.animauxet végét^ux^ Ces ^^iiéc}des  eisseu-'. 
tiellement  semblables  dans  tous  les^  êtres  vivans»  passent  p^ 
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la  natrIUon  dai^sdes  corps  auxquels  elles  s'assimilent.  Cha<|ae 
animal  est  un  raoule  intérieur  dans  lequel  la  matière  nutri- 
tive j  riche  en  molécules  organiques ,  rient  recevoir  une  nou* 
velle  forme.  Lorsque  ces  molécules  organiques  deviennent 
superflues  à  la  nutrition  d'un  être  vivant,  elles  se  rassemblent 
dans  ses  organes  sexuels  mâles  on  femelles.  Les  animaux  qui 
s'accroissent  ne  peuvent  pas  encore  engendrer ,  parce  qu'ils 
n'ont  point  ces  molécules  organiques  surabondantes  ;  elles 
sont  toutes  employées  il  leur  accrobsement.  Les  vieillards 
deviennent  impuissans  ,  parce  que  leurs  parties  étant  endur- 
cies ,  ne  renvoient  plus  de  molécules  organiques  aux  réser- 
voirs sexuels.  On  trouve  dans  ces  molécules  organiques  toutes 
les  substances  capables  de  former  un  nouveau  corps  tout 
semblable  k  celui  duquel  elles  sortent  ;  car ,  étant  émanées  de 
chaque  partie  d'un  individn,  ces  molécules  organiques  en 
sont  l'extrait ,  le  résumé.  Lorsque  cet  extrait  d'un  corps  vi- 
vant trouve  un  lieu  propre  ii  son  développement  dans  un 
animal  ou  une  plante  de  même  espèce,  ces  molécules  orga- 
niques se  réunissent  et  composent  un  individu  semblable  à 
celui  duquel  elles  sont  émanées. 

Cette  matière  productrice  ,  formée  de  molécules  vivantes  « 
compose  d'elle-même  ces  petits  animaux  et  ces  petites  plantes 
qu'on  voit  éciore  dans  les  matières  qui  se  putréfient.  Les  vers 
spermatiques  de  la  semence  de  l'homme  et  des  animaux  sont 
CCS  mêmes  molécules  organiques  plus  ou  moins  agrégées  et 
assez  réunies  pour  devenir  visibles  au  microscope.  On  en 
trouve  de  semblables  dansle  sperme  des  femelles.  Les  semences 
des  deux  sexes  représentent  ainsi  un  eitrait  de  toutes  les  par- 
ties du  corps,  dans  lequel  les  molécules  organiques  sont  plus 
abondantes  que  dans  les  autres  substances  des  corps  vivans  , 
et  s'y  découvrent  sans  avoir  besoin  de  la  putréfaction  et  du 
développement.  Lorsque  cet  assemblage  de  molécules  orga<» 
niques  est  retenu  quelque  part ,  il  forme  des  vers  intestinaux  , 
des  ascarides,  les  anguilles  de  la  colle  de  farineyles  animalcu- 
les microscopiques ,  etc.  ;  car  il  tend  toujours  k  l'organisation. 
Les  molécules  organiques  observées  dans  le  jus  de  la  chair 
cuite  ne  sont  pas  de  vrais  animaux ,  mais  en  diffèrent  peu. 
Les  petits  animaux  qui  sont  voraces  ont  beaucoup  de  fé- 
condité ,  parce  que  leur  surcroît  de  nourriture  dépose  ses 
molécules  organiques  dans  leurs  parties  sexuelles ,  etc.  Voilà 
la  célèbre  hypothèse  que  BuCfon  a  soutenue  avec  éloquen- 
ce t  et  créée  avec  génie.  Démocrite  ,  Parménide  et  Hippo- 
crate  avoient  pensé  de  même ,  jadis,  que  la  semence  s'écou- 
loit  de  toutes  les  régions  du  corps  dans  les  parties  sexuelles  , 
et  Aristote  a  semblé  pencher  pour  cette  opinion.  Empé- 
docle  supposa  le  premier  t  et  Galien  ensuite ,  que  toutes  Ifts 
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parlies  fie  Tembryon  animal  ou  végétal  étoient  dispersées 
daps  la  semence  du  mâle  el  de  la  femelle  y- et  qu'il  ne  falloit 
plus  que  les  réunir.  Enfin ,  Anaxagore  ,  Alcmëon  j  Parme- 
nide ,  Ëmpédocle  et  Epicure  faisoient  venir  le  nouvel  élrè 
des  semences  mêlées  du  père  ct^k^la  mère. 

Beaucoup  d^auteurs  célèbres  ont  attaqué  cette  hypothèse. 
L'abbé  Spallanzani ,  surtout ,  a  tenté  une  multitude  d  expé- 
riences pour  démontrer  que  les  prétendues  molécules  orga- 
niques des  infusions  aqueuses  et  du  sperme  des  animaux  y 
étoient  de  véritables  animaux ,  des  vers  ayant  leur  jeunesse , 
leur  accroissement ,  leur  production ,  leur  mort ,  et  étant 
produits  par  des  animaux  semblables.  Wrîsberg  et  Spallan- 
zani paroissent  avoir  éprouvé  qu  il  ne  se  formoit  aucun  de  ces 
petits  animaux  sans  Taccès  de  Fair ,  quoiqu'on  n'aperçoive 

{las  comment  leurs  œufs  sont  déposés  dans  ces  infusions  et  ces 
îqueurs  spermatiques.  Le  baron  de  Gleichen  ayant  observé 
aussi  ces  corpuscules  mouvans  de  la  semence,  les  regarde 
comme  de  véritables  vers  spermatiques,  ainsi  que  Harlsoeker 
et  Leeuwenhoeck ,  qui  les  ont  découverts  les  premiers.  Ce 
^ont  àes  cercaires ,  sortes  dHnfusoires.  Nous  parlerons  de  ces 
animalcules  à  Tarticle  Sp£RME  ou  Semence.  Ils  ont  donné 
lieu  à  rhypothèse  de  la  génération  des  animaux  par  les  vers; 
mais  elle  a  passé  de  mode  comme  beaucoup  d'autres. 

U  paroit  démontré  aujourd'hui  que  ces  animalcules  sper- 
matiques sont  de  véritables  animaux  de  la  famille  des  vers 
infusoires.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  F.  O.  Mal- 
1er,  sur  les  vers  infusoires.  Asch  avoit  prétendu,  au  contraire, 
que  ces  corpuscules  n'étoîent  pas  animés ,  et  que  leur  mou- 
vement dépendoit  de  la  chaleur ,  du  froid ,  de  l'agitation  du 
liquide  ,  etc.  ;  mais  son  opinion  a  été  réfutée.  Au  reste ,  cette 

Îuatière  est  encore  fort  obscure  ;  la  finesse  extrême  des  objets , 
es  illusions  d'optique  dans  ces  observations  microscopiques , 
l'esprit  de  système  qu'on  apporte  souvent  dans  ces  recherches, 
tout  enfin  contribue  à  perpétuer  l'indécbion  à  ce  sujet. 

D^autres  auteurs  ont  opposé  de  graves  objections  contre  le 
système  des  molécules  organiques  de  BufTon.  Les  principaux 
sont  Charles  Bonnet,  Albert  de  Halleret  Spallanzani.  Ces  pby- 
liologistes  ont  regardé  les  germes  comme  formés  de  tout  temps 
et  se  développant  successivement.  Selon  eux ,  le  germe  de 
chaque  espèce  contenoit ,  à  l'origine  du  monde»  to^s  les  ger- 
mes  qui  dévoient  se  développer  parla  suite ,  comme  des  boites 
renfermées  les  unes  dans  les  autres ,  s'ouvrent  successivement 
pour  offrir  toutes  celles  qui  sont  intérieures.  Cette  suppo- 
sition mène  à  la  division  infinie  de  la  matière  ,  et  n'est  pas 
moins  embarrassante  que  l'hypothèse  qu'ils  combattent.  11  est 
vrai  que  Bufibn  admet  que  chaque  partie  du  corps  des  père 
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et  mère  fournît  un  extrait  de  sa  substance  pour  en  former  une 
semblable  dans  Tembryon  ;  mais  on  ne  peut  expliquer  par  ce 
moyen ,  ni  pourquoi  les  chiens  à  queue  et  oreilles  coupées 
produisent  des  petits  avec  ces  parties  entières  ,  ni  comment 
la  mère  n'ayant  plus  de  membrane  de  l'bymen  ,*  la  fille  peut 
en  être  pourvue  ;  enfin ,  le  papîjlon  engendre  une  chenille 
qui  est  tout-à-fait  différente  de  lui ,  et  la  grenouille  forme  un 
têtard  9  etc.  11  faut  donc  qu'il  existe  un  type  originel  dans 
chaque  espèce  ,  indépendamment  ie$  particularités  indivis 
due  lies.  V.  l'article  CiÉMÉaATiOK.  (virey.) 

MOLEMONIUM.  Plante  citée  par  Pline,  qu'Udit  avoir 
la  vertu  du  beUmica ,  c'est-à-dire  de  provoquer  le  vomisse- 
ment sans  occasioner  des  suites  fâcheuses.  Cette  plante  est 
inconnue,  (ln.) 

MOLENAÊR.   Genre  de  poissons  qui  fait  partie  àt^ . 
G  A  DES  de  Linnseus.  (B.) 

MOLENË ,  Verhascum.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  solanées,  qui  présente 
poar  caractères  :  un  calice  monophylle  persistant ,  divisé  en 
cinq  parties  ovales,  pointues;  une  corolle  monopétale  en 
roue  ,  légèrefloient  irrégnlière ,  composée  d'un  tube  court  et 
d'un  limbe  évasé ,  divisé  en  cinq  lobes  obtus  ;  cinq  étadoines 
inégales ,  inclinées  »  à  filamens  barbus  à  leur  base ,  et  à  an- 
thères souvent  en  croissant;  un  ovaire  supérieur  ovale  ou 
arrondi ,  duquel  s^élève  un  style  filiforme  incliné ,  à  stigmate 
obtus  ;  une  capsule  ovale  ou  globuleuse ,  biloculaire ,  bivalve, 
polysperme ,  s'ouvrant  par  le  sommet ,  à  clobon  double , 
formée  par  le  rebord  rentrant  des  valves.  Les  semences  sont 
nombreuses ,  anguleuses ,  et  leur  embryon  est  droit  dans 
*  l'axe  du  périsperme. 

Ce  genre,  dont  Schrader  a  fait  la  monographie ,  renferme 
des  niantes  en  général  assez  grandes ,  tomenteuses ,  bban- 
nuelles  ou  vivaces,  à  feuilles  alternes  çt  à  fleurs  disposées 
ordinairement  en  épis  ou  en  grappes  terminales.  On  en 
compte  une  quarantaine  d'espèces ,  presque  toutes  propres 
àl'Europe  ou  à  l'Orient. 

Les  plus  communes  de  ces  espèces  sont  : 
La  MoLÈNB  OFFICIKALE,  Vcrhascum  ihapsuSf  Linn. ,  qui  a 
les  feuilles  presque  ovales,  décnrrentes,  velues  des  deux 
côtés,  et  la  tige  simple.  Elle  se  trouve  dans  toute  l'Europe 
dans  les  champs 9  les  lieux  pierreux ,  les  décombres,  sur  le 
bord  des  chemins.  Elle 'est  bisannuelle  ,  et  connue  vulgaire- 
ment sous  les  noms  de  bouillon  blanc  et  de  bonJwmme.  Elle 
passe  pour  émolliente ,  antispasmodique ,  calmante ,  bé- 
chique  ,  vulnéraire  et  détersive ,  qualités  qu'elle  doit  sans 
doute  9  comme  tontes  les  plantes  de  sa  famille  ,  à  un  prin- 
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cipe  n^rcoticiae.  On  en  fait  en  conséquence  on  grand  osage 
dans  les  dyssenteries ,  le  ténesme ,  les  coliques ,  les  tensions 
inflammatoires  du  bas-ventre ,  les  angines  douloureuses ,  les 
toux  violentes ,  etc. ,  et  à  Textérieur ,  dans  les  hémorroïdes ^ 
les  dérioangeStîsons  de  la  peau ,  la  goutte ,  les  blessures  ré- 
centes. La  racine ,  dit-on ,  peut  nourrir  et  engraisser  la  vo- 
laille ,  et  les  graines  enivrer  le  poisson.  On  remploie  dans  la 
Camiole ,  au  rapport  de  Scopoli ,  comme  un  spécifique  contre 
certaines  maladies  de  poitrine  auxquelles  les  bétes  k  cornes 
sont  sujettes. 

La  AloLÈNE  PHLOMOïnE  a  les  feuilles  ovales ,  très-velaes 
des  deux  c6tés ,  et  les  inférieures  pétiolées.  Cette  espèce  se 
distingue  de  la  précédente ,  en  ce  que  ses  feuilles  ne  sont  pas 
décurrentes,  et  qu'elle  se  ramifie  en  une  ample  pyramide. 
£lle  se  trouve  en  Allemagne,  ainsi  qu^en  France^  et  jouit  des 
mêmes  propriétés  que  Vojfidnale. 

La  MoLÈNE  LYCHNITE  a  les  feuilles  ovales,  lancéolées, 
peu  velues  en  dessus ,  et  les  inférieures  pétiolées.  Elle  est 
oisannuelle ,  et  se  trouve  dans  les  lieux  pierreux  et  montueux 
de  TËurope. 

La  MoLttŒ  KOiRE  a  les  feuilles  en  cœur ,  oblongues ,  pé- 
tiolées. Elle  est  bisannuelle  et  se  trouve  le  long  des  chemins, 
dans  les  lieux  incultes.  Ses  fleurs ,  comme  toutes  celles  de 
ses  congénères  9  sont  recherchées  àes  abeilles. 

La  MoLÈNE  ÉPINEUSE  a  la  tige  feuillée,  épineuse  et  fru- 
tescente. Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  Tile  de  Candie  en 
si  grande  quantité ,  qu'elle  sert  k  faire  du  feu ,  à  chauffer  le 
four ,  etc. 

La  MoLÈNE  BLATTAIRE  a  les  feuilles  amplexicaules ,  ob- 
loneues ,  glabres ,  et  les  pédoncules  solitaires.  Elle  est  an- 
nuelle et  se  trouve  dans  les  terrains  humides  et  argileux.  On 
en  fait  usage  en  médecine,  et  oi^  lui  attribue  la  faculté  ridi- 
cule d'attirer  les  mites. 

La  MoLÈNE  A  TIGES  NUES,  Verbascum  myconi,  a  les  feaîlles 
lanugineuses ,  radicales ,  la  hampe  nue.  Elle  se  trouve  dans 
les  Pyrénées ,  et  ne  s'élève  pas  à  plus  d'un  demi-pied.  Elle 
,  est  vivace.  On  en  fait  un  genre  sous  les  noms  de  MicoNiE,  de 
Chaixie  ,  de  Ramondie  ,  parce  qu'elle  a  la  capsule  unilocu* 
laîre.  (b.) 

MOLESINO.  La  Mâche  porte  ce  nom  en  Itali^.  (m) 

MOLETTE.  Nom  qu'on  donne  an  Thlaspi  s^rse  a. 
PASTEUR,  (ln.) 

MOLL  r.  MOLY.  (LN.) 

MOLIERE.  Dans  quelques  contrées^  on  donne  ce  nom 
à  des  terrains  marécageux  y  dont  1^  surface  n'a  qu'âne  £aus5« 
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apparence  de  solidité ,  et  oà  Ton  risque  d'être  englouti.  (PàT.) 

MOLIÈRE.  F.  Pierre  meulière,  (ln.) 

MO-LI-HOA.  Nom  donné ,  en  Chine  ,  an  nyctanthes  sam- 
hac^  L. ,  ou  Jasmin  d'Arabie,  (ln.) 

MOLINA.  Cavanilles  nomme  ainsi  un  genre  de  plantes 
que  Gœrtner  avoît  établi  et  nommé  avant  lui  hipiage ,  et  que 
Sonnerat  désigne  par  madablola.  Ce  genre  est  appelé  Gart- 
NERA  par  Schreber  ,  Roxburgh ,  "Willdenow ,  et  a  été  con- 
fondu par  Linnseus  y  Sonnerat  et  Lamarck  ,  arec  les  hanis- 
teria.  M.  de  Jussieu  le  rapproche  du  genre  cupaniai  de  Plu- 
mier et  de  Linnacus,  auquel  on  doit  joindre  le  irigon  s  de  Ja  co- 
quin ,   et  le  molînœa  de  Commerson.  (  Fqy.  G^rtnère  et 

MOLIN^A.) 

Le  genre  moUna ,  de  Ca  yanilles,  se  trouyoit  consacré  à  1% 
mémoire  de  G.  L  Molina ,  italien  qui  parcourut  le  Chili , 
et  qui  publia  en  178a,  à  Bologne  9  un  Essai  sur  THistoire 
Baturelle  dn  Chili ,  en  i  roi.  in-8.«  Cet  Essai  a  été  traduit  en 
français  nar  M.  Grurel,  Paris,  1789.  (V.  ci- après.)  (ln.) 

MOLINA,  molina.  Genre  de  plante  établi  par  Ruiz  et  Pa- 
von  ,  dans  la  syngénésie  y  et  qui  se  rapproche  infiniment  des- 
G)NiZEs  et  des  Fimbrillaires.  Il  ne  paroit  pas  dans  le  cas 
d'être  adopté.  (B.) 

MOLIN^À.  Ce  genre  ,  de  la  famille  des  sapindées  9  est 
coosacré  par  Commerson  9  soit  à  Molinaeus ,  ancien  éditeur 
àts  OEurres  de  Daléchamp ,  soit  à  Dumoulin ,  médecin  ,  son 
ami,  cité  par  Durande  ,  dans  sa  Flore  de  Bourgogne ,  comme 
ayant  fait  connoître ,  dans  un  nouvel  ordre  établi  sur  le  cou- 
ronnement du  pédoncule  ,  les  plantes  qui  croissent  aux  en- 
virons de  Cluny.  , 

Les  gen  res  moKnœa^  Comm.,  ou  ingonis ,  Jacq.,  et  cuparda^ 
L  ,  paroissent  n'en  devoir  former  qu'un  seul,  voisin  du  Mo- 
iiNA  de  Cavanilles.  V.  ce  mot  et  Moliné.  (ln.) 

MOLINÉ ,  Molinœa,  Genre  de  plantes  de  Toctandrie  mo- 
nogynie  ,  dont  les  caractères  sont  :  un  calice  divisé  en  cinq 
parties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  huit  étamines ,  dont  les 
filamens  sont  velus  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  sanr 
style  ;  une  capsule  à  trois  loges ,  à  trois  valves  et  à  trois  se- 
ntences ,  une  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  d'arbres  à  feuilles  pia- 
pées  sans  impaire ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicules  axil- 
laires ,  dont  deux,  le  Moliné  uni  et  le  Moliné  a  FOLioriE& 
ALTERNAS,  se  trouvent  à  l'île  de  la  Réunion  :  le  troisième,  le 
MouNÉ  BLANCHATRE ,  vient  de  la  côte  de  Coromandel.  V, 
Cupani.(b.) 

MOLINI  E ,  Molinia.  Genre  de  plantes  établi  par  Schranck 
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et  autres ,  dans  la  famille  des  Graminées,  pour  placer  la  mè- 
îique  bkue^  qui  difTère  des  autres  cspèces'par  ses  balles  florales 
plus  longues  que  les  calîcînales.  C'est  le  même  que  TEi^o- 
DION  de  Persoon.  (b.) 

MOLLAH.  Nom  espagnol  d'une  sorte  de  Raisin  de  cou- 
leur, (ln.) 

MOLLAVI,  HçrUiera,  Genre  de  plantes  de  la  monoécie 
monadelphie  t  «t  de  la  famille  des  sterculiacées ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  monophylle ,  campanule  et  à  cinq 
dents  ;  point  de  corolle  ;  dans  les  fleurs  mâles  ,  dix  anthères 
dldymes  portées  sur  un  filament  unique  et  subulé  ;  dans  les 
fleurs  femelles ,  dix  anthères  stériles  reposant  sur  le  récep- 
.  tacle ,  et  les  cinq  ovaires  supérieurs ,  semi-ovales ,  compri- 
més ^  glabres,  surmontés  de  styles  connivens  »  et  à  stigmates 
,  en  massue  ;  cinq  noix  ou  coques  dures ,  sèches,  uniloculaires, 
monospermes,  ovales,  très-ouvertes,  un  peu  aplaties  en 
dessus ,  convexes  en  dessous,  où  elles  sont  ailées  par  une 
crête  longitudinale  fott  saillante ,  qui  leur  doime  une  forme 
naviculaîre.  Les  semences  sont  volumineuses  et  presque 
rondes. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Alton ,  dans  Tappendix  de  VHor- 
tus  kewensis.  Il  faut  bien  le  distinguer  des  trois  autres  aux- 
quels on  a  successivement  donné  le  nom  d'HÉRiTiÈRE.  Il 
avoit  d'abord  été  nommé  Samanduka  par  Lînnaeus,  Balé- 
noptère par  Gœrtner ,  et  Horsfieldie  par  Wîlldcnow.  Il 
renferme  deux  arbres  à  feuilles  simples ,  alternes ,  et  à  fleurs 
disposées  en  panicules  axillaires ,  dont  la  plus  petite  appar- 
tient peut-être ,  dit  Lamarck ,  au  genre  Niote.  L'autre  ,  le 
MoLLAVi  DES  Indes  ,  Heritîera  lUloraUs ,  est  un  bel  arbre , 
dont  le  feuillage  est  toujours  vert  et  le  tronc  de  la  grosseur 
d'un  homme.  11  vient  de  l'Inde,  et  est  cultivé  à  ï'Ile-de- 
France  et  au  Jardin  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris.  On  mange  les  amandes  de  &ts  fruits ,  quoique  un  peu 
ainères  et  astringentes.  (B.) 

MOLLE  ,  Schinus.  Genre  de  plantes  de  la  dioécîe  décan- 
drie  et  de  la  famille  des  térébinthacées ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  monophylle  ,  persistant,  à  cinq  divi- 
sions pointues  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovales,  évasés; 
dix  étamipes  dans  les  fleurs  mâles  ^  pourvues  d'anthères 
ovales  ;  dix  étamines  dans  les  fleurs  femelles,  dépourvues 
d'anthères  ;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi ,  surmonté  de 
trois  stigmates  sessiles  et  ovales;  un  drupe  bacciforme  ? 
sphérique  ,  triloculaire  et  trisperme. 

Ce  genre  renferme  deux  à  trois  arbrisseaux  d'Amérique, 
il  feuilles  alternes ,  ailées  avec  impaire  ,  et  à  fleurs  disposées 
en  grappes  paniculées ,  axillaires  ou  terminales. 
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La  plascommanede  ces  espèces  est  le  Molle  a  feuilles 

DENTÉES ,  Schùius  molle ,  qui  a  les  folioles  délitées ,  et  Tim- 

Ïaire  très-longue.  Il  se  trouve  au  Pérou ,  et  est  cultivé  au 
ardin  du  Muséum  d^Histoire  nat^^^elle  de  Paris  ,  où  il  donne 
quelquefois  des  fleurs.  Il  est  connu  sous  le  nom  vulgaire  de 
poii^rier  éP Amérûfue.  Quand  on  déchire  ses  feuilles  «  il  en^solrt 
un  sue  laiteux ,  gluant  et  visqueux ,  qui  a  une  odeur  moyenne 
antre  le  poivre  et  le  fenouil ,  et  qui  sVcfaappe  par  jets ,  de 
sorte  que  lorsqu'on  en  met  les  morceaux  sur  Teau ,  ces  mor- 
ceaux reçoivent  à  chaque  éjaculation  une  impulsion  qui  les 
fait  changer  de  place  ^  ce  qui  étonne  les  personnes  qui  ne 
sont  pas  instruites.  Il  suinte  de  son  écorce  une  liqueur  rési*- 
neuse  pu  gommcvrésineuse  «  très-odorante  ^  qui  devient  con« 
crête  i  Pair.  On  dit  que  Técorce  ^sèche  ^  réduite  en  poudre  ^ 
est  propre  ii  raffermir  les  gencives  et  les  dents  9  à  déierger 
les  ulcères. 

•  La  pulpe  des  fruits ,  qui  sont  ^ommeux  et  doux  au  goût , 
écrasée  dans  l'eau,  forme  une  bouson  fort  délicate ,  qui  de^  . 
vient  vineuse  et  ensuite  acide.  On  en  fait  un  grand  usage  pour 
se  rafraîchir.  (B.) 

MOLLE.  Poisson  du  genre  Gade\  {Gadus  èaràaius^  L), 

(B.) 

MOLLE  et  MULLL  Noms  péruviens  du  PoivaiER  d'A- 
mérique (F.  à  l'article  Molle)  ,  et  sous  lesquels  cette  plante 
a  été  décrite  par  Clusius ,  Lobel ,  Camérare ,  etc.  Fragose 
lui  donne  les  noms  de  mofy ,  molU-et  muette.  C'est  le  lendscus 
pentana^  C.  B.;  le  genre  molle,  Tourn. ,  ou  schUms,  Limi.  (ln.) 

MOLLK  Nom  du  Pomiuer  ,  chez  les  Epîrotes.  (ln.) 

MOLLERIN  et  MOLLETEN  ou  MOLLESEN.  Noms 
de  r Abricot  ou  de  quelqu'une  de  ses  variétés ,  en  Alle^ 
magne.  (li^.) 

MOLLENKRAUT.  C'est  le  Ricin  ou  Palma  Christi  , 
en  Allemagne,  (ln.) 

MOLL'ENKRUID.  Ce  nom  hollandais  appartient  au 
Ricin  commun,  (ln.) 

MOLLERA.  Selon  de  la  Roche ,  les  habitans  de  l'fle 
d'Iviça  donnent  ce  nom  à  un  poisson  jusqu'alors  inconnu , 
du  genre  Phycis  (^phycis  medUerraneus).  Ce  poisson  pélasgique 
est  assez  commun  aux  îles  Baléares,  oàl'on  estime  beaucoup 
sa  chair.  (Desm.) 

MOLLIA.  Willdenow (  JTor^..  berol.)^  donne  ce  nom  au 
genre  Polycarpée  de  Lamarck.  (ln.) 

MOLLIE ,  mollia.  Nom  donné  par  Gmelin  au  genre  de 
plantes  établi  par  Gartner  sous  celui  de  Jungie.  (b.) 

MOlLlTSÈDE^moUtnedia.  Genre  déplantes  de  la  poljan* 
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êrïe  polyaynîe  et  delà  fdiiiiUcdesnrtIcées(oa  des  moninriées), 
selon  R.  Brown ,  dont  les  caractères  consistent  en  un  calice 
ovale,  ventru ,  à  quatre  dents  à  peine  visibles;  point  de  corolle;. 
Tin  grand  nombre  dMtaminr.|»s>à  anthère^sessiles,  insérées  aa  ré- 
ceptacle ;  plusieurs  ovaires  ovales ,  à  stigmates  subulés  et  ses- 
siles  ;  plusieurs  drupes  oblongs,  charnus,  sessiies  ,  attachés 
k  un  réceptacle  plane  et  contenant  une  seule  setnence. 
•  Ce  genre  renferme  un  arbre  et  deux  arbrisseaux  du 
Péro«.(B.) 

MOLLUGO.  Ce  nom  est  celui  que  les  Latins  donnoient 
h  Tun  des  deux  iappago .àéctii&  par  Pline.  Cette  plante  est 
comparée  par  Pline,  h  VanagalMs;  mais  il  fait  obseri^er 
qti^eUe  est  plus  branchue  et  fins  feuillée  ,  et  que  ses' feuilles 
soBt  âpres .  rudes  ,  ridées  ^  et  qu'elles  donnent  un  jus  âpre , 
A^nne  mauvaise  odeui^.,  mais  utile  pour  calmer  la  goatie.  Ce 
nom  de  mollugo  rappeloit  sans  doute  les  tiges  longues  et 
moUes  on  flasques  de  cette  plaùte  qui  ^  suivant  Dodonée ,  Clu-* 
siua  ^  Lobel ,  C«  Bauhin  9  etc.= ,  seroit  le  galîum  album  ou  le 
giidium  sybaticMm. 

Cette  opinion  a  fait  donner  le  ùom  de  mollugo  à  quelques 
espèces  de  GÂiLLET/ga^^^^  jusqu'à  Unnœus  qui  s'en  servit 
pour  désigner  un  genre  de  caryophyllées  remarquable  par  ses 
espèces  9  qui  otit  les  tiges  très-rainieuses  et  débiles.  Linneeus 
av^t  placé' dans  ce  genre  lé  polycarpon  tetrophyllum  et  le  phar- 
naaeum  moHugo  qu'il  en  retira  ensuite.  Quelques-unes  de  ces 
espèces^dé  Mollugo  furent  décrites  et  nommées ,  avant  lui, 
<^sme ,  par  Plnkenet  et  J.  Burmann. 

Le  màllugo  zeyianica  (  Burm.  ZeyL  ,  t.  71  ,  f.  2  ) .,  est  IW- 
éknlanâia  panicylaifty  Linn.  (  V^  IVÏ0I.LUCINE  ).  (LN.) 

MOLLUSQUES  ,  MoUusea*  Nom  donné  par  Linnaeus  il 
une  des  divisions  de  la  classe  des  vers.  Il  ne  Ta  pas  carac- 
térisée dhxne  n^amére  précise ,  mais  il  Ta  subdivisée  en  deux 
autres,  Tune  à  laquelle  il  a  conservé  le  nom  de  mollusques 
proprement  dits ,  et  l'autre  qu'il  a  appelée  mollusques  testacés, 

Bruguiéres,  qui  a  laissé  à  la  première  subdivision  le  nom 
àevers  mollusques^  la  définit  ainsi  :  ils  sopt  mous  ,  non  arti- 
culés ,  polymorjphes ,  quelquefois  pourvus  de  bras;  les  uns 
vivent  dans  la  mer  ou  dans  les  eaux  ctouces  ;  les  autres  ram- 
pent sur  la  terre  ,  et  quelques-uns  s'établissent  en  parasites 
dans  le  corps  oii  sur  le  corps  de  divers  animaux.  Plusieurs 
sont  ovipares  et  hermaphrodites;  tous  les  marins  sont  plus  ou 
moins  phosphoriques  ,  et  brillent  dans  la  nuit  comme  autant 
de  lampes. 

Tl  a  ôté  dé  ^eite  subdivision  deux  genres,  Oursin  et  Asté- 
rie ,  pour  faire  une  nouvelle  subdivision  sous  le  nom  devers 
EcHiNOBÉRWES.  V,  ce  mot. 
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CuTier ,  dans  les  tableaux  qui  accompagnent  son  anatomie 
comparée  ,  a  conservé  le  nom  de  moliusques  à  ceux  de  Lin- 
neeus ,  excepté  <{uelques  genres  qu^il  a  transportés  dans  sa 
classe  des  Zoophytes.  Ces  genres  sont  les  Echitioderves  dé 
Bruguîère,  les  Holothuries,  les  Siponcles,  les  Actinies 
et  les  Méduses.  V,  ces  mots. 

Ce  savant  anatomiste  ,  considérant  que  l'organisation  in- 
térieure est  un  des  phis  sûrs  moyens  de  séparation  des  êtres  , 
n'a  pas  cru  que  les  mollusques  de  Bruguières ,  excepté  les 
genres  précités,  pussent  être  séparés  des  lestacés,  puisqu'il 
ne  leur  manque  que  la  coquille  ,  et  que  dans  plusieurs  même 
il  y  a  une  coquille  intérieure.  Il  les  a  en  conséquence  subdi- 
visés en  six  classes  :  savoir,  les  Céphalopoues  ,  les  Ptéro- 
PODEs ,  les  Gastéropodes  ,  les  Acéphales  et  les  Cirrho- 
PODES.  V.  ces  mots  et  ceux  Coquille  et  Coquillage. 

Une  autre  sorte  de  mollusques  sont  ceux  qui  forment  seuls 
ks  coquilles  k  siphon ,  comme  les  Nautiles  ,  les  Angu- 
LiTHEs  ,  les  PnoTïtMES ,  les  £lphides,  les  (^éophones  ,  les 
Pelores  ,  etc.  ;  et  ceux  qui  construisent ,  réunis  en  société  , 
comme  les  Hélehides  ,  les  Arachim»,  les  TriÉMEOWES, 
les  DiscoLtTHES,  les  Cellullée,  ett.  ;  ces  derniers  n'ont 
pas  encore  été  observés ,  il  est  vrai  ,  mais  Tinspection  des 
coquilles  no  penhet  pas  de  mettre  leur  existence  en  doute. 

Lamarck  a  suivi  les  mêmes  principes  dans  son  Sysième  dei 
antmaux  sans  vertèbres.  Les  mollusques  ,  )k  très-peu  de  chose 
près ,  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Cuvier ,  comme  on  le 
verra  par  l'article  suivant.  Il  en  sépare  les  Ascidies  quïl 
place  avec  les  Bipbores  parmi  les  TumciERS ,  etc. 

Dumérîl  les  définit  :  animaux  mous ,  sans  vertèbres  nt 
membres  articulés  ^  munis  def  vaisseaux,  d'organes  pul-» 
monatres.et  de  nerfs  simpks  non-  nouent. 

Les  ordres  de  cette  classe  sont,  selon  lui  :  Céphalopode^^ 

Ptéropodes,  Gastéropodes,  BRACmopODEs  et  Acéphales. 

Poli  a  publié  d'excellentes  observations  sur  les  mollusques 

testacés  ,  et  a  établi  quinze  nouveaux  genres  parmi  ceux  qui 

habitent  dans  les  Coquilles  bivalves.  F.  ce  mot. 

M.  Rafinesque  a  établi  huit  nouveaux  genres  dans  cette 
classe  ,  savoir  :  Htptère  ,  Stéphyllè  ,  Armiue  ,  Sarcop- 
tère  ,  Stéplastome  ,  DiCHLOSTOME ,  Hexetère  et  Chle- 

DISTOME. 

.  M.  Beudant  a  cherché  à  prouver ,  par  des  expériences  di- 
rectes ,  que  les  mollusques  d'eau  douce  pouvoient  plus  ou 
moins  long-temps  vivre  dîins  l'eau  salée  lorsqu'on  les  y  ac- 
contumoit  graduellement,  et  réciproquemenfceux  d'eau  salée 
dans  l'eau  douce  (  c'est  sur  des  mollusques  gastéropodes  et 
acéphales  qu'il  a  opéré).  Je  suis  obligé' de  renvoyer  à  sou 
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Mémoire  ceux  qui  rondroient  connottre  ces  ezpérietices ,  à 

raison  des  nombreux  détails  qui  les  accompagnent,  (b.) 

MOLLUSQUES  (les)  ,  MoUusca.  Nous  donnons  main- 
tenant ce  nom  ,  comme  classique  ,  aux  seuls  animaux  sans 
vertèbres  qui  soient  à  la  fois  inart^ulés  dans  tontes  leurs 
parties  et  qui  aient  une  tête  plus  ou  moins  avancée  k  la 
partie  antérieure  de  leur  corps. 

A  ce  caractère  resserré ,  qui  suffit  pour  les  faire  recon- 
noître ,  et  qui ,  comme  partout  ailleurs  ,  n'offre  de  difficulté 
que  pour  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  sur  Taiie  àes  limites 
de  la  classe ,  nous  ajoutons  leur  caractère  général ,  qui  se 
eompose  de  la  manière  suivante. 

Animaux  sans  vertèbres,  inaiticulés  dans  toutes  leurs  par- 
lies  ;  possédant  un  système  nerveux  muni  de  ganglions  épars 
en  différens  points  du  corps ,  et  dépouihru  de  cordon  médoi- 
laire  longitudinal  y  ganglionné  dans  sa  longtxeur  ;  jouissant 
d'un   système  cQmp(et  de  circulation;  respirant   par  des 
branchies  diverses  ,  rarement  à  la  fois  libres  et  symétriques; 
munis  d'une  tête  plus  ou  moins  avancée ,  le  plus  souvent 
oculîfère  ,  tantôt  surmontée  de  tentacules  ^  qui  ne  sont  ja- 
mais au-delà  de  quatrç  ,  tantôt  chargée  de  bras  disposés  en 
couronne  ;  ayant  des  parties  dures  à  la  bouche, pour  broyer, 
couper  Qu percer;  enfin  ^  possédant  un  manteau  à  deux  lobes 
plus  ou  moins  amples,  dont  les  points  d'insertion  à  la  peao 
sont  séparés ,  et  qui  $e  réunissent  quelquefois  pour  former 
une  sorte  de  sac. 

Ces  animaux  mollasses  sont ,  les  uns  nus ,  avec  ou  sans 
partie  dure  ou  coquille  à  l'intérieur,  et  les  autres  sont  enve- 
loppés ou  recouverts,  à  l'extjérieur,  par  une  coquille  univalve 
ou  par  une  rangée  dorsale^de  pièces  testacées  ;  mais  aucun 
d'eux  ne  produit  une  coquille  véritablement  bivalve,  à  pièces 
réunies  en  charnière.  Leur  génération  .  est  ovipare  ,  rare- 
ment ovo-vivipare  :  les  uns  se  féc4^ndent  par  accouplement 
réciproque  ,  et  les  autres  versent  une  liqueur  fécondante  sur 
les  œufs  déjà  pondus. 

Les  mollusques  ici  réduits,  constituent  une  classe  très- 
distincte ,  fort  nombreuse  et  diversifiée ,  qui  termine  à  la 
fois  celle  des  animaux  sans  vertèbres ,  ainsi  que. la  branche 
étendue  et  remarquable  des  animaux  inarticulés. 

Le  mode  du  système  nerveux  des  mollusques  est  si  singu- 
lier,  parofl  même  si  pai*lîculier ,  que,  dès  qu'il  fut  connu/ 
on  le  nt  servir  de  base  pour  caractériser  classiquement  les  ani" 
maux  qui  en  possèdent  un  de  cette  sorte.  £n  eiîet, tandis  qo'«o 
grand  nombre  d'animaux  sans  vertèbres  de  classes  différentes, 
offrent ,  dans  leur  système  nerveux,  un  cordon  médullaire 
longitudinal,  ganglionné  dans  toute  sa  longueur  ,^ celui  des 
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mollusques  ne  présente  que  des  ganglions  ëpars  en  diffërcns 
points  du  corps ,  et  non  une  rangée  longitudinale  de  ganglions 
sur  un  cordon  médullaire  particulier. 

Cette  différence  de  forme  et  de  disposition  dans  les  deux 
sortes  de  système  nerveux  citées,  est  assurément  très-grande, 
et  tient  effectivement  à  deux  sortes  particulières  de  forme  et 
de  disposition  dans  les  parties  des  animaux  qui  les  offrent  ; 
mais  on  ne  s'aperçut  point  que  chacune  de  ces  sortes  de 
système  nerveux  appartenoit  à  une  suite  très-nombreuse 
d^animaux  divers  ,  qu'il  ne  peut  être  convenable  de  réunir 
tous  dans  une  même  classe  ,  parce  que  ,  de  part  et  d'autre  « 
leur  organisation  présente  ,  dans  &^s  degrés  d'avancement 
et  de  composition  ,  des  différences  très-remarquables. 

Ainsi,  de  même  que  le  système  nerveux  à  cordon  médul- 
laire ganglionné  ,  paroît  commencer  dans  les  vers ,  se  montre 
ensuite  clairement  dans  tous  les  insectts ,  s'étend  ensuite  dans 
les  arachnides ,  les  crustacés ,  les  armelides ,  et  se  retrouve  en- 
core  dans  les  cirrhipèdes  ,  étant  partout  le  propre  d'animaux 
nmnis  d'articulatipus ,  dans  toutes  ou  dans  certaines  de  leurs 
parties  ;  de  même  aussi  le  système  nerveux  à  ganglions  épars 
et  sans  cordon  méduilaire  noueux,  n'est  point  borné  k  ne  se 
montrer  que  dans  les  mollusques ,  a  une  origine  bien  plus 
éloignée  ,  paroît  effectivement  commencer  dans  les  polypes, 
former  une  branche   qui  s'en  sépare ,  et  appartient  à  des 
animaux   éi-Uemment  de  différentes  classes ,  lels  que  nos 
iuniciers  ,  nos  conchifères  et  nos  mollusques.  Il  y  constitue  donc 
la   branche  fort  étendue  des  animaux  inarticulés ,  dont  j'ai 
fait  mention  dans  le  premier  volume  de  V Histoire  naturelle  des 
animaux  sans  vertèbres  (  pag.  4^7)  i  ^^  ^^^  mollusques  ,  qui 
terminent  cette  branche  ,  sont  les  seuls  de  ces  animaux  inar- 
ticulés  à  qui  la  nature  soit  parvenue  à  donner  une  tête  ,   le 
plus  souvent  oci^lifère.  Tous  les  animaux  inarticulés  dont  je 
viens  de  parler  ,  offrent ,  dans  la  forme  et  la  disposition 
de  leurs  parties  ,  ainsi  que  dans  leurs  facultés  diverses  ,  des 
différences    très-grandes ,  qui  les  distinguent  des  animaux 
munis  d'articulations.  Leur  peau  est  toujours  molle  ,  peu  de 
leurs  parties  sont  réellement  paires  et  symétriques ,  et  ils 
ont  à  regard  des  autres  une  infériorité  dans  leurs  facultés , 
qui  s^étend  même  jusqu'à  ceux  parmi  eux  qui  ont  Torganisâ- 
tion  la  plus  composée. 

Parmi  les  animaux  sans  vertèbres  inarticulés  ,  les  mollus- 
ques sont ,  sans  doute  ,  ceux  qiii  ont  l'organisa tion  la  plus 
composée,  la  plus  avancée  vers  le  perfectionnement  dont  elte 
peut  être  susceptible.  Eminemment  distincts  des  conchifères , 
puisqu'ils  ne  sont  pas  ,  comme  eux  ,  essentiellement  tes^ 
tacés  ,  qu'aucun  d'eux  ne  sauroit  produire  une  coquille  bi- 
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valve  ,  articulée  en  châhaière,  on  sent  néanmoins  qu'ils  les 
suivent  et  en  iproviennent  réellement. 

En  efFet ,  les  animaux  inarticulés  des  conchîfères  sont 
généralement  dépourvus  de  tête  et  d'yeux  ;  mais  dès  que  des 
animaux  de  celte  sorle  furent  parvenus  k  s^'allonger ,  à  sortir 
de  dessous  les  lobes  de  leur  manteau  ,  en  un  mot ,  à  dégager 
la  partie  antérieure  de  leur  corps ,  une  tête  distincte ,  mo- 
bile et  saillante  a  pu  se  développer  à  cette  exlréoaité  anté- 
rieure ,  s'y  montrer  effectivement,  et  dès  lors  la  nouvelle 
forme  d'animaux  qui  appartient  aux  mollusques  a  com- 
mencé d'exister.  Or ,  la  tête  ,  qui  fait  partie  de  cette  forme, 
dabord  un  peu  et  ensuite  coinplétement  démasquée  ,  a 
pu  alors  développer  des  organes  particuliers  ,  utiles  à  rani- 
mai ,  tels  que  deux  yeux  distincts  ,  deux  ou  quatre  tenta- 
cules ,  des  parties  dures  à  la  boncbe  ,  pour  couper ,  broyer 
ou  perforer  des  corps  concrets  ;  organes  que  ne  peuvent 
posséder  les  animaux  conchifères.  C'est  effectivement  ce 
qui  est  arrivé. 

Ainsi ,  tant  que  les  céphalopodes  feront  partie  de  la  clats^e 
des  mollusques  ,.  malgré  la  singularité  de  leur  forme  (parce 
que  ,  réduits  à  ne  connottre  parmi  eux  que  ceux  de  la  îamllk 
des  sépîaires ,  nous  n^avons  pas  assez  de  connoissance  de  ces 
animaux  pour  en  former  une  classe  à  part,  et  les  caiTaLCié- 
.  riser  généralement),  celle  des  mo//ii5^;/^5  sera  nécessairement 
la  deraière  des  animaux  sans  vertèbres ,  et  Sera  aussi  \2l 
dernière  de  la  série  des  animaux  inarticulés,  ^organisation  , 
dans  les  animaux  de  cette  classe,  a  effectivement  obtenu  , 
dans  sa  composition  ,  le  plus  haut  degré  où  elle  pouvoit  at- 
teindre dans  des  animaux  sans  vertèbres. 

Cependant ,  chose  étonnante  ,  les  mollusques  ,  supérieurs 
en  composition  d'organisation  à  tons  les  autres  animaux  sans 
vertèbres  ,  sont  réellement  fort  inférieurs  à  beaucoup  de  ces 
derniers  en  facultés  ,  et  surtout  dans  celle  des  mouvemcns , 
faculté  qui  est  si  avantageuse  à  l'animal. 

En  effet ,  quelle  énorme  différence  ne  trouve-t-on  pas 
dans  la  facilité  et  la  vivacité  des  raouvemens  de  la  plupart 
àes  insectes  ,  des  arachnides  ,  etc. ,  comparées  à  la  nature  àe% 
anouvemensde  tout  mollusque  quelconque  !  quelle  supériorité 
ne  trouve-t-on  pas  encore  dans  ces  produits  d'habitudes  com- 
pliquées ,  qui  ressemblent  tant  à  des  actes  d'industrie  ,  lors- 
que Ton  compare  les  manœuvres  diverses  d'un  grand  nombre 
des  animaux  articulés  que  nous  venons  de  citer  ,  aux  actions 
<de  presque  tous  les  mollusques  !  Ce  furent  probablement  ces 
considérations  qui  portèrent  Linnaeus ,  dans  sa  classification 
des  animaux  y  à  reléguer  les  mollusques  dans  sa  classe  àes 
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vers,  et  à  placer  avant  eux  les  insectes  ,  classe  qu!  embras^ 
soit ,  dans  sa  méthode  ,  tous  les  animaux  k  pattes  articulées. 
Puisque  les  mollusques  ,  malgré  leur  supériorité  de  compo- 
sition organique ,  sont  si  inférieurs  en  facultés ,  compara- 
tivement aux  animaux  articulés  cités  ci-dessus ,  ne  peut-on 
pas  penser  que,  se  trouvant  sur  la  limite  supérieure  des  ani- 
maux sans  vertèbres  9  et  occupant  particulièrement  Tinter- 
vaile  qui  sépare  ces  animaux  de  ceux  qui  ont  un  squelette  in* 
teneur ,  ils  ont  eu  à  supporter  Tinfluence  àts  cfaangemens  que 
la  nature  a  été  obligée  d'opérer  en  eux  pour  arrivepau  plan 
d^organisation  tout-à-fait  nouveau  ,  qui  devoît  donner  Texis- 
tence  aux  animaux  vertébrés  f  Cette  seule  cause  les  eût  déjà 
exposés  à  ane  foibiesse  de  mouvement  qne  n'ont  pas  beau- 
coup  d'antres  animaux  sans  vertèbres ,  et  même  à  une  grande 
infériorité  dans  leur  système  de  sensibilité ,  si  une  autre 
cause  n'eût  encore  concouru  à  borner  ainsi  leur  faculté  de 
sentir  et  celle  de  se  mouvoir.    • 

Le  pouvoir  de  la  nature  est  borné  ,  selon  la  circonstance 
dans  laquelle  elle  agit  ;  car  là  elle  ne  sauroit  faire  autre  chose 
qaece  qu'elle  fait ,  tandis  qu'ailleurs  elle  peut  faire  davan- 
Uce:  aussi  ce  qu'elle  a  pu  faire  à  l'égard  des  animaux  arti- 
cmés ,  elle  ne  l'a  pu  pour  ceux  qui  n'ont  point  d'articula- 
tions. 

Sans  doute  les  moZ/uf^urs fouissent  de  la  facuké  de  sentir  y 
mais  cette  faculté  n'a  pu  acquérir  aucune  énergie  dans  ces 
animaux  ;  le  mode  particulier  de  leur  système  nerveux  ,  à 
masses  médullaires  assez  rares  et  éparses ,  ainsi  que  l'état 
chétif  deleur  cerveau,  paroissent  avoir  considérablement 
réduit  leur  sensibilité.  Il  se  pourroit  que  cette  sensibilité  fût, 
jusqu'à  un  certain  point ,  suppléée  par  une  inHabUité  plus 
grande  dan#  certaines  de  leurs  parties ,  dans  celles  qu'on  a 
dit  jouir  d^une  sensibilité  exquise. 

Les  mollusques ,  avons  nous  dit  ,  appartiennent  à  la 
branche  des  animaux  inarticulés  ,  qui  commence  avec  les 
polypes,  et  qu'ils  terminent.  Or,  quoique  dans  le  cours  de 
la  ^éne  de  ces  animaux ,  la  nature  ait  constamment  travaillé 
^  accroître  la  composition  de  l'organisation  ,  on  va  voir 
<{a^elle  n'a  eu  nulle  part  le  pouvoir  d'amener  d'aussi  grande^ 
facultés  de  mouvement ,  que  celles  qu'elle  a  pu  donnera  la 
plupart  des  animaux  articulés  ,  et  surtout  à  certains  d'entre 
eux. 
*  ËiTectivement ,  à  mesure  que  ,  d^ns  l'une  ett'antre  série., 
U  nature  voulut  accroître  la  faculté  des  mouvemens ,  de  part 
^t  d'autre ,  elle  fixa  les  muscles  sous  la  peau  de  Tanîmal.  Mats 
dans  la  série  des  animaux  articulés ,  son  plan  d'organisation 
lui  permit  y  dès  qu'elle  put  former  un  cerveau ,  dy  joindre 
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un  cordon  médullaire  ganglionné  ,  qui  lui  fournit  de  grands 
moyens  pour  les  mouvemens  de  Tanimal  ;  tandis  que ,  dans 
celle  des  animaux  htarèkulény  son  plan  différent  ne  loi  donna 
jamais  le  pouvoir  d'établir  un  pareil  cordon. 

Bientôt  les  animaux  articulés  obtinrent  plus  de  consistance 
et  plus  de  solidité  dans  leur  peau  ;  elle  devint  cornée  ,  crus- 
tacée  même ,  et ,  rompue  d'espace  en  espace  par  les  suites 
du  système  des  articulations  ,  elle  offrit  un  nouveau  moyen 
pour  la  facilité  des  mouvemens.  Au  contraire  ,  les.  animaux 
inarticulés  1  d'après  le  type  de  leur  organisation  ,  et  malgré  les 
modifications  ou  l^s  variations  que  cette  organisation  pat 
obtenir, n'eurent  toujours  qu-une  peau  mollasse, qui  ne  fournit 
qu'un  foible  appui  aux  muscles. 

Â  la  vérité  ,  pour  diminuer  cet  inconvénient  ,  auquel  les 
animaux  inarticulés  sont  assujettis ,  la  nature  augmenta  jus- 
qu'à un  certain  point  le  pouvoir  de  leur  peau.  Elle  y  parvint 
en  accroissant  son  étendue  f,U  doublant,  lui  donnant  àes 
appendices  charnus  et  musculaires.  Ainsi ,  les  tunùders  ob- 
tinrent une  enveloppe  double,  les  co/tc^^^5  un  anaple  man- 
teau à  deux  lobes,  soit  séparés  ,  soit  réunis  par-devant.  Mais  . 
les  mollusques ,  parvenus  à  obtenir  l'organisation  la  pios 
composée  parmi  les  animaux  sans  vertèbres ,  sans  posséder 
dans  leur  système  nerveux  ce  cordon  médullaire  gangiionoé, 
qui  est  si  utile  et  donne  tant  d'activité  aux  mouvemens ,  se 
trouvant  d'ailleurs  sur  la  limite  d'un  plan  que  la  nature  va 
abandonner,  ne  reçurent  aucun  accroissement  dans  leur 
faculté  de  se  mouvoir ,  ni  dans  celle  de  sentir  ;  beaucoup 
même  subirent  une  grande  diminution  dans  l'étendue  des 
appendices  de  leur  peau  ,  et  ils  n'obtinrent  guère  ,  selon 
les  circonstances  et  leurs  habitudes  9  que  des  variations  dans 
leurs  formes  et  dans  celles  de  leurs  parties.  Mb  paroisseDt 
donc  terminer  leur  série  ,  sans  montrer  s'ils  ont  réellement 
.amené  les  animaux  vertébrés ,  et  même  ils  semblent  \sl 
terminer  sans  aucune  suite.  Voilà  ce  que  j'aperçois  de  pro- 
bable relativeinent  à  l'origine  ,  la  terminaison  et  l'infériorité 
des  facultés  des  mollusques ,  comparées  à  celles  de  beau- 
coup d'autres  animaux  sans  vertèbres. 

Quoique  l'organisation  des  mollusques  ait  dans  sa  compo- 
sition plus  d'organes  supérieurs  que  celle  des  insectes  9  l'état 
ou  le  mode  de  cette  organisation ,  dans  les  mollusques  ,  leur 
système  nerveux ,  en  quelque  sorte  appauvri  ^^et  leur  peau 
mollasse  9  qui  ne  donne  qu'un  foible  appui  à  leur  système 
musculaire  9  donnent  aux  moyens  de  ces  animaux ,  pour  leurs 
actions  9  une  grande  infériorité  comparativement  à  ceux  que 
ppssèdent  les  insectes. 

Placés  sur  la  limite  supérieure  des  animaax^sans  vertèbreSy 
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on  diroit  que  ks  mollusques  sont ,  en  quelque  sorte ,  dans 
un  état  de  révolution  organique  ;  la  nature  semble  ne  plus 
rien  faire  pour  eux.  Elle  va  s'occuper  de  transporter  les  points 
d^ appui  du  système  musculaire  sur  un  squelette  intérieur ,  et 
établir  un  ordre  de  choses  tout-à-Jait  nonreau  y  en  formant 
les  animaux  vertébrés.  Ainsi ,  les  mollusques,  n'ayant  pu  oh* 
tenir  cette  moelle  longitudinale  noueuse  des  animaux  arli- 
culés  «  et  ne  possédant  pas  non  plus  cette  moelle  épiqière 
dorsale  ,  propre  aux  animaux  vertébrés  ^  terminent  la  nom- 
breuse série  àts  animawé  inarticulés ,  en  conservant  une  foi- 
blesse  de  moyens  que  la  composition  de  leur  organisation  n'a 
pu  détruire. 

Lies  moilusquesj  très-nombreux,  très-diversifiés ,  consti- 
tuent une  des  grandes  classes  du  rè^e  animal.  Ce  sont  des 
animaux  sans  vertèbres;  dansmonpremiercQiirsau  Muséum, 
îe  les  plaçai  en  tête  de  ces  animaux,  avant  les  insectes,  con- 
tre l'opinion  des  zoologistes  qui  suivoient  alors  l'ordre  établi 
par  Linnaeus. 

Li'étude  de  ces  nombreux  animaux  présente  beaucoup  d'in- 
térêt sous  différens  rapports;  elle  en  offre,  par  la  grande 
diversité  de  leur  forme  •  de  leur  respiration ,  des  lieux  qu'ils 
Idabîtent  et  des  corps  solides  ou  testacés  qu'ils  produbent 

Ces  animaux  ont  lé  corps  charnu ,  mollasse ,  éminemment, 
contractile ,  et  doué  de  ta  faculté  de  régénérer  les  parties 
qu'on  lui  enlève.  Ce  corps  n'est  ni  articulé ,  ni  divisé  par  àe$ 
anneaux  distincts.  Il  est  recouvert  par  une  peau  molle ,  ja- 
mais crustacée  ni  cornée,  très-sensible,  susceptible  de  se 
prêteraux  allongemens  et  aux  contractions  du  corps,  les  effec- 
tuant elle-même  par  les  muscles  qui  y  adhèrent  en  dessous. 
Cette  peau  esten  tout  temps  humide ,  et  comme  enduite  d'une 
liqueur  visqueuse  et  gluante  qui  en  suinte  perpétuellement. 
£Ue  est  uniquement  le  tégument  propre  de  l'animal,  et  est 
tout-à-fait  indépendante  de  toute  autre  enveloppe  solide  qui 
peut  le  renfermer:  cette  peau,  dans  presque  tous,  fournit 
un  appendice  membraneux  ou  charnu  ,  varié  dans  son  éten- 
due et  sa  forme ,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  manteau^ 
parce  qu'il  y  ressemble  quelquefois. 

Tousles  mollusques  ont  une  tête  presque  toujours  distincte, 
placée  à  la  partie  antérieure  de  leur  corps ,  et  qui ,  dans 
la  plupart,  offre  des  yeux  et  des  tentacules.  Tous  encore  ont 
la  bouche  munie,  soit  de  mâchoires  »  soit  d'une  trompe,  et 
ces  parties  sont  armées  de  petites  deàts  solides  et  cornées , 
ou  quelquefois  leurs  mâchoires  constituent  deux  mandibules 
cornées,  cfochues  et  très-fortes.  Elnfiail  y  en  a  qui  offrent  un 
siphon  saillant  pour  amener  l'eau  anxbranchies,  une  production 
mmue  qu'on  nomme  leur  pied  et  qui  leur  sert  presque  gér 


Digitized  b'y 


Google 


272  M  O  L 

néralement  pour  ramper,  une  cuirasse ,  des  nageoires,  etc. 
Mais  beaucoup  d^autres  sont  dépourvus  de  ces  parties  di- 
verses. 

Les  mollusques  ont  le  sang  blanc  ou  bleuâtre  ;  leurs  mus- 
cles sont  blancs,  très-irritables,  et  en  générai  attachés  sous 
la  peau  ,  ainsi  que  dans  l'épaisseur  du  manteau.  Leur  corps 
est  allongé^  quelquefois  ovale ,  médiocrement  déprimé, 
tantôt  droit,  et  tantôt  contourné  postérieurement  en  spirale. 
Il  renferme  les  viscères  et  les  autres  organes  essentiels  à  Ta- 
nimal,  et  contient  quelquefois  une  ou  plusieurs  pièces  solides, 
qui  ne  font  pas  pour  lui  les  fonctions  de  squelette ,  c'est-à- 
dire  qui  ne  servent  point  à  ses  mouvemens.  Enfin  ,  parmi  ces 
pièces  solides  intérieures,  il  y  en  a  qui  ont  pins  ou  moins 
complètement  la  forme  d'une  coquille  ,  et  cette  coquille , 
de  matière  crét^ée,  est  plus  ou  moins  contournée  en  spirale. 

La  nature ,  que  Ton  doit  suivre  et  étudier  dans  sa  marche 
constante,  si  Ton  veut  parvenir  à  se  former  quelque  idée  juste 
de  ce  qui  vient  d'elle  ,  n'ayant  pu  donner  lieu  à  l'existence 
de  tous  les  animaux ,  qu'en  employant  des  plans  d'organi- 
sation fort  différens  les  uns  des  autres  et  progressivement 
plus  compliqués  d'organes  divers  ,  a  été  obligée ,  pour  opé- 
rer la  respiration  de  ces  animaux,  de  faire  usage  de  différens 
modes  d'organes  respiratoires ,  les  a(^pf  opriant  chacun  aa 
plan  d'organisation  dont  ils  dévoient  et  pouvoient  seuls  faire 
partie. 

Or,  comme  l'arbitraire  n'est  nullement  à  sa  disposition , 
qu'elle  ne  sauroit  l'employer  nulle  part ,  et  que ,  dans  ch»* 
que  sorte  de  circonstance  où  elle  agit ,  ce  qu'elle  ifait  est  tou- 
jours une  nécessité  pour  elle;  lorsqu'elle  a  cessé  l'usage  d'un 
mode  respiratoire  ,  elle  n'y  revient  plus,  et  passe  nécessai- 
rement à  l'emploi  d'un  autre  mode  d'un  ordre  plus  élevé , 
mode  qu'elle  n'auroit  pu  employer  auparavant. 

Il  résulte  de  ces  lois ,  conformes  atout  ce  que  l'on  observe, 
que  le  poumon\  organe  respiratoire  des  animaux  les  plus  par- 
faits, de  ceux  dont  l'organisation  est  la  plus  compliquée,  de 
l'homme  môme ,  et  qui  a  effectivement  une  structure 
particulière ,  n'a  pu  être  employé  à  la  respiration  d*a- 
nimaux  d'un  ordre  inférieur  à  celui  des  poissons ,  qui  respi- 
rent encore  par  des  branchies  ;  qu'il  ne  sauroit  être  vrai  qu'il 
y  ait  Ats  mollusques,  tels  que  ceux  des  hélices,  des  bnli- 
mes,  etc. ,  dont  l'organe  respiratoire  soit  un  poumon -,  qu'»^ 
y  ait  même  des  arachnides  ,  telles  que  les  araignées  et  les 
scorpions ,  qui  soient  dans  le  même  cas. 

Sans  doute,  les  canaux  ou  trachées  aquifères,  souvent 
ramifiées  ou  dendroïdes  ,  des  radialres  ;  les  trachées  aérifèreà  ^ 
des  insectes;  les  branchies  des  crustacés ,  àts  annelidés^  des  cir^ 
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rhipideSf  Âes  conchîftre^t^  è^s  moUustfuts  et  àts  poissons;  entia 
lespoamons  de  la  plupart  des  reptiles,  de  toasles  oiseaux  et  «le 
tous  les  mammifères  ^  sont  généralement  des  organes  respira-f 
toires.  Cependant  si  l'on  donnoit  le  même  nom  à  des  objets 
si  difTérens  par  leur  nature ,  ce  seroit  introduire  une  confu- 
sien  dans  les  idées  qui  ne  seroit  nullement  favorable  à  Tavan- 
cernent  de  nos  copnoissances.  Ainsi,  bous  ne  reconnoissons, 
poar  organe  respiratoire  des  moilusques ,  que  des  branchies  y 
quelque  diversifiées  qu'elles  soient  «  et  aucune  d'elles  ne  res^ 
semble  effectivement  pas  à  un  vrai  poumon. 

La  tête  des  mollusques  est  une  éminence  charnue ,  souvent 
arrondie  ,  qui  termine  le  cou  ou  la  partie  antérieure  du  corps* 
Elle  est  en  général  très-distincte,  plus  ou  moins  libre  et 
mobile.  A  rinlérieur,  le  cerveau  s'y  trouve  placé  sur  l'œso^ 
phage,  derrière  une  masse  ovale  de  muscle»  qui  enveloppe 
la  bouche  et  le  pharynx.  Son  contour  est  tantôt  senti-lunaire 
et  tantôt  en  fascie  arquée.  Ses  parties  latérales ,  dont  chacune 
produit  un  filet  médullaire  ,  entourent  TgesopUage  comme  ml 
colfier,  et  viennent  former  à  leur  réunion,  un  ganglion  qqt 
est  quelquefois  plus  considérable  que  le  cerveau  lui-même. 

Presque  tous  les  mollusques  ont  des  yeux  à  la  tête  ou  pla- 
céssur  quelque  partie  que  soutient  la  tête  ,  et,  sauf  ceux  des 
premiers  genres  de  nos  ptéropodes  qui  n'ont  encore  pu  ea 
aroir,  ceux  ensuite  qui  en  manquent,  n'en  sont  privés  que 
par  un  avortement  que  les  circonstances  et  leurs  habitudç$ 
ont  prodaît.  , 

Si  l'on  en  excepte  les  yeux  des  céphalopodes  et  particu- 
lièrement ceux  des  sèches ,  des  calmars  et  des  poulpes  ,  qui 
soDt  gros  et  conformés  presque  entièrement  comme  ceife  des 
animaux  vertébrés,  les  yeux  des  autres  mollusques  qui  en 
soQt  munis,  sont  fort  imparfaits,  peu  propres  à  l'usage  de  la 
vue,  et  paroissent  presque  uniquement  tentaculaires,  c'est-à- 
dire  plus  sensibles  (irritables)  au  contact  des  corps  concrets 
qu'à  celui  de  k  lumière.  Ces  yeux  sont  en  général  au  nom- 
bre de  deux  ;  niais  ils  varient  dans  leur  situation ,  selon  leà 
genres  ou  quelquefois  les  espèces  de  ces  animaux.  Quelques- 
uns  en  effet  les  portent  au  sommet  de  leurs  tentacules  ou  de 
deux  des  plus  grands  tentacules;  d'autres  les  portent  vers  le 
milieu  de  ces  parties,  et  d'autres  à  leur  origine  soit  latérale 
soit  presque  dorsale. 

Les  tentacules  constituent  un  organe  qui  n'est  pas  le  propre 
de  tout  mollusque,  mais  dont  beaucoup  d'enté  eut  sont  pour- 
vus. Ce  sont  des  espèces  de  cornes  mobiles ,  non  articulées , 
comme  les  antennes  et  les  palpes  des  insectes ,  et  oui  sont 
douées  d'un  sentiment  on  d'un  tacttrès-fin,  plus  délicat  qu: 
•elui  des  autres  parties  du  corps  de  l'animal.  Cetix  des  mol* 
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lusques  qui  ODt  des  tentacules  les  portent  sur  la  tête.  Ils 
ont  en  général  la  faculté  de  s'allonger  ou  de  se  raccourcir 
au  gré  de  ranimai.  Ceux  des  limaçons  sont  assez  connus. 
Les  mollusques  à  coquille  univalve ,  uniloculaire  et  qui  por- 
tent des  tentacules,  n'en  ont  jamais  nfoins  que  deux,  ni  plus 
de  quatre. 

Ils  varient  par  leur  structure  interne  ;  car  dans  les  uns 
(tes  limaces,  les  hélices),  te  sont  des  espèces  de  tuyaux 
jcreux  qui  ont  la  faculté  de  rentrer  en  eux-mêmes  par  le 
moyen  d'un  muscle  qui  en  retire  l'extrémité  jusque  dans 
l'intérieur  de  la  tête,  muscle  qui  enveloppe  probablement  le 
nerf  optique  qui  se  rend  à  l'œil;  dans  les  autres,  ils  parob; 
sent  composés  de  fibres  longitudinales  entrecoupîées  de  fi- 
bres annulaires ,  et  par  le  jeu  de  ces  fibres  musculaires  ,  les 
tentacules  s'allongent  ou  se  raccourcissent  au  gré  de  l'aoi- 
maL 

En  place  des  tentacules ,  les  mollusques  céphalopodes  por- 
tent sur  la  tête  une  rangée  de  pieds  ou  espèce  de  bras  dis- 
posés en  couronne. 

La  bouche  des  mollusques  est  toujours  armée  de  parties 
dures,  parce  qu'elle  a  de«  fonctions  à  remplir  relativement 
aux  substances  dont  ces  animaux  se  nourrissent.  Pans  les 
uns ,  elle  est  courte  et  a  deux  mâchoires  verticales  ;  et  dans 
les  autres,  elle  consiste  en  une  trompe  rétractile,  munie  de 
petites  dents  à  son  orifite  interne,  et  n'a  point  de  mâ- 
choires. 

,  Ceux  qui  ont  une  bouche  à  deux  mâchoires  la  présentent 
sous  deux  formes  et  situations  différentes.  Tantôt  cette  bou- 
che bimaxillaire  est  verticale,  et  offre  deux  fortes  mâchoires 
cornées,  édentées,  crochues  comme  les  deux  mandibules 
d'un  bec  de  perroquet;  c'est  la  bouche  des  céphalopodes: 
tantôt  cette  mên^e  bouche  est  fort  petite  et  placée  au-dessous 
de  k  tête  ,  ou  presque  à  son  extrémité  antérieure.  Elle  s'y 
montre  sous  la  forme  d'un  sillon,  soit  longitudinal ,  soit 
transversd  ,' selon  les  espèces,  et  termine  cette  partie  de  Ja 
tête  qu'on  nomme  le  mufle,  lequel  s'étend  depuis  la  base  des 
tentacules  jusqu'à  l'ouverture  de  la  bouche.  Ce  mufle  est 
quelquefois  fort  court,   et  quelquefois  aussi  il  est  allongé, 
presque  proboscidlforme.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  tou- 
jours très-distinct  de  la  trompe ,  celle-ci  n'ayant  point  de 
mâchoires  et  étairt  rétractile.  Les  deux  mâchoires  du  mu0e 
dont  je  viens  de  parler,  sont  cartilagineuses  et  fort  inégales. 
La  supérfeure  est  plus  avancée ,  presque  immobile,  tantôt 
$imple  et  tantôt  relevée  de  cinq  ou  six  cannelures  ;  Tinfé- 
rleure ,  plus  enfoncée  et  plus  mobile ,  est  munie  de  deot» 
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infiniment  petites,  presque  impefi^eptiblâs  à  la  vue,  quoique 
sensibles  au  toucher. 

Ceux  dont  la  bouche  est  dépourvue  de  mâchoires  ont  à 
lear  place  une  espèce  de  trompe  ou  de  tuyau  cylindrique  « 
<Iiii  est  d'une  grande  longueur  dans  certaines  espaces  et  beau- 
coup moindre  dans  d'autres.  Cette  trompe  est  charnue ,  mus* 
culeuse ,  peu  épaisse  ,  contractile  et  fort  souple.  C'est ,  en 
qaelque  sorte,  un  œsophage  allongé  ,  qui  a  la  faculté  de  sor^- 
tir  du  corps  et  d'y  rentrer  comme  dans  un  fourreau.  Son  extré- 
niité  est  percée  d'un  trou  rond ,  bordé  tout  autour  d'unie 
membrane  cartilagineuse,  armée  de' très-petites dents. 

lies  mollusques  munis  d'une  trompe ,  comme  on  en  voit 
dans  les  buccins,  les  volutes ,  etc.,  sont  carnassiers;  ils  s'en 
servent,  comme  de  tarière,  pour  percer  même  les  coquilles 
des  autres  coquillagei  et  sucer  la  chair  des  animaux  qu'elles 
recouvrent.  Cfeux  qui  ont  deux  fortes  mâchoires  cornées  et 
en  bec  de  perroquet ,  sont  aussi  des  animaux  carnassiers  où 
qui  se  nourrissent  de  matières  animales ,  et  il  parott  que 
c^est  le  propre  des  céphalopodes. 

Quant  aux  mollusques  qui  ont  un  mufle  et  deux  petite^ 
mâchoires  dont  une  au  moins  est  mtmie  de  petites  dents,  ce 
sont  des  animaux  herbivores  ou  frugivores ,  tels  que  les  lima- 
ces ,  les  hélices  ,  les  bulimes,  etc. 

Le  piedf  dans  les  mollusques,  devroit  être  l'organe  qui  sertau 
mouvement  progressif  de  ces  animaux ,  et  alors  il  y  en  auroit 
de  différentes  sortes  ;  car  les  uns  se  traînent  â  l'aide  de  leurs 
bras  sans  nager  ni  ramper,  les  autres  nagent  â  l'aide  de  na-* 
geoires,  soit  opposées,  soit  alternes  ou  irrégulièrement  dispo^ 
sées ,  et  d'autres  rampent  réellement.  Or ,  on  dopne  particu- 
lièrement le  nom  de  pted  à  l'organe  qu'ont  quelques-uns  àê 
ces  animaux  pour  ramper. 
ù  Ce  pied  consiste  en  un  disque  charnu,  musculeut  et  gluti-> 

1  neux,  qui  adhère  k  la  face  inférieure  du  corps,  soit  dans 
5.  toute  sa  longueur ,  soit  seulement  dans  une  partie ,  et  dont 
li  tes  mouvemens  ondulatoires  d'allongement  et  de  contraction 
]i  produisent  une  espèce  de  rampement.  Ce  même  pied  est 
iei  tonné  de  plusieurs  plans  de  fibres  qui  se  croisent  en  divers 
ei:  sens  et  qui  le  mettent  à  portée  de  prendre  toutes  sortes  de 
re.  figures.  Parmi  tous  les  mollusques,  ce  sont  uniquement  nos 
Iq.  gastéropodes^  et  nos  irachéUpodes  qui  possèdent  un  pied  pron 
j(  pre  à  ramper. 

Les  muscles  qui  appartiennent  au  corps  àes  mollusques  et 
qui  sont  les  organes  de  ses  mouvemens  divers ,  sont  en  géné- 
ral attachés  sous  la  peau  de  l'animal  ou  dans  l'épaisseur  de 
son  manteau  ou  de  son  pied.  Je  n'en  parlerai  point ,  parce 
qae  ces  détails  appartiennent  à  l'anatomie ,  et  ne  font  point 
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partie  ie  l'objet  que  f  ai  en  vue.  Maïs  je  dîraî^  un  mol  des 
muscles  particuliers  de  jGeux  des  mollusques  qui  ont  une  co- 
quille extérieure  et  univalve ,  au  moyen  desquels  ils  y  sont 
attachés ,  parce  que  ces  muscles  fournissent  clés  caractères 
utiles  de  distinction. 

Les  mollâsques  à  coquille  extérieure ,  comme  les  hélices, 
les  bulimes  ,  les  volutes ,  etc.,  n'ont  qu'un  seul  muscle  qui 
attache  leur  corps  à  la  coquille ,  par  une  petite  partie  du  4os , 
et  à  peu  près  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Ce  muscle  forme 
un  assez  large  tendon ,  semblable  à  un  ruban  mînc€  ,  qui  se 
ilivise  en  deux  ou  trois  rubans  principaux.  Chacun  de  ces 
rubans  se  subdivise  en  plusieurs  autres  plus  petits  qui  se  dis- 
persent et  se  distribuent  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Les  coquilles  univalves,  qui  ont  un  opercule  ,  ayant  deux 
pièces  solides  auxquelles  l'animal  est  attaché ,  ofErent  dans  cet 
animal  deux  muscles  particuliers  servant  à  efifectoer  cette  atta- 
che. L'un  de  ces  muscles  unit  l'animal  à  sa  coquille  et  ressemble 
à  celui  des  univalves  sans  opercule  ;  l'autre ,  qui  tient  à  l'o- 
percule ,  est  ordinairement  rond  ,  fort  large  ^  mais  peu 
épais. 

Qu^on  ne  dise  pas  que  les  deux  pièces  solides  dont  il  vient 
d'être  question,  soient  comparables  aux  deux  valves  des  conchi- 
fhres  ;  car  on  seroit  dans  Terreur  à  cet  égard.  Les  deux  val- 
ves des  conchifères  sont  deux  pièces  analogues  ,  semblables 
ou  dissemblables ,  qui  con^posent  essentiellement  la  coquille 
de  ces  animaux,  sont  articulées  en  charnière  »  et  ont  été 
produites  l'une  et  Tautre  par  le  manteau  de  l'animal.  Ici,  au 
contraire ,  c'est-à-dire  dans  les  mollusques  à  coquille  uni' 
valye  operculée ,  les  deux  pièces  solides  que  présente  chacun 
de  ces,  coquillages  sont  :  l'une,  la  coquille  elle-même ,  à  la- 
quelle l'animal  est  attaché  ;  et  l'autre,  une  pièce  particulière 
qui  n'est  nullement  analogue  k  la  premièce,  qui  ne  s'arti- 
cule point  en  charnière  avec  elle ,  que  l'animal  en  écarte  et 
en  rapproche,  l'emportant  avec  lui  chaque  fois  qu'il  sort  de 
sa  coquille  et  y  rentre,  «n  un  mot  dont  la  producti<»i  et  U 
destination  sont  très -différente^  de  celles  de  la  coquille. 

Parmi  les  mollusques,  il  y  en  a  qui  sont  nus,  c'est-à-dire, 
qui  n'offrent  à  Textérieur  aucun  test  apparent,  tandis  ^ 
aautres  sont  enveloppés  ou  recouverts  par  une  coquille  trc*- 
distincte. 

A  l'égard  des  mollusques  nus ,  les  uns  ont  le  corps  mol- 
lasse dans  toutes  ses  parties ,  et  d'autres ,  au  contraire  9  coih 
tiennent  intérieurement  un  ou  plusieurs  corps  solides  ^  qui 
sont  tantôt  simplement  cartilagineux  ou  cornés,  ou  crétacés 
et  iamelleux,  sans  être  véritablement  concbyliformesi  «* 
tantôt  qui  constituent  une  véritable  coquille  intérieure.  Celle- 
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Cl  ,  ordinairement  contoarnëe  en  spirale  ,  a  qnelonefois  sa 
cavité  simple  ,  non  divisée ,  comme  dans  les  builées,  les 
bulles  et  les  sigarets  ;  mais  dans  un  grand  nombre  de  mollus- 
ques céphalopodes ,  cette  coquille  intérieure  est  multilocu- 
laîre,  c'est-à-dire^  que  sa  cavité  est  divisée  régulièrement 
en  diverses  loges ,  par  des  cloisons  transverses. 

Parmi  les  coquilles  que  produisent  les  mollusques ,  il  y  en 
a  donc  qui  sont  véritablement  intérieures ,  qui  tantôt  ne  pa  • 
roissent  nullement  an  dehors  y  et  tantôt  se  montrent  plus  ou 
moins  dans  la  partie  postérieure  de  Tanimal ,  où  elles  parois- 
sent  comme  enchâssées ,  et  il  y  en  a  qui  sont  tout-à-fait  ex- 
térieures ,  enveloppant  ou  recouvrant  TanimaL 

Quant  aux  coquilles  extérieures  des  mollusques  testacés^un 
célèbre  naturaliste  ayant  considéré  ce  faux  épiderme  qu'on 
observe  sur  un  grand  nombre  de  ces  coquilles ,  et  qu  on  a 
nommé  leur  drap-marin  ^  et  Payant  pris  poor  un  véritable 
épiderme  qui,  comme  tout ^utre,  anroiteu  ane  origine  organi- 
que ,  a  prétendu  que  toute  coquille  quelconque  étoit  réelle- 
ment intérieure ,  même  celles  qui  paroissent  au-defaors  cnve-^ 
lopper  ou  recouvrir  ranimai;  et  qne,  dans  sa  formation,  cette 
coquille  résultoit  de  matières  transsudées  et  déposées  par  cou- 
ches sous  Tépiderme  ^  lequel  coaséqoenuiieot  se  seroU  trouvé 
préexistant  à  la  transsudation. 

Nous  pensons  bien  différemment ,  et  nous  croyons  pou- 
voir assurer  que  la  transsudation  dont  il  s'agit  s'est  opérée  en^, 
tîèrement  au-dehors  de  TanimaL  (^Voyez  au  mot  Coquille^ 
ce  qui  concerne  la  formation  de  ce  corps.  )  Nous  nous  sommes 
convaincu ,  par  l'examen  des  objets ,  que  l'animal  ne  tient 
à  sa  coquille  par  aucun  autre  point  que  par  son  muscle  d'at- 
tache; qne,  par  l'extrémité  tendineuse  de  ce  muscle,  il  ne- 
s'introduit  dans  l'intérieur  de  la  coquille  aucun  vaisseau  quel- 
conque 
pement, 
au-defaors. 

déjà  existante  ,  lorsque  l'animal  est  sorti  de  son  orâf ,  époque 
où  le  drap-marin  en  question  n'est  point  perceptible ,  nous, 
trouvons  impQSsible  la  formation  organique  de  ces  drap^- 
marins  considérables  que  Ton  trouvé  sur  certaines  eoquilles^ 
assez  grandes ,  qui  partout  n'y  sont  qu'appliqués  ^  sans  avoir  . 
aucun  point  réel  d'adhérence.  Il  y  a  d'ailleurs  des  coquilleSv 
enveloppantes  qui  n'ont  jamais  de  drap-marin,  et  qui  ne 
sauroient  en  avoir  d'après  ce  que  nous  apercevons  des  causeSv 
de  sa  formation. 

Toute  coquille  calcaire  est'un  mélange  de  parties  crétacées,, 
concrétées  par  l'agrégation  qui  a  suivi  leur  rapprochement^. 
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et  de  parties  gélatineuses  animales ,  interposées  dans  les  in- 
terstices des  molécules  calcaires. 

Toute  matière  qui  transsude  d'un  mollusque,  et  qui  est  pro- 
pre à  fornier  ou  accroître  une  coquille ,  est ,  au  momept  de 
9a  sortie  de  Tanimal ,  dans  Tétat  de  liquide  :  c'est  un  fluide 
gélatineux  qui  contient  des  molécules  crétacées.  Or ,  après 
la  sortie  de  ce  fluide ,  les  particules  crétacées  se  rapprochent 
les  unes  des  autres,  par  Taffinité  et  l'attraction  ,  s'agrègent 
et  se  concrètent ,  conservant  dans  leurs  interstices  une  por- 
tion de  la  gélatine  animale  «{ui  a  pu  y  trouver  place.  Mais 
l'excédant  de  la  gélatine  animale  qui  n^a  pu  faire  partie  de  la, 
coquille,  est  repoussé  ou  rejeté  au-dehors  ;  ses  parties  se 
rapprochent  et  se  réunissent  à  leur  tour  ;  enfin  ,  elles  for- 
ment à  la  surface  externe  de  la  coquille,  sans  y  adhérer ,  une 
couche  en  forme  de  pellicule  ou  d'épiderme  ,  qui  ne  fut  ja- 
mais  vivante  et  organisée ,  comme  le  fut  dans  son  origine 
i'épiderme  de  toute  peau  animale  et  celui  de  toute  écorce 
végétale.  Telle  est ,  pour  moi ,  l'origine  du  drap -marin  des 
coquilles. 

Celles  des  coquilles  extérieui'es  que  l'animal  enveloppe  de 

son  manteau  chaque  fois  qu'il  en  sort ,  comme  les  olives ,  les 

volutes ,  et  d'autres  encore  ,  n'ont  jamais  de  ^rap-marîn , 

'  parce  que  les  fréquens  recouvremens  de  la  coquille  par  les 

f parties  de  l'animal,  ne  permettent  pas  à  cet  excédant  degé- 
atinc  transsudée  de  se  réunir  avec  assez  de  consistance  pour 
subsister  sur  la  coquille.  V*  l'art.  CoQUtn.E. 

Tous  les  mollusques  sont  ovipares,  rarement  ovo-vivipares; 
conséquemment  la  reproduction  des  individus  s'opère  néces- 
sairement par  une  fécondation  sexuelle. 

Daps  l'un  des  ordres  de  ces  animaux ,  l'on  observe  que 
les  sexes  sont  séparés  ,  et  qu'il  y  a  des  individus  niâles  et  des 
individus  femelles.  C'est  le  cas  des  céphalopodes  ,  au  ipoins 
des  sépiaires  qui  y  appartiennent. 

Il  paroît  qqie  dans  les  autres  mollusques,  les  deux  sexe5 
sont  réunis  dans  le  même  individu  ;  en  eux ,  néanmoins ,  l'ac- 
coupiement  est  nécessaire ^  car,  quoique  Tindividu  possède 
en  lui  les  deux  sortes  de  parties  sexuelles  ,  il  ne  peut  se  suf- 
(Tre  à  Itû-même ,  et  it  a  besoin  du  concours  d'un  autre  indi- 
vidu par  lequel,  formant  un  accouplement  réciproque,  il 
reçoit  une  excitation  qui  donne  lieu  à  l'exécution  de  la  fécon- 
dation. 

Dans  les  mollusques  hermaphrodites  et  qui  Ont  besoin 
4'accouplement  pour  se  reproduire,  on  prétend  que,  dans 
ceux  qui  sont  terrestres,  comme  les  limaces  et  les  hélices, 
un  prélude  excitateur,  très-singulier  et  curieux,  a  été  observé. 
Çn  effet ,  outre  la  verge  bien  connu^c  de  ces  animaux,  et  dont 
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la  forme  varie  an  peu  salvant  les  espèces ,  on  dit  qu'ils  pos- 
sèdent une  espèce  de  d^rd  ou  d'aiguillon  allongé ,  qui  sort 
par  la  même  ouverture  du  cou  qui  donne  issue  à  la  verge  ; 
^e  lorsque  ces  animaux  s'approchent ,  le  dard  de  Tun  pique 
l'autre  individu ,  et  tombe  k  terre  ou  reste  attaché  k  celui  qui 
a  été  piqué  ;  qu  ils  se  retirent  ensuite  ;  mais  que  bientôfaprès, 
ces  individus  se  rapprochent  de  nouveau,  et  qu'alorst  l'accou- 

f bernent  s'exécute*  Tel  est  le  prélude  singulier  qui  précède 
'accpuplement  des  mollusques  terrestres  y  et  dont  Geoflroy 
a  consigné  les.détails  dans  son  petit  Traité  des  coquilles. 

Les  œufs  des  mollusques  n'éclosent ,  en  général ,  qu'après 
avoir  été  pondus  et  déposés  au-dehorst 
'  Les  uns  sont  nus  et  ont  leur  coque  crustacée,  k  la  manière 
des  œufs  des  oiseaux  et  des  reptiles  :  tels  sont  les  œufs  des 
hélices  ,  des  bulimes,  etc.  Les  autres  sont  tantôt  environnés 
d'une  espèce  de  gelée  qui  les  unit  les  uns  '  avec  les  autres  , 
comme  ceux  des  planorbes ,  des^  lymnées ,  etc. ,  et  tantôt 
renfermés  dans  des  espèces  de  sacs  membraneux ,  très-diver- 
sifiés  dans  leur  forme ,  selon  les  espèces ,  quelquefois  soli* 
taires,  et  plus  ordinairement  réunis  en  groupes  divers,  cha- 
cun de  ces  sacs  contenant  plusieurs  petits  qui  en  sortent 
fivans  avec  leur  coquille  déjà  formée.  Tel  est  le  cas  des  œufs 
àes  buccins,  des  volutes,  des  murex,  etc. 

On  a  pris  les  sacs  dont  je  viens  de  parler  pour  les  œufs 
eux-mêmes;  mais  c'est  à  tort.  Les  sacs  en  question  sont  aux 
réritables  œufs  qu'ils  contiennent ,  ce  que  Tespèce  de*  gelée 
que  déposent  les  planorbes ,  les  lymoées ,  etc. ,  est  aux  petits 
teufs  dont  cette  gelée  est  remplie. 

Les  mollusques  sont ,  en  général ,  des  animaux  aquatiques. 
La  plupart  vivent  dans  la  mer ,  d'autres  habitent  les  eaux 
douces ,  et  d'autres  encore  vivent  sur  la  terre  j.  principale- 
ment  aux  lieux  humides  ou  ombragés.  Parmi  les  terrestres ^ 
on  en  a  néanmoins  observé  qui  supportent  assex  habituelle- 
ment les  ardeurs  d'un  soleil  très-vi£ 

Distribution  et  division  des  Mollusques. 

Ayant  long-temps  examiné  les  rapports  qui  se  trouvent  entre 
les  différens  mollusques  connus  ,  et  considéré  ^importance 
de  les  distribuer  ,  selon  Tordre  le  plus  apparent  de  leur  pro- 
duction par  la  nature ,  la  distribution  suivante  ,  ,dont  je  fais 
depuis  quelques  années  usage  dans  mes  cours,  et  les  coupes 
qui  la  partagent ,  me  paroissent  ce  qu'il  y  a  de  plus  conve- 
nable à  établir  relativement  à  ces  nombreux  animaux. 

En  conséquence  ,  je  divise  les  mollusques  ^n  cinq  ordres 
très-dîsrincls  ,  les  distribuant  de  manière  que  le  premier  de 
ces  ordres  me  paroît  embrasser  les  animaux  de  cette  classe 


Digfeed  by  VjOOÇIC  • 


à8o  MOL 

qui  tiennent  de  plus  pr4s  aux  conchifères  ;  tandis  que  le  der- 
nier prései^tc  ceux  des  mollusques  qui  semblent  avoisîner  par 
leur  forme  celle  des. poissons  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  tran- 
sition connue  et  réelle  entre  ces  derniers  moliasqaes  et  les 
premiers  ^imaux  vertébrés.  Voici  les  cinq  ordres  dont  il 
s'agit,  ran^s  suivant  cette  considération. 

i.f^  Ordre.  Les  PtéROPODES.  —  Animaux  sans  pied  pour  ram- 
per y  sans  bras  sur  la  tête  pour  se  traîner  ou  se  fixer  ,  mais  ayant 
deux  nageoires  opposées ,  symélrigues  et  semblables. 

lies  ptéropodes^  reconnus,  institués  et  nommés  parM.Cu- 
vier  y  sont  des  mollusques  presque  sans  tête ,  surtout  ceux  du 
genre  de  Thyale ,  la  plupart  sans  yeux  ^  et  munis  de  deux 
nageoires  opposées ,  qui  représentent  les  deux  lobes  du  man- 
teau ici  modifiés,  et  transformés  en  organes  de  mouvement. 
Ils  me  paroissent  devoir  être  placés  à  l'entrée  de  la  classe , 
immédiatement  après  les  conchifères ,  dans  l'ordre  de  pro- 
gression dont  je  fais  usage  ^  et  devoir  être  éloignés  de  ceux 
qui  ont  aussi  des  nageoires ,  mais  irrégulières  dans  leur  situa- 
tion et  leur  forme. 

Les  ptéropodes  sont  des  mollusques  nageurs  ,  qui  ne  sati- 
roient  se  fixer ,  et  dont  le  corps  flotte  continuellement  dans 
les  eaux  marines ,  paroissant  se  «déplacer  à  l'aide  de  ses  na- 
geoires. Ces  parties  sont  deux  ailes  placées  aux  deux  côtés 
de  la  bouche  dans  les  uns ,  et  du  cou  dans  les  autres. 

Dan^l'hyalè,  la  tête  est  si .  enfoncée  dans  la  base  on  le 
point  de  réunion  des  deux  nageoires ,  qu'elle  paroit  nulle , 
ce  qui  montre  un  rapport  évident  entre  ces  animaux  et  les 
conchifères. 

Dans  la  cymbulie  ,  on  a  regardé  à  tort ,  comme  troisième 
nageoire ,  un  lobe  produit  entre  les  deux  ailes  vraies ,  et  qui 
s'avance  postérieurement. 

La  plupart  des  ptéropodes  sont  des  animaux  de  petite 
taille ,  sans  appendices,  ou  qui  en  portent  de  fort  courts  â  h 
tête.  Quelques-uns  sont  munis  d'une  coquille  mince ,  carli- 
laeineuse  ou  cornée  ;  et  il  y  en  a  dont  les  nageoires  sont 
branchiales.  Quoiqu'ils  paroissent  nombreux  dans  les  mers , 
oa  n'a  encore  distingué  parmi  eux  qu'un  petit  nombre  àe 
genres,  tels  que  ceux  qui  suivent  ;  savoir:  hyale^  clio^  eléo" 
dore ,  cymbulie ,  limacine  et  pneumoderpie. 

2.*  Ordre.  Les  Gastéropodes, — Animaux  à  corps  droit  ^  ja- 
mais en  spirale  ni  en^loppé  dans  une  coquille  ;  ayant  sous  le 
ventre  un  pied  ou  disque  musculeuxfpni  au  corps  dans  toute  sa 
longueur  ,  c/  sentant  à  ramper. 
(  Les, uns  sû^t  nuÂ  y    d'autres  sont  cnabragi^  par  «ne  ce  quill 
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dorsale,  non  engatnante ,  et  d'autres  contlenocot  une  coquille 
plu5  ou  moins  cachée  dans  leur  manteau.  )       * 

M.  Cuvier ,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  mollusques ,  et 
qui  nous  a  £ait  connoître  l'organisation  d'un  grand  nombre  , 
sar  lesquels  nous  n'avions  que  dés  notions  fort  imparfaites  y 
a  donné  le  nom  de  gastéropodes  à  tous  ceux  de  ces  animaux  qui 
ont  inférieurement  un  pied  ou  disque  muscnleux  propre  k 
ramper,  soit  que  ce  pied  tienne  an  corps  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  soit  qu'il  n'y  adhère  qu'à  une  portion.  Cette  coupe 
assurément  n'est  point  inconvenable  9  et  n'embrasse  que  des 
oLjel6  liés  entre  eux  par  des  rapports.  Cependant,  comme 
elle  est  fort  étendue ,  et  que  parmi  les  races  nombreuses 
qu'elle  réunit ,  l'on  trouvé  des  différences  considérables  qui 
offrent  une  ligne  de  démarcation  distinctive  entre  les  unes  et 
les  autres ,  j'ai  cru  devoir  la  partager  en  deux  coupes  parti- 
cnlières  ,  distinguées  Tune  de  Tautre  par  des  caractères  tran- 
chés et  fort  remarquables. 

En  conséquence ,  je  conserve  le  nom  de  gastéropodes  à 
ceux  de  M.  Cuvier ,  qui  ont  le  corps  droit  y  jamais  contourné 
en  spirale ,  ni  enveloppé  dans  une  coquille  spirale ,  et  qui 
ont  sous  le  ventre ,  pour  ramper ,  un  pied  ou  disque  mus- 
culeox,  uni  au  corps  dans  toute  sa  longueur.  Je  donne 
ensûte  le  nom  de  trachélipodes  à  ceux  des  gastéropodes  de 
M.  Cuvier ,  dont  le  corps  est  contourné  en  spirale  postérieu-* 
renient ,  en  grande  partie  séparé  du  pied ,  et  toujoui^  enve- 
loppé dans  une  coquille  spirivatve. 

Ainsi ,  notre  division  des  gastéropodes  n'embrasse  qu'une 
partie  de  ceux  de  M.  Cuvier ,  et  constitue  pour  nous*  un 
ordre  particulier  et  très-distinct  parmi  les  mollusques  9  lequel 
doit  être  immédiatement  suivi  par  celui  des  trachélipodes. 
Vqy,  l'extrait  du  Cours  de  zoologie ,  p.  ii3  et  suiv. 

Les  gastéropodes  étant  des  animaux  rampans  sur  un  pied , 
nulle  part  séparé  du  corps ,  sont  éminemment  distingués  de 
tout  antre  mollusque  qui  auroit  le  corps  droit ,  mais  sans  dis- 
que pour  ramper.  Dans  la  marche  de  la  nature  ,  c'est-à-dire, 
dans  Tordre  de  sa  production  successive  des  animaux  f  ces 
gastéropodes  paroissent  devoir  suivre  immédiatement  les  plé- 
ropodes.  Aussi ,  le  glaucuç^  que  Pérou  avoit  rangé  parmi  ces 
ptéropodes ,  mais  qui  appartient  plutôt  à  la  famille  des  tri- 
tonlens ,  semble  faire  une  transition  entre  ces  deux  ordres. 

Nous  divisons  nos  gastéropodes  en  cinq  familles  particu- 
lières ;  savoir  :  i,^  les  tritoniena;  a.®  les  phyllidiens  ;  3.o  les 
cal^ptracien§;  ^.^  les  laplysiens  ;  5.^  les  limaciens.  Dans  l'ex- 
trait du  cours  déjà  cité ,  nous  avons  indiqué  les  principaux 
genres  qui  appartiennent  à  chacune  de  ces  familles. 
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Dans  les  ^mîmaiix  des  trois  premières  familles ,  les  bran- 
chies sont  k  découvert  ou  audehors ,  tandis  <Jue  dans  ceux 
des  deux  dernières ,  elles  sont  cachées.  • 

Les  gastéropodes  sont  fort  nombreux  ;  la  plupart  virent 
dans  la  mer,  et  les  autres  sur  la  terre,  dans  les  lieux  hu- 
mides. Ib^sont  en  quelque  sorte  plus  rampans  que  les  traché- 
lipodes,  s^appuyant  à  peu  près  toujours  sur  leur  pied,  soit 
qu'ils  rampent,  soit  qu'ils  se  reposent.  ' 

3.«  Ordre.  hesTakCHÉLivoiiES,^  Animaux  à  corps  postérieure- 
ment contourné  en  spirale ,  séparé  du  pied,  et  toujours  enveloppé 
dans  une  coquille  spirhaloe.  Ils  rampent  sur  un  pied  libre ,  apM^ 
attaché  à  la  base  inférieure  du  cou,  et  gu'' ils  font  sortir  de  la  co- 
quille  lorsqu'ils  veulent  se  déplacer. 

Les  trachélipodes  sont  beaucoup  plus»  nombreux  encore  que 
les  gastéropodes ,  et  habitent  les  mers ,  les  eaux  douces  et  les 
terres  qui  dominent  les  eaux.  Ces  mollusques  tiennent  sans 
doute  aux.gastéropodes  par  de  grands  rapports;  néanmoins, 
ils  en  sont  éminemment  distingués  en  ce  qu'au  lieu  d'avoir 
le  corps  droit  et  inférieurement  partout  réuni  au  pied ,  ils 
l'ont,  au  contraire,  contourné  en  spirale  dans  une  assez 
grande  portion  de  son  étendue  postérieure  ;  et  en  ce  que  leur 
pied ,  libre  en  très-grande  partie ,  n'est  attaché  inférieure- 
ment qu'à  sa  partie  antérieure ,  qu'à  celle  qu'on  peut  nommer 
la  base  inférieure  du  cou.  La  portion  du  corps  de  l'animai 
qui  est  contournée  en  spirale,  a  reçu  le  nom  de  tortillon, 
et  ne  sort  jamais  de  la  coquille.  Elle  ne  pourroit  sortir  sans  se 
rompre  en  certaines  de  ses  parties ,  sa  conformation  ne  lui 
permettant  pas  de  s'étendre  et  s'allonger  en  ligne  droite; 
en  sorte  que  si  le  pied  de  l'animal  étendoit  son  adhérence  le 
long, de  cette  partie  du  corps ,  il  iseroit  alors  sans  usage.  Quant 
à  la  partie  antérieure  du  corps  de  ces  animaux  et  à  leur  pied, 
ces  parties  peuvent  sortir  facilement  de  la  coquille  ,  et  y  ren- 
trer au  gré  de  Tanimal. 

Tous  les  trachélipodes  sont  conchylifères ,  et  leur  coquille^ 
ordinairement  extérieure,  est  toujours  plus  ou  moins  forte- 
ment contournée  en  spirale,  parce  que  ,  dans  sa  formation , 
elle  s'est  moulée  sur  le  corps  ou  la  portion  du  corps  qu'elle 
enveloppe,  v 

Comme  le  tortillon  est  contourné  naturellement  et  cons- 
tamment en  spirale,  et  que  celte  portion  du  corps  dont 
il  est  question  ,  est  très- diversifiée  dans  sa  courbure  et  sa 
forme ,  elle  a  donné  à  la  coquille  qui  la  contient ,  une 
fornae  tout-à-fait  semblable  à  la  sienne.  Or,  cette  forme 
participe  de  toutes  les  modifications  qu'offre  la  spirale  du 
mollusque ,  dans  sa  manière  de  tourner.  On  sent  que  Vé- 
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chelle  de  ces  modifications  est  renfermée  entre  ces  deux 
limites  ;  savoir  :  depuis  la  forme  discoïde ,  où  la  spirale 
tourne  sur  un  même  plan  ,  comme  dans  les  pianorbes  y  jus- 
qu^à  la  forme  turriculée  la  plus  allongée  y  comme  dans  les 
vis  et  les  turritelles. 

Le  tortillon  ne  fait  pas  seulement  participer  la  coquille  à 
sa  manière  de  tourner,  il  4a  fait  aussi  participer  à  sa  propre 
forme.  £n  effet ,  depuis  celui  qui  est  cylindrique  ^  comme 
dans  les  scalaires ,  les  daupbinules  et  les  turbos,  jusqu'à 
celui  qai  est  très-aplati ,  comme  dans  les  olives  et  les  cô^cs , 
il  y  a  une  multitude  de  modifications  intermédiaires  utiles  à 
considérer. 

Ayant  égard  à  la  forme ,  aux  organesr,  aux  manières  de 
vivre  des  mollusques  trachélipodes  ;  considérant  ce  qu'exige 
la  méthode  pour  pouvoir  être  utile ,  et  que  son  psage  devicn- 
droit  très-souvent  impossible  9  si  les  divisions  portoient  sur 
les  particularités  d'organisation  de  Tanimal ,"  particularités 
que  l'on  ne  peut  consulter  ou  vérifier ,  lorsque  l'on  recher- 
che le  rang,  le  genre  et  le  nom  spécifique  d'une  coquille  ^ 
ou  que  Ton  étudie  une  collection  de  coquilles;  enfin,  m'é- 
tant  assuré  que  la  coquille  même  offre  dans  sa  forme  et  ses 
caractères  les  moyens  de  la  ranger  dans  la  distribution ,  sans 
nuire  à  la  conservation  de  l'ordre  des  rapports  qui  existent 
eotre  ces  mollusques,  j'ai  divisé  les  trachéltpodés  par  familleS| 
de  la  manière  suivante  :         ^ 
I 

Dimion  des  Trachélipodes. 

I  .'*  Section  :  Trachélipodes  sans  siphon  saillant ,  et  respi- 
rant en  général  par  un  trou.  La  plupart  sont  phyti- 
pfaages  et  munis  de  mâchoires. 

Coquille  à  ouverture  entière ,  n'ayant  à  sa  base  ni 
échancrure  dorsale  subascendante ,  ni  canal. 

*  Trachélipodes  ne  respirant  que  Tair;  Coquille  spinTalTe,  mutiquey 
non  distinctement  nacrée. 

(A)  Ceux  qui  habitent  bon  des  eaux. 

Les  Golimacés. 

M"»*'^  Menucules. 
a  deux     f 

(B)  Ceux  qui  Tirent  dans  les  eaux ,  mais  qui  viennent  respirer  l'air  à 

leur  surface.  Coquille  à  bords  de  TouTcrture  jamais  réfléchis. 

Les  Âmphibiens. 

**  Trachélipodes  ne  respirant  que  l'eau.  Leurs  branchies  sont  saillantes , 
en  forme  de  filets  ,  de  lames  ou  de  houppes  dans  la  cavité  branâiiale. 
Coquille  souvent  nacrée"  et  souvent  aussi  ayant  des  parties  protubé- 
rantes à  sa  surface. 
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(A)  Goquffle  ftumtîle ,  opereulëe ,  et  dont  le  bord  gauche  n'imite  pat 

«ne  demi-cltisoQ. 
(^  GoqoiUe  à  bordt  déwnb. 

Les  Mélanîens. 
(55)  Coquille  à  iK>rd  réunii» 

Les  Péristomiens. 

(B)  GôquîUe  fluTÎatile  «a  marine ,  ^ont  lé  bord  gaa<^  îmîle  oee 
/  demi-diûsoii. 

Les  Néritacés. 

(G)  Coquille  marine»  dont  le  bord  gauc&e  n'unite  pat  nne  demî^ 
cloison. 
(5)  Coquille  flottante  à  la  sorface  des  eaqz. 
Les  Janthlnes. 

(55)  Coquille  non  flottante»  ayant  romrerture  txèê-éw%tmi 
*  point  de  columelle. 

Les  Macrostomes. 

(555)   Ouverture  tant  é^asement  particulier  t  des  p£i  i  k 
columellé. 

Les  Plicacés. 

(1111)  P<»nt  depfisà  la  columeHe. 

(a)  Les  bords  de  l'onverture  réunis  drcoiairenaait» 

Les  Scalariens. 

Ç>)  Les  bords  de  fouverture  désunis» 

Les  Turbinacés. 

a.*  Section  :  Trachéllpodes  k  siphon  saillant.  Ils  ne  res- 
pirent que  reaa  qui  pairient  aux  branchies  par  oo 
stphen;  tous  sont  zoophages^  marins  »  déponims  de 
mâchoires ,  et  munis  d'noe  trompe.  Coquille  spiri^ 
valre ,  engainante ,  à  oarertnre  soit  canalicdiée,  soil 
échancrée  ou  versante  à  sa  base. 

(A)  CoqniSe  aynnt  un  canal  plus  eu  moins  long  à  b  base  de  son 

ouverture  »  et  dont  le  bord  droit  ne  change  point  de  fonne  Arec 
Fâge.  "^ 

Les  Canalifères. 

(B)  Coquille  ayant  un  canal .  plus  ou  moins  long  à  la  base  de  son 

ouverture  dont  le  bord  droit  cbange  de  fiirmeavec  l'âge^  et  a 
un  sinus  inferieurement. 

Les  Ailés. 

{G)  Coqnifle  ajfant  ma  tmmà  ceoit,  asecMisat  nostéiicuMnient»  on 
mm  écbancnne  oUiqne  en  demfr«anal  »  i  la  base  de  son  oovef- 
ture;  ce  demi-canal  se  dirigeaot  vers  le  dos. 
Les  Purpurifères. 

D)  Point  de  canal  à  la  base  de  ronvertnre  de  la  coquille,  ffliîi  "^ 
ccbancnve  sabdorsale,  et  des  plis  sur  la  cohiinflif. 

Les  Colnmellaires. 
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:  E)  Coquille  sans  canal ,  maïs  ayant  la  base  de  son  ouverture  ëchan* 
eree  ou  versante  9  et  ses  tours  de  spire  étant  larges ,  comprimés» 
enroulés  de  maiuèr«  que  le  dernier  recouvre  presque  entière 
ment  les  autres. 

Les  Enroulés.       ^ 

IVoto.  En  attendant  que  Fimpresslon  de  V Histoire  Natu-' 
reUe  4es  animaux  sans  vertèbres  soit  terminée ,  dans  la- 
quelle on  tronyera  l'exposition  des  genres  qui  me  sont  con- 
nus de  tous  ces  coquillages,  ainsi  que  la  citation  de  leurs 
principales  espèces ,  on  peut  voir  dans  V  Extrait  du  Cours  de 
Zoologie ,  rindication  des  principaux  genres  qui  ^  rapportent 
il  ces  diverses  familles»  ^ 

4.®  Ordre  :  Les  CÉPHALOPODES.  —  Atdmaux  dont  la  partit  ù^ 
ri^ure  du  corps  est  contenue  dans  le  manteau  en  forme  de  sac ,  ei 
dont  la  tête ,  smllante  hors  du  sac  y  est  couronnée  par  des  hras  non^ 
articulés ,  garnis  de  ventouses ,««/  qui  environnent  la  bouche.  Deux 
y^ux  sessiles  ;  deux  mandibules  cornées  à  la  bouche  ;  les  sexes  j^ 
pures. 

Les  céphalopodes  ont  été  ainsi  nommés  par  M.  Cuvier,  dia- 
prés leur  conformation  très-particulière.  Néanmoins ,  ces  aoi» 
maux  peuvent  être  encore  considérés  comme  des  mollusques  ; 
tarîls  ont,  comme  les  autres,  le  corps  mollasse  et  inarticulé, 
un  manteau  distinct ,  une  tète  libre  ,  et  un  mode  de  système 
nerveux  à  peu  près  seiflblable  à  celui  des  autres  ;  ce  sont  même; 
de  tous  ceux  exposés  jusqu'ici ,  les  plus  avancés  en  complîcflH 
iion  d'organes ,  puisqu'on  aperçoit  en  eux  des  traces  de  Tor^ 
gane  de  l'ouïe. 

Cependant ,  ces  mollusques ,  dont  nous  ne  connoissons  en- 
core qu'un  petit  nombre  et  qui  néanmoins  paroissent  extrê- 
mement nombreux  et  diversifiés  dans  la  nature ,  ont  une  con- 
formation si  singulière ,  qu'elle  s'éloigne  beaucoup  de  celle 
des  autres ,  et  ne  paroft  pas  encore  conduire  à  celle  qui  est 
propre  aux  poissons.  Il  est  donc  probable  que  les  céphalopo- 
des ne  sont  pas  encore  les  mollusques  qui  avoisinent  le  plus 
les  animaux  vertébrés ,  et  qu'ik  ne  sont  pas  réellement  ceux 
qi|i  doiven^terminer  la  classe. 

Si ,  d'après  la  singulière  conformation  des  céphalopcides , 
on  en  formoit  une  classe  particulière ,  elle  seroit  assurément 

frande  et  bien  distincte ,  et  alors  on  Sf^roit  obligé  d'en  éta- 
lir  une  autre  avec  nos  hétéropodes  ;  car  ceux-ci  ne  sauroient 
faire  partie  des  céphalopodes  ni  d'aucun  des  ordres  précé- 
dens,  et  offrent  une  forme  qui  se  rapproche  davantage  de 
celle  qui  appartient  aux  poissons.  Or,  trouvant  une  sorte  d'in- 
convénient à  établir  une  classe  pour  des  animaux  aussi  peu 
connus  et  aussi  peu  nombreux  jusqu'ici^  que  les  hétéropodes^ 
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{e  me  suis  décidé  à  les  laisser,  ainsi  que  les  céphalopodes, 

parmi  les  mollusques. 

En  effet ,  les  céphalopodes ,  très-singuliers  par  la  dispo- 
sition de  leurs  bras  rangés  en  couronne  sur  la  tête  ;  par  le 
manteau  en  forme  de  sac  qui  enveloppe  inférieurement  leur 
corps  ;  par  leurs  branchies  au  nombre  de  deux  ,  ane  de  cha- 
que côté ,  placées  dans  leur  sac;  par  les  deux  mandibules  for- 
tes ,  cornées ,  et  en  bec  de  perroquet  qui  arment  leur  bouche; 
enfin  par  les  particularités  de  leur  organisation  intérieure , 
ainsi  que  par  le  singulier  corps  solide  enchâssé  et  caché  daos 
leur  intérieÉ*  9  sont  tellement  distingués  des  autres  moUas^ 
ques ,  qu^ils  forment  une  grande  coupe  qui  paroît  en  quelque 
^orte  isolée  dans  la  classe  qui  les  comprend. 

Le  corps  des  céphalopodes  est  épais ,  charnu  ,  et  contenu 
inférieurement  dans  un  sac  musculeuz ,  formé  par  le  man- 
teau de  ranimai.  Ce  manteau,  fermé  inférieurement  et  an- 
térieurement, n'est  ouvert  que  dans  sa  partie  supérieure,  de 
laquelle  sort  la  tête  et  une  portion  du  corps.  La  tête  est  libre, 
saillante  hors  du  sac ,  et  couronnée  par  àts  bras  dont  le  nom- 
bre et  la  grandeur  varient  selon  les  genres.  Cette  tête  ofire 
sur  les  côtés ,  deux  gros  yeux  sessiles,  immobiles  ,  sans  paa- 
pières ,  et  qui  sont  très-compliqués  par  leurs  humeurs ,  leurs 
membranes ,  leurs  vaisseaux ,  etc. 

A  l'ouverture  du  sac  ^  devant  le  eou ,  on  aperçoit  un  en- 
tonnoir qui  donne  passage  aux  excrétions  et  dans  lequel  abou- 
tit le  rectum  de  Tanimal.  La  bouche  est  terminale  ,  verticaJe, 
placée  au  centre  de  la  couronne  que  forment  les  bras ,  et  les 
deux  mandibules  en  beb  de  perroquet  dont  elle  est  armée,  y 
sont  assez  profondément  en&ncées. 

Le  cœur  de  ces  animaux  est  singulier  :  il  se  compose  de 
trois  ventricules  séparés ,  dont  un  est  au  milieu  ,  tandis  que 
les  deux  autres  ^ont  latéraux.  Ils  effectuent  une  double  circu- 
lation ;  Tune  branchiale  ou  respiratoire ,  et  l'autre  générale. 
Pour  cela ,  le  principal  tronc  des  veines ,  qui  rapporte  le 
sang,  se  divise  en  deux  branches  qui  portent  ce  sang  dans  les 
ventricules  latéraux  ;  ceux-ci  le  chassent  dans  les  branchies, 
d'où  il  est  rapporté  dans  le  ventricule  du  miUeu  qui  le  renvoie, 
par  les  artères ,  dans  tout  le  corps. 

Les  bras  des  céphalopodes  sont  préhensiles ,  munis  de  pé- 
tées cupules  charnues ,  disposées  sur  un  de  leurs  côtés  p  et 
qui  font  l'effet  de  ventouses.  Ces  cupules  sont  quelquefois 
même  armées  de  petites  griffes  qui  leur  servent  à  se  fixer  plo^ 
fortemeift.  Enfin ,  ces  animaux  répandent  à  leur  gré ,  une  li- 
queur noire ,  au  moyen  de  laquelle  ib  se  cachent  en  obscur- 
cissant autour  d'eux  l'eau  de  la  mer. 

Peu^on  trouver  une  conformation  plus  singulière  que  celle 
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dont  il  vient  d^étre  question,  à  Tégard  des  céphalopodes  !  La 
disposition  particulière  des  bras  de  ces  animaux  a  paru  ans 
anciens  naturalistes  y  analogue  aux  tentacules  en  rayons  des 
polypes.  Mais  les  animaux  de  chacune  de  «es  classes  sont  fort 
éloignés  les  uns  des  autres  par  leurs  rapports ,  et  Tétat  de 
leur  organisation. 

Si  l'on  en  excepte  la  famille  des  sépitUres^  dont  les  animaux 
sont  maintenant  bien  connus ,  il  paroît  qu^il  nous  sera  diffi- 
cile de  nous  procurer  la  connoissance  àts  animaux  des  antres 
familles  à&s  céphalopodes ,  parce  quUls  se  trouvent  hors  de 
la  portée  de  nos  observations ,  et  qu^on  a  lieu  de  penser  que 
la  plupart  n^habitent  que  dans  les  grandes  profondeurs  de  la 
mer.  Nous  devons  à  M.  Cuvier  la  connoissance  de  toutes  les 
particularités  de  l'organisation  Ats  sépiaires  ;  mais ,  quoique 
nous  nous  permettions  de  caractériser  Tordre  entier  des  ce* 
phaiopodes  d'après  la  connoissance  de  cette  organisation, 
peut-on  compte^  qu'elle  soit  la  m£me  dans  les  autres  animaux 
de  cet  ordre ,  qui  sont  si  nombreux  et  si  diversifiés ,  au  moins 
d'après  les  produits  testacés  et  singuliers  que  nous  y  rappor- 
tons! 

Ces^coquilles  régulièrement  multiloculaires,  si  variées  dans 
leur  forme  ainsi  que  dans  leur  taille ,  et  dont  nos  collections 
nous  offrent  tant  d'exemples ,  surtout  dans  l'état  fossile  ,  ont 
long-temps  embarrassé  les  naturalistes ,  pour  déterminer  les 
rapports  des  animaux  qui  les  produisent ,  avec  ceux  des  moi- 
lasques  connus  qui  sont  enveloppés  dans  une  coquille.  Comtne 
on  ne  connoissoit  positivement  aucun  de  ées  animaux  ;  que  le 
peu  de  détails  que  Rumphe  nous  avoit  donnés  sur  l'animal  du 
nautile ,  avec  une  mauvaise  figure,  nous  laissoitbien  des  dou- 
tes ,  on  manquoit  de  nnovens  pour  prononcer  sur  ces  rapports  ; 
il  étoit  même  fort  difficile  de  statuer  tant  sur  la  manière  dpnt 
ces  coquilles  pouvoient  avoir  été  formées,  que  sur  leur  con- 
neidon  avec  les  animaux  dont  elles  proviennent.  L'animal 
n'habite- t-il  que  la  dernière  loge  de  sa  coquille  P  y  est-il  en- 
tièrement contenu  ou  seulement  en  partie  ?  enfin  n'enveloppe- 
t-ilpas  lui-même  plus  ou  moins  complaisent  sa  coquille  ? 
Xelles  étoient  les  questions  qu'il  s'agissoit  de  résoudre ,  lors- 

Îue  MM.  Pérou  et  le  Sueur,  à  leur  retour  de  la  Npuvelle- 
lollande^  nous  firent  connottre  l'animal  de  la  spirale. 

Nous  savons  maintenant  que  l'animal  de  la  spirule  est  un 
véritable  céphalopode ,  qu'il  a^sur  la  tête  des  bras  analogues 
à  ceux  des  sèches  et  des  calmars ,  un  sac  non  ailé ,  comme 
celui  4cs  poulpes.,  et  qu'il  porte  une  coquille  multiloculaire , 
en  partie  intérieure  9  enchâssée  dans  la  partie  postérieure  de 
9>on  corps ,  de  manière  qu'une  partie  de  cette  coquille  se  mon- 
tre an-dehors  [EtHyclop.  pi.  JfiS  ,  fig.  5].  Depuis  l'acquisition 
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de  t»i€e  connoissamce ,  ayant  examiné  la  dispesîtîon  des  par^ 
lies  colorées  du  nauUle^  et  y  joignant  ce  qa'en  dît  RomphCf 
BOUS  reconnoîssons  aussi  que  cette  coquille  iiHittiloculaire  est 
de  même  enchâssée  dans  la  partie  postérieure  de  ranimai, 
se  montrant  partiellement  au-dehors ,  et  que  cet  animal ,  qooi. 
qu'ayant ,  suivant  Rumphe ,  plusieurs  rangées  de  bras  très-pe- 
tits autour  de  la  bouche  >  peut  être  encore  considéré  comme 
un  véritable  céphalopode. 

Ainsi ,  nous  ne  pouvons  douter  actuellement  que  toutes  les 
coquilles  régulièrement  multiloculaires  ou  essentiellement  tel- 
les,  n'appartiennent  réellement  à  des  céphalopodes,  etoe 
soient  des  corps ,  les  uns  tout-à-fait,  et  les  autres  en  partie 
intérieurs.  Le  siphon  qui  traverse  les  cloisons  de  la  plupart  de 
ces  coquilles ,  indique  que  l'animal  y  tient  par  un  ligament  au- 
quel le  siphon  sert  de  fourreau ,  et  que  la  dernière  loge  $t\iiLt 
embrasse  une  portion  de  son  corps. 

Or,  si  les  coquilles  essentiellement  multiloculaires  appar- 
tiennent à  des  céphalopodes  ,  combien  est  grande  l'é tendue 
de  cet  ordre  de  mollusques  ,  puisque  ces  coquilles ,  d'après 
ce  que  nous  en  conrïoissons  déjà ,  sont  si  nombreuses  et  si  di- 
versifiées !  Depuis  les  ammonites  qui  ont  plus  d'un  pied  et  de- 
mi de  diamètre ,  les  grandes  hîppurites  et  belemnîtes ,  jbs- 
qu'aux  coquilles  multiloculaires  inicroscopiques  que  l'on 
trouve  ^armi  le  sable  des  bords  de  la- mer,  le  nombre  étOB- 
nant  de  ces  coquilles  semble  infini.  Les  plds  petites  de  ces  co- 
quilles entrent  pour  beaucoup  dans  la  </of»position  de  oertai- 
nes  masses  pierreuses  ^  quelquefois  même  les  constituent  en- 
tièrement [les  miliolites]|.  Outre  ces  petites  espèces  qui  sont 
fossiles,  on  en  trouve  quantité  d'autres  aus3i  de  petite  taille , 
mais  dans  un  état  de  fraîcheur ,  sur  les  fucus  et  autres  plan- 
tes marines. 

Ainsi ,  quoiqu'ici  réduite ,  notre  classe  des  mollusques,  déjà 
si  grande  par  les  gastéropùdes  et  surtout  par  les  nombreux  in^ 
chkipodes  qui  en  font  partie ,  embrassant  encore  les  céphdo^ 
podes,  est  d'une  étendue  énorme.  Que  seroît-elle  donc  si  l'on 
y  réunissoit  enconlies  conchifères  ^ïtB  iumcien^  les  drrfdpèéesj 
malgré  les  ^fférences  considérables  qui  en  écartent  les  asi- 
maux  de  ces  classes  ? 

Tous  les  céphalopodes  vivent  d^s  la  mer,  soit  dans  se» 
grandes  profondeurs,  soit  vers  les  rivages  ^  ou  dnpersés  daii^ 
le*sein  de  ses  eaux.  Les  uns  nagent  vaguement,  se  fixant  à  knf 
gré  aux  corps  marins  ;  les  autres  ne  font  que  se  traîner  à  VBÏàB 
de  leurs  bras  dans  le  fond  de  la  mer  et  sur  les  Iwr^s ,  mais 
aucun  ne  rampe  comme  les  gasèéropoéks  et  les  traméiipoêes* 

Ces  mollusques  sont  carnassiers,  se  nourrissent  de  crabes 
«t  d-autres^animêux  n^rins  qu'ils  peuvent  saisir  et  déforer.  1^ 
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Bositi0fl  ih  kuts  braft  exige  qu'ils  amènent  leur  proie  jusqu'à 
leurb«ocheY  oaqu^ils  l'en  rapprochent.  Leurs  fortes  mandibu- 
les suffisent  pour  briser  les  corps  durs  quUls  peuvent  saisir.  Il  y 
en  a  parmi  eux  qui  sont  entièrement  nus  ;  d'autres  qui  vivent 
dans  une  coquil|e  mince ,  uniloculaire  ,  s^fas  y. adhérer,  et 
d''autres  encore  qui  ont  une  coquille  multiloculaireinlé^riçjyirey 
entièrement  cachée  ou  en  partie  à  découvert. 

Les  coquilles  de  ces  mollusques  ne  font/ien  présumer  par 
leur  fomie ,  de  celle  des  animaux  qui  les  onf  produites ,  ce 
qui  leur  est  particulier  avec  celles  des  piéropodes  et  celles  des 
hétéropodes.  Pour  les  distinguer  ^  on  ne  peut  que  les  comparer 
entre  elles  ;  et  Ton  ne  voit  pas  que  les  divisions  à  établir  par- 
mi elles ,  soient.dans  le  cas  d'être  en  rapport  avec  celles  que 
Ton  formeroit  parmi  ces  mollusques,  si  on*  les  connoissoit 
eux-mêmes. 

Il  n'y  a  point  de  transition  connue  entre  les  trachélipodes 
et  les  céphalopodes  ;  ces  deimiers  semblent  former  un  ordre 
isolé  et  probablement  constituer  un  rameau  latéral ,  dont  le 
point  de  séparation  n*est  pas  encore  déterminable. 

Les  céphalopodes  me  paroissent  se  partager  naturellement 
en  trois  sections  bien  tranchées  par  les  caractères  qui  les  éta- 
blissent, et  auxquelles  se  rapportent  les  diverses* familles  qu'il 
a  été  possible  de  reconnoître  parmi  eut  :  ce  sont  les  suivantes. 

^  Distribution  et  division  des  Céphalopodes. 

iJ^  Section  :  Céphalopodes  immergés  ,  à  coquille  multilo- 
culaire  ,  entièrement  ou  en  partie  intérieure. 

(A)  GoquUle  multiloculaire,  à 'paroi   mterae  non  «taturifSère  :  leurs 
cloisons  sont  simples  sur  les  bords. 

(i)  Coquille  dr<^te  ou  presque  droite  :  point  de  spirale. 

Les  Orthocérés. 

(a)  Coquille  partiellement  .en  spivale,  le  dernier  tour  se  ternir- 
nant  en  ligne  droite.. 

Les  Lituolés. 

(5)  CùquiUe  semî-discoide,  à  spire  excentrique. 

Les  Crîstacés. 

(4)  Coquille  globuleuse^  spbéroîdale  ou  ovale,  à  tours  eo  recou- 
vrements ou  envdoppans  comme  des  tuniques. 
Les  Snb&phérulés. 

[jutMe  discofde  9  à  spire  centrale  ,  et  à  loges  rayonnantes 
u  centre  à  la  droonlërenoe. 

Les  Radiolés. 

(6)  Coquille  discoïde^  à  spire  centrale,  et  à  loges  qui  ne  s'éten- 
dent point  du  centre  à  la  circonférenot. 

Les  Nautilacés. 
>xi.  19 
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(B)  Coquille  moUiloeiilabey  à  paroi  interne  totoriCère  :  len»  doifooi 
sont  sinuées  et  découpéâ  for  les  bords. 

Les  AmmoDés. 

ObsetvaUons  ^sur  cHU  premihe  section  et  les  objets  qiiék 
embrasse,  ^^  La  «ection  dont  il  s'agit  est  extrêmement  éten- 
dne  f  eties  objets  qui  s  Y  rapportent  sont  si  diversifiés  ^  si  nom- 
breux, qu^il  semble  qiie  rOcéata  en  soit  de  tpate  part  rem- 
pli 9  surtout  dans  ses  grandes  profondeurs.  Quoique  les  ca- 
ractères qcte  j'emploie  pour  la  diviser  me  paroissent  les  seals 
propres  à  ^ret  nsage  et  à  la  conservation  des  rapports ,  les 
sept  familles  qui  en  résnltent  sont  à  peine  suffisantes  poor 
embrasser  tant  d'objetil  différens.  11  me  paroît  smtoat  très- 
ûiconvenable  ,  comme  on  le  voit  dans  les  Testacea  wnîcrostxH 
fdca  de  Ftcbtel  et  de  MoU ,  de  donner  le  nom  de  nautUus  à 
tant  de  coquilles  multîloculaires  si  différentes ,  et  qui  ont  9 
avec  les  Vrais  nautiles ,  si  peu  âe  rapports.  Il  en  résolteroit 
mi  genre  énorme  en  étendue ,  et  presque  impossible  à  étu- 
dier ,  relativement  aux  espèces. 

a.*  Section.  GBPHAiX>Poa>£s  if avigai%urs  ,  hcoqmUe  unUocu" 
Udre^  tout-^-faît  extérieure. 

Les  Argonautides. 
Observations.  — -  Les  argonautides  ne  sont  pas  les  moins  singu- 
liers des  céphalopodes.  Si  ^animal  de  la  spirale  a  les  bras 
d'une  sèche ,  le  corps  et  le  sac  d'un  poulpe ,  et  cependant 
contient  une  coquille  multîlocûlaîre ,  enchâssée  dans  la  par- 
tie postérieure  de  son  corps  9  à  laquelle  il  adhère  par  un  li- 
gament; il  est  étonnant  de. rencontrer  des  céphalopodes  à 
corps  et  bras  de  poulpe,  n'en  différant  que  parca  que  deux 
de  leurs  Was  sont  inunis  de  inieitibrahés  extensibles,  et  néan- 
moins vivant  dans  une  coquille  ùnliôculaire^  qui  leur  est  tout- 
i-fait^âérieure,  et  à  laquelleib  n'adhèrent  point.  Cette  co- 
quille ,  très-singulière  pour  des  céphalopodes ,  pour  des  ani- 
maux doiit  le  corps  n'est  point  e'n  spirale  ,  est  cependant  le 
pro'duit  de  ces  animaux;^  on  a  tant'd'«»bsen^ations  qui  l'at^es^ 
tent,  qu'il  n'y  a  plus  moyen  d'en  douter.  Ils  en  sortent  et 
y  rentrent  à  leur  gré ,  naviguent  à  la  Siâface  des  eaux,  par 
son  moyen,  dans  les  temps  caltnes,  et  se  plongent  avec  elle 
dans  la  mer  ,  au  moindre  danger  et  dans  les  mauvais  temçs. 
Leur  coquillç  est  toiqonrs  très-minée  ,  presqm^pçipyracée, 
crétacée  ou  cornée.  Ils  la^modifient  diversenient,  suivant  leur 
espèce ,  par  la  manière  dont  ils  s'y  logent  dans  l'état  de  re- 
pos ;  les  uns  y  prenant  une  courbure  partieolière.,  sans  y 
rentrer  aucun  de  leurs  bras ,  t^dis  que  les  adtres  raiigent 
certains  de  ceslir^  entre  leur  corps  et  la  coquille ,  et  les  dis- 
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|H>sent  de  manière  à  y  former  diverses  sortes  d^impressions 
qu'elle  conserve ,  ce  que  j'ai  eu  occasion  de  constater.  \l  y 
a  cependant  encore  des  naturalistes  qui  regardent  Tanimal 
•des  allouantes  comme  un  parasite  qui  s'est  emparé  de  ^a 
coquille  qui  ne  lui  appartient  point ,  quoique  jamais  .^.cun 
autre  qu^un  aniimi  de  cette  sorte  n'ait  été  trouyé  dans  cette 
toquiUe,  doAtles  individus  et  les  e^èces  ne  sont  p.^  r.ares 
dans  Jtes  jiQers ,  puisqu'on  les  rencontre  souvent  par  b^nde;$,| 
naviguant  avec  l'animal  qui  s'y  trouve. 

On  ne  connoissoit  pour  cette  section  qu'un  seul  genre  ^ 
celui  des  argonautes ,  auquel  se  rapportent  différentes  espèces 
bien  distinctes  9  et  qui  ont  toutes  la  coquîHe  comprimée^  à 
dos  bicariné  .et  tuberculeux.  Mais  le  genre  ocythùè\  dont 
31.  Leach  a  publié  une  espèce ,  en  est  évidemment  distingué: 
i.<*  par  l'animal  dans  les  proportions  de  ses' parties  et  par  fa 
dispofiUion  qu'il  domde  à  jes  ibras  (oiryqu  il  «Mit  ^  r^epos  /  ce 
qui  présente  des  difEécences  femarqiiables  ;  ^.^  pa^r  j^'/co^- 
qilille  qui  n'^st  nullement  comprimée «spr  les  côtés,  fst  n'oir 
fre  point  «or  le  ^ou  une  car.ène  double  et  tubcrculje^e  9  ni 
«ne  spire  rentrante. 

3.*  SiK^n.  Ç^p^i*QPQ)iES  VA^Aj?oj«ps  et  sans  coquille^ 
toU  çféi^/çê,  ef,i(UMilieu;x),,SQitçprF^y  Iranspçirmt ysaïf^ amsion 

I^es  Sépiaires. 

Obseriyations,  —  %e$  animaux  de  cette  famille  sont  la  plapapt 
bien  connus ,  et  ce  sont  presque  les  seuls  de  cet  ordre  qui 
soient  dans  ce  cas.  Le  corps  solide  qu'ils  contiennent  À<1^>^ 
térieur ,  n'a  jamais  la  forme  d'une  coquille  et  n'est  point 
adhérent.  Oi^  les  divîsie  en  plusieurs  geifires  9  |^armi  lesqueb* 
les  uns  embrassent  des  animaux  nageurs ,  qm  ont  leur  sac 
ailé ,  et  qui  nagent  la  tête  en  ai^ère ,  tandis  que  les  autrea 
ont  1^.8ac.nu.et  Jde  font  que  se  ti:aî^^n 

5.*-  Ordre.  Les  HjÉJÉbopodes.  —  Animaux  sans  bras  en  cou* 
ranne  sur  la  téte^  sa^ns  pied  sous  le  ventre  çu  sous  la  gorge  pour 
ramper ,  et  ayant  une  ou  plusieurs  nageoires  i  jamais  par  paires 
symétriques. 

Corps  Hbre,  g^l^peuTC,  allongé,  nageant  horizootalcinent.  Tète 
distincte  ;  deux  yeux.  Des  branchies ,  \t  plus  souvedt  saillantes 
en  dehors. 

Cet  ordre  n'est  ^ncere  ^pour.iQQi  .qn'un  çajâ^e^^.articulier 
d'attente  ,  cadre  qui  doit  terminer:!^  rdra^e  des  mollusques., 
et  dont  l'in^ation  est  nécessaire»  parce  que  les  céphalo? 
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podes  ne  présentent  aucune  franshîon  aux  vertébrés.  Or, 
comme  ceux-ci  sont ,  ainsi  que  les  autres ,  de  véritables  pro- 
ductions de  la  nature ,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  A^s  animaux 
réellement  isolés,  ils  ont  nécessairement  une  source  qui  \ 
donné  lieu  à  leur  existence.  Quoique  cette  source  nous  sok 
encore  inconnue ,  nous  devons  là  chercher ,  et  fai  des  mo- 
tifs pour  penser  qu'elle  ise  trouvera  plutôt  dans  la  branche 
à^^  arumdu»  inarticulés  ^  que  dans  ceUe  de  ceux  qui  ont  des 
articulations. 

Déjà  je  rapporte  à  Tordre  àoht  il  s^agit  y  des  motlûsques 
singuliers  par  leur  conformation  et  leurs  caractères ,  qu'eu 
¥ain  Ton  chercheroit  à  placer  dans  aucun  des  quatre  ordres 

IirécédenS;  parce  qu'ils  sont  singulièrement  éloignés  ]^ar 
eurs  rapports  de  ceux  que  ces  ordres  embrassent. 

Ces  mollusques  sont  des  animaux  gélatineux  ^  compliqués 
danà  leur  organisation,  à  tête  distincte,  munie  de  deux  yeuzi 
et  à  bouche  garnie  de  mâchoires  cornées;  k  corps  allongé, 
nageant  horizontalement ,  et  ay^nt  une  ou  plusieurs  nageoi- 
res. Ils  sont  gélatineux,  parce  que  la  nature,  sur  le  point 
d'établir  un  nouveau  mode  d'organisation  ,  eut  besoin  pour 
le  comménCef ,  d'un  rantollissement  des  parties  animales 
qu'elle  transforma  progressivement,  pour  amener  ce  nouveaa 
mode.  On  sent,  eltectiVerùeût ,  eh  considérant  les  hétéropo- 
des,  que  ces  animaux  indiquent ,  par  leur  forment  la  singa- 
larité  de  leurs  caractèréé  ,  un  ordre  de  choses  qui  peut  ame- 
ner  celui  qui  constitue  l'organisation  des  poissons^  Il  est  en 
outre  probable  que  les  n^llusgues  hétéropodes  que  je  vais  citer, 
ne  sont  que  les  premiers  vestiges  connus ,  d'une  série  d'aqi- 
maux  marins  noodbreux  et  diversifiés ,  et  dont  Tobservation  > 
.presque  jusqu'à  présent  négligée  >  commence  à  nous  ofirir 
des  races  fort  remarquables.  Voyez  le  Journal  d'histoire  m- 
turellede  Philadelphie ,  mai  et  juillet  18 17. 

Les  mollusques  hétéropodes  présentent  dans  leur  corps  une 
conformation  assez  irrégulière  ,  des  nageoires  sans  ordre  et 
en  nombre  v;»riable9  et,  dans  la  plupart,  nne  singulière  situa- 
tion du  cœur  et  des  branchies.  J  y  rapporte  les  quatre  genres 
qui  stiivent. 

Carinaire.  Fîrole. 

Firolide.  Phylliroë. 

Nota.  L'on  trouvera  dans  le  dernier  volume  de  VHi^oin 
Naturelle  des  animaux  sans  vertèbres  ,  l'^position  des  princi- 
paux genres  des  mollusques ,  et  l'indication  des  princip^l^ 
èspècTes  de  ces  genres.  (|Là1i.  ) 
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MOLOBRE  ,  Moiohrus^]  Latr.  ;  iipuia^  Lînn.  ;  sdara^ 
Meîg.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  lîpulaires,  famille  deè 
némecères  ,  tribu  des  tipalaires*,  ayant  pour  caractères: 
des  yeux  lisses ,  distincts  ,  rapprochés  sur  le  vertex  ;  palpes 
filiforaies  ;  antennes  sétacées ,  simples 9  beaucoup  plus  Ion- 
g^ue5  que  la  tête,  de,  qainse  à  seize  articles;  ailes  couchées  sur 
te  eorps  ;  yeux  composés  presque  en  forme  de  croissant. 

Sons  la  considération  de  la  forme  des  antennes  et  de  la. 
présence  des  yeux  lisses,  ces  diptères  se  rapprochent  dts  my^ 
célophiles  de  JVI.  Meigen  ;  mais  leurs  yeux  sont  lunules ,  tan- 
dis que  ceux  de  ces  dernières  tipulaires  sont  ovales  et  sans 
échancrure  ;  ici ,  d'ailleurs ,  les  yeux  lisses  sont  écartés  ,  et 
deux  d'entre  eux  sont  situés  dernèire  les  précédens. 

L'espèce  diaprés  laquelle  j'ai  établi  ce  genre  ,  la  tipule  de 
Thomas  de  Lînnaeus,    ea^  très-commune  dans  lesiieux  frais 
et  humides  des  bois  ,  des  jardins  ,  etc.  v  elle  est  Tongue  d'enr 
viron  trois  lignes  j  toute  noire  ,  avec  Tabdomen  coni(|ue ,  e% 
ayant  de  chaque  côté  une  ligne  d'un  jaune*  safran,  Meigen  Ta 
représentée  VipL ,  1  part. ,  tah«  S  ,  6^  i5  — •  17  ^  il  fa  rap- 
porte k  son  genre  Sciara,  ce  qu'a  fait  aussi  f  aoricius.  (l.) 
MOLOCUIA*  Quelques  auteurs  pensent  que  la  plante 
ainsi  nommée  par  Sérapion  ,  est  le  MouaoN  des  champs  « 
à  fleurs  pourprées  (^  anagailis  arvensàj  LiN^t  I^s  Arabes  le 
ionnent  aussi  à  la  Mauve,  (ln.) 

MQLOCHITES.  Pierre  citée  par  Pline,  dJun  vert  brun  et 
gras  tirant  sur  la  couleur  de  la  Mâuv'e  ;  elle  étoit  opaque  j  on  en 
faisoit  de  très4>oas  cachets ,  et  desaiiiii/e^5pour  les  enfans.  Les 
s^ciens  lui  ont  attribué  beaucoup  de  vertus.  Entraîné  par  Téty- 
wologie  des  noms  moiochàes  et  malachites  ,  Ton  a  cru  recon- 
noître  le  mjÂochiies  des  anciens ,  dans  notre  Malachite  ; 
mais  il  nous  parott  évident  que  le  molochiies  est  une  variété  de 
jade  néphrétique  j  telle  qu'on  en  rencontre  parmi  les  amulettes 
antiques  persanes ,  égyptiennes  et  romaines^  et  telles  que 
les  Orientaux  en  ont  encore.  Boèce  de  Boot  rapporte  à  la 
Malachite  toutes  les  propriétés  du  malocliiies^  mai^is  la  M ala- 
CQiTE  ne  donne  point  de  bons  cachets^  et  n'est  pas  propre  i 
être  sculptée  ni  gravée  en  petit  (LN..) 

MOLON.  L'herbe  que  les  Grecs  appellent  Molon  ,  dit 
Pline ,  pousse  une  tige  garnie  de  feuilles  délicates.  Ses  ra'iines 
ont  quatre  doigts  de  longueur ,  et  à  leur  extrémité  sont  des 
tubérosités  ou  durillons  semblables  à  des  gousses  d'ail.  Quel- 
ques personnes  la  nomment  Syros  :  prise  infusée  dans  le  vin, 
elle  est  stomachique.  Ce  moion  paroît  être  le  moia  de  Galiea 
et  notre  Pi^lipendule  (  spdrœa  Jiiipentbila  ).  (ln,) 
MOLÔNGA.  r.  MoLAG.  (ln.) 
MOLOPa  Genre  d  insectes.  r.FÉBOME.  (,i<.) 
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MOLORQUEf  Molarchus  y  Fab.  Genre  d'inseotçs  co- 
léoptères ,  formant  notre  première  dîmion  du  genre  Nécy- 
BALE.  V,  ce  mot.  (L.) 

MOLORTICULUS  TENERIS.  Les  Romains  doiinoîent 
eè'  iiom  à  nne  espèce  d^ORCHiDÉE,  selon  Mattfiîole.  (tK.) 

MOLOSSE ,  Molossus.  Genre  de  Ck)QUiLLES  ëtablî  par 
Denyà-de-Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coqoille  libr€,  uni- 
^alve ,  cloisonnée ,  droite  <,  conique ,  fistolense  et  întéréectée  ; 
etofsotifs  unies 9  faites  en  tambour;  siphon  latéral  continu , 
rtihà,  éérvatûi  d'ouverture  ;  sommet  pomtu  ;  base  horizontale. 
La  seule  espèce  ^i  compose  ce  genre  se  trouvé  fossile  et 
^jrrifâée  éiï  fragrtiens  de  plusieiïrs  pouces  de  long  dans  les 
schistes  du  Hartz.  Blut/iènbach  Ta  figurée  iotls  le  ùomd'OR- 
tààtikfiKit;  mais  elle  s^ éloigne  beaucoup  de  ce  genre,  (s.) 

Molosse  (MohÈsùs,  Gcofr.  -,  VespertîUo ,  Llnn.  Dysopes, 
IRlgèr.  )  Geiiré  de  hianimifères  carnassiers  dé  la  famille  des 
tbeïroptéreà ,  dont  lèS  cataôtères  sont  les  snîvans  :  deux  dents 
incisives  et  dèut  canines  Â  chaque  mâchoire  ;  quatre!  molaires 
à  côdroteé  garnie  de  tubercules  aSgùS  là  celle  d^en  haut  et 
cin^  à  celle  d'en  bas  "^j^ez  simple;  sans  crêtes  menlb  râpeuses 
ni  cavités  ;  chafnfrein  convexe  ;  oreilles  gr.indea,  réunies  et 
côiièhées  ^r  la  fàcfc  ;  oreilloù  extérieur  ;  membrane  înlèrfé- 
itionrale ,  étroite  et  tèriifiinéë  tarrément  ;  queua  longue  ,  le 
plus  souvent  à  demi-enveloppée ,  et  libre  au-delà  ;  langue 
dofncé  ;  mùsèau  Wfge  ^  dégarni  de  poil  ;  narines  un  peu  sail- 
lantes ,*bordées  d'un  petit  bourrelet  ,  etc. 

Là  chauvé-i^odrî^  mtilot-Volânt  de  Daûbenlon,  est  l'espèce 
de  ëé  genre  lai  plus  àncieiii^emént  connue  ;  la  plupart  des 
autres  ont  ëté  décrites  fiàr  Don  Félix  d'Azara ,  dans  son 
Essçi  sïlr  r Histoire  Naturelle  des  Quadrupèdes  du  Paraguay. 

ïouiel  lés  espèèès  de  mbfdsses  habitéiit  l'Amênque  méri- 
dionale ;  elles  ont  parlicdllèfemeht  dé  la  ressernblance  avec 
les  cbèîVôptèrés  flôtit  Ife  nei  ne  supporte  point  de  produc- 
tions metiibraneusès  ;  cependant  elfes  diffèrent  des  vesper- 
tilioii^  ,  barce  qu'elles  îi'ont  que  deux  dents  incisives  à  cha- 
rrie ihâchoîée ,  tàhdis  <j|ue  ceux-ci  en  ont  quatre  supérieures 

s  là  plupart  d'entre  elles  n'ont  pas, 
eloppée  parla  nlèmbraiie  îiiterfé- 
;alement  des  oreillards,  d'ailleurs  si 
parce  que  ceux-èl  ont  \^i  oreilles 
térieur ,  et  l'on  ne  âauroit  les  con- 
dont  les  dents  et  la  queue  sont  con* 
ces  ittyoptères  ont  les  oreilles  écar- 
m  interne.  Enfin,  les  taphiens  n'eût 
point  d'incisives  supérieures  e^^ont  cinq  molaires  à  chaque  côté 
des  deuxmâchoires;  les  nyctinomes  et  les  noctilions  ont  ialèvre 
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sapérienre  très-fendue  et  offrent  des  combinaisons  différentes 
dans  lenoml>re  des  dents  incisives  et  molaires,  et  les  stë^ 
nodermessie  font  remarquer  par  Tétroitesse  extrême  de  leur 
membrane  interfémor^e  qui  borde  les  jambes.  La  forme  et  le 
nombre  des  molaires  ,  la  brièveté  de  la  qaeue ,  la  présence 
d'an  ongle  au  doigt  index  des  ailes  ,  suffisent  poor  empéeber 
de  confondre  avec  les  molosses,  les  roussettes  et  les  cépba-<* 
lotes  ,  qui  sont  les  plus  gros  cheïroptères  connus,  et  dont  les 
habitudes  sont  très-différentes  de  celles  de  tous  les  autres 
mammifères  de  la  même  famille. 

Les  molosses  sont  peu  coi^us  ;  ils  volent  à  Ventrée  de  la 
nuit  comme  les  chauve-souris  de  nos  contrées ,  et ,  comme 
elles  9  se  nourrissent  d'insectes ,  et  notamment  de  phalènes  9 
de  firiganes,  et  autres  espèces  crépusculaires  ou  nocturnes. 

Première  espèce.  — ^MoLOSSB  marroiï  (Mohssus  rufiis ,  Geoff. 
Annales  du  Muséum  éP Histoire  Naturelle^  tom.  Y]  ,  pag.  i55, 
n».  I.  ) 

Cette  espèce ,  dont  la  connoissance  est  dne  à  M.  le  pro- 
fesseur Geoffroy- Saint-Hilaire  ,  a  le  pelage  d'un  marron 
foncé  en  dessus ,  d'un  marron  clair  en  dessous ,  et  le  museau 
fort  gros  et  court  Sa  longueur  totale  est  de  trois  pouces  deux 
lignes ,  l'envergure  de  ses  ailes  est  de  quinze  pouces ,  sa 
queye  a  deux  pouces  une  ligne  ,  et  sa  membrape  interfémo- 
rale ne  la  borde  que  sur  une  longueur  d'un  pouce  seulement. 
L'individu  qui  a  servi  à  cette  descriptivin  fait  partie  de  la 
collection  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  4e  Paris.  On 
n'a  aucun  renseignement  sur  sa  patrie. 

Seconde  espèce.  — -  MoLOSSB  Nom  (  Mohssus  aier. ,  Geoff. , 
Ann.  du  Mus.  dCHisL  Nai. ,  tom.  YL,  iS5 ,  n.^  a.  ).  Ce  molosse 
existe  dans  la  même  collection  ,  et  son  origine  est  aussi  in- 
connue ;  il  a  le  pelage  noir  ,  lustré  seulement  en  dessus  ; 
son  museau  est  plus  effilé  que  celui  de  l'espèce  précédente  ; 
ses  oreilles  ^ont  sensiblement  plus  grandes  et  surtout  plus 
hautes  ;  la  longueur  du  corps  est  de  dewqpouces  sept  lignes» 
celle  de  la  queu^d'un  pouce  six  lignes ,  et  celle  de  la  mem- 
brane inteYfémorale  de  neuf  lignes. 

Troisième  espèce.  —  Molossë  oqscur  (^MoIossus  pbscurus^ 
Geoff. ,  Ann.  du  Mus.  dHist.  Nat.,  tom.  YI,  pag.  i55,  n.<»  3.) 
—  Petite  chauve-souilis  o^scuee  ou  chaude-souris  neupiètne^ 
d' A^ara.  Essaie  sur  VHisL  Nai.  des  Quadr.  du  Paraguay  ,  trad. 
franc. ,  tom.  II ,  pag.  288. 

Cette  espèce  a  le  pelage  brun  noirâtre  en  dessus ,  obscur 
en  dessous,  les  poils  étant  blancs  à  leur  origine  et  brups  à  leur 


Digitized  by 


Google 


^96  .    ^        MOL 

pointe,  tandis  que  les  deux  précédentes  ont  les  leurs  éW 
couleur  uniforme.  Selon  d'Azara ,  la' longueur  de  son  corps 
seroit  de  trois  pouces  dix  lignes  ,  e\  celle  de  sa  queue  d'un 
pouce  et  demi  ;  son  envergure  seroit  dç  onze  pouces  boit 
lignes.  Suivant  M.  Geoffroy,  le  corps  auroit  deux  pouces 
deux  lignes  ,  la  queue  un  pouce  une  ligne  ,  et  la  membrane 
interfémorale  ne  borderoit  celle-^ci  que  sur  une  longueur 
de  huit  lignes* 

Il  paroît  donc  que  Tindividu  décrit  par  M.  Geoffroy  étoit 
de  bien  plus  petite  taille  que  celiii  de  d'Azara.  Ce  dernier 
naturaliste  ajoute  que  les  oreilles  sont  très-larges ,  arrondies, 
très-longues ,  et  se  touchent  à  leur  base  à  deux  lignes  de  la 
pointe  du  museau^  que  la  mâchoire  inférieure  est  très-obtuse 
et  retirée ,  que  la  lèvre  supérieure  a  des  plis  verticaux,  etc. 

On  trouve  ce  molosse  au  Paraguay. 

Qitairîème  espèce.  —  MoiX)SSE  M ULOT- VOLANT  ,  Molossm 
longicaudatus  ^  Geoffroy,  Ann,  du  Muséum  d'histoire  nature  ^ 
tome  VI,  pag.  i55  ,  n^  4..  —  Muloi-volard  ^  Daubenton  , 
Œwres  de  Buffon,  tome  X ,  pL  19 ,  fig.  2.  —  Ejusd. ,  Mem, 
de  VAcad.  des  Se, ,  ijSg,  pag.  387.  —  VespertUio  molossus^ 
Linn. ,  Schreb. ,  tab   Bg. 

Le  mulot  volant  de  Daubenton,  trouvé  à  la  Marti- 
nique ,  avoit  deux  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  àt$ 
lèvres  jusqu'à  l'ojigme  de  la  queue;  c'est-à-diVe  que  sa 
taille  ne  différoit  guère  de  celle  de  la  chauve-souris  de  notre 

Ï»ays,  appelée  barbastelle.  Il  avoit  le  museau  très-cros,  les 
èvres  longues  ,  les  oreilles  larges ,  se  touchant,  roreillon 
court  et  arrondi.  La  face  supérieure  de  la  tête  et  du  corps 
étoit  mêlée  de  couleur  cendrée  et  de  brun;  la  face  in- 
férieure avoit  une  couleur  cendrée  sans  teinte  de  bmn^ 
excepté  le  milieu  du  ventre  qui  éloit  de  cette  couleur  ;  la 
membrane  des  ailes  et  de  la  queue  étoil  d'un  brun  noirâtre  ; 
la  queue  dépassoit  cette  mémbrime  de  sept  lignes ,  et  cette 
partie  de  sa  longueur  étoit  composée  de  cinq  vertèbres.  , 

La  description  que  M.  Geoffroy  donne  de  cet  animal  nous 
paroît  présenter  assez  de  différences  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  la  rapporter  ici.  Son  molosse  à  longue  queue  a  Je  pelage 
«endré  fauve;  un  ruban  étroit  dont  l'arête  est  très-vive  et 
formée  par  la  peau  qui  se  relève  ,  s'étend  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'au  front  ;  sa  queue  est  presque  aussi  longue  que 
le  corps,  puisque  celui-ci  a  dix-huit  lignes  ,  et  qu'elle  en  a 
quatorze,  sur  lesqneU  la  membr;me  fémon'ile  se  prolonge' 
fie' cinq  lignes  seulement.  Son  poil  est  très-fourni ,  feutré  et 
d'un  cendré  fauve  ^^ns  toute  sa  longueur. 
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Cinguième  espèce,  —  Molosse  a  ventre  brun^  Mohssus 
fusdvenlerj  Geoffr. ,  Ann.  Mus,  y  tome  VI,  page  i55,  n«.  5. 
—  Second  Mulot  volant^  Daubenton,  Œmr,  deBuff,^  tomeX, 
pi.  19  ,  fîg.  3.  VesperUlio  moiossus ,  varietas  B ,  Linn. 

Ce  molosse  est  fort  semblable  au  précédent  ;  aussi  Dau- 
benton  et  Unnseos  ne  le  considèrent>ils  que  comme  en  étant 
une  simple  variété.  «  Il  n'en  dîfTère  en  efTet ,  dit  le  premier 
de  ces  nataralbtes ,  que  par  sa  taille  plus  petite ,  sa  tête 
moins  charnue ,  son  museau  moins  gros  et  ses  couleurs  plus 
claires.  »  Lie  caractère  dont  se  sert  M.  Geoffroy  pour  séparer 
ce  molosse  des  autres,  est  tiré  principalement  des  teintes 
da  pelage  ,  qaMI  dit  être  cendré-brun  en  dessus ,  cendré  en 
dessous  ,  excepté  Je  ventre  9  qui  est  brun  à  son  milieu. 
La  longuear  du  corps  est  de  deux  pouces;  celle  de  la  quei]^ 
est  de  sept  lignes.  * 

La  patrie  de  cette  chauve-souris  est  inconnue. 

Sixième  espèce,  —  MoLOSSE  CHATAIN ,  Moiossus  çastaneiù , 
Geoffr. ,  Ann,  du  Mus.,  tome  VI,  page  i55,  n.«6.  —  Chauve- 
Souris  CHATAINE  ou  dixième,  de  d^Azara.  Essai  sur  l'HisL 
nal.  des  çuadr,  du  Paraguay ^  tome  II ,  page  290. 

Le  pelage  de  ce  molosse ,  beaucoup  plus  grand  que  les 
précédenSf  est  serré,  doux,  châtain  en  dessus ,  blanchâtre  en 
(fessons  ;  un  ruban  étroit ,  ayant  Tarête  fort  vive  ,  s'étend 
depuis  la  pointe  du  museau  jusqu'au  front.  La  longueur  du 
corps  est  de  quatre  pouces  neuf  lignes  ;  celle  de  la  queue  d'un 
poacc  onze  lignes.  L'envergure  des  ailes  est  de  treize  pouces 
neuf  lignes;  leurs  membranes  sont  noirâtres  ;  la  queue  n'est 
libre  que  dans  son  dernier  tiers  ;  l'oreille  est  haute  de  six 
ligues ,  arrondie  vers  le  haut ,  et  un  peu  inclinée  en  avant, 
en  se  prolongeant  jusqu'au  ruban  de  front  ;  l'oreillon  est  len- 
ticolaire. 

Cette  espèce  est  do  Paraguay. 

Septième  espèce,  —  MoLOSSE  A  LARGE  QVZVE  ^  Moiossus  loti* 
cauâaius  ,  Geoffir.,  Ann.  du  Mus* ,  tome  VI ,  page  i56,  n».  7. 
—  Chauve -Souris  obscure  ou  huitième ,  de  d'Azara ,.  Esscd 
SMr  rHisi.  nal,  des  quadr.du  Paraguay ,  tome  II,  page  286. 

Il  a  le  pelage  brun-obscur  en  dessus ,  moins  sombre  en 
dessous  ;  la  queue  bordée  de  chaque  côté  jusqu'à  son  extré- 
mité par  un  prolongement  de  la  membrane  interfémorale  , 
caractère  qui  lui  est  commun  avec  l'espèce  suivante.  Sa  lèvre 
supérieure  est  remarquable  par  des  rides  verticales ,  et  sa 
langue  r/est  également,  en  ce  que  dans  plus  de  la  moitié  de  sa 
longueur ,  il  y  en  a ,   dit  d'A^çara  ,  comme  une  autre  collée- 
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sur  elle.  La  longacur  au  corps  est  de  quatre  pouces  ;  ceUe 
dé  la  queue  d'un  pouce  et  demi.  Les  oreilles  se  joignent  à 
trois  lignes  de  la  pointe  du  museau. 

D^Azara  a  vu  un  individu  dont  le  corps  avoit  cinq  pouces 
trois  quarts  de  longueur ,  et  toutes  les  autres  dimensions 
proportionnelles  9  avee  une  couleur  plus  foncée.  Il  nous 
paroft  possible  que  cet  individu  appartienne  à  une  espèce 
distincte. 

Huitième  espèce.  —  MoLOsSE  A  GROSSE  QUEUE  ,  Molosm 
trassicaudatus ,  Geoffr. ,  Ann,  du  Mus. ,  tome  VI  ,  pag.  i56, 
n».  8.  -T-  Chauve- Souris  brîjî^  cannelle  ou  dixième  de 
d'Azara.  Essai  sur  VHist,  nat,  des  quadr,  du  Paraguay^  tome  II , 
page  290. 

Celui-ci  est  moins  grand  que  le  précédent  ;  sa  longoenr 
est  de  trois  pouces  et  demi  ;  sa  queue  a  seize  lignes  ;  TenFer- 
gure  de  ses  ailes  est  de  dix  pouces  quatre  lignes  ;  son  poil  est 
court,  extrêmement  doux  au  toucher,  d^un  brun-cannelle  et 

{»lus  clair  en  dessous  ;  ses  oreilles  sont  médiocres  et  plus 
arges  que  hautes  ;  sa  membrane  interfémorale  enveloppe 
plus  de  la  moitié  de  la  queue  ,  et  la  suit  par  un  rudiment  de 
chaque  côté  jusqu'à  la  pointe. 
D'Azara  Ta  trouvé  an  Paraguay. 

NeuQÎème  espèce.  —  Molosse  amplexicauoe  »  Molossus  ont- 
plexicaudaim  ,  GeofFr.,  Ann.  du  Mus,  9  tome  YI 9  page  1S6, 
n^  9.  -2-  Chauve-Souris  de  la  Guyane  ,  Buff. ,  SuppL 
tome  VII,  page  294.1  pL  7  5. 

Cette  chauve-souris  n'est  connue  que  par  la  description 
que  Buffon*  eà  a  faite  diaprés  un  indiridu  qui  lui  avoit  été 
envoyé  de  Cayenne  par  M.  Delaborde.  Suivant  les  notes  de 
ce  voyageur,  elle  est  commune  dans  la  Guyane  ,  et  généra- 
lement à  peu  près  de  la  grosseur  de  notre  Vespertilio» 
noctule.  La  forme  de  sa  tête  ,  celle  de  son  oreîllon  ,  la  ma- 
nière dont  les  oreilles  se  plissent  et  s'étendent  sur  lesjoues; 
la  grandeur  de  Tenverçurè  des  ailes,  et  enfin  le  nombre  des 
dents  incisives ,  ont  fourni  les  caractères  qui  ont  engagé 
M.  Geoffroy  à  placer  ce  cheïroptère  dans  le  genre  molosse  ; 
tandis  que  sa  queue ,  entièrement  enveloppée  dans  la  mem- 
brane interfé morale ,   en  donnoit  un  pour  l'en  éloigner. 
Cette  queue ,  selon  Buffon ,  est  terminée  par  un  petit  cro- 
chet ,  qui  pourroit  fort  bien  se  composer  des  dernières  vei"" 
lèbres  ;  et ,  dans  ce  cas ,  cette  espèce  ne  serqit  plus  anomale 
dans  le  genre  où  on  l'a  placée;  seulement  la  membrane  inter- 
fémorale se  prolongeroit  da^ntage  chez  elle  que  chez  Jcs 
autres. 
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Son  pelage  est  d'an  brun-marron  foncé  on  noirâtre  ,  plus 

clair  en  dessons ,  comme  daus  le  molosse  marron  ;  mais  ici 

[es  côtés  du  ventre  sont  cendrés  ;  ce  qu^on  ne  voit  point  dans 

cette  première  espèce,  (desm.) 

MOLOSSUS.  C'est  le  nom  latin  du  doi^.  PalUs  en  fait 
e  nom  spécifique  d'une  chaupe-souris.  Cette  chanre-souris  est 
A  type  da  genre  Molosse  de  M.  Geofïiroy,  parce  qae  son 
nnseau  a  quelque  ressemblance  avec  celui  d  on  dogue,  (desm.) 

ItOLOXIMA.  V.  le  genre  Merle,  (v.) 

MOLPADIE  j  Molpadia.  Genre  d'écbinoderme  établi  par 
Cuvier,  dans  le  voisinage  des  Holothuries.  La  seule  espèce 
qu'il  contient  vit  dans  la  mer  Atlantique.  Elle  a ,  comme 
celles  du  genre  précité  9  un  corps  coriace  ,  cylindrique ,  ou^ 
vert  aux  deux  bouts ,  et  son  organisation  intérieure  est  peu 
àîfférente  ;  par  exemple  elle  manque  de  pieds  ;  n'a  point  de 
tentacules  à  In  bouche  qui  est  garnie  d'un  appareil  de  pièces 
osseuses  analogue  à  cel^i  des  OuR^ms  ,  mais  moins  com- 
pliqué. Son  anus  finit  en  pointe,  (s.) 

MOLTJCCA.  Nom  donné  par  Ijodonée.  aux  mohcrlles , 
dont  une  des  espèces  est  originaire  des  îles  Moluques  :  c'est  la 
mokcceUa  spinosa  dont  le  calice  a  cinq  divisions  épîdeuse^. 
Une  autre  espèce  est  mutique.  L'une  et  l'autre  sont  les  me- 
Hssa  moluecima  de  C.  Bauhin ,  et  forment  le  genre  molucca  de 
Toarnefort  et  d'Adanson ,  ou  umbUicaris  d'Amman  ,  ou  moîu- 
cdiaàe  Linuseus.  Forskaël ,  dans  sa  Flore  de  Constantinople  ^ 
rapporte  à  ce  eenre  le  marruhium  pseudo-diclamnus.  V.  Mo- 

lUCELLE.  (LN.J 

MOLUCCELLE,  Moiuccella.  Genre  de  plantes  de  la  di- 
dynamie  gymnospermie  et  de  la  famille  des  labiées ,  qui 
ï)ffre  pour  caractères  :  un  calice  persistant,  monophylle ,  tur- 
biné ,  très-grand,  ordinairement  courbe,  qui  se  termine  par 
to  limbe  évasé  en  cloche ,  bordé  de  dents  épineuses  ,  dont 
la  supérieure  est  écartée  ;  une  corolle  monopétale  ,  petite  , 
bilaKée  ,  à  lèvre  supérieure  entière  et  concave  ,  et  à  lèvre 
inférieure  composée  de  trois  lobes ,  dont  l'intermédiaire  est 
allongé  et  échancré  ;  quatre  étamines  situées  sous  la  lèvre 
supérieure  ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  ^supérieur, 
qaadrifide ,  d'où  s'élève  un  style  à  stigmate  bifide  ,  quatre  se- 
mences nues  ,  irrégulièrement  trîèdres  et  logées  au  fond  dû 
calice; 

Ce  genre  renferme  des  arbustes  et  des  plantes  annuelles 
à  fc^îes  simples  on  opposées  et  à  fleurs  verticillées,  remar- 
quables par  la  forme  de  leur  calice.  On  en  compte  une  demi- 
douzaine  d'espèces,  dont  les  trois  plus  connues  sont  : 
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La  MoLUGCELLE  U8SE,  qm  a  le  caKce  eampaimlé,  bd?dé 
d^environ  cioq  dents  égales.  Elle  se  troave  en  Syrie  et  est  an-^ 
nuelle.  On  la  cultive  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  méUsse 
des  Moliufuès,  Elle  a  une  saveur  acre,  et  répand,  smloot 
quand  on  la  froisse  ^  nne  odeur  aromatique  désâ^able  à 
quelques  personnes,  mais  qui  platt  k  d'autres  ;.  odeur  qui  res- 
semble en  quelque  sorte  à  celle  du  melon.  Elle  passe  pom 
cordiale ,  céphalique^  vulnéraire  et  astringente. 

La  MoLUCCELLE  EPINEUSE,  dont  le  calice  est  ridé  et  ahait 
dents.  Elle  est  annuelle.,  originaire  àes  Molnques ,  etxbi^ 
tivée  dans  les  jardina  de  Paris.  C'est  une  très-belle  pUnte. 

La  MoLUCCttLE  FfiUTESCBNTE  a  les  calices  infundibuln 
formes ,  à  cinq  divisions ,  et  la  corolle  plus  longue  que  le  ca- 
lice. Elle  se  trouve  en  Italie,  (b.) 

MOLUCHA  de  Césalpîn ,  Mduca  de  Lobel,  de  Dalé- 
cbamp,  etc.  V.  Molucca. (ln.) 

MOLUE.  Altération  du  nom  de  la  Morue,  (b.) 

MOLUGINE,  MoUugq.  Genre  de  nlanles  de  la  tnaûdrle 
trigynie  et  de  la  famille  des  caryophyllées ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  ealice  divisé  en  cinq  parties  colorées 
intérieurement  et  persi^antes  ;  point  de  corolle  ;  trois  ét»- 
mines  ;un  ovaire  supérieur^  ovale,  à  trois  sillons^,  aux  som- 
mets desquels  se  voient  trois  styles  courts,  divergeos,  astig- 
mates obtus  ;  une  capsule  ovale,  triloculaire  ,  trivalve  , ren- 
fermant à^s  semences  nombreuses  et  réniformes. 

Ce  genre  est  formé  par  des  plantes  annuelles,  à  feuilles  sim- 
ples ,  opposées ,  le  plus  souvent  vertîcîllées  ;  et  à  fleurs  pe- 
tites ,  axillaires  ou  terminales.  On  en  compte  huit  à  dix  es* 
pèces  ,  parmi  lesquelles  la  plus  commune  est  la  Molvoike 
VERTiciLLÉE ,  dont  les  feuilles  sont  cunéiformes ,  aiguës,  iné- 
gales,  verticillées,  la  tige  étalée  sur  la  terre  et  dichotome. 
JElle  se  troujre  dans  TAmérique  septentrionale ,  s'est  pres- 
que naturalisée  dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  est  annuellt. 
Son  port  ressemble  si  fort  à /celui  du  Pharnace  molluginE) 
est  tenté  de  la  confondre  avec  lui.  (b.) 
MOLUQUE.  C'est  la  Moluccellb.  (b.) 
MOLUREL  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre,  (b.) 
MOLURIS  ,  Moluns,  Lïtr.  ;  Pîihelia  ,  Fab.  ,  CMiv.  Genre 
d'insectes ,  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  àes  hétéro- 
mères  ,  famille  des  mélasomes,  tribu  des  piméKaires. 

Malgré  les  réductions  faites  par  Fabricius  au  genre  ^»«^ 
hrion  de  Linnaeus,  plusieurs  des  nouvelles  coupes  qu'il  en 
avoit  détachées ,  reufermoient  encore  beaucoup  d'espèces 
et  d'une  étude  difEcile  ;  telle  étoit  principalement  celle  dc« 
pimrlies  ;  je  l'ai  divisée  ep  plusieurs  genres ,  et  di:  ce  nombre 
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est  cettiî  des  mcluris.  Il  est  composé  des  pimélSes  oblongues, 
ayant  le  corselet  presse  globuleux  ou  orbicuiaire  et  coa- 
▼exe  ,  et  Tabdomen  en  forme  d'oroïde  tronqué  à  sa  base  et 
renBé.  Ce  genre  est  encore  distingué  de  celui  à^s  pimélies  par 
les  antennes  :  le  trobième  article  et  les  trois  à  quatre  suivans 
sont  presque  cylindriques  ;  ceux  qui  viennent  après  prennent 
une  forme  obconique  ;  le  dixième  est  turbiné  ,  et  le  onzième 
aa  dernier ,  dont  la  longueur  diffère  peu^de  celle  du  précé- 
dent 9  est  presque  globuleux ,  mais  terminé  en  pointe.  Les 
antennes  des  pimélies  ont  leurs  derniers  articles  beaucoup 
plus  courts  ;  le  dixième  est  hémisphérique,  et  semble  se  ter- 
miner par  im  appendice  court  et  conique ,  formé  par  le  on- 
zième et  dernier  ;  ces  deux  articles  sont  ainsi  presque  réunis. 
L^s  moluris  se  rapprochent  d'ailleurs  à^s  pimélies  par  les 
autres  caractères,  et  probablement  à  raison  des  babitudes. 
Ils  sont  généralement  propres  à  TAfrique  et  à  quelques  con- 
trées de  TAsie  don(  le  terrain  est  analogue  à  celui,  des  pays 
-précédens. 

Le  Cap  de  Bonne-Espérance  nous  offre  le  MpLuais  strié  y 
Moluris  siriaiiis  ,  pu  la  piméUe  sinée  de  Fabricius  ,  ainsi  que 
d'Olivier  (  Col, ,  tom.  3 ,  n.»  Sg ,  pi.  i  ^  fig.  ii  ).  Cette  es- 
pèce est  assez  grande ,  d*un  noir  foncé ,  luisant ,  avec  les 
élytfes  lisses ,  ayant  chacune  trois  lignes  d'un  rouge  de  sang  ; 
iz  suture  est  aussi  de  cette  couleur. 

Le  Moluris  bossu  ,  Moluris  gibbus;  Pimelia  gibha  ^  Oliv.  , 
^îd^  pi.  a  ,  fig.  24  9  est  noir,  lisse,  avec  une  carène  un  peu 
raboteuse ,  près  du  bord  extérieur  des  élytres.  En  Afrique. 
Ce  genre  offre  encore  quelques  autres  espèces,  (l.) 
MOLUSA  DES  HÉBREUX.  Cette  plante  paroît  être  la 
même  que  le  parffienion  ou  amarakon  des  Grecs ,  le  Matri^ 
CARIA  des  Latins,  et  notre  Matrigairb  des  jardins,  (ln.) 
MOLUSOR.  Nom  arabe  des  Armoises,  (ln.) 
MOLVE.  Poisson  du  genre  Gade.  (desm.) 
MOLT.  Nom  d'une  herbe ,  citée  par  Homère ,  et  célèbre 
dans  l'antiquité.  Homère  nous  apprend ,  dans  l'Odyssée  , 
que  Mercure  donna  le  moly  ^  Ulysse  pour  se  préserver  des  en- 
chantemens  de  hi  magicienne  Circé.  il  ajoute  que  cette  herbe 
a  les  fleurs  blanches  et  qu'elle  croit  en  Arcadie  sur  le  mont 
Cyllène  et  le  long  du  Phénée  ou  Penée.  Une  des  vertus  du 
à      moly  étoit  de  préserver  de  plusieurs  maladies ,  et  de  là  son 
\     nom  qui  dérive  du  mot  grec  /A^ifUi ,  amolUre.  L^on  sait  que 
de  nos  jours  les  peuples  d^  midi  de  l'Europe  attribuent  la 
même  vertu  à  l' Ail.  T^héçphraste  ne  décrit  qu'une  seule  es- 

Îèce  de  moly  et  l'indique  dans  les  mfimes  lieux  qu'Homère. 
1  ne  dit  pas   qu'elle  soit  difficile  à  arracher   comme  i'é* 
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>  crit  Homère.  Pline  mentiome  deux  sortes  fle  méfy.  L^iin  a 
une  racine  ronde,  noire* et  grosse  cdntme  nn  ognon,  ^  la 
feuilles  semblables  à  ceUes  de  la  squiik.  Les  simplistes  grecs, 
dit^ii  9  kû  attribuent  une  fleur  jaune  ;  ^ce  ne  seroit  donc  pas 
alors  le  moly  d'Homère ,  comme  il  le  prétend;  il  Tûidi^ 
aussi  dans  les  mêmes  pays.  La  seconde  espèce  de  mo^  avoit 
été  décocrrerle  aux  environs  de  Rome ,  paraii  les  rochers, 
qu'il  fallut  rompre  pour  en  tirer  la  plante  ,  ce  qui  néanmoins 
ne  réussit  pas  complètement  ;  la  portion  de  1«  racine  qui  eo 
fut  retirée  avoit  trente  pieds  environ  de  long  :  ce  qui  paroit 
exagéré. 

Diosceride  ne  traite  que  d'une  seule  espèce  de  mnjy.  Ses 
feuilles,  dit41 ,  so^^ ^semblables  à  eell«i  du  gramen^  plus 
larges  et  couchées  sur  le  sol;  ses  fleurs  semblables  à  cdles 
de  la  violette  blanche ,  mais  plus  petites ,  et  de  la  grandeur 
de  la  viqlette  pourpre ,  sont  d'un  blanc  de  lait.  Sa^  tige  est 
blanche  ,  haute  de  quatre  oondées,  et  se  termine  par  quelque 
chose  qui  fait  reconnoître  une  espèce  d'aiL  Sa  racine  est  pe- 
tite et  bulbeuse.  rC 'est  probablemeat.ee  rao^.qiie  les  Grecs 
appeloient /ecccodoR  o^jfTÎvi*  GoUen  parle  dujno^^sons  le  jDom 
de  myle^knaXs  ce  ^di^Mogemeni  de  nom  est  sans  d&ute.d&àune 
faute  de  copiste. 

C'estdapsJes.  plantes  de  la  fraude  famille  des  AssBOlMÈUs 
que  les  botanistes  ont  cherché  k  retrouver  les  .anciens  moif; 
car  d'apKès  ce  ^i  vient  d'être  dît,  il  n'est  pas  dpfi^ux  que 
plusieurs  |il2mt^  n'aient  été  conf^odues  sous  ce  méooi^  nom. 
C'est  suctout  parmi -les .^m  que  lesco^EUDientateurs  çr<w^ 
trouver  Jks^^iciens  ;i7ia/|r;  ainsi  Césalpin  voit  1^  moly  d$o- 
mère  às^TOs  .  VgJUum  ma^iicum  ;  ^guillara ,  Dodopée  ,  Cla- 
sius  t  Joach.  Cainerace.^  Q.  f^i^^in,  etc.,  rapportent  le  mo^ 
de  ^héophr^iste  (et  n^i^me  .quelqij^es-uns  d'eux  le  jpreiuier 
moty  de  Pijne  ),  k  ce  même  aUium  magicum  qui  doit  son  nom 
spécifique  à  celte  opinion.  F.  Columna  pense  que  l^,mofy  àti 
Diosçoride  est  peut-être  Vatiium  chamœmciy;  Lobel  et  On- 
sias  le  rapportent  à  ïaiHurn  subhirsutum  ;  enfin  Dodonée  re- 
garde Vàtmiencum  ramosum  comme  la  seconde  espèce  de  il^ 
de  Pline.  Quant  à  Vallium  mçfy  de  Linnaeus ,  il  pourroit  bien 
avoir  été  compris  par  Pline  dans  sa  première  espèce  ;  vasis 
tous  ces  rapprocbemens  et  bien  d'autres  que  nous  Jpasiôons 
sous  silence  paroîssent  loin  de  la  vérité ,  et  il  est  probairie 
que  l'on  ne. saura  jamais  quelles  sont  celles  de  nos  plantes 
que  les  anciens  appeloient  mofy. 

Les  botanistes  antérieurs-  à  Linnaeus  ont  décrit  sons  ks 
noms  de  moly  ^  de  mofy  montanum^  moly  narciss^olMS  t  ii^ 
trentaine  d'espèces  à'aliium,  et  une  espèce  d'ËPflÉHBÈRE  {fra- 
^scanda  vùjgimca),  Moench ,  siu*  l'observation  que  dans  f^ 
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ûun  magUnan ,  les  étamiaeft  soot  sondées  par  la  base ,  ea 
ait ,  avec  Boerhaavé,  on  genre  ifu>^  qm  n'a  pas  été  adopté. 

\JEryngmn  de  Pline  étoit  aussi  nommé  moèf  chez  les  an- 
iiens,  de  même  que  le  morian,  Yoy.  ce  mot.  (lm.) 

MOLY  DE  VIRGINIE.  Ccst  I'Éphémèm  de  Virginie, 
TraiescanHa  ^irginica  ^  L.  (LN.) 

MOLTBD JBNA.  Plîné  écrit  que  les  Latins  nommem 
ÛDsi  et  plumbago  (traduction  latine  do  premier  nom  qui  eart 
grec),  mie  heiiye  qui  croit  partout,  même  dans  les  champs 
auides.  Cette  herbe  michée  et  appliquée  sur  les  yeux  guéris-^ 
soit  de  cette  afiection  ophthalmique  qu'on  nommoit  phan-- 
hagù  (la  cataracte).  Le  molyhdœna  aroit  les  feuilles  sem- 
blables à  celles  du  lapaihum ,  et  sa  racine  étoit  compacte  et 
hérissée.  Daléchamp  pense  que  c'est  le  âîpsacus  piiosus  ;  et 
Angaillara  ,  cette  pfante  que  Linnaens  a  nommée  depuis  lui 
jdtmbago  miropœa.  Ijette  dernière  opinion  est  la  plus  suivie^ 

(LW.) 

MOLTBD^NA  et  GALENA.  Pline  nous  apprsnd  que 
les  Latins  et  lesGrecs  désignent  par  ces  noms  ie  minerai  qui 
tient  da  piomb  et  de  l^rgent.  On  en  distinguait  do  plusieurs 
esçfcçes.  lia  meilleure  tiroit  sur  la  couleur  d'or ,  et  ne  conte- 
noit  guère  de  plomb  ;  elle  étoit  fragile  ,  aisée  à  émietter  et 
assez  légère.  'Il  nous  semble  tjue  Pline  a  voulu  parler  ici 
d'aa  minerai  de  zinc  sulfuré  ou  blende  ,  mélangé  d'un  peu 


de  plomb  salfuré  argentifère.  Dans  le  chapitre  ib  du'lîv.  34  9' 
il  oit  observer  que  lorsqu'on  veut  obtenir  le  plomb ,  on  s'y 
prend  de  deux  «manières,  soit  en  fondant  sa  mine  propre; 
soit  des  mkierais  argeiftifères  desquels  on  le  ^pare  seuk^ 
mentpar  le  feu  ;  dans  cette  fusion  y  le  piumhum  àihum  sortoit 
le  premier,  pois  l'argent  ;  et  du  résidu  que  Pline  nomme 
gaùna,  et  Dioscoride  mafybdœna  ,  on  retiroit  le  plomb  en.  le 
refondant.  Il  estéyident,  d'après  cepassage,  i.^ que  les  anciens 
ne  se  donnoient  pas  toujours  la  peine  de  trier  les  minerais,  *ei 
qu'ils  les  fondoient  pèle -mêle  ;  le  degré  de  fusibilité  de  cha- 
que métal  opéroit  leur  séparation  ;  et  2.®  que  le  plumbum 
album  étoit  abondant  et  qu'if  accompagnoit  l'argeqt  ;  d'où  l'on 
peat  conclure  que  c'est  le  zinc  provenant  du  sulfure  de  ce 
métal  très-commun  dans  les  mines  de  plomb  et  d'argent , 
tandis  que  ces  deux  métaux  ne  sont  jamais  associés  à  l'étaîn. 
En  ayant  égard  à  la  fusibilité  de  ces  métaux,  on  verra  qu'elle 
\  est  parfaitement  en  accord  aveic  les  procédés  des  anciens 
pour  les  extraire  ;  car  dans  l'ordre  de  fusibilité  ,  on  a  le«lnc, 
l'argent  et  le  plomb  y  en  effet  plus  fusible  que  les  autres  et 
moins  que  l'étain. 

Leiiomdemo//&itr/iâs'appliquoit  aussi  à  d'autres  minerais 
^  accompagneàt  l'argent  et  le  plomb  dans  leurs  mines  y  et 
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à  ce  que  noua  nommons  enoore  galène^  qui  est  le  ploOkh  suUaré. 

Le  schéelin  férragmë  ,  quelques  minerais  de  mangauèsc 
oxydé  ,  le  graphite  et  le  molybdène  sulfuré  sont  désigoés  sons 
le  nom  de  mofybdama  dans  les  ouvrages  de  Cronsted^Walle- 
rius,  Linnaeus,  de  Bom,Wiedemann:  mais  le  Molybdène  esf 
le  seul  qui  Tait  retenu  comme  ayant  été  le  plus  généralemoit 
appelé  mofybdœna  ;  du  reste ,  presque  tous  ces  minerai$  ofi\ 
une  couleur  gris  de  plomb  ou  gris  d'acier,  (lk.) 

MOLYBDATE  DE  PLOMB ,  Piumbum  mofybdaimk 
Forster.  V.  Plomb  molybdate.  (ln.) 
.    MOLYBDENA.  V.  Mjeolybdjena.  (ln.) 

MOLYBDENE  Hatty.  Mofybdeiui  James.,  Mofybdmy, 
Karst.  )  Les  chimistes  n'ont  pu  encore  réussir  à  obtenir  qd 
régule  parfait  de  ce  métal  très-difficile  à  fondre. 

On  robtient  ordinairement  en  culot  composé  de  très- 
petits  globules  agglutinés ,  de  couleur  d'acier  ou  grise,  fra- 
giles ,  cassans  et  infusibles.  De  Bom  évalue  sa  pesanteur 
spécifique  à  6,00  environ.  Le  chimiste  Hielm  la  porte  à  7,40. 
Tondi  et  Ruprecht  sont  parvenus*  à  retirer  du  molfbdène  sid- 
Jwé^  un  régule  ou  culot  d'un  métal  couleur  d'acier,  com- 
pacte, de  forme  convexe,  dont  la  cassure  inégale  etjgrenueest 
d'un  éclat  métallique  plus  luisant  que  la  suriace.  Il  étoit  peo 
dur ,  cassant ,  et  non  attirable  à  l'aimant  ;  sa  gravité  spéciii- 
que  ittt  trouvée  de  6,963. 

Le  jnofybdène  résiste  au  feu  des  meilleures  forges.  Si  on  le 
chauffe  avec  le  contact  de  l'air  ,  il  se  volatilise  sous  h  forme 
d'acide  ,  en  aiguilles  blanches  et  brillantes  qui  ,  traitées  par 
l'acide  nitrique  ,  se  chargent  de  nouveau  d'une  qaaniiié 
surabondante  d'oxygène. 

Schéele  (  1778)  découvrit  le  premier  l'acide  mofyèdûjue^ 
en  distillant.^  plusieurs  reprises  l'acide  nitrique  sur  le  010- 
fybdène  sulfuré.  Il  obtint  cet  acide  sens  la  forme  d'iine  poudre 
blanche ,  d'une  saveur  acerbe  et  métallique.  Schéele  re- 
connut ainsi  que  le  molybdène  sulfuré  étoit  composé  d^un  acide 
neutralisé  par  le  soufre  ;  mais  Pelletier  ayant  traité  le  mo- 
fybdène  sulfuré  naUfj  avec  l' arsenic  oxydé  ,  crut  reconnoîlre 
parles  résultats  de  ses  expériences,  que  le  molybdène  s'y  troufe 
à  l'état  métallique. . 

Bergmann  soupçonnoit  que  l'acide  du  çiolybdène  ^toit 
métallique  ;  c'est  ce  que  Hielm  et  Pelletier  prouvèrent.  Ces 
chimistes  parvinrent  à  réduire  cet  acide  à  l'état  de  métal, 
mais  seulement  sous  la  forme  d'une  matière  a^lutinée  jooiV 
sant  des  caractères  énoncés  ci-dessus ,  et  qui ,  cofubinée  de 
nouveau  avec  le  soufre  ,  produisit  un  sulfure  semblable  au 
molybdène  sulfuré  natif  Ce  métal  est  susceptible  de  s'alb'er 
avec  divers  métaux ,  ce  qui  constate  compiétemeot  sa  oa- 
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tare  métàîliq»e  II  àonne  ,  atec  rétain ,  l'or  et  le  fer ,  des 
alliages  cassans  ;  avec  le  plomb  f  un  alliage  on  pea  dac« 
tile.  Ltes  propriétés  des  alliages  du  molybdène  ayec  le  zine  , 
l'argent,  ie  enivre  et  le  nickel,  sont  peu  connues.  Ses  alliages 
avec  le  manganèse,  le  cobalt,  l'antimoine  et  le  bismuth,  sont 
cassans.  Son  acide  se  trouve  combiné  dans  la  nature  avec  le 
plomb,  et  donne  ce  que  l'on  a  nommé  long -temps  plomb  jauru 
spaihique  ,  décrit  à  l'article  Plomb  molybdaté. 

Le  melyhdène  oaydé  et  le  mohhdène  sulfuré  sont  les  deux 
seules  espèces  que  les  minéralogistes  connoissent. 

Molybdène  oxyde  (Molybdan  ocker,  Karst.).  Il  est  en 
poussière  ,  d'un  jaune  de  soufre  passant  au  jaune  paille ,  au 
blanchâtre  9  au  jaune  citron  et  au  vert  pâle.  Soumis  k  l'ac- 
tion de  la  flamme  du  chalumeau ,  il  se  sublime  en  partie.  Il 
accompagne  le  nu^bàène  sulfuré  k  Corybuy  et  Loch  Creran  , 
en  Ecosse  ;  k  Nummedalen,  en  Norwége  ;  k  Giachta,  eu 
Sibérie  ;  an  Tillot ,  dans  les  Vosges ,  etc.  Il  incruste  les 
lames  du  molybdène  sulfuré ,  ou  est  logé  en  petits  grains  dans 
leurs  interstices. 

11  n'existe  aucune  analyse  du  mofybdène  oxydé  natif',  il  est , 
probable  qu'il  n'est  pas  un  oxyde  pur.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
t»n ,  c^est  qu^il  ne  ressemble  pas  à  l'oxyde  de  molybdène 
obtenu  par  iSchéele;  celui-ci  est^/^u,  difficile  à  fondre  ,  mab 
se  sublime  '  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  en  acide  mohbdique. 

Molybdèke  SULFURÉ  {Molybdœna^QvoxksX.^  dchéele.  ;  mo^ 
fyhdœnunty  Linn.;  mofybdenaj  Kîd.  Aik;  molybdène  sulfuré^ 
Ilaiiy;  cQosserblei  y  W  em.  ;  mofybdanglans ,  Karst;  molyïh- 
danlaez  Suck ,  Haussm.  ) ,  vulgairement  Potelot 

Le  molybdène  sulfuré  est  une  substance  qui  a  la  couleur 
gris%,  et  r  éclat  du  plomb  fraîchement  coupé.  Ce  caractère , 
qui  lui  est  commun  avec  le  graphite  ,  les  a  fait  confondre 
et  nommer  plombagine.  Cette  couleur,  qui  est  encore  la 
même  cpie  ceUé  de  la  galène  (  plomb  sulfuré  )  que  les  Grecs 
nommoient  mofybdœna ,  explique  pourquoi  la  galène  et  le 
graphite  ont  aussi  été  nommés  mofybdène  ;  mais  Cronstedt 
a  fixé  à  Tespèce  minérale  dont  nous  traitons ,  le  nom  de  mo^ 
fybdène  qui  lui  est  demeuré.  Nous  verrons  plus  bas  en  quoi 
le  graphite  diffère  du  mofybdène  sulfuré. 

Le  mofybdène  sulfuré, est  lamellenx  ,  quelquefois  cristallisé  , 
mais  le  plus  souvent  disséminé  ou  pelotonné  en  masse  irré- 
golière.  Ses  lames  ont  la  couleur  gris4>leuâtre,  et  l'éclat  mé- 
taUiqne.  ËUessont  opaques,  flexibles,  mais  point  élastiques; 
on  les  effeuille  aisément  ;  elles  sont  douces  au  toucher ,  et 
laissent  sur  le  papier  ou  sur  la  laYence  des  traits  d'un  bleu  ou 
'^'an  }aa«e-verdâtre  qui  présentent  k  la  loupe  une  nraltiUi^ 
&e  petites  écailles.  Le  graphite  ,  dans  les  mêmes  d»H:oti$5U]i- 
XXI.  26 
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troisièine^  mofyltàis  (  plombée  ).  Cette  dernière  s^ofctoioit 
av^ec  le  ploaib ,  et  même  pendant  la  fusion ,  arec  le  plomb 
allié  à  Fargent.  C'étoit  donc  un  oxyde  de  plomb.  Les  deu 
antres  sortes  paroissent  être  aussi  des  oxydes  de  plQmb ,  «a 
nos  litbarges  et  la  céruse.  (ln.) 

MOLYBDOÏDES.  Minerai  dté  par  les  anciens,  qui  rcs« 
sembloit  au  môfybdeÊia ,  mais  qui  œ  donnait  point  de  plomb 
à  la  fusion.  On  so^ose  que  c'est  notre  P&OMBAGnœ  o« 
Graphite,  (ln.) 

MOLTBDOS  et  MOLIBDOS.  Noms  qoe  les  Grecs 
doonoient  à  notre  Plomb^  le  pbtmhmn  wignanAts  Latnu. 

(lA) 

MOLTZA.  (du  grec  mafy  rhizaî)  Plante  mentionnée  dans 
les  onrrâges  d'Hippocrate ,  et  que  Ton  crott  être  une  espèce 
d'AiL ,  ou  même  une  yariété  de  l'Ait  culti?é.  (m.) 

MOMBIN  et  MOMBAIN.  F.  Momm.  (lu.) 
MOMENET  CYNOCÉPHALE.  C'est  nn  nom  que  Fon 
applique  aux  singes  dont  la  tête  ressemble  à  ceUe  du  chien  ; 
tels  sont  les  magots  >  les  macaques ,  les  babouins  on  papîons. 
Ces  quadrupèdes  habitent  ordinairement  en  Afrique.  Le 
terme  de  momenet  est  tiré  de  celui  de  Momusj  dieu  de  la  plû* 
santerie  ,du  verbe  grec  luûgtitcftmt ,  se  moquer  :  de  là  est  yenii 
le  nom  de  momeriè.  Les  singes  sont  en  général  bouffons, 
moqueurs ,  et  cette  expression  momenet  ^  c'est-'à-dite ,  peé 
farceur ,  peut  leur  convenir.  (vmEY.) 

MOMroSI  et  MOMISI.  Diverses  espèces  d'EliABLES 
portent  ces  noms  au  Japon ,  suivant  Kdempfer  et  Tlmnbérgi 

(tir.) 

MOMIE  ou  MXTMIE,  Munda.  Ce  sont  àt&  cadavres 
desséché^  et  embaumés  ,  d^bommes  ou  d'animanx.  Les  mo^ 
mies  sont  ou  naturelles  ou  artificielles.  Parmi  ces  dernières, 
celles  d'Egypte  sont  fameuses.  Hérodote  nou^i^  a  transmis 
très-succinctement  les  trois  moyens  qn^on  employoit  de  son 
temps  pour  embaumer  les  morts  chez  les  E^rptiéns  ;  cou- 
tume louable ,  qui  perpétuoit  en  quelque  sorte  Pexistentedes 
hommeè ,  et  eonsérvoit  la  mémoire  de  cew^  qui  avéiéni  bien 
inérité  de  leurs  concitoyens.  Selon  l'historien  cité  ,  la  pre- 
mière et  la  pfais  4i$pendieuse  de  toutes  les  manièies  usitées 
d'embaumer ,  étoit  d'extraire  la  cervelle  avec  na  fer  courbé^ 
par  les  narines  \  on  ôtoît  en^te  les.  entrailles  par  une  inçi- 
•îoxi  pratiquée  sur  le  câté  ;  on  les  nçltpyoît  et  aroipatîsoit 
avec  le  vin  de  palmier  et- des  poudres,  odorfmtes  et  rd^to^ 
aes  ;  touteii  les  c^tés  du  corps  étoient  remplie^  d'ariomata$> 
et  surtout  de  myrrhe  (mab  non  pas  d'encens ,  qui  nepassoK 
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pas  pour  propre  à  cet  objet  )  :.  on  macéroît  ensuite  le  cadavre 
pendant  soixante-dix  jours  datts  une  dissoliÉtion  atcaitne  dé 
natrum  ou  de  soude  ;  ensuite  on  le  lavoit  ef  otf  Pefireloppoît 
de  bandes  àe  toile  de  lin  imprégnées  de  résine  ou  d'asphalte. 
Une  manière  moins  dispendieuse  consistoît  k  infecter  par  lé 
fondement  nnetiqueur  appelée  cedria ,  qu'on  faisoit  séjourner 
dans  les  mtestins  pendant  les  soixante-dii  jours  de  la  macé-* 
ration  àù,  cadavre  dans  le  natnini.  La  cedria  dissolvoit  les  in- 
testins ,  et  on  faisoit  sortir  le  tout  du  ventre  ;  ensuite  le  ca- 
davre étoit  rendu  aux  parens.  Enfin ,  par  la  manière  la  plus 
commune  et  la  moins  chère ,  il  sufBsoit  de  quelque  injec- 
tion par  le  fondement  et  de  là  macération  du  cadavre  pendant 
les  soixante-dix  jours. 

Rouelle  avoît  fait  des  observations  sur  cette  manière  d'em- 
baumer. Il  avoit  bien  vu  que  ralcâll  servoit  à  saler  les  corps  , 
pour  les  préserver  de  la  puti*éfactîoii  qu'y  occasioneroientles 
humeurs ,  de  même  que  les  tanneurs  emploient  la  chaux 
pour  préparer  leurs  cuirs;  en3uite  les  résines  servôient  h  pré- 
server le  cadavre  de  la  putréfaction.  Mais  les  poudres  végé- 
tales de  nature  astringente  ,  et  qaî  contiennent  le  principe 
tannant ,  comme  la  noix  de  galle ,  Pécorce  du  chêne ,   de 
Vorme ,  etc. ,  sont  bien  préférables  ;  car  elles  produisent  sur 
lesmascles  et  les  autres  parties  an  corps  le  ikifitne  effet  que 
sorles  cuirs.  Aussi  la  manière  moderpe  d^embaun^r  est ,  à 
cet  égard  ,  fort  préférable  à  celle  des  Égyptiens  j  car  leum 
gommes-résines  j  telles  que  la  myrrhe  y  ne  remplissent  que 
très-imparfaitement  le  but  qu'on  se  propose.  Aussi  Gmelin 
(  Notwelies  découQêrtes  de  Crell^  tom.  Vl,  page  i ,  ly^a  )  pense 
qne  les  Egyptiens  ne  se  servôient  ni  de  myrrhe ,  ta  d'aloÇs , 
DÎ  d'asphalte ,  mais  des  résides  et  bitumes,  avec  des  poudres 
végétales.    Langguth  n'a  point  trouvé  d'asphalte  dans  une 
momie  d'ibis.  Là  macér|ition  alcaline  de  soude ,  pendant 
soixante-dix  jours  ,  est  une  pratique  assez  Ipnne ,  et  il  parott 
qpc  Glaudcrus,  Debils  »  Hoffman  et  quelques  autres  physi- 
ciens allemands  du  dix-septième  siècle ,  employoîent  aussi 
les  alkalis  au  même  usage  ;  mais  si  on  les  laisse  trop  long- 
temps séjourner  sur  les  chairs ,  ils  finissent  par  les  réduire  ca. 
»pe  matière  grasse  et  savonneuse ,  avec  laquelle  ils  se  com- 
J>inent.  Les  embaumemens  modernes  se  font  seulement  avec 
les  poudres  aromatiques  et  astringentes  ,  dont  on  farcît  le» 
cadavres  qu'on  veut  conserver ,  après  avoir  extrait  les  intes- 
tins et  la  cervelle  de  leurs  cavités.  C'est  une  sorte  de  iarmage 
^es  substances  animales  ,  et  cette  manière  est  assez  bonne  9 
poarvu  qu'on  ait  le  soin  de  préserver  ces  corps  du  contact 
^c  l'air  et  de  l'humidité  atmosphérique.  Les  odeurs  fortes  des 
Momies  en  éloignent  les  larves  d'insectes  ;  tels  que  les  silphes^ 
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t^crophùnSf  dermesies^  etc.,  qui  dëtroisent  frëqaemment  kg 
eadarres  des  âDÎmaaz^ 

La  seule  dessiccation  des  corps  suffit  pour  empêcher  leor 
putréfaction;  mais  comme  on  ne  peut  pas  espérerde  iescoih 
server  toujours  en  ce  même  ^tat ,  il  est  nécessaire  d'en- 
plover  des  absorbans. 

Les  cadavres  des  hommes  et  des  animaux  qui  périssent 
dans  les  déserts  briUans  de  la  Libye ,  sous  une  pluie  de  sable 
lin  que  le  vent  transporte ,  y  sont  desséchés  et  conservés.  Le 
sable  pénètre  même  dans  tous  les  pores ,  et  durcit  la  surface 
du  corps.  Ces  événemens  ne  sont  pas  aussi  rares  qu^on  poor- 
roit  le  penser ,  surtout  pendant  ces  vents  dévorans  des  dé- 
serts 9  dont  llûdeine  brûlante  tue  tous  les  êtres  vivans.  Les 
cadavres  ainsi  desséchés  pèsent  à  peine  le  tiers  de  leurpoM| 
primitif.  Ces  sortes  de  momies  sont  naturelles  ;  mais  il  en  est 
f  acore  d^une  autre  espèce  dont  on  trouve  de  firéquens  exem- 
,  pies  ^ans  nos  climats. 

Les  substances  animales ,  telles,  que  la  chair ^  la  cervelle , 
le  tissu  cellulaire ,  etc.  9  enfouies  dans  la  terre  à  une  grande 
profondeur,  ou  submergées  sous  les  eaux  et  privées  de  tout 
contact  avec  Tair ,  se  cbaneent ,  dans  Tespace  de  quelques 
moiSf  en  upe  matière  blanche,  savonneuse  ^  onctueuse  et  de 
nature  grasse ,  qu;i  n'est  plus  aussi  susceptible  de  se  corrom: 
pre ,  pi  qui  peut  ainsi  se  conserver  intacte  pendant  un  grao^ 
pombre  4 'années.  Les  chimistes  la  connoissent-  sous  le  nom 
dUadipocire.  Elle  a  été  examinée ,  et  Ton  a  reconnu  qu'elle  for- 
moit  une  espèce  de  cérumen  particulier,  qui  a  de  nom^ 
breuses  ressemblances  avec  le  hlaac  de  baleine  ou  sperma  ce. 
M.  Chevreul  a  reconnu  ^'elle  étoit  un  sur-savon  composé 
d'une  matière  nacrée  ou  maiigarine ,  puis  d'un  savon  formé  de 
graisse  se  fondant  k  sept  degrés ,  d'un  principe  huileux  vo- 
latil ,  ensuite  de  lytasse ,  chaux,  ammoniaque.  On  l'a  trouvée 
en  grande  abondance  dans  les  fosses  profondes  du  cimetière 
des  Innocens  à  Paris ,  et  il  est  facile  d'en  faire  en  macérant 
de  la  chair  au  fond  de  l'eau  pendant  quelques  mois.  Souvent 
on  en  rencontre  sur  les^jrives  des  ruisseaux  dans  lesquels  on 
jette  des  animaux  morts.  Souvent  aussi  les  ministres  de  la  re- 
ligion ont  abusé  de^ce  phénomène  naturel ,  en  faisant  passer 
fiour  un  miracle  la  conservation  de  quelques  cadavres  ;  et  en 
es  regardant  çomipe  de  précieuses  reliques,  ils  ont  tiré  de 
précieux  avantages  de  cette  pieuse  fraude.  Au  reste ,  dans  ce 
cas^  la  figure  et  la  couleur  du  corps  sont  peu  altérées,  et  la 
çhair  ,  devenue  une  sorte  de  suif,  cède  sous  le  doifft  qui  b 
comprime.  Les  cheveux,  les  poils  adhérent  peu  i  la  peau; 
Je  ventile  est  très  affaissé  ;,  Todeur  est  presque  nulle  ;  c'est 
^insi  qu'on  a  trouvé  à  Touîbuse  et  dans  plusieurs  autresviUes, 
des  cadavres  conservés  depuis  plusieurs  siècl  es. 
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Reyenons  aux  momies  égy^ûeimes.  On  embanmoit  aussi 
des  ibis,  des  chats,  des  crocodiles,  etc. ,  dans  Tancienne 
Egypte  ,  pays  qui  parott  toat  ^  la  fois  superstitieux  et  éclairé , 
bien  que  ces  deux  choses  semblent  fort  contraires.  On  trouvé 
encore  aujourd'hui  de  nombreuses  momies  d'ibis  dans  les 
puits  de  Saccarah,   et  les  Français  en  ont  rapporté  plu-» 
ueurs  ;  mais  il  parott  que  les  momies  humaines  sont  très- 
rares.  De  Maillet,  jadis  consul  français  pour  le  conmierce  au 
Kaire ,    assure  cependant  en  avoir  vu  beaucoup  qui  étoient 
couchées  sur  des  hts  de  charbon ,  et  emmaillotées  de  bande- 
lettes ,  arec  une  natte  chargée  d'une  épaisse  couche  de  sable 
qui  les  covnrroit.  Il  parott  que  les  pauvres  gens  enduisoieni 
les  bandelettes  de  momies  de  qudque  bitume ,  parce  que 
cette  matière  étoit  peu  coûteuse.  Nous  avons  vu ,  dans  les 
cabinets  d'antiquités  à  Paris.,  plusieurs  momies  enveloppées 
de  bandelettes  toutes  couvertes  de  figures  hiéroglyphiques  et 
d'une  écriture  symbolique  très-fine  9  qui  parott  être  en  vers. 
Il  y  a  deux  coucnes  de  ces  bandelettes,  et  Von  rencontre  sou- 
vent entre  elles  des  espèces  d'amulettes  et  d'autres  marques 
de  suoerstition.  Dans  quelques  momies ,  les  onales  sont  do« 
rés.  Elles  sont  ordinairement  renfermées  dans  des  bottes  de 
W\i  chargées  d'inscriptions  et  d'hiéroglyphes.  L'intérieur 
venbrme  quelquefois,  outre  la  momie ,  des  idoles  d'Isis ,  de 
Séraps  ,  Orus ,  Osiris  et  le  Phallus,  qui  a  Souvent  la  figure 
d'ane  croix.  La  taille  des  momies  est  un  |^u  inférieure  k  celle 
fan  homme  ordinaire ,  à  cause  de  l'affaissement  indispensa  < 
Ble  de  toutes  les  parties  ;  ce  qui  prouve  encore  que  les  hommes 
n'étoient  pas  plus  gros  ou  plus  grands  autrefois  qu'aujour- 
d'hui ;  et  leurs  os  sont  absolument  de  la  même  conformation 
que  les  nôtres.  11  ne  parott  nullement,  comme  l'a  voient  pré- 
sumé Winckelmann ,  Blumenbach  et  d'autres  savans ,  que 
le  cr&ne  des  momies  antiques  tienne  de  la  forme  de  celui  du 
Aigre  ;  on  sait  que  les  anciens  Egyptiens  étaient  d'une  race 
originairement  blanche  et  belle  ,  dont  on  trouve  encore  des 
traces  dans  les  Coptes  actuels. 

La  médecine ,  qui  dans  le  principe  fut  la  sœur  de  la  supers- 
tition et  de  la  magie ,  fit  jadis  usage  de  la  momie  dans  plu- 
sieurs maladies,  soit  qu'elle  espérât  en  tirer  quelque  avan- 
tage physique,  soit  plutôt  qu'elle  voulût  agir  sur  l'imagination 
des  hommes ,  souvent  plus  difficile  à  guérir  que  le  corps. 
Mais  les  momies  du  commerce  ne  sont  point  d'anciennes 
momies  égyptiennes  ;  ce  sont  des  cadavres  préparés  par  quel- 
ques Juifs  et  Arméniens ,  qui  cherchent  à  tirer  parti  de  tout. 
Ces  corps  sont  farcis  de  bitume  de  Judée  ,  de  quelques  ré- 
sines aromatiques ,  et  desséchés  au  four.  On  emploie  aujour« 
d  ktti  cette  momie  en  appât  pour  attirer  les  poissons^ 
Au  reste ,  la  foiblesse  ordinaire  de  l'espril  humain  lui  fait 
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prendre  intérêt  à  cea  cad^Tres ,  lui  rappelle  en  queUpe  sorte 
râine  qui  les  habita  )adis.  A  cette  vue  9  nous  semblons  nous 
identifier  avec  les  siècles  passés  ;  nous  croyons  converser 
avec  des  fapmmes  d  un  autre  temps  ;  nous  interrogeons  les 
âges  antiques  qui  semblent  repasser  en  notre  mémoire.  Les 
empires  Uprissans ,  tombés  depius  tant  de  siècles  sous  la  ùm 
du  temps  y  paroissent  revivre  dans  ces  cadavres  ;  peut-être 
sont-ils  les  débris  d'un  béros  inconnu ,  4^un  sa^e  ;  peut-être, 
disons-nous ,  il  y  9  trois  mille  ans,  ces  ossejnens ,  ces  chairs 
noires  et  sèches  étoient  i^n  grand  prince ,  bonoré ,  flatté  par 
tout  un  peuple  ;  aujourd'hui, ce  n  est  plus  qu'un  peu  de  terre. 
Que  serons-nous  nous-mêmes  dans  trois  nulle  ans  ?  £st-ce  la 
peine  de  tant  s'agiter  pendant  quelques  heures  sur  cett^  terre, 
pour  disparoîlre  éternellement,  ?  (viaEY,) 

MO^MIËN-HOAet  U^N^XU,  àes  Chînoi»,  espèce  de 
FftOMAGBR  (  bombaxpentandrum^  L.  ).  F.  Cay-Gon.  (vsù) 

MOMISI.  Nom  japonais  d'nne  espèce  d'EUABiiE  (  acer 
pictum,  Thunb.  ).  (tN.) 

MOMORDICA.  C'estlenom  sous  lequel  CastorDurantes 
a  décrit  le  momonMca  halmmtna^  L.  M  dérive  du  latin  morderej 
mordre,  ronger ,  parce  (^ii'en  eileft  les  grains  de  cette  plante 
ont  la  surface  connue  rongée.  Tpumefort  faîsoîtde  cette  pladte 
son  genre  momordica  ^  caractérisé  par  le  fhnt  vérrtrqueux, 
s'ouvrant  par  un  côté ,  éX  renfermant  des  graine^  ariBées, 
chagrinées  et  k  bords  inégaux.  Linndev^  y  a  réiini  ensuite  k 
luffa  de  Toumefort  et  Velaierium  deBoefrhaave;  ce  ^qteî  «iliange 
le  caractère  du  ^txkvtjmomordiea  (  V,  MoMOtoiQUE).  (p^) 

MOMORDIQIÏE,  MomorSca.  Genre  de  plantes  de  b 
monoécie  triandrie  et  de  la  fan)i)le  descucurbitacées  9  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  monophylle  à  cinq  di- 
visions ;  une  corolle  monopétale  adnée  au  calice  ,  grande» 
évasée  ,  veineuse ,  ridée  ,  à  limbe  partagé  en  cinq  décou- 
pures :  dans  les  fleurs  miles ,  trois  étamines  à  filamens  courts» 
subulés,  rapprochés,  à  anthères  flexueuses ,  adjoées , doubles» 
$ur  deux  fiiamens ,  et  simples  sur  le  troisième  :  dans  les  fleurs 
femelles,  trois  filets  très-courts,  dépourvus  d'anthères; un 
ovaire  inférieur  assez  groç  ^  duqiiel  s'élève  un  style  cylindri-' 
que  ,  colnmniforroe  ,  trifide  ,  à, stigmates  gîbbeux,  oblongSf 
tourné^  en  dehors  ;  une  baie  ovàje  ou  oblongue  »  niédiocre- 
ment  charnue ,  quelquefois  sèche  ,  s'ouvrant  avec  élasticité, 
triloculaire  dans  sa  jeunesse  ,  uniloculaire  à  l'époque  de  sa 
maturité ,  contenant  des  semences  nombreuses ,  comprlméesi 
grillées ,  et  attachées  à  des  placentas  latéraux. 

Ce  genre  renferme  àts  plantes  grimpante^  ou  rampantes  « 
(^  plupajrt  munies  4e  vrilles  9  à  feuilles  alternes,  ordinairement 
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décùupées  plus  cm  moina  profoadéméBt,  fuèlcmefiojs  tero4e^, 
à  fleurs  axillaires,  et  à  fruits  qui  lancent  le^rs  semences, 
avec  élasticité  ,  lorsqu'on  les  touche  au  mqment  de  leur  ma* 
turité.  Op  en  compte  une  douzaine  d'espèoea  ^  dont  le*  plu/i; 
importantes  à  connoitre  sont  : 

La  MoM ORDIQUE  ussB  ,  JUomwdica  èalmmùm.  Set  fruits» 

sont  angoleux  et  tuberculeux  ;  ses  feuilles  glabres  et  palmées^ 

Elle  eiroit  dans  les  Indes ,  et  se  cultive  dans  les  jardins  enr 

Europe  ,  où  on  l'appelle  hahamine  mâle;  et  ses  fruits,  qui 

sont  rouges ,  pommes  de  meroeUU.  Elle  est  annuelle,  rafrafdiis» 

santé  y  dessiccative,  et  a  partictdièrement  la  réputation  d'Atr» 

un  éxceUeDt  vulnéraire.  On  ftiit,  avec  ses  fruûs  infusés  dans 

rhttile  d* olive ,  un  hausse  qu\m  vante  comme  un  bon  rsnMfi 

dans  la  piqûre  des  tendons ,   les  hémorroïdes ,  la  diute  da 

fondement ,  les  gerçures  des  mamelles ,  les.  engelures,  y  la 

brûlure  et  les  ulcères  de  la  matrice.  Les  anciens  ont  appeK 

cette  plante  iûisamine^  àraison  de  sa  vertu  balsamique^  qu'elle 

possède  à  nn  haut  degré. 

La  IdoMORDiQUE  A  FE01IXES  DE  YI619E  ,  Mùmordka  char* 
whda ,  Linq.  Ses  fruits  sont  anguleux ,  tuberculeux  i'9t% 
f«mlles  pubescentes  et  longuement  pafanées.  Elle  vient  des 
laâ«»«  est  annuelle,  et  fsfcs  feuilles  ont  une  odeur  forte  et 
Mière.  On  dit  qu'on  les  emploie  ,  en  guise  de  houblon  ,'dans 
h  confection  de  la  bière ,  et  que  leur  décoction  dans  Tean  esC 
Termifoge. 

La  MoHoaniQUE  anoueeuse,  Momôrdù^a  tuf  à  ,  Linn.  Ses 
fruits  sont  oblongs,  tuberculeux ,  et  ses  fenilles  divisées» 
£lle  est  annuelle ,  croît  naturellement  dans  Tlnde ,  eit 
seeuhive  dans  les  jardins  de  Paris.  La  pulpe  de  sts  fruits 
est  fade ,  mollasse ,  très^filandreuse  quaiâd  ils  sont  mÀnsi; 
nuis,  ks  pauvres  n'en  font  pi»  moins  leur  nourriiwre  ^  dans 
son  pays  natal.  On  rapporte  que  les  anciens  Egyptiens  s^Hi 
frottoient  le  corps  pour  faire  dispari^tre  le^  irruptiqns  cpa- 
iH^s  auxquelles  lis  étoient  sujets.  ■  ^^ 

La  MoMonniQOE  piniAUŒ,  Mumorika  pedaim^  Linn.  S^ 
fruits  sont  striés ,  ses  feuilles  et  ses  lobes  dlgités  et  dentelés. 
Elle  se  trcMive  au  Pérou ,  et  on  mange  ses  fruits ,  qui  sont 
raCrakhkssans ,  dans  la  soupe. 

La  MoMORBiQTTE  PiQtTÂKrE ,  MemordUa  dalmwn ,  I^^* 
Ses  fruits  sont  hispides ,  ses  feuilles  presque  entières ,  ei  eUe 
T^' appoint  de  vrille.  On  la  trouve  en  Europe,  principalement 
^aas  les  parties  méridionales  de  la  France.  Elle  a  une  racine 
^vvacc  très-grosse  ,  charnue  ;  des  tiges  couchées  ,  hérissées 
âe  pointes  ainsi  que  ses  feuilles;  des  fleurs  petites,  axillaires» 
jmâtres  ;  des  frtiîu  4e  |a  gros#enr  da  j^ouce,  qui ,  lorsqu  lAs 
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font  mdtê  et  qu'on  les  toache^  se  d<?tachent  de  leur  pédon- 
cule et  lancent  par  le  trou  oue  cette  séparation  produit ,  et 
leurs  semences  et  Thumeur  visqueuse  dans  laquelle  elles  sont 
noyées.  On  la  cultive  quelc[uefois  uniquement  à  cause  de 
cette  faculté  ,  dont  on  s'amuse  à  surprendre  ceux  qui  ne  k 
connoissent  pas.  Souvent  le  jus  saute  dans  les  yens  de  celui 
qu'on  attrape ,  et  lui  cause  de  vives  démangeaisons  «  même 
une  inflammation ,  qu'on  peut  adoucir  par  le  moyen  de  Peai 
fraîche;  mais,  malgré  cela,  on  ne  doit  pas  s'amuser  à  des  jeux 
de  cette  espèce ,  iimoins  qu'on  n'ait  nris  des  précautions  pour 
empêcher  qu'ils  n'aient  de  suites  fâcheuses. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  purgatives ,  hydra- 
gogaes ,  emménagogues ,  anthelmintiques  ;  mais  les  racines 
le  sont  plus  que  les  feuilles.  Ijcs  fruiu  sont  préférés  pour  To- 
sage.  Leur  jus ,  réduit  en  consistance  d'extrait,  est  connu  soos 
le  nom  à^élaUnon  dans  les  pharmacies.  Il  faut ,  pour  le  (aire 
bon ,  cueillir  ces  (ruit<<  un  peu  avant  leur  matimté.  On  en 
fait  moins  d'usage  aujourd'hui  qu'autrefois;  mais  on  s'en  sert 
cependant  encore  fréquemment  pour  lliydropisie  ,  jpoor  la 
suppression  des  règles ,  pour  la  léthargie  et  l'apoplexie.  Son 
application  exige  une  grande  prudence  et  une  connoissance 
exacte ,  et  du  tempérament  du  malade,  et  de  l'état  de  la  ma- 
ladie. En  général ,  on  peut  le  donner  toutes  les  fois  qn^oa 
veut  purger  violemment,  et  qu'on  ne  craint  pas  les  secousses 
Il  seroit  dangereux  ,  dans  les  cas  où  Ton  a  des  disposition 
À  la  chaleur  et  à  la  tension  ;  car  il  cause  fréquemment  de  ?io- 
lentes  coliques,  des  épreintes  ,  et  même  l'inflammation  des 
intestins. 

Garidel.dit  que  les  feuilles  pilées  détergent  très- bien  les 
ulcères  ,  résolvent  les  squinbes ,  les  écroueUes,  etc. 

La  plante  desséchée  fiise  sur  les  charbons  ardens,  tant 
^lle  contient  de  nitre. 

"La  première  de  ces  espèces  se  sème  dans  des'  pots  sur 
couche  nue  au  printemps  ;  et  lorsqu'elle  a  acquis  cinq  à  six 
pouces  de  haut,   elle  se  repique  contre  un  mur  exposé  ao 

La  dernière  est  moins  délicate ,  et  se  reproduit  d'elle;  | 

même  en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  Elle  forme  de  si  | 

grosses  touffes ,  et  elle  est  si  abondante  en  potasse ,  qu'il  | 
seroit  sans  doute  avantageux  de  la  cultiver  pour  cet  objet 

(B.) 

MOMOT ,  Baryphonus ,  Vieill.  ;  Ramphastos^  Lin».  ;  ^' 
motus ,  Briss. ,  Latb.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  SyI'VAIN'S 
et  de  la  famille  des  PaiOWOTES  çy.  ces  mots).  Caractère  :  bec      ^ 
long ,  robuste ,  épais ,  un  peu  comprimé  latéralement  f  ^^' 
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fexe  en  dessus;  les  deux  mandibules  dentelles,  courbées  en 
en  bas  vers  lear  boat;  narines  situées  à  la  base  du  bec  un  peu 
obliquement ,  en  partie  cachées  sous  les  plumes  du  capistrom 
et  arrondies  ;  langue  étroite ,  allongée  et  barbée  sur  ses  bords  ; 
ailes  courtes  et  à  penne  bâtarde  médiocre ,  les  troisième  , 
quatrième  et  cînqmème  rémiges  à  peu  près  égales  entre  elles 
et  les  plus  longues  de  toutes  ;  quatre  doigts  y  trois  derant ,  uri 
derrière,  l'intermédiaire  réuni  au  doigt  externe  jusqu'au-delà 
de  son  nûlieu^et  Tinteme  h  sa  base  ;  queue  étagée,  toujours 
pea  étalée  et  composée  de  dix  ou  douze  pennes. 

Les  momcis  portent  un  plumage  très-fourni  sur  la  tête  ,  lé 
cou  et  le  corps  ;  mais  toutes  les  plumes  sont  longues ,  foîble^ 
el  décomposées  ;  leurs  ailes  étant  courtes  et  peu  fortes  ne 
peuvent  servir  â  nn  vol  soutenu;  leurs  paupières  sont  nues,  et 
de  petites  plumes  remplacent  les  cils  ;  leurs  deux  doigts  ex- 
térieurs sont  d'égale  longueur  et  Tintemc  beaucoup  plus  courte 
Ce  sont,  dit  M.  de  Âzara,  en' parlant  du  momot  tutu^  des  oi- 
seaux an  peu  carnassiers  qui  mangent  les  très-petits  oiseaux 
el  les  souris  ;  ils  les  avalent  entiers  après  les  avoir  froissés 
en  les  frappant  contre  terre.  On  présume  quHIs  doivent  faire 
Wucoup  de  ravages  dans  les  nids  des  oiseaux.  Ils  se  nourris- 
sent aussi  de  firuits  mous  i  ne  boivent  jamais  et  ne  font  aucun 
cas  des  graines  ;  ils  sq  servent  de  leurs  serres  pour  saisir  le'or 
soarriture  ;  leurs  mouvemens  sont  lourds  et  rdides  ;  leur  dé- 
marche se  compose  de  sauts  brusques ,  droits  et  obliques ,  en 
OQvrant  beaucoup  les  jambes  ;  ib  sautent  sans  cesse  ;  dor- 
ment perchés  et  ne  descendent  à  terre  que  pour  manger.  Ces 
^létails  sont  nuises  dans  tes  habitudes  de  plusieurs  momoà 
tufu  ^jjue  M.  de  Azara  a  conservés  pendant  cinq  mois  rivans 
etqniétoient  en  pleine  liberté  dans  sa  maison.  Ces  oiseaux 
habitent  les  bois  tourréSfet  fa  seule  espèce  dont  on  connoîtle 
nid  9  le  fait  dans  un  trou  en  terre. 
Le  M OMOT  nu  Bhésil.  V.  Momot  houtou. 
Le  Momot noMBEY,  Baryphonus rufica/iiiius  ^YieïU.^  pi.  3^ 
de  V Histoire  des  loucans  eidesrolHers  de  M.  Levaillânt.  Cet  oi- 
seau diffère  du  momol  houtou  en  ce  que  le  dessus  de  la  tète 
est  roux ,  que  la  queue  n'est  composée  que  de  dix  pennes  , 
dont  aucune  n'est  ébarbée  ;   en  outre ,    la   couleur  verte 
du  dos  et  des  ailes,  et  la  couleur  bleue  des  pennes  primaires 
et  caudales,  sont  plus  pures;  enfin  les  quatre  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  sont  égales   entre  elles ,  tandis  que  che» 
le  ?iouiou ,   les  deux  du  milieu  sont  beaucoup  plus  longues 
^e  les   deux  suivantes.    C'est  d'après  ces  différences  que 
H'  Levaillânt  présente  cet  oiseau  comme  une  espèce  distincte 
4n  momot  houiùu. 
Le  MoMOT  HOUTOU,  Baryphonus cyanocephahis^  VieilL;  A/o- 
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motus  hrasiiiensis  ^'J^Siih,  ,  pi.  E  lo  de  ce  Dictionnaire ,  somle 
nom  de  momoi  du  Brésil.  BufTon  distingue  ce  momot  des  an- 
tres oisf^aox  par  un  caractère  qui  n^appartîent ,  dit-il ,  qu^â 
lui  seul  ;  c^est  d'avoir ,  dans  les  deux  plus  longues  pennes  du 
milieu  de  la  queue,  un  intervalle  d'environ  un  pouce  de 
longueur  «  à  p,eu  de  distance  de  leur  extrémité  ,  absolument 
éharbé  ;  mais  ce  n'est  qa  un  caractère  momentané ,  puisque, 
comme  il  le  dit  lui-même ,  on  ne  le  trouve  que  dans  l'oiseau 
adulte ,  et  que  dans  sa  jeunesse  ces  pennes  sont  revêtues  de 
leurs  barbes  entières ,  et  continues  comme  toutes  les  autres 
plumes.  Il  est  à  présumer  que  la  nudité  d'une  partie  de  ces 
deux  pennes  n>st  pas  produite  par  la  nature ,  qu^elle  est  oc- 
casionée  par  quelque  habitude  inconnue  ;  d'autres  ont  cm 
que  c'étoit  Tcffet  d'un  caprice  de  Toiseaù ,  qui  arrachoit  lui- 
même  les  barbes  de  ces  pennes  dans  l'intervalle  où  elles 
manquent ,  ^t  qu'après  chaque  mue  celles-ci  doivent  repa- 
roître  entièrement  barbées.  On  ne  peut  guère  adopter  celte 
opinion ,  puisqu'il  faudroit  que  tous  les  individus  eussent  le 
inême  caprice ,  et  qu'il  se  portât  toujours  ^ur  la  même  partie 
^es  pannes,  ce  qui  ne  paroît  pa$  vraisemblable  ;  de  plus ,  il  est 
reconnu  que  plusieurs  momots  ont  çe^  deux  penn  es  d'une  nudité 
complète  à  laplace  citée  çî-dessus,  tandis  que  sur  d'autres  elles 
n£  commencentà  se  dépoi:|i|lerque  d'un  seul  côté;  et  ce  côté;  ce 
qui  est  remacq^^^^^^i  Xk'e&X  pas  le  même  sur  les  deux  pennes. 
{Quoiqu'il  ei>  «jpit»  le*  naturels  de  la  Guyane  donnent  à  cet  oî- 
seau  le  nom  àflwutou^  c^uî  parott  lui  convenir  parfaitement, 
puisqu'il  exprune  son  çri;  ilarticulecemotbrusqueméntelnel- 
iement,  toutes  les  fois  qu'il  sauté ,.  et  (e  fait  entendre  dé  grand 
matin ,  même  avant  que  tous  les  autres  oiseaux  aôient  éveil- 
lés.  D'un  patur^  ^auvage  et  solitaire  i  ce  momot  ne  se  plaît 
que  dans  la  profondeur  des  forêts  ^  et  vît  seul  ;  ayant  le  Vol 
court ,  il  ne  s'élève  jamais  au-dessus  des  grands  arbres ,  etst 
tient  presque  toujours  à  terre  ou  sur  des  tranches  peti  éle- 
vées ;  il. ne  fait  que  sauter,  mais  vivement ,  et  à  chaque  saat 
jl  prononce  brusquement  hautou.  Un  trou  de  iaiou ,  à^açou- 
chi  ou  d'autres  petits  quadrupèdes ,  est  l'endroit  qu'il  choisit 

Epur  placer  son  nid  ;  quelques  brins  d'herbes  sèches  forment 
\  couche  oà  la  femelle  dépose  ses  œufs ,  .qui  sont  ordinaire- 
ment au  nombre  de  deux.  . 

^  Sa  taille  est  celle  de  la;»V,  et  sa  longueur  d'un  pied  et  demi, 
j^u  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  les  mandibules  sont  noi- 
râtres ,  et  garnies  à  leur  base  de  quelques  poils  ;  l'iris  est  jaooe; 
les  plumes  de  l'origine  des  côtés  du  demi4>ec  supérieur  sont 
poires  ;  cette  couleur  entoure  les  yeux ,  se  termine  en  points 
vers  les  oreilles ,  et  est  bordée  de  bleu  dans  sa  partie  posté- 
rieure ;  un  bleu  de  saphif  changeant  en  violet  d'améthp'^ 
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irès-brillaitt  est  stinrrbccipàt ,  et  un  blea  d'aigoe^marioe  sar 
le  sinciput;  ces  àeux  couleurs  sont  séparées  sur  le  sommet  de 
là  tête  par  une  grande  tache  d'un  noir  de  velours  ;  on  remar- 
que yers  la  nuque  quelques  plumes  d^une  teinte  marron  ;  le 
dessus  du  C011,  le  dos,  ïe  croupion,  les  couveitures  supérieures 
de  la  queue  et  les  plumes  scapulaires  sont  ^'un  beau  vert  i 
qui  s'<Ascurch  sur  la  |;»rge,  le  devant  du  cou,  sur  tout  le  des-» 
sous  du  corp«  et  les  couvertinres  inférieures  de  la  queue  ;  on 
?ait ,  au  milieu  de  la  poitrine ,  un  petit  bouquet  de  plumes 
noires,  bondées  de  bleu  à  l'extérieur  ;  un  vert  changeant  en 
bleu  couvre  une  partie  des  grandes  couvertures  des  ailes ,  ainsi 
que  les  pennes  primaires  ;  le  bleu  s^étend  d'autant  plus  snr  cei-* 
les-ci  qu'elles  sont  plus  éloignées  du  corps;  un  cendré  foncé 
les  teint  en  dessous,  aiAsi  que  leur  c6té  intérieur  en  dessus;  les 
pennes  secondaires  et  les  petites  couvertures  sont  vertes  ;  les 
doiue  pennes  de  la  queue  sont  très-étagéeset  noirâtres  endes* 
sôos;  le»àx  intermédiaires  <mten  dessus  duvertàleur  origine^ 
ensuite  du  bleu  chaii^eant  en  violet  ;  ces  deux  couleurs  se  fi>a-  - 
dent  l'une  dans  l'autre ,  et  sont  sur  les  quatre  du  milieu  ter-- 
imnées  de  nmrâtre  ;  les  auto'es  sont  totalement  vertes,  et  Les 
pieds  sont  bruns. 

Ujeune,  pi.  38  des  Kottien  de  M.  Levaillant,  diffère  de  l'a^ 
dalte  en  ce  qu'il  n'a  pomt  sur  la  poitrine  un  bosquet  de  pkt- 
mes  noires ,  et  en  ce  que  le  cou ,  la  poitrine  et  le  dessons  du 
corps  sont  d'un  vert  roussâtre  et  que  les  deux  pennes  inter* 
médiaires  de  la  queue  ne  sont  nullement  ébarbées» 

On  trouva  cette  espèce  dans  l'Amérique  méridionale.  £lle 
porte  au  Brésil  le  nom  de  guira  guainumbi,  et  au  Mexique  ce« 
im  de  momot  ou  moimoL  On  ta  voit  aussi  à  -Cayenncet  dans 
la  Guyane. 

Le  Momot  a  tête  uousse.  K  Momot  dombby. 

Le  MoMOTJTUTU ,  Baryphonus  craiw^aster  ^  Vieïll. ,  se  trouve 
au  Paraguay.  Son  nom  est  tiré  de  son  cri  le  plus  fréquent ,  et 
qui  exprime  les  syllabes  iu-iu-iu;  il  fait  que^uefois  entendre 
d'un  ton  bas  un  autre  cri  huuu.  Ce  momot  que  nous  a  fait  con- 
noître  M.  de  Azara ,  est  plein  de  force  et  de  défiance ,  fa- 
reocke  et  curieux.  Il  mange  volontiers  de  la  viande  crue  et 
des  petits  morceaux  de  nain,  en  domesticité  ;  mais  avant  de 
^  ataler  il  les  frappe  ; 
terre ,  comme  s'il  les  ci 
^  les  tuer;  il  ne  se  sert  j 
les  abjuidonne  s'il  les 
comme  les  fauoettes  et  1 
poursuit  long-temps  et 
î^leaioe  enlesffappai „ , 
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frapper ,  quoique  morts ,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  lei  avaler  en- 
tiers f  en  commençant  parla  tête  ;  c'est  la  même  chose  pour 
les  souris ,  mais  il  dédaigne  les  oiseaux  qu'il  ne  peut  ayaler 
entiers. 

Le  momot  tutu  a  le  dessus  de  la  tête  rougeâtre  ;  une  partie 
de  la  poitrine  de  la  même  teinte ,  mais  pli»  foible  ;  les  cota 
de  la  tête  noirs  jusqu'au-dessus  des  yeœc  ;  toutes  les  parties 
supérieures  et  le  derant  du  cou  rerts;  les  premières  pennes 
alaires  bleues  sur  leur  côté  extérieur;  toutes  les  autres  d'os 
violet  foncé  ;  la  queue  terminée  de  bleu  «  d'une  couleur  ar- 
gentée dans  le  reste^  ainsi  que  le  dessous  des  aUes  et  les  tar- 
ses ;  une  tache  noire  sur  le4evant  du  ce«;  lanaaitié  inférieure 
de  la  poitrine,  tout  le  dessous  du  corps  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  bleus;  Tirisroux;  le  bec  et  le  bord  des 
paupières  noirs  ;  la  queue  r^;uUèrement  étagée  et  composée 
de  dix  pennes.  Longueur  totale  y  quatorze  pouces  et  demi*  * 

*  Le  Momot  yarié.  Cet  oiseau,  que  les  Mexicains  nfftl 
letkiyayauhquitoMlj  est  regardépar  les  ornithologistes  comme 
une  variété  du  momot  houiou,  Çest  peut--être  ,  dit  Latham, 
un  jeune  de  la  même  espèce;  mais  on  vient  de  voir  à  Tar- 
ticle  de  cet  oiseau,  que  le  jeune  est  très-différent  du  momot 
varié.  Brisson  lui  donne  la  grosseur  de  VéUmmeau ,  mais  sa 
queue  est  beaucoup  plus  longue  que  celle  de  cet  oiseau  ;  tout 
son  corps  est  varié  de  vert,  de  bleu,  de  fauve  et  de  cendré; 
du  reste ,  il  ressemble  à  Vhouiou.  (v.) 

MOMOTUS.  Nom  générique,  en  latin  moderne,  do 
Momot  ,  dans  TOmithologie  de  Brisson ,  et  dans  Flndeide 
Latham.  (y.) 

MOMOUL.  r.  MoNAUL.  (V.) 

MONA.  F.  MONE.  (DESM  ) 

MONACANTHE,  Monacàraha.  Sous-genre  établi  dam 
les  Balist^  ,  par  Cuvier ,  et  qui  renferme  ceux  qui  n'ont 
qu'un  rayon  épineux  et  denté  à  leur  nageoire  dorsale ,  et  dont 
\e  bassin  est  saillant  et  épineux. 

^  Le  Baliste  chinois  sert  de  type  à  ce  sous-genre.  (B.) 

MONACHELLE.  Poisson  du  genre  span^  le  Spaa£  va* 
EOm  V.  ce  mot.  (b.) 

MONACHNE,  Monachne.  Genre  de  plantes  de  la  â- 
,mille  des  graminées,  établi  par  Palisot  de  JBeauvob,  fOUt 
placer  quen|U[es  Canamelles  de  Michaux. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  baie  calicinale  de  deux 
valves  jpresque  égales ,  velues,  plus  longues  que  ces  fleurs  » 
et  renfermant  deux  fleurs,  dont  une  est  mâle;  balle  florale 
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*it  la  flear  mâle  d^one  seule  vahre  ^  traosparente  ;  balle  flo*^ 
raie  de  la  fleur  hermaphrodite  ^e  deux  yalres  coriaces ,  dares, 
entières 9  accompagnées  d'ëcaîlles  persistantes;  semence 
bicorne,  (b.) 

MONADE,  Monas.  Genre  de  vers  polypes  amorphes  on 
aDÎmalcules  infiisoires ,  qui  ouï  pour  caractère  d'être  très- 
simples,  transparens,  en  (orme  de  point  On  en  compte 
dix  espèces ,  dont  la  première,  la  monade  grappe <^  est 
composée  de  plusieurs  globules  unis  ensemble,  et  la  der- 
nière, la  monade  terme ,  est  si  petite  qu'on  ne  peut  pas  même 
apprécier  sa  fçrme  avec  le  plus  fort  microscope,  elle  est  re- 
gardée comme  le  dernier  terme  de  ranimalité. 

Les  monades  se  trouvent  dans  les  infusions  animales  et  vé- 
gétales ,  dans  les  eaux  douces  et  salées  putréfiées ,  dans  Tu- 
rine  gardée ,  etc. ,  etc.  Quoique  sans  formes  constantes  , 
elles  ont  été  figurées  par  MuUer  ^ns  son  excellent  ouvrage 
m  les  animalcules  infusoires. 

Onpourroit,  i  l'imitation  de  Bonnet,  faire  de  longs 
commentaires  sur  les  monades  ;  mais  un  naturaliste  ne  doit 
chercher  que  des  faits ,  et  ces  animalcules ,  quelle  que  soit 
leur  petitesse ,  se  lient  aux  autres  êtres  de  leur  classe.  V.  au 

mot  ^IM  ALCULE.  (b.) 

MONADELPHIE.  Nom  donné  parLinnasusila  seizième 
classe  de  son  Système  des  végétaux ,  qui  renferme  les  plantes 
doDtles  étamines  sont  réunjies  à  leur  base  en  un  seul  tube , 
in  milieu  duquel  jpasse  le  pistil.  On  la  divise,  d'après  le 
nombre  des  étanunes,  en  nuit  sections;  savoir  :  celles  dés 
plantes  qui  ont  trois ,  cinq,  sept,  huit,  dix,  onze,  douze 
et  un  plus  grand  nombre  d'étamines.  Cette  dernière  division 
ibrme  proprement  la  famille  très-naturelle  qu'on  appelle  des 

UALVACm.  (B.) 

HONANDRIE.  linnaeus  a  donné  ce  nom  à  la  première 
dasfe  de  son  Système  des  péjgétaua^  k  celle  qui  renterme  les 
plantes  pourvues  d'une  semé  étamine.  Cette  classe ,  une  des 
moins  nombreuses ,  est  divbée  seulement  en  deux  sections , 
c'est-à-dire  ,  en  monandrie  monogyme  et  en  monandrie  digynie. 

(B.)  . 

MON  ARDE ,  Monarda.  Genre  de  plantes  de  la  diandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  labiées,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  persistant ,  monophylle ,  tubuleux,  strié , 
cttemdné  par  cinq  petites  dents  égales  ;  une  corolle  mono- 
Pétale,  irrégblière  ,  composée  d'un  tvhe  cylindrique  et  d'un 
limbe  bilabié ,  dont  la  lèvre  supérieure  est  étroite ,  entière , 
4roite,et  enveloppe  les  étamines,  et  dont  la  lèvre  inférieure 
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est  plus  large  ^  réâédne,  à  trois  lo1>«s ,  celai  àa.  mttieE  Àant 
»kis  long  ;  deux  étamines  à  àmhères  obiongues  et  Tacil- 
liAies  ;  ua  oraire  snpérieiir ,  quadrîfiie ,  duquel  s'élève  on 
style  filiforme  à  stigmate  bifide  et  unique  ;  quatre  semences 
nues ,  ovales ,  arrondies ,  logées  au  fond  du  calice  ,  ayant 
chacune  deux  petites  fossettes  ^  rombilic. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  vivaces  à  feuilles  simples, 
opposées ,  et  à  fleurs  disposées  en  verticilles  axUlaires  oo 
terminales.  On  en  compte  dix  à  douze  espèces ,  qui  soat 
toutes  propres  à  l'Amérique  septentrionale. 

^Les  espèces  qui  sont  les  plus  communes  sont  : 

La  MoNARDE  VELUE,  qui  a  les  feuilles  en  cœur,  lancéolées, 
dentelées ,  velues ,  le  pétiole  et  les  bractées  ciliés  oa  bar- 
bus. Elle  est  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris.  Toute  la 
plante  est  d'une  saveur  acre  et  piquante.  Ëîle  passe  en  Amé- 
rique pour  résolutive ,  nervine ,  tonique ,  et  pour  bonne  dans 
les  fièvres  intermittenteift^  Elle  est  susceptible  d'orner  h 
parterres. 

La  MoNARDE  POURpaE  a  les  feuiHes  orales ,  aign^ ,  den- 
tées, légèrement  pétiolées,  les  bractées  et  la  corolle  d'oi , 
ronge  vif.   C'est  la  plus  belle  du  genre ,  et  celle  pat  coosé- 

Ïient  qu'on  multiplie  le  plus  dans  les  j/trdîfis  des  carieoi. 
es  habitans  de  l'Amérique  font  infuser  ses  feuilles  en  gtnse 
de  thé  y  et  lui  donnent  le  nom  àei^d'Osa?ego.  Cesfeuue5, 
lorsqu'on  les  froisse ,  répandent  une  odeur  fort  agréable  et 
rafraîchissante* 

La  Moi^ARDE  K^KCTUÉE  a  les  feuilles  linéaires  ,  lancéolées, 
et  la  collerette  plus  longue  que  le  verticille  des  fleurs.  C'est 
aussi  une  très^agréable  espèce  qui  peut  orner  les  parterres. 

J'ai  observé  en  Caroline ,  oà  elle  est  conrarane ,  qa'tUe 
croit  dans  leslieiHc  secs ,  mais  où  la  terre  est  prodiKtive ,  et 
qu'elle  fleurit  au  milieu  de  l'été,  (s.) 

Ce  genre  a  été  consacré  par  Linnseus  à  la  mémoire  de 
Nicolas  Monardès ,  médecin  espagnol,  qui  vivoit  dans  le  16* 
siècle,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  plantes  et  les 
médicamens  qu'on  apporte  àes  Indes  pccidentales.  L'un  ^^ 
ces  ouvrages  fut  publié  à  Séville ,  en  i58o,  un  vol.  in-4°' 
C^est  aux  soins  de  Clusius  que  l'on  doit  la  publication  des  au- 
tres. Il  parut,  sous  son  nom,  en  i55i  et  i564.,iuie  petite 
brochure  în-i6 ,  sur  la  Rose  et  ses  parties.  Monardès  a  inë- 
que  uki  grand  nombre  de  plantes  ;  mais  ses  descriptions  in- 
complètes rendent  son  travail  et  ses  indications  presque 
nuls.  (LN.) 

MONARRHÈNÊ,  ilfonaTT^tfiiitt.  CèAre  de  plantes  éuhb 
par  H.  Cassîni,  dans  là  famille  de&  SYnâhthërées.  K  a  1^  p*' 
pcf  commun  tylîridracè ,  imbri'(iaé  d  écîiîHes ,  dont  ks  i^" 
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tjrieiires  sont  très4oiigaes ,  étroites  et  radiantes  ;  une  seule 
flear  mâle  à  corolle  régulière ,  à  anthères  appendîculées  , 
entourée  de  neuf  demi-fleurons  trilobés  ;  un  réceptacle  nu  ; 
des  aigrettes  filiformes  y   barbelées. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Inules  ,  des  Tessaires  et  des 
€yNH£TÉRI£S.  (b.) 

MONAS.  Nom  latin  des  MoNikBSS.  (desh.) 

MONASE  ouBARBACOU,  Monasa^  YieilL;  Ci/cu/im 
et  Bucco ,  Lath.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Sylvains  ,  dé 
la  tribu  des  Zygodactyles  >  et  de  la  famille  des  Barbus. 
(  F. ces  mots.)  Caractères  :  bec  allongé  ,  garni  à  sa  base  de 
soies  dirigées  en  avant ,  lisse  ,  conique  ,  un  peu  comprimé 
latéralement,  entier;  mandibules  courbées  en  en  bas  et  poin- 
tues; narines  orbiculaires ,  ouvertes  et  en  partie  cachées  sous 
les  soies  ;  bouche  fendue  jusqu'aux  yeux  ;  quatre  doigts ,  deux 
devant ,  deux  derrière;  les  antérieurs  unis  à  leur  base  ;  ailes 
k  penne  bâtarde  courte  ;  les  deuxième  et  troisième  rémiges 
les  plus  longues  de  toutes;  tectrices,  dix.  Cette  division  est 
composée  de  deux  espèces ,  oui  toutes  les  deux  se  trouvent  à 
la  Guyane.  Bufibn  avoit  fort  bien  saisi  les  rapports,  que  ces 
oiseaux  ont  avec  les  coucou»  et  les  barbus ,    en  disant  qu'ils 

Îaroissoient  faire  la  ndance  entre  ceux-ci.  M.  Levaillant  esc 
e  premier  qui  les  ait  distraits  du  genre  coucroii  9  sous  le  nom 
iebarbacou.  En  effet,  ils  présentent  des  rapprocbemens  avec 
les  barbus,  par  les  plumes  roides  et  effilées  qui  se  dirigent 
sir  les  narine» ,  et  avec  les  coucous  par  leur  bec  lisse  et  un 
peu  arqué;  ils  se  rapprochent,  encore  des  premiers  par  leurs 
mœurs  tranquilles  et  par  leur  affection  pour  la  solitude , 
d'où  j'ai  tiré  leur  dénomination  générique. 

Le  Monase  a  bec  rouge,  Mo/ioia  iranquUla^  Yieili.  ;  Bucco 
calcaratus ,  Lath.  ;  Corims  aiistrah's ,  Bucco  cinereus ,  Cuculus 
irantpâllus^  Gm.  —  pl.eul.  de  Bu^on ,  n.®  5ia.  Sous  le  nom  de 
coucou  noir  de  Cqyeimé,  Latham  a  décrit  cet  oiseau  deux  fois 
dans  son  Synopsis ,  sou^  les  noms  de  Couenne  black  cuckocQ , 
et  de  Cayehne  redbilkdcroa^.  À  Vexceplioii  de  la  bordure  blan- 
che des  couvertures  supérieures  de  Taile ,  tout  le  reste  du 
platnage  est  noir ,  mais  d'un  noir  moins  foncé  en  dessotis  du 
corps  qu'en  dessus  ;  le  bec  et  Firis  sont  rouges  ;  la  queue  est 
un  peu  étagée ,  et  seloti  Sonnini ,  l'aile^  porte  un  tubercule  à 
sa  partie  antérieure.  Longueur  totale ,  onze  pouces  environ. 
Cet  oiseau  se  donne  peu  ^e  mouvement,  aime  la  solitude , 
et  se  plah  dans  le  repoà.  On  le  rencontre  ordinairement  sur 
les  attrres  qui  sont  au  bord  des  rivières  de  la  Guyane. 

Le  MotiASE  A  pieds  JAUNKS,  Monasaienebrosa^  Vieill.;  Cii- 
odusUnebrosus^  Lath.,  pi. enl.  deBuffpn,   n.<»  5o5,  «pus  le 
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nom  de  petU  coucou  noir  de  Cayerme,  Une  teinte  noire  domine 
aussi  sar  le  plumage  de  cette  espèce ,  excepté  sur  la  partie 
postérieure  du  corps  ,  qui  est  blanche  ;  et  ce  blanc,  qoi  s^é* 
tend  sur  les  jambes  «  est  séparé  du  noir  de  là  partie  antérieure 
par  une  sorte  de  ceinture  orangée  ;  le  bec  est  d'une  couleur 
sombre  ;  le  tarse  jaune  ;  la  queue  est  un  peu  éta£;ée  ^  et  ne 
dépasse  presque  pas  les  ailes.  Longueur  totale  ,  nuit  pouces 
nn  quart.  Cet  oiseau  ne  fréquente  pas  les  bois;  il  passe 
la  journée  s«ir  une  branche  sèche,  ne  se  donnant  que  k 
mouvement  nécessaire  pour  saisir  les  insectes  dont  il  se 
nourrit.  Il  niidie  dans  des  trous  d'ari>res,  quelquefois  mtme 
dans  àt%  trous  en  terre  t  mais  lorsqu'il  en  trovve  de  tout 
faits.  On  lé  rencontre  k  Cayenne.  (v«) 

MONASTREL.  Nom  qu'on  donne,  en  Espagne,  à  u&e 
«orle  de  Raisin  roussitre  ou  rouge,  (ln.) 

MONâXJL,  Monaulus^  Vieill.;  Phawmm^  Lalh.^p].M 
18,  fig.  3^  de  ce  Dictionnaire.  Grenre  de  Tordre  des  oiseau 
Galùnacés,  et  de  la,famille  desNuniPÈDES..  F.  cesmoli.  . 
Caractères  :  bec  long ,  nu  à  sa  base ,  robuste ,  conreie  a  .1 
dessus;  mandibule  supérieure  voûtée  ,  plus  longue  que TinfiS-  U 
rieure^très-courbée  vers  le  bout;  narines  situées  vers  Torigiiir  \ 
du  bec ,  couvertes  d^une  membrane  et  en  partie  cachées  par  1 
les  plumes  du  capistrum^;  orbites  nues  et  caronculées  ;  tarses 
du  mâle  épero^més;  quatre  doigts  longs,  trois  devant,  no 
derrière;  les  antérieurs  réunis  àkur  base  par  ime  petite  mem- 
brane; ongles  courbés ,  longs,  comprimés,  un  pea  obtoi; 
^ttles  concaves,  arrondies;  les  quatrième  et  cinquième  rémi^ 
les  plusloiigoes  de  toutes;  queue  arrondie,  composée  ée 
quatorze  pennés.  Cette  divbion  ne  contient  qu^uœ  $eale  esr 
pèce ,  qui  se  trouve  dansTInde. 

Le  MoiiAUL  lUPÉYAN  I  Monauhi$  impganus,  Vieill.;  Pha- 
mmm  impejanus ,  Lath.  Ce  bel  oiseau  a  deux  pieds  anglais  de 
longueur  totale  ;  le  bec  brun,  long  de  deux  ponces,  très- 
courbé;  la  maii^ule  supérieure  s^ étend  considérable- 
ment aurdelà  de  l'inférieure  et  la  couvre  totalenient  ;  le  tour 
de  Tceilest  nu  et  .d^un  bleii  verdkre  ;  la  tête  est  surmontée 
d'une  ailette  élégamte  et  légère ,  formée  de  dix'^ept  ou  dix- 
huit  plumes  de  différentes  knigiaeurs,  et  dont  les  plus  lon- 
gues ont  trois  pouces  et  demi  ;  ces  plumes  sont  à  tige  nue 
pisque  près  de  leur  extrémité,  où  les  barbes  prennent  une 
forme  ovale  terminée  en  fer  de  lance  ;  ces  barbes  sont  d'im 
beau  vert  doré  ;  les  longues  plun^  dont  \^  coo  est  revêtu ,  à 
peu  près  comme  celui  du  coq,  brillent  k  la  fois  de  l'éclat  de  Vox 
et  de  l'émeraude  ;  un  mélange  éclatant  de  pompre  et  de  vert 
doré  colore  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes; 
les  pennes  primaires  sont  noires  ;  le  dessous  du  corps  est  àt 
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téiïe  cdulettr ,  jetant  çSi  et  lli  des  l'eflets  ver^trel  ;  te  tai%« 
est  coarert  de  plantes  par  le  haut;  la  queae  de  coulear  rotix-* 
brunâtre  ^  et  plas  foncée  à  rextrënihé  ;  les  pieds  sont  d'un 
brun  sombre,  robustes,  couverts  d^écailles  «raboteuses ,  ar^  ' 
mes  par  derrière  d'un  éperon,  long,  épaisf,  fort  et  aigu; 
Sonnîni  s'est  mépris  en  disant  que  le  mâle  a  les  pieds  ornés 
d'un  double  éperon,  de  tiiême  que  ceux  de  Véperonnier;  ili'21 
décrit  sous  le  nom  de  mamûul ;  que  ret  oiseau,  dit-il ,  porte 
dans  rinde;  c'est  encore  une  'méprise  ,  puisque  Latnam  ^ 
qui  lui  a  servi  de  guide  ,  ne  fait  mention  ipie  de  ceux  de  m<hi 
naul  et  à^oiseau  d'or, 

La  femelle  diftèrrdu  mâle  par  une  taille  plus  pietite,  n'ayant 
que  dix  neuf  pouces  environ  de  longueur  totale ,  par  son  vêt^ 
tement  généralement  brun  ,  plus  pâle  sur  le  milieu  des  plu^  ' 
mes,  mélangé  et  rayé  en  travers  d'une  autre  nuance  brune  ^ 
une  large  bande  d'un  blanc  sale  se  fait  remarquer  en  dessous 
de  l'œil;  les  pennes  secondaires  de  l'aile  ont  des  bandes 
transversales  noires  et  ferrugineuses;  la  queue  est  de  la 
couleur  du  dos ,  fort  courte ,  et  dépasse  à  peine  l'aile  en 
repos  ;  les  pieds  ont  un  tubercule  émoussé ,  au  lieu  d^ua 
éperon. 

Celte  espèce  se  trouve  dans  l'Inde ,  où  elle  n'est  pas  nomr 
bre  use.  Elle  se  tient  sur  les  montagnes  du  nord  de  llndostai^' 
d'oÀ  on  l'apporte  quelquefois  h  Calcutta ,  comme  objet  àfi 
curiosité.  Elle  y  est  connue  sous  le  nom  de  moiuiii/;  quelques-* 
uns  appellent  le  mâle  oûea«<for.  On  n'a  jamais  remarqué  quo 
celm-ci  ait  un  cbant  comme  notre  coq;  mais  on  sait  qu'il  :a 
migloussementrauque,  fort,  et  semblable  à  celui  du  faisan.  Les 
monauls  supportent  le  froid ,  mais  ils  ne  peuvent  souffrir  la 
^ihaleur;  (tkef  bearcoldj  imi  art  impoUaU  of  heai^  Lath.),  et  noa 
^^  Us  aiment  la  chakur^t  comme  le  dit  Temminck;  mais  c'est 
un  de  ces  contre-sens  qui  lui  sontfamiliers.  Latham  qui,  le  prf  * 

mier,  a  fait  coanoître  ces  oiseaut^tes  appelle  impeyan^  par4*e 
4pie  lady  lfli|iey  a  fait  des  tentatives  pour  en  transporter  pli|* 

sieurs' vivans  en  Angleterre  ;  mais  ils  sont  morts  draas  le  n^r 

vire  après  deox  mois  de  traversée,  (v.) 
MON  A  VI  A.  Cest  ainsi  ^u'Adanson  nomme  le  genre  que 

lânnœus  désignoit  par  MiMULtJS.  F.  ce  mot.  (lw.) 
MON  AX ,  Aroiomys  monax.  Mammifère  rongeur  du  genre 

des  Marmottes.  F.  ce  mot  (desm.) 
MONAZO.  En  espagnol ,  c'est  le  mâle  de  l'espèce  da 

iabcmn  proprement  dit ,  onàupapton,  La  femelle  est  appelée 
.  monaza.  (desm.) 

HONBIM  ^ SpanHa^^  lina.  {fiécandriepeniagpde.)  Arbres 
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de  la  famille  des  iérébinthacées ,  dont  on  connott  un  petit 
nonibred'eçpèces  (cinq  à  m),  toutes  exotiques^  constituant  im 
genre  du  même  nom ,  qui  a  pour  caractères  :  on  calice  fait  à- 
peu  près  en  cloche  ^  à  cinq  dents,  jct  ^ui  tombe  ;.  une  corolle 
à  cinq  pétales  ouverts  ;  dix  étamine?  mirées  sur  un  disque 
glanduleux,  avec  des  filets,  altematiyenient  grands  et  petits; 
un  ovaire  supérieur  et  ovale ,  surmonté  de  trois  à  cinq  styles 
écartés  et  h  stigmatjcs  obtus.  Le  firuit  est  une  prune  ou  un 
drupe  ovoïde ,  marqué  à  son  sommet  de  trois  k  cinq  points 
Jbrmés  par  la  chtite  des  styles:  il  contient  une  noix  ovale,, 
ligneuse  et  fibreuse ,  ayant  cinq  angles  ^  cinq  loges  j,  et  ren* 
fermant  cinq  semences.. 

Les  mohbÎRS  ont  les'fetdlles  ailées  avec  imjiaîre,  et  les 
fleurs  disposées  en  gf  appes  a3uUaires  ou  terminales  ;  leur  bois 
est  blanc ,  tendre  et  léger..  Les  espèces  connues  sont: 

Le  Mot^Bri!^  a  fauïts  rouges^  Épondias  momhîn^  Liiin.,  vul- 
gairement prunier' d'Espagne,  Cet  arbre,  qui  s'élèye  de  trente 
pieds ,  à  un  tronc  droit,  des  branches  peu  nombreuses  >  dis- 
posées irrégulièrement,  des  feuiHes  alternes  et  luisantes, 
composées  de  dix-neuf  à  vingt-une  folioles  presque  ovales , 
entières  et  à  peine  dentées,  des  fleurs  solitaires  ou  réunies 
deux  à  deux  sur  chaque  pédoncule ,  et  des  firuits  ordinaire- 
ment ovales ,  variant  quelquefois  par  leur  forme  ;  ils  con- 
^iennent-'Une  pulpe  douce ,  légèrement  acide,  d^une  odeur 
^liave  et  d'une  saveur  assez  agréable.Cè  monbin ,  qui  est  ficuré 
pd.  G.  a5  deceDict,  crottspontanémentauxenvironsdeCar- 
thagène  et  dans  les  Antilles.  Il  reprend  de  bouture  avec  une 
extrême  facilité;  si  même  on  en  coupe  un  rameau  chargé  de 
jeunes  fruits,  et  qu'on  le  replante ,  cesfroits  grossissent  et  par- 
Tiennent  à  leur  maturité. 

Le  Monbin  a  fruits  jaunes  ou  Monbin  blanc  ,  Span-- 
êias  nrjrrobûlanui ,  Linn.  On  le  trouve  à  Cayenne  et  à  Saint- 
Domingue.  C'est  un  arbre  très-élêvé ,  droit  ^  et  assefcsem- 
'  blable  par  son  port  au  Jréne  d'Europe  ;  son  tronc  ,  qai  est 
fort  gros  ^  a  son  écorce  raboteuse,  d'une  couleur  cendrée 
et  de  bonne  odeur;  la  gomme  qui  en  découle  est  jaunâ- 
tre et  claire.  Il  pousse  un  grand  nombre  de  branches,  for- 
mant une  tête  ample  et  toi^Iue  ,'gamie  de  feuilles  luisantes, 
trois  ou  quatre  fois  plus  grandes  que  celles  de  l'espèce  pré- 
cédente et  composées  de  neuf  folioles  très-entières.lies  fleurs 
naissent  à  l'extrémité  des  rameaux ,  en  panicules  aussi  lon^s 
que  les  feuilles  ;  elles  sont  remplacées  par  des  fruits  jaunes , 
revêtus  d'une  peau  mince  et  remplb  d'une  pulpe  succulente, 
acidulée  et  un  peu  acerbe. 

Les  boutures  de  cet  arbre  reprennent  aussi  aisément  a«< 
celles  du  monbin  à  fruits  rouges.  Ces  deux  espèces  de  motAÎM 
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restent  d^po  aillées  pendant  qaèlqoes  mois  de  leurs  Feiiilles  f 
qui  ne  poussent  qu  après  la  naissance  des  fleurs.  Dans  les 
pays  où  elles  croissent,  on  les  plante  quelquefois  à  T entrée  ou 
autour  des  habitations. -Leurs  fruits  portent  le  nom  de  /^m* 
nés  de  monbin. 

Le  MONBIN  BE  Ctthère  /  Spondias  tyiherea  ,  Linn., 
appelé  aussi  he^y  ou  arbre  de-Cytfière.  Il  a  été  apporté  de 
fîle  TaYti  à  l'Ile-de-France ,  par  Commerson.  C'est  un  ar- 
bre grand  et  droit,  dont  les  feuilles  sont  composées  de  neuf  àr 
treize  folioles  ovales ,  bordées  de  cpénelures  distantes  ,  et 
dont  les  fleurs»  petites  et  nombreuses,  sont  disposées  en 
grappes  axillaires.  Son  fruit  à  une  chair ,  ou  plutôt  un  brou 
très-fibreux,  dont  le  goàt  approche  de  celui  de  la  pomme  de 
rainette. 

MoNBiN  DE  Malabar  9  Spondias  amara  ^  Linn.  Arbre  qui 
s^élève  il  une  grande  hauteur,  dont  les  feuilles  ont  jusqu'à 
deux  pieds  de  longueur,  et  dont  les  fruits  sont  pendans  et 

Îleins  d'une  pulpe  épaisse  et  jaunâtre ,  recouvrant  un  noyau 
érîssé  de  pointes  molles,  (d.) 

MoNBIN  BÂTARD  OU  MoNBIN  MARRON.  C'est  la  TrICHILIE. 

(B  ) 

MONCHICOUB A.  Poisson  du  golfe  de  Biscaye,  dont 
OR  ne,  connoît  pas  le  genre,  (b.) 

MONCUS  ou  SERPËNTICIDE  de  Rumphius.  C'est 
la  mangouste  des  Indes.  (DESM.) 

MONDAIN.  Nom  donné  à  une  race  de  pigeons  de 
volière ,  à  cause  de  sa  grande  fécondité.  V.  Pigeon,  (s.) 

MONDE.  Assemblage^e  toutes  les  parties  dont  se  compose 
le  système  planétaire.  (  V.  le  mot  Planète.  )  Le  mot  monde 
se  prend  plus  souvent  pour  la  terre  considérée  avec  ses  diffé- 
rentes parties  et  les  diflérens  peuples  qui  l'habitent  ;  et  alors 
il  se  présente  la  question  de  savoir  si  les  planètes  sont  cha- 
cune un  monde  comme  la  terre  ,  c'est-à-dire  ,  si  elles  sont 
habitées* 

Fontenellea,  le  premier,  répondu  à  cette  question  dans 
sa  PluraUté  des  mondes.  Il  prétend  que  chaque  planète  et  cha- 
que satellite  sont  un  monde  habité  comme  la  terre  ;  et  il  fonde 
principalement  son  opinion  sur  ce  que  les  planètes  et  les  sa^ 
tellites  sont  des  corps  semblables  à  la  terre.  Il  est  certain  que 
les  planètes  nous  offrent  plusieurs  traits  de  ressemblance  ; 
mais  il  s'en  faut  qu'il  existe  entre  tous  ces  corps  célestes  unç 
similitude  qui  puisse  nqus  conduire  àconclure  que  les  planètes 
et  les  satellites  soient  habités  comme  la  terre.  La  terre  a  une 
atmosphère  dont  la  présence  est  nécessaire  pour  alimenter 
re:(istence  de  tous  les  êtceS'Oiigaiiisés.  Si  la  lune  étoit  habitée 
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comme  la  terre,  elfe  devroU  avoir  son  atmcisphèrè  ;  el  ee-^ 

I rendant  de  piiissans  molifs  que  nous  avons  développés  ail* 
eursy  aous  paroissept  déposer  contre  Texistence  de  i'atmo^ 
sphère  lunaire.  Vqyezj  pour  cet  objet ,  Vartide  Planète* 

monoïque  ou  MANDIC.  V,  Fer  ARSEmcAL,  etc., 

et  MiSPiCKEL.  (PAT.) 

MONDO.  l!ies  Japonais  donnent  ce  nom  à  une  espèce 
de  MvGUET  qui  est  le  convoUanajapomca  de  lânnseusûh,  et 
de  Thunberg.  Âdansop  s^est  aperçu  le  premier  que  cette 
plante  devoit  faire  un  genre  particulier,  qu'il  établit  et  appelle 
mondo;  mais  jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  n'a  pas  tena 
compte  de  cette  séparation ,  et  sans  citer  Adanson  ,  mi  re^ 
trouve  ce  genre  rétabli  sous  les  noms  àtfluggeuj  slaUriaet 
0phiopogon.  (l'^O 

MONDONSKKA-Poisson  des  rivières  de  Sibérie,  qui 
paroît  être  notre  Vérow.  (b.) 

MONE  ou  MONA  (  Simia  mona ,  L.  ).  Espèce  de 
singe  de  l'ancien  continent  et  du  genre  des  GrVEHOKS.  V.  ce 

|U0t.  (DES|I.) 

MONEDULA.  Nom  latin  du  Choucas,  (s.) 

MQNEDTJLE,  Moneàuh,  Latr.  Genre  d'iosectes,  de 
Tordre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons ,  £att 
mille  des  fojuisseûrs,  U  est  composé  des  hembex  de  Fabricins 
et  de  M.  Jurine ,  qui  ont  les  palpes  maxillaires  de  six  arti- 
cles et  ausai  longs  tpie  la  portioii  terminale  ài^  mâchoires ,  à 
prendre  de  leur  insertion.  Leurs  mandibules  ont  deux  ou  trois 
dentelures  au  cAté  interne,  et  l'oq.  remarque  entre  la  cellnle 
radiale  et  la  dernière  des  cubil,ales  un  intervalle  ou  un  angle 
rentrant  très-marqué. 

Les  monédnles  soot  propices  à  l'Amérique^  Je  citerai: 
i.<»  La  MoNÉDUjLE- yeSpiforme  ;  Bembex  dguata^  Fabric; 
Boem.  Gen^.  Insact,^  tab.  ^7  9  fig.  9.  Elle  a  pour  caractères  : 
corps  noir;  quatre  raies  longitudinales  jaunes  sur  le  corselet; 
ItbÀ)»^  à  taches  j^uDjC^,  oii4ées;  se  trouve  à  Cayenne,à 
5uripam. 

3.^  B^IONBOUJA  DeE  JLA  CARûLtNE ,  Mcmeduia  CaroUna ,  et 
dont  «ous  donnons  ki  la  figure  pi.  G.  a3 ,  16  ,  a  une  bande 
jaune ,  inlerrompue  au  milieu  sur  les  deux  anneaux  antérieurs 
du  veaAre  ,  et  des  points  jamics  sur  les  autres  M.  Bosc  a  rap* 
porté  celte  nouvelle  espèce  de  la  Caroline,  (l.) 

MONEGHETTA.  Ce  nom  italien  appartient  au  Bl0£T. 

MONERMË,  JlfeMima.  Genre  de  graminées  établi  p^ 
Palisol  de  Beaovois,  pourplacer  les  Rottroelles  rampantJ^ 
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s^iokâNORE  et  autres^  ^i  n^ont  pas  les  caractères  convenables. 
Ceux  qui  lui  appartiennent  sont  :  épiiiets  à  moitié  cachés 
dans  les  excavations  du  rachis  ;  baie  calicinale  d^une  seule 
valve  i  cartilagineuse ,  sillonnée  ;  baie  florale  de  deux  valves 
membraneuses ,  transparentes  ;  écailles  lancéolées ,  entières. 

(B.) 

MONET.  Nom  vulgaire  du  Mouchet.  V.  ce  mot.  (v.) 

MONETIE ,  Moneûa.  Nom  donné  par  Lhéritier  au  genre 
établi  par  Lamarck  sous  celui  d^ÂZiME.  (b.) 

MONGETTE.  Les  Haricots  portent  ce  nom  à  Bor- 
^Icaux.  (b.) 

MONGKOS  de  Valentin,  C'est  une  Mangouste  des 

il7D£S.(DESM.) 

MONGON.  V.  Maki  mongous.  (s.) 
MONGOOZ  d'Edvi^ards.  C'est  le  Maiumongous.  (desm.) 
MONGORER.  Espèce  de  mhoboo  qui  se  pèche  dans  les 
rivières  dé  Sibérie,  (b.) 

MONGOUS.  Mammifère  quadrumane  4»  genre  Maki. 
(  r.  ce  mot.  )  (desh.)  ^ 

MONGULde  Vicq-d'Azyr,  Dipm  facmlus.  C'est  la  Ger- 
boise alagtaga.  V.  cet  article,  (besm.) 
MONIACOS.  Synonyme  de  Manioc,  (b.) 
MONICHAGATKA.C'est,  selon  l'Histoire  générale  des 
Voyages,  le  nom  du  macareux  du  Kamichalka.  (v.) 
MONICHELLI.  Nom  du  Muguet,  en  Italie,  (ln.) 
MONICKJOR£.Nom  que  porte ,  auBengale,  le  Hé&oK 

VIOLET.  (V.) 

MONIÈRE ,  Montera.  Deux  genres  de  plantes  portent  ce 
nom.  L'un,  établi  par  Linhœus ,  est  de  la  diadelpbie  pentan- 
drie  ,  et  de  la  famille 
Jossieu ,  appartient  i 
famille  des  personées. 
bre  de  Cayenne,  à  fp 
décoction  des  racines 
Cire  pour  caractères  : 
périeure  est  plus  long 
mines ,  la  supérieu^re 
trois  ;  cinq  cs^sulçs  a 
soon. 

Le  3f  cpnd  »  pour  t 
fère  des  f  utres  que  | 
dont  deux  plus  courtei 
et  H^EPE^i^.  Beaujc 
par  moi  de  Caroline 
pour  lui  le  nom  de  B 
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MQNTLIE,  momlia.  Genre  de  plantes  ëtabli  aux  dépens 
des  Moisissures.  Il  comprend  les  espèces  de  la  seconde  di- 
vision de  BuUiard  ^  les  AsPERGiLLEs,  c'est-à-dîre ,  les  Moi- 
sissures dont  les  semences  sont  nues  au  sommet  des  pédi- 
cules ,  et  rangée^  à  la  suite  les  unes  des  autres  comoie  des 
grains  de  chapelet ,  sur  des  lignes  divergentes.  On  compte 
une  douzaine  d'espèces  dans  ce  genre. 

La  MoNiuE  Du  Micocoulier  est  figurée  pi.  3  de  Tou- 
vrage  de  Be mardi ,  sur  les  Plantes  rares  de  Sicile.  (B.) 

MONILIFERA.  Ce  genre  de  Vaillant  est  Vosfeocarpum 
de  Plukenet,'^nomméo5/^5/9^/7nM77ipâr  Lkmœus.  Son  type  est 
V osleospermum  monUiferumy  arbrisseau  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance 9  dont  les  graines  dures  et  coldrées  servent  à  faire 
des  colliers  et  des  chapelets  ,  ce  qu'expliquent  les  noms  gé- 
nériques imposés  par  Vaillant  et  Plukenet.  (lN.) 

MONIMIE ,  mordmià.  Genre  de  plantes  à  feaijles  oppo- 
sées ,  pétiolées^  lancéolées ,  velues  en  totalité  dans  leur  jeu- 
nesse ,  et  seulement  en  dessous,  dans  leur  vieillesse  ;  à  fleurs 
petites,  jaunâtres,  disposées  en  grappes  dans  les  aisselles 
des  feuilles;  qui  a  été  établi  par  Aubert  du  Petit  -  l^houars^ 
dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  des  îles  de  T Afrique- 
Australe. 

Ce  genre,  qui  est  de  la  dioécie  icosandrie,  et  de  la  famille 
de  son  nom ,  se  rapproche  infiniment  du  Tamboul.  V,  ce  mot. 
Il  offre  pour  caractères:  un  invplucre  globuleux,  divisé  en 
quatre  ou  cinq  parties  ,  qui  dans  les  fleurs  mâles  est  couvert 
de  petites  étamines  qui  se  développent  successivement ,  et 
dans  les  fleurs  femelles  ,  de  poils  roides  persistans  ;  point  de 
corolle  ;  dans  les  fleurs  femelles  ,  cinq  ou  six  ovaires  supé- 
rieurs ,  à  styles  simples. 

Le  fruit  doit  être  composé  de  six  drupes ,  renfermés  dans 
Tinvolucre  qui  s^est  accru  en  forme  de  baie  ;  mais  il  en 
avorte  toujours  plusieurs.  Chacune  des  semences  a  un  pé- 
rîsperrae  charnu  V  un  embryon  renversé  ,  des  cotylédons 
foliacés  ,  et  une  radicule  à  la  pointe. 

Les  deuxseùles  espèces  qui  composent  ce  genre,  se  dis- 
tinguent suffisaniment  par  leurs  feuilles.  Celle  qui  les  a  ron- 
.des,  se  trouvesur  les  sommets  de  l'Ile-de-France  ,  et  celle 
qui  les  a  ovales  ,'siîr  ceux  de  TIle-de-Bourbon.  Leurs  fleurs 

,  établie  par  Jussieu, 
ées  et  avec  les  renon- 

î  famille  |^ont:MoNï- 

ttOSME,  ANtOSPERME^ 
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Depuis  y  R.  Brown  a  séparé  de  cette  famille  les  genres 
Athérosperme  et  Pavonie  ,  pour  constituer  celle  qu  il  ap- 
pelle AtH£R05PERM£Ë.   (B.) 

MONINE,moiiim2.  Genre  deplantesde Toctandrie  mono- 
gynie  et  de  la  famille  des  Pédiculaires  ,  ou  mieux  des  Poly- 
CALÉES  y  établi  par  Ruiz  et  Pavon ,  pour  placer  six  arbres  ou 
arbrisseaux  qu'ils  ont  découverts  au  Pérou.  Ce  genre  a  pour 
caractères  :  un  calice  caduc  9  de  trois  folioles  ;  une  corolle 
presque  papilionacée  ;  huit  étamines  dont  les  antbères  s^ ou- 
vrent à  leur  sommet  ;  un  style  recourbé  ;  un  drupe  mono- 
sperme ,  renfermant  une  noix  à  une  seule  loge. 

C'est  la  racine  d'une  de  ces  espèces  qu'on  emploie,  dans 
l'Amérique  méridionale ,  contre  la  dyssenterie ,  sous  le  nom 
de  Yaldù  (b.) 

MONITOR.  Genre  de  la  famille  des  Lézards.  (  V.  Er- 
fETOLOGÎE).  Cuvier,  dans  son  ouvrage  intitulé  le  Règne  animal 
distribué  d'après  son  organisation  ,  a  prouvé  que  le  genre 
TuTiNAMBls  devroit  porter  ce  nom. 

Ces  monitors ,  proprement  dits ,  se  distinguent  par  la  peti- 
tesse de  leurs  écailles.  Le  Lézard  d'EcYPTE,  de  Linnaeus,  en 
donne  une  idée.  Plusieurs  autres  espèces  d'Afrique  et  des 
Indes  en  font  également  partie. 

LesDRAGOi^ES  et  les  Sauve-gardes  s'y  réunissent  comme 
soas-genres.  (b.) 

MON  ITOR  FOSSILEou Animal  FossitE  des  carrières 
M  Maestricht.  Sur  la  rive  gaucbe  de  la  Meuse  ,  très-près 
de  la  ville  de  'Maestricht ,  il  existe  des  collines  assez  élevées 
appartenant  au  système  de  la  craie  ,  renfermant  dans  leurs 
iancs  ou  leurs  couches  des  rognons  de  silex  et  de  nombreux 
fossiles,  en  tout  analogues  à  ceux  qu'on  voit  dans  la  craie  des 
environs  de  Paris  et  dans  celle  de  Normandie. 

Les  fossiles  qu'on  y  remarque  sont  principalement  des 
dents  de  squales ,  des  gryphites  ,  des  échinites ,  des  belem- 
Biles  et  des  ammonites  dans  les  couches*  inférieures  ,  et  des 
madrépores  d*espèces  assez  variées  dans  les  bancs  supé- 
nenrs :  avec  les  premiers,  se  trouvent  des  ossemens  très- 
▼olmmneux  et  fort  bien  conservés.  . 

Ce  n'est  qu'en  1766  que  Ton  commença  à  recueillir  les 
fossiles,  et  surtout  les  ossemens  dont  nous  venons  de  parler; 
et  les  recherches  qui  ont  'été  continuées  depuis  ce  temps  , 
ont  procuré  un  assez  grand  nombre  de  ces  débris,  pour  qu'on 
puisse  maintenant  se  former  une  idée  de  l'animal  auquel  ils 
ont  appartenu. 

Pierre  Camper,  qui  avoît  rassemblé  beaucoup  de  ces  os  , 
les  àéttmt  àAn%\Q$Transactions philosophiques  ^  année  1786, 
comnie  étant  ceux  d'un  cétacé. 
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.  Les  trois  hommes  qui  les  premiers  s^occnpèrent  de  les  re^ 
chercher,  Drouin,  Hoffmann  et  Goddin  ,  tes  regardoient 
comme  des  ossemens  de  crocodiles. 

M.  Faujas,  auquel  notre  Musée  de  Paris  est  redevable 
des  belles  pièces  qu'il  possède,  en  publia  de  très-belles  figuret 
dans  son  ouvrage  intitulé ,  Histoire  naturelie  de  la  MontagMr 
Saint-Pierre  de  Maeslricht^  et  les  considéra  aussi  comme 
ayant  appartenu  à  un  crocodile. 

Adrien  Camper ,  dans  le  Journal  de  physitpie  (^Ycnàimi 
an  9) ,  démontra  que  ces  pièces  ne  venoient  ni  d'un  cétacé^ 
ni  d'un  poisson  ,  ni  d'un  crocodile  ,  mais  bien  d'un  genre 
particulier  de  reptile  saurien  qui  a  des  rapports  avec  les 
isauve-gardes  ou  monitors ,  et  d'autres  avec  tes  iguanes;  et 
depuis  9  M.  Cuvier,  dans  un  Mémoire  inséré  dans  les  An- 
nales du  Muséum ,  tom.  12  ,  d'après  lequel  nous  rédigeons 
cet  article ,  prouvât  qu'Adrien  Camper  étoit  le  secd  qui  eâ< 
réellement  saisi  les  caractères  de  cet  animal. 

M.  Cuvier  donne    une   description  ostéologique  à  peo 
près  complète  du  reptile   fossile ,    si   l'on   en    excepte  ce 
qui  concerne  les  extrémités  ou  membres  dont  on  n'a  trouvé 
que  rarement  des  débris ,  mais  cependant  assez  pour  per- 
mettre d'affirmer  qu'il  en  existoit.  La  crainte  de  confondre 
les  os  longs  isolés  qu'on  pourroit  rapporter  à  cet  animai 
aussi  bien  qu'aux  tortues  marin^  qui  abondent  dans  le  même 
^sèment ,  a  porté  M.  Cuvier  à  s'abstenir  de .  les  décrire 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  Ats  pièces  qui  démontrent  bien 
leur  rapport  avec  les  osseipens  connus ,  qui  sont  ceux  de  la 
têle ,  de  la  colonne  vertébrale ,  les  côtes  ,  etc.  Il  fait  remar- 
quer, en  passant ,  que  M.  Paujas  ,  dans  son  ouvrage  sur  \t^ 
fossiles  de  Maestricht,  s'est  mépris  plusieurs  fois  sur  les  dési- 
gnations des  os  qu'il  figure,  prenant ,  par  exemple  ,  une  épaule 
de  tortue  pour  un  bois  de  cerf  ou  àt  tout  autre  animal  du 
même  genre  v  des  partions  de  plastron  de  tortues  nour  àts 
empaumures  d'un  quadrupède  de  }a  famille  des  élans ,  et 
deux  os  du  carpe  ,  aussi  de  tortue  \  l'un  pour  un  pubis ,  et 
l'autre  pour  une  clavicule  de  crocodile.  Un  seul  os  gravé  sous 
le  nom  A' omoplate ,  paroît  êjlre  ,  selon  M.  Cuvier,  un  fmîdf 
al  de  Mae^tricbt. 

>porton^  ces  détails  que  parce  que  J'oavragc 
[tant  irèsH-épan^a ,  i\  xiQU3  paroît  convenable, 
le  la  science  ^  d'wyêcher  1  erreur  dç  se  f^<^ 
:n$ons  si^rtout;  qjie  ces  ^ejctificatiws  pourront 
ux  qui  se  livreront  à  dé  nouvelles  rech^^ci^^ 
sur  le  sujet  qui  noi^s  occupe. 

M.  Cuvier  exaipine  également  les  opinions  éinises  par  lei 
autres  naturalistes  qui  ont  parlé  dc^  l'animal  de  Maestricût. 
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Il  (ak  remarquer  entre  autres  que  P.  Camper  a  bien  prouvé 
qae  ce  n'étoit  pas  un  crocodile ,  mais  nullement  que  c'étoit 
UD  cétacé  plutôt  qu^un  reptile. 

Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  la  description  détaillée 
qu'il  fait  de  ce  fossile  ;  mais  nous  allons  nous  attacher  à  faire 
connottre  les  caractères  les  plus  saillans  qu'il  lui  attribue. 

Sa  forme  étoit  celle  d'un  lézard;  sa  taille  étoit  fort  consi- 
dérable ,  puisque  sa  tête  avoit  environ  quatre  pieds  de  lon- 
gueur ;  le  corps  pas  moins  de  neuf  pieds  cinq  pouces  (  la  Ion* 
gaeur  des  deux  vertèbres  atlas  et  axis  n'étant  pas  comprise)  , 
ci  la  queue  à  peu  près  dix  pieds  :  ce  qui  donne  une  longueur 
totale  de  près  de  vingt-trois  pieds.  Le  nombre  total  des  ver- 
tèbres étoit  de  cent  vingt-huit  (toujours  sans  compter  Voilas 
txVajis),  savoir  :  trente-une  pour  le  cou,  le  dos  et  les  lombes^* 
et  quatre-vingt-dix-sept  pour  la  queue  ;  t^tes  ces  vertèbres 
avoient  }>eancoup  d'analogie  avec  celles  des  sauriens  par  leur 
corps  concave  en   avant  et  convexe  en  arrière ,  tandis  que 
chez  les  cétacés  il  est  à  peu.près  plane  ,  et  que  dans  les  pois- 
ions  il  est  creusé  des  deux  cdtés  en  cône  concave.  Ce  carac^ 
tère  joint  à  la  forme  et  à  la  disposition  des  apophyses  trans- 
verses ,  épineuses  ou  articulafires ,  ainsi  qu'à  la  certitude  de 
Vexistence  des  pieds  postérieurs,  suffiroit  pour  déterminer  la 
pUce  de  Tanimal  perdu,  dans  l'ordre  des  reptiles  sauriens,  si 
la  forme  et  la  disposition  des  dents  n'y  concouroient  par- 
dessus tout. 

Le  nombre  très-considérable  des  vertèbres  caudales  tend 
^^abord  ii  éloigner  cet  animal  des  crocodiles,  qui  n'en  ont  que 
trente-cinq,  pour  le  rapprocher  des  monitors  qui  en  ont  beau- 
coup plus.  La  forme  raccourcie  et  aplatie  de  ces  vertèbres  in- 
dique que  la  queue  servoit  à  la  natation  ,  et  leur  compression 
verticale  fait  connottre  que  celle  queue  se  mouvoit  latérale- 
ment comme  celle  àts  crocodiles,  et  non  de  haut  en  bas 
comme  celle  des  cétacés.  Néanmoins,  malgré  le  grand  noin- 
bre  des  vertèbres,  elle  est  plus  courte  que  celle  des  crocodi- 
les, ce  qm  est  dà  à  rextrême  brièvelé  du  corps  de  ces  vertèbres^ 
La  tête  a  quelque  analogie  avec  celle  des  crocodiles ,  mais 
eUe  est  moins  déprimée.  Les  mâchoires   sont  garnies  de 
dents  dont  le  mode  de  croissance  et  de  remplacement  n'a 
*    ^té  remarqué  que  dans  les  dents  des  poissons  osseux  ou  des 
^«ptifes  sauriens  des  genres  louiLNE  et  Monitor  ou  tupi- 
itambis.i^an^  les  .crocodiles  9  les  dents  ne  se  fixent  iamais  à 
l'os  de  la  mâdime ,  mais  y  restent  seulement  emboîtées  ; 
Us  premières  restent  toujours  creuses  et  celles  de  rempla- 
cement naissent  dans  Je  même  alvéole ,  pénètrent  dans  le 
mux  des  premières  et  les  font  éclater  et  j^aà4>e^'  L'a»imal  de 
Maeslricht,  au  contraire  ^n'avoit  les  dents  creuses  que  pca- 
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dant  qu'elles  croissoîent,  comme  le  sont  celles  de  tons  les  anî- 
mau!^;  elles  se  rèmplaçoient  à  la  longue,  et  on  les  trouve,  dant 
les  fos5ilies  ,  le  plus  souvent  entièrement  solides  ;  elles  finis- 
soient  par  se  fixer  à  la  mâchoire  au  moycn|d'iiii  corps  osseux  et 
fibreux^  très-différent  de  leur  propre  substance,  quoiqu'il  s^ 
unît  fort  intimement.  La  dent  de  remplacement  naissoii 
dans  un  alvéole  particulier ,  qui  se  formoit  en  ihéme  temps 
qu'elle;  elle  perçoit  tant6tàcôté,  tantôt  à  travers  des  corps 
osseux  quîportoient  les  premières  dents;  engrandissant  elle  fi- 
nissoit  par  détacher  ce  corps  de  la  mâchoire  avec  laquelle  il  étoit 
organiquement  lié  par  des  vaisseaux  et  par  des  nerfs;  iltomboit 
comme  le  bois  d'un  cerf,  et  faisoit  tomber  avec  lui  la  dent  qu'il 
portoit  ;  petit  à  petit ,  la  dent  de  remplacement  et  son  corps 
occupoient  la  place  que  Tancienne  avoit  quittée. 

Dans  les  cétacés  ,  les  dents  se  remplissent  avec  l'âge  et 
deviennent  solides  ,  mais  jamais  elles  n'adhèrent  à  l'alvéoie 
par  une  pièce  osseuse  intermédiaire ,  ce  qui  doit  encore 
tendre  à  éloigner  le  reptile  de  Maestricht  de  ces  animaux. 

Dans  celui-ci ,  on  compte  à  la  mâchoire  inférieure  qua- 
torze dents  de  chaque  côté  ,  toutes  pyramidales  ,  un  peu 
arquées ,  égales  entre  elles  ,  et  conformées  comme  nous 
venons  de  le  dire.  (Les  monitprs  vivans  n'en  ont  qu'onze  ou 
douze ,  et  les  crocodiles  en  ont  quinze ,  mais  inégales.  )  La 
mâchoire  supérieure  a  onze  dents  de  chaque  côté  ,  implantée5 
dans  l'os  maxillaire  ;  et  il  est  probable  que  Tintermaxillaire 
en  porte  trois ,  ce  qui  feroit  que  ces  dents  seroient  en  même 
quantité  aux  deux  mâchoires. 

Tous  ces  détails  ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  que  nous 
passons  sous  silence  ,  lesquels  sont  relatifs  au  nombre  et  à 
la  position  des  trous  des  os  fnaxillaires ,  à  la  séparation  àe 
Tapophyse  coronoïde,  qui  forme  un  os  à  part ,  etc.,  etc.  ten- 
dent à  faire  placer  l'anin^al  de  Maestricht  avec  les  monitors 
6u  sauve-gardes; mais  un  caractère  fort  important  l'en  éloigne 
pour  le  rapprocher  de«  iguanes.  Ce  caractère  consiste  parti- 
culièrement dans  la  présence  des  dents  sur  les  os  palatins  , 
denfcj  qu^on  n'observe  que  dans  les  iguanes  et  les  anolis , 
parmi  tes  sauriens  ,  à  ^exclusion  de  tous  les  autres  genres. 

Il  suit  de  cette  conformation  que  la  place  de  l'animal  de 
Maestricht  doit  être  fixée  irrévocablement  entre  les  moni- 
tors et  les  iguanes  ;  car  la  disposition  des  dents  palatines  et 
la  forme  des  os  palatins  ,  le  rapprochent  plus  des  iguanes 
que  des  anolis  ,  qui  ont  une  semblable  arnmre» 

Ayant  été  trouvé  dans  les  couches  inférieures  de  là  craie> 
il  suit  de  là  que  ce  fossile  est  moins  ancieii  que  le  croco" 
dile  trouvé  à  Honfleur ,  appartenant  au  calcaire  gn^9 
qui  ^ vient  immédiatement  au-dcssoùs  de  la  craie. 

iie  Monitor  de  Maestricht  n'est  pas  la  seule  espèce  de  cfl 
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genre  âe  reptiles  dont  on  aittroaré,des  débris  foasQçs.  M.  Cu- 
vier  rapporte  ao  même  genre  les  squelettes  d'un  autre  saurien 
dont  on  rencontre  des  empreintes  dans  les  schistes  pyriteu^ 
exploités  de  la  Thuringc  ,  que  Wemer  regarde  comme  étant 
la  plus  basse  des  couches  de  ce  qu'il  ajipeUe  la  première  for* 
mation  du  calcaire  secondaire ,  et  qui  reposent  sur  les  grès 
rouges  des  houillères.  Spener  et  Link ,  sous  le  nom  de  croco* 
diles,  en  décriirent  deux,  découvertes  k  Kupfer-Suhl  près 
d'Eisnach,  et  Swedenborg!;  une  autre ,  sous  le  nom  de  guenon 
ou  de  sapaiou ,  des  mines  de  cuivre  de  Gliicksbronn  près  d'Âl- 
tensteio.  Dans  cette  espèce,  la  mâchoire  inférieure  avoit  ouze 
dents  de  chaque  cdté  ;  les  pieds  de  derrière  cinq  doigts ,  dpnt 
le  quatrième  étoit  le  plus  long  ;  ceux  de  devant,  aussi  cinq . 
doigts,  mais  presque  égaux  entre  eux.  La  longueur  totale  étoit 
de  trois  pieds.  Eue  se  troi|voit  avec  des  poissons  fossiles  tels 

Îaç  ceux  de  Mansfeld»  qu'on  regarde  comme  ayant  vécu  dans 
eau  doute.  (i^esW.) 

MONJOLI,  Varroma.  Genre  de  plantes  de  la^ntandriè  ^ 
monogynie  de  la  famille  des  sebesteniers ,  dont  les  caractères 
céasisleilten  uncaUéetubùleuxà  cinq  dents;  en  une  corolle 
monopétale  ,  tubuleuse ,  à  limbe  divisé  en  i:inq  découpures 
ouvertes;;  en  cinqétamines  saillantes,  insérées  surle  tabe;  en  un 
oraire  supérieur ,  surmonté  d'mi  style  filiforme ,  terminé  par 
çaatre  stomates  séiacés;  en  un  drupe  ovale,  à  une  loge  renfer- 
mée dans  le  calice ,  et  qui  contient  un  noyau  à  quatre  loges 
et  à  quatre  semences. 

Ce  genre,  dont  M. Desvaux  a  beaucoup  facilité  Pétude, 
renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  ordinairement  rudes  aà 
toacher ,  quelquefois  presque  opposées ,  k  pétioles  quelque- 
fois persistans  et  alors  spiciformes  ,  à  pédoncules  axillaires 
t>a  terminaux ,  multiflores;  et  enfin  à  fleurs  eu  paquets  ou  en 
épis.  On  en  compte  ui|e' trentaine  dVspèteS,  presque  toutes 
de  ^Amérique  méridionale  ou  des  Antilles ,  dont  les  plus  im- 
portantes à  connottre  sont  : 

Le  MoTïJOLl  A  GRANDES  FLEURS,  Vaffvnia  mdrabUdides  ^  qiû 
tlesieuitles  ovales,  dentées;  les  épines  composées ,  courtes^ 
«tU  corolle  hypocratériformew  II  croit  à  S.-Domingae.  C'est 
la  plus  belle  espèce  de  ce  ge^re ,  soit  lorsqu'elle  est  en  fleur , 
^it  lorsqu'elle  est  en  fnût.  On  l'appelle  sauge  de  montagne,  " 
Le  MoRJOLi  FERRUGiiffEUX  qui  a  les  feuilles  ovales,  dentées, 
vetaes  en  dessous;  les  pédoncules  latéraux  et  les  épis  oblongs. 
Il  croît  dans  l'Amérique  ,  et  est  cultivé  dans  les  jardins  de 
Paris.  Il  demande  la  serre  chaude  pendant  Thiver. 

Le  MoNJOLi  MOKOSPEAMB  qui  a  les  feuilles  ovales ,  rudes , 
eniièresà  leur  base,  et  les  épis  en  cimes.  11  vient  de  l'Améri- 
lue ,  et  esteultivé  dans  le  jardin  botanique  de  Vienne.  . 
Le  Mon  JOLI  de  la  Chiiœ  a  les  feuilles  ovales  ^  lancéolées,  lui* 


Digitized  by 


Google 


334  ^  O  N 

santés,  et  les  pédoncales  nraltiflores.  Cestan  arbre  mëdioci'e^ 
dont  les  fraits  sont  rouges,  acides  et  agréables  à  manger  Oa 
les  recommande  comme  astrlngenSf  cépbaliqaes,  et  propret 
dans  les  relâchemens  des  reîns  et  de  la  vessie,  (b.) 

MONKA.  Adanson  a  donné  ce  nom  à  la  MoAiixÊ.  (t.) 

MONKEY'S  BREAD  (  Pain  de  singe  ).  Nom  anglais  du 
Baobab,  (ln.) 

MONKEY'S  FLOWER  (  FUn^  de  singe  ).  C'est  le  nom 
anglais  des  Mimules  ,  espèce  de  plantes.  (^^0 

MONKIE.  On  trouve  ce  mot  dans  quelques  ouvrages  an- 
glais ,  pour  désigner  plusieurs  espèces  de  singles  à  queue ,  teb 
que  les  Guenons  et  les  Sapajous,  (desm.) 

MONNIER.  F.  Martin-Pêcheur,  (v.) 

MONNIERIA  et  MONNERIA.  Manière  vicieuse  d'é- 
crire le  nom  des  genres  manière,  V,  ce  mot.  (LN.) 

MONNOIE  DE  BRATTENSBOURG.  V.  Écu  ii 
Brattci^erg.  (ln.) 

MONmJIE  DU  DIABLE.  r-MoNNoiE  depierke.  (ik.) 

MONNOIE  DÉ  GUINÉE.  C'est  U  Porcblaine  m- 

'ÎiÔnnoies  Métalliques.  Pièces  de  métal  qoi  \ 

portent  Tevipreinte  de  l'effigie  d'un  souverain  ;  elles  sont  le 
signe  des  richesses ,  et  servent  de  moyen  d'échange  àm 
toutes,  les  transactions  entre  les  hommes*  JEUes  sont  d'or, 
d^argent  ou  de  cuivre.  Les  Spartiates  sont  les  seuls  qui  aient  «9 
de  la  monnaie  àefen  Rome  ne  connut  les  monnoies  d'aiigent 
que  4^0  ans  après  sa  fondation,  (lu.)) 

Les  médailUs  portent  également  l'empreinte  de  quelque 
effigie  ou  de  queluue  autre  type  ,  et  ,  pour  la  plupart  ^  ool 
servi  de  monnaie.  Plusieurs  paroisseut  avoir  été  destinées  mûr 
quement  à  consacrer  la  mémoire  de* quelque  évènenaent.  Iiei 
unes  sont  coulées  ^  et  les  autres  frappées  :  il  y  en  a  d'or, 
d'argent,  de  cuivre  ou  de  bronze  ;  <m  ea  voit  aussi  quelques- 
unes  de  flotob  et  d'étain* 

La  première  qui  ait  été  frappée  en  platine,  est  ceUe  qst 

Sorte  l'effigie  de  Bonaparte.  £Ue  )i  été  gravée  par  le  célèbre 
|uvivier  qui  la  présenta  h  la  première  classe  de  l'Institut', 
^dans  fa  séance  du  premier  mars  i8o3. 

tàC  nombre  des  médaiUes  connues ,  des  nations  anciennes , 
est  considérable  ;  on  prétend  qu'il  existe  près  de  trois  ndik 
.médailles  d'or^  de  types  différens  ,  entiron  mille  médaill» 
d'argent^  et  plt|s  de  trois  mille  médaiUes  de  brons^.  (pat.) 

MONNOIE  DU  PAPE.  Ou  donne  vulga^ement  ce 
•nom  à  la  Lunaire,  (b.) 

MONNOIE  DE  PIÉRKE  ,  Moîwoii  nu  DaBtf  l« 
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KiwiSMàLES.  Prodactlons  marines  fossiles ,  qui  ont  la  forme 
»ril>iciilaire  d'une  pièce  de  monnoie.  F.  Camérikes  et  Lbn- 

nCULAIKES.     (LN.) 

MONNOYÈRE  et  HERBE  AUX  ECUS.  C'est  Ii^ 

KUMMULAIRE,  eSpèce  de  IdSIllACBIE.  (ln.) 

MONO.  Nom  espagnol  des  Siitges  en  général,  (desm  )  ' 
MONO  CAPUCHINO  ou  Moine  de  POreno^.  C'est  un 
dnge  da genre  SaKI  (  F.  ce  mot),  décrit  poor  la  première 
fois  par  M.  de  Hamboldt.  (desm.) 

MONO-COLORADO.  M.  de  Hnmboldt  décrit  sons  ce 
nom  TAlouate  proprement  ^t*^  dans  son  recueil  d'Obser- 
rations  Zoologiqoes^  F,  Alouate.  (besm.) 

MONO-FËO  (singe  hideux).  Dans  les  misions  du  Cassi- 
quiare  on  appelle  de  ce  nom  le  Saki-Cacajad  (  ^tie^ûi  me^ 
iamcephala^f  décrit  et  fimré  par  M.  de  Humboldt,  dans  son 
recueil  d'Obserrations  Zoologiques,  (nssit.) 

MONO-RABON  (  singe  à  comte  queue).  Les  mission-^ 
nalres  du  Cassiquiare  donnent  aussi  ce  nom  au  Saki*Caca-^ 
IâO  {pUheda  meUmocephala  ).  (dssm.) 
MONO-TIGRE:  F:  DaaMiLou.(D£5M.) 
MONOCENTRE,  ilfaiioc«fKm.  Genre  de  poissons  étabH 
par Sciineider.il  ne  dififtrepas  de  celui  appelé  LEvrsAGAirrHE. 
par  Lacénède.  (».) 
HONOCERAS.  C^est  ainsi  que  R.  Browntiomme  on 
I    tous-£enre    qu'il  établit  dans  le  g^ire  pdleki ,    et  qui  com- 
prend les  espèces  à  fleura  nuinies  d'un  éperon  et  d'un  calîcé 
î  cinq  pièces,  (ln.  ) 
MONOCEROS.  F.  MAWuicoDE.  (t.) 
HONOCEROS.  On  a  donné  ce  nom  an  Narwhal,  au 
RflifiocàRGS ,  et  à  on  insecU  efdeoplère  du  genre  des  Ortc-^ 
T^  V.  cea  nkots.  (ittsir.) 
MONOCEROS.  Poissons  des  genres  Baltste  et  Nasok: 

MONOCRIRE  ,  Matiockirus.  Genre  de  poissons  établi 
paitM.Râ{finesqne,  autdépéns  desPttimoi^ECTÈs.  F.cemot. 

Cegenre  a  pour  caractères  :  yetiz  àoL  c6té  droit  ;  une  seule 
p^<nre  pectorale  siUpérieure  ;  aucune  inférieure;  nageoires 
ï«ga'aires  réunîes. 

U  ne  renferme  c[u'ane  espèce,  la  Moi^oiCHtRÉ  hispide,  qut 
^t hérite  de  pointes,  etrariée  de  bmn  et  de  noir  en  dts- 
s^  £lle  vit  dans  la  mer  de  Sicile. 

MONOCLE,  Monocùîùs^  Linn.,  Fab.  Genre  de  crustacés» 
^»  BaANCHioponES  et  Eï^tomostracés.  (l.) 

MONOCLONÔS.  L'un  des  noms  donnés  par  les  anciem 
lïrecs  i  leur  artemiaa  ,  espèce  de  planté,  (ln.) 
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MONOCOCCUM  et  MONOCOGCOS.  Nomssoiw 
lesquels  a  été  décrit  autrefois  le  FaoM£NT  locular  {triikum 
monococcum,  Linn.).  (p^-) 

MONOCOTYLÉDONES  (plantes).  Ce  sont  celles 
dont  les  semences  n'ont  qu'un  seul  lobe  ou  cotylédon. 
F.  les  mots  Plantes  et  Botanique»  (desi^.) 

MONQBACTYLE.  Les  professeurs  d'anatonfiie  rétén- 
.naire  désignent  particulièrement  $o.us  ce  noïn  tous  les  ani-' 
maux  du  genre  du  Cheval,  (desm.) 

MONOPACTYLE,  Monodacfhs.  Genre  de  poissons 
établi  par  Laçépède  dans  U  division  àes  Thoragiques.  U 
offre  pour  caractères  :  un  seul  rayon,  très-court  et  à  peine  ri- 
sible  à  chaque  nageoire  thoraciné  ;  une  seule  nageoire  dor- 
iaïeV  ,1 

Ce  genre 9  qui  se  rapproche  ipfiniméhtdes  Agânthopôdes, 
ne  renferme  qu'une  espèce ,  le  Monobacty'le  PÂLCiroRME, 
qui  a  ta  nageoire^dn  dos  et  celle  de  Fanus  en  forme  de  faox, 
et  celle  de  la  queue  en  croissant;  F.  pi.  G  i ,  où  il  est  figaré. 
On  le  trouve  dans  la  grande  mer  ,  entre  les  tropiques,  air 
rapport  de  Commerson ,  à  qui  on  en  doit  la  counoissance. 
IlTavoit  appelé  PsETTE. 

C'est  un  poisson  d'environ  un  demi-pied  ile  long ,  ovale , 
aplati ,  couvert  d'écaillés  petites ,  lisses  et  arrohdiies ,  argen- 
tées,  exceptévsur  le.  dos,. où  elles  sofit  brunâtres.  Sa  ligne 
latérate  suit  la, courbure  du  dos,  dont  elle  est  peu  éloignée  ; 
Touverture  èe  âa  b^ucfaç  est  petite ,  extensible  et  pourvue  de 
dents  courtes  et  aiguës  ;  ses  narines  ont  deux  ouvertures  ; 
ses  yeux  sont  gros  ;f  )!opercule  deses  branchies  est  composé 
de  ueux  lames,  et  la  concavité  de  leurs. arcs  osseUi  présente 
des  protubérances  semblables  à  des  dents  (b.) 

MÔNODELPHÉS.  M.  deBlainville  (  Prodr.  d^une  Now. 
dist  methé  des  arum.)  propose  ce  nom  pour  désigner  une  sous- 
âasse  de  mammifères  qui  comprendroit  toutes  les  espèces 
chez  lesquelles  les  petits  prennent  leur  entier  développement 
dans  la  matrice  dé  leur  mère.  Ce  nom  est  en  opposition  avec 
celui  àtdldelphes^  éni  se  rapporte  ,  selon  le  même  natura- 
liste, à  une  seconde  classe  renfermant  tous  les  mammifères 
appelés  marsupiaux ,  ou  animaux  à  bourses^  par  la  plupart 
des  zoologistes  ^  et  ches  lesquels  la  matrice  communique  au 
vagin  par  deux,  canaux  étroits  ;  ce  qui  nécessite  la  sortie  des 
petits  avant  terme. 

La  sous-classe  des  monodelphes  comprend  donc  la  gêné-' 
ralité  àts  mammifères  normaux,  (desm.) 

MONODON.  Artedi  donne  ce  nom  au  Narwhal  ,  et 
Liimwus  en  à  fait  celai  du  genre  qui  comprend  ce  céiaci 
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Sioff*  l'appelle  Oiodorij  et  Brissoil  Ceratodon.  IlHger  ,  danit 
aon  Prodrome ,  adopte  cette  dernière  désignation*  V.  Nae- 
yvsLsi..  (desm.) 

MONODON  SPURIUS.  Bonnatère  donne  ce  nom  à 
TAnarnaçk.  (desm.) 

MONODQNTë,  Monodonia,  Genre  de  coquilles  établi 

?ar  Lamafck ,  zxa  dépens  de  celui  des  Toupies  Qrochus)  de 
ânnseus.  Il  comprend  les  espèces  dont  la  itoquille  est  ovale 
ou  conoïde ,  Touverture  entière  >  arrondie ,  et  munie  d^une 
dent  formée  par  la  base  tronquée  et  saillante  '  de  la  colu-»^ 
melle ,  et  dont  les  deux  bords  sontdisjoints. 

Ce  genre  a  pour  type  la  Toupie  lèvre  (  trochus  lahio  ^ 
Lion.)»  Depuis^  Denys^Montfort  a  retiré  une  espèce  de  ce 
genre  pour  constituer  celui  qu'il  appelle  Bouton,  (b.) 

MONODONTIËR.  Anim^  du  Monodonte.  Il  a  deui; 
tentacules  portant  des  yeux  pédicules  ;  son  opercule  est  or- 
bîculaire.  (B.) 

MONODORE,  Monodora.  Genre  de  plantes  établi  par. 
Dunald,  pour  placer  le  Gorossol  muscade  de  Gsertner.  Ses 
caractères  sont  :  calice  de  trois  folioles  ;  corolle  de  six  pé- 
tales ,  dont  les  trois  extérieurs  lancéolés  et  les  trois  autres 
ovales;  un  grand  nombre  d'étamines  presque  sessiles;  un  ovaire 
ovaile  à  stigmate  en  couronne  ;  une  baie  globuleuse  ,  à  un 
grand  nombre  de  semences,  (b.^ 

[  MONODYNAME,  Monodymmis.  Nom  donné  par  Gme- 
lin  au  genre  établi  par  Willdenow^  sous  celui  d'UsTÉRiE. 

MONOECIE.  Linnœus  a  ainsi  appelé  la  vingtième  classe; 
de  son  Système  des  végétaux ,  c'est-à-dire  celle  où  les  fleurs 
mâles  sont  séparées  des  fleurs  femelles ,  mais  sur  le  même 
piedk  Elle  se  divise  en  onze  sectipns  ;  savoir  :  les  genres  qui 
ont  une  ,  deux,  trois,  quatre,  cinq  ,  six,  sept ,  ou  plus  de 
sept  étamlnes ,  et  ceux  qui  ont  les  étamines  Monab^lphes  , 
Syngenesiques  et  Gynandres.  (Bî.) 

MONOGÉNION.  L'un  des  nom3  de  la  Pivoine,  ou  Pao-^^ 
lua  ^  cbez  les  Grecs,  (ln.)         •    >  , 
MONOGRAMME,  Momgramma.  Genre  de  piUntes  étar-^ 
pr        bU  par  Desvaux,  pour  placer  ti^b  Fougères,  qui  qm  fait 
;  i        successivenaent  partie  des  Ptbiudes^  des  GRAAiMit£S>  et  è^s 
k         CcBliÉOPTàftESw  V.  pi.  :LA\k' Journal  de  Botanique,     -   .  >  .  «. 

Son  expressaon  caractéristique  e^  :  fructi^atîons  sur  le  doé 
Dc        des £Mdlles,: situées  à  la  partie  moyenne  du  disque vJi^-c. 
sées  en  ligne  droite  ,  recouvertes  par  deuxmentbran^îSw'dUne.^ 
^         de  ces  fougères  est  des  îlesde  r&4e,  et  les  au^es  sont  de  1 
'^,         TAméHque  mériâiol)a|e<  (È.) w  .1   -r 
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JiONOlQUE.  On  jdonne  ce  hom  âqxalaates^  éé  U  Mo^ 
NoÉciE.  V.  rartlcie  Monoêcie  ,  et  le  mot  PlaKtb.  (*.) 

MONOLOPE  »  Mmolopiss.  Giikcé  H  iLîem ,  ^îj^iuis  ap- 
pelé CONIE.  (B.) 

iMONaMÈRES.  Ce  Tioitt  powTpbît  être  dbnèé^,  sèlen 
Ml  Ijatreili^^  ànfienouvelle^se^on  4'tbsectes  coléoptères, 
n'ayant  qu'oà  spul  article  ii  chacpie  tarse,  et  ^î  peb'feltnerofit 
onnoarêau  getire  formé  da  demtes/e  artnàdiUe  dé  Dégeer  ,  au- 
quel Bt*  Le'eletc  ^e  Laval  a  reeoxïna  ce  caracti^re.  fbEs^i.^ 

MONOMYCES.  fiattSra  appelle  ainsi  lei  chàm^ighons 
dd  g^àre  Agàhig  de  Linnœas.  (b.)      j 

MbNOFHORIÎ  , /fl/orto;>iora;  Note  àorfn'f  gàî*  Bifir-^ 
St.- Vincent,  dans  son  V«ya^e  a^  tiéi  d'Ate^e  ,'  au  genre' 
appélé^^  ^ftôsélffe  par  Péron.  V,  ce  mot.  (bl) 

MONÔPHTLLUM.  Gcsnèr,  liilcl,  t^afius;,   <;lc^ 
donnent  ce  nom  au  Muguet  (^comallariabifplia\  parc^^  qàe 
c^ttîe  pïairtle  n'ofifrc  qWtqaeSfois  qu'une  seule  feuille,  {xk^ 

HÎOWOPIRÉ,  Menopirà.  Genre  dé  po^/^U  çôr%^^^^ 
^aSlijmf  M.  Raïfinesque.  Il  présentç  pour  carkc^èrcs;:  corps, 
sfmpTe  i  bôuébe  uàiq'ne.  Deiwf  es^écéâ  »  qtiïyîveût  daàSj  la 
mer  4'é  STèîIé  ,  le  compofeerit  :  lé  Mbi^ôPiRE  RëéouR^  et  le 
M'oî^opfRte  GtoBULÈux.  Ils'so^itroïsîns  dèsMiLLÉtièrfeL  (b.) 

MONOPLEUROBRANCMES  Ord^e^Ji^Upar^ 
yitlè  dans  tels  moUusqàes  à  coqjàîtlé^  non  syinétrîc/ues.  (B.)    . 

MON'OPTÈRE  ,  Afoho^femi.  Genre  de  poisons  :^tâbft 
par  Lâcépède  dan^  la  divi.slop  des  Apodes.  S^s  caractères 
consistent:  it  n'àrbir  ^s  d^âutré  nagfepire  que  cène  cie  la 
qîeieuè;  îes  ouvertures  dçs  nWînes  placées  entre  lè^  yeux.  ^^ 

.  Ce^hrérfe renfermé  qh'une  espèce,  le  MôNÔFil^ttE  ^At 
YÀlVAii^,  t^î  \  lé  corps  màs  long  que  là  queue  ^ .  et  dénué 
d*écàilles  facilement  visiWès.  EUe  a  été  obiserrée  ^ar  Coni- 
mérson  dans  le  détroit  dé  la  Sonde ,  où  elle',  est  trè'sHcbmiiiime 
et  où  elle  acquiert  deux  W  tr^is  pieds  dé  lbn|^  sitir  ^atire  ^ 
cinq  pOttoes  de  diWètre.^^ 

La  tête  de  ce  poisson,  qui  est  très-boâ  à  mAôgèr ,  est 
épaisse  V  ccnçprimée ,  bombée  vers  r occiput  ^  et  tèi^née  en 
devititipar  ^,  museau  arrondi';  l^oavçrtur^  de  la  bouche  est 
assez  Ipraudèiç  la.  .mâcboire:  ^si^^ër&ure  isàilie^  un .  peu  'et  est 
garnie  ,  ainsi  qae^rautre,'  de  trèi'petites^^^^^-'i^'i'*^^^ 
de  4eiàs::jleinblables  se/Vok  autpiiri  du  palais^;  laJxi|ie  de  la 
lang;ip«ï^^est^C2|rtilagikeuse^  les  narinqs  siont  ^adées^  aii«d«ssas 
des  yiua^  'Popercole  dés  branchies  est  molië;  Jamçihbrane 
branchiale  n^4st  sonténiie^ljue  par  trois  raydns  ;  le»  ^ay 6ns<le 
la  nageoire  caudale  sont  peu  visibles  ;  la- ligne 'iatépàlè  est 
rafrproché^  du  ventre ,  et  couleur  d'or  ;  le  dos  est  d'ion  .l^-on 
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liride^  lpTeiiU*e  d'un  brun  plus  clair,  iivec  qtKslqtiea  ftscTes 
obsctira^  ^)  •,;,.,-.-  ,:.  >  .,;.  ;..  .  -,  ,-.    .,.   ...,     j  •  :  :x  ,  •>•;.•  .  ^.,.•,.'1  - 
MONOPTÇIl£$/JPQi^!;9^na49>ge4i«f»d4^.^Ai}{;a(^  ««its  t 
mi»2e/^raiM(a>  Xii^p.  *y  et.du  genre  des  SçoMi&ss.,  scomierpe- 

.JUOHOFI^ÈRUIK»,;^:^  làous^ore^lablipar  ; 

Blainville,  parii>i  ^s,,Squ<M'É,5^  :  ;r    .     •  ;  ;,-   u" ,      '      /-       n- 

.^i^   ^Q,UA(.E  PERLON,  sçuqIus  dnereus  y  Liiin. ,  îui  sert  de 

*^^^liq'Kb^^^^  eeaom  i. 

pcésenti^  UD  seul  gros  liul^e.Liqoaeus  en  avQlt^'a 

g^énre  jiVriîciiirer  ^  qu'il  aj^elojt  hermmium,  que  IV 

dé[à  reconnu  ^t,norti\né  monorchîs.  Lînnaeus  ,  ei 

sàât  it  Vophrys\  à  été  suiW  par  lés  botaaîstes,  ( 

R.  Brow^  9  Richard  ,  etc.,  qui  le  rétablissent  ei 

vaiil  Iç  tïomà^herminiujn.Meniteïias  a  étendu  le  nom  dé  mo- . 

nurchis  biVophtys  monophyiiifs^  Linn.,  autre  orchidée  qui  sort 

aus»i  Aè  son  genre  9  non  pas  pour  (en  former,  un^  mais  poiûr. 

rentrer  dans  nn  autre  :  c'est  le  malastfs  monophyÙos  ^  Swkrtt, 

Sata^ioen^o^é  aussi  qu^un  seot  bulbe.  Çl^.) 
MONORCHITE,.;)rrâpo///^  auquel  se  trouve, jointe  une 

concrétion  de  fonne  ovoïde  :  quand  il  y  en  a  deux ,  c'est  un 

d<on!:fel/fe/  r^^CoNClUBTION  «i  PttlAPOU^^ 

:MÔTÎORHIZÔN.  Cette  pl>nte ,,  citée  par  Tliéophraste,^, 
esj|.4.^niçurée  inconnue;.  Diaprés  rélymolpgîe  de. son  nom., 
on  pçut  .croire  qu'elle  avoît  une, farine  simple,  (lw.),  . 

MONOSPÉRlviALTiEÂ.  fianti-d'Isnard  doione  ce  nom  ] 
aa  f.enre Jf^/iltheria ,  Linn. ,  parce  que  Jçs  4.tnx  espèces  qu'il 
ajBgur^s  dans  les. Méxnoires  de  l'académie  de  P^ris  ,  17:21:, . 
ont  r  apparence  des  guimauves  {^althœa^  et  la  capsule  luono- 
spîernii^..(LN.^    ,.  r  ....,,,_,;,  ,„      .     ...    /,     .  . -•    ^..     ./, 
«JttQNOSTOME  ^iMçi^iama.  Genr^  4^  ver»  intestins 
é4a^i,,pV;  )&»i^i  i^t9^i.4,.p<^»r  parafitère^i (A'|tre.  çyUa- 
4nq<^^Qu  aplati  9  «t  d'avoir  im  sphincter  mUsiclllettr  pour 

-Ceigeére-cont^at  sej^e  ptèc;es:>  dont  deux £»iaiM0xt'partiej 
des;FA»;apL£S  de  Linnseas.  Une  de  jées  eapèc8s:.TÎtiéan$Lle 
V6ntricn)e«4u  cetC,  ics  autre»  dans  l'abdomgp  dftlaicaarneille.y • 
dan»  hsJnteslioSide  lA;ta«fie9r  L'<skbdomei^.délftfoiilquje^  les.. 
iotesynsi5ihi(caoard9  eto^.Ëlk^  ne  jdiffèrent  i^fasÀioles  ifu^ 
parse  quJelleson^opli^u&e  ouverture,  tandis  quecesder^ 
nières  fipiont  d8ux«    .     -    ■  ■  '  .*  ^         '  "■■,.•'>  uv\  ..    o   - 

-  RtfdïO^pfat  a'  appâté  ee  genre  FESTCCAiRft ,  et  6o€ze ,  Pl v  ' 

NAIRfi.   (b.) 
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MONOTOCA.  r.Mo3iaroQUE.(Lïî.) 

.MONOTOBiE,  Monoiomaj  Herbst.  Genre  d'injectés 
coléoptères  ,  que  je  rénnîs  à  celai  de  CéaTLOiT ,  et  q[ae  Fa- 
brleins  ne  distingue  point  de  cehd  de  Ltcte.  (Uf.) 

MONOTOQUE ,  Monotoca.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynîe  et  de  la  (amilte  des  bmjères ,  qiû 
renferme  cinq  arbrisseanx,  de  la  Noorelle  Hollande  ,  dont 
trois  avoient  été  placés  parmi  les  Sttphélies* 

Ce  genre ,  qoi  est  dû  k  R.  Brown ,  présente  poor  carac- 
tères :  un  calice  à  deox  bractées  ;  une  corolle  infiôndibnlifor' 
me  f  dépourvue  de  poils  ;  un  ovaire  monosperme  envirAuié 
d^un  disque  en  soucoupe  et  lobé  ;  un  drupe  en  baie,  (b.) 

MONOTRÈMES  (  Monotrema  ).  Ordre  particulier  de 
mammifères ,  fondé  par  M.  Geoffiroj ,  et  considéré  par 
M.  Cuvier(  Bègne  animal^  comme  ne  devant  former  qu^one 
tribu  j  de  Tordre  des  édentés. 

h^s  monotrèmes  sont  des  animaux  très-remarquables  par 
leur  organisation  ,  qui  les  a  fait  comparer  aux  reptiles  et 
aux  oiseaux  par  quelques  naturalistes ,  et  notamment  par 
MM.  Home  et  Dumérîl. 

i.<>  Le  manque  de  mamelles  (du  moins  dans  les  individus 
qui  ont  été  observés  jusqu'à  présent  )  ;  2,^  Fexistence  d'on 
cloaque  ou  d'une  seule  ouverture  extérieure  pour  la  semence^ 
l'urine  et  les  autres  excrémens  ;  3.®  le  manque  de  lèvres  char- 
nues ;  4-'^  le  manque  de  dents  enchâssées  ;  5,^  le  palais  osseux  à 
o&  intermaxillaires  séparés;  6.^  l'existence  de  deux  os  davî- 
culaires,  dont  un  est  l'analogue  de  la  fourchette  des  oiseaux, 
«te. ,  sont  les  considérations  principales  qui  ont  porté  à 
établir  ce  rapport. 

'Cependant  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  se  sont  dé- 
terminés à  considérer  les  animaux  qui  entrent  dans  l'ordre 
des  monotrèmes  ,  comme  appartenant  à  la  classe  des  mam- 
mifèresy  et  cela  sur  les  motifs  suivans:  i.®  Le/nanque  absolu 
de  mamelles  n'est  peut-être  pas  aussi  bien  prouvé  qu'on 
semble  le  croire;  il  est  possible  qtte  ces  organes,  comme 
ceux  des  didelphes ,  ne  soient  apparens  qu'au  temps  de  la 
gestation  ou  de  l'allaitement.  D'ailleurs  on  peut  concevoir 
qu'il  ne  seroit  pas  impossible  que  les  petits  prissent  leur  dé- 
veloppement complet  dans  le  corps  de  leur  mère  ,  sans  que 
pour  cela  ils  soient  cotnpris  dans  un  œuf.  2.^  Si  la  position 
des  organes  de  la  génération,  leur  terminaison  d^ms  une 
sorte  de  cloaque ,  semblent  rapprocher  les  monotrèmes  des 
oiseaux ,  on  doit  remarquer  avec  M;  Spdx  ^  que^  éette-espÀce 
de  cloaque  existe  aussi  dans  quelques  rongeors ,  et  particu- 
lièrement chézles  bradypesétles  animaux  à  bopi^  ou  mar- 
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sapîaœc  femelles;  et  d'aiUenrs  ce  caractère  ne  les  rapprocbe- 
roit  pas  plus  des  oiseaux  que  des  reptiles.  3.<>  Uitbsence  de 
léwe  n'est  pas  bien  démontrée  dans  un  des  gemmes  (Ecbidn^, 
chez  lequel  la  boudie  ressemble  beaucoug  à  celle  des  four- 
miliers. 4-?  Le  manque  de  dents  enchâssées  se  remarque 
^ans  les  édentés  du  ge^are  fourmilier  ^  comm^  dans  Tun  de 
ceux  de  lafamille  desmonotrèmes;et  rautre  a4e  fausses  dems 
comme  les  oryctéropes ,  qui  sont  des  édentés  bien  reconnus 
pour  de  vrais  mammifères.  5.®  L'écartement  des  os  interma- 
zillaires  ne  sauroit  non  plus  fournir  un  bon  caractère  ,  car 
ces  os  sont  assez  variables  dans  les  mammifères,  et,  par 
conséquent ,  de  peu  dHmportance.  Dans  plusieurs  ckauv^ 
souris.,  ib  sont  rudimentaires  ,  et  fort  écartés  Tun  de 
l'autre.  6,^  L'existence  d'un  os  de  la  fourchette  ,  '  fournit  le 
plus  remarquable  des  points  de  ressemblance  desmonotrèmes 
avec  les  oiseatff.  Cette  sorte  de  clavicule  ,  commune  aux 
deux  épaules  ,  est  placée  avant  la  clavicule  ordinaire ,  et 
est  analogue  à  ce  que  l'on  observe 'dans  les  oiseaux. 

M^de  Blainville ,  dans  une  thèse  soutenue  devant  la  fa^ 
culte  des  Sciences  de  Paris,  en  mars  1812  ,  a  eu  pour  but 
spécial  de  déterminer  la  vraie  place  des  animaux  appelés 
monotrèmes  par  M.  Geoffroy ,  et  il  hs  classe  parmi  les 
mammifères  ,  ainsi  que  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  avant 
Juî.  ^         . 

£n  effet ,  le*  corps  couvert  de  poils  ou  d^  piquans  ,  la 
marche  à  quatre  pieds ,  les  poumons  librement  suspendus 
dans  la  cavité  thoracique ,  et  non  percés  de  trous  ,  l'existence 
d'un  diaphragme  ,  celle  de  quatre  cavités  au  cœur  (  deux 
oreillettes^t  deux  ventricules  )  ,  la  présence  de  rudimens 
de  dents  mâchelières  dans  le  maseau  de  l'un  de  ces  ani- 
maux^ enfin  la  ressemblance  presque  complète  de  leur  sque- 
lette avec  celui  des  mammifères,  tout  tend  à  faire  admettre 
ce  rapprochement. 

Les  organes  de  la  génération  des  monotrèmes  présentent, 
il  est  vrai ,  des  anomalies  très-extraordibaires  ,  si  on  les 
compare  à  ceux  des  mammifères  proprement  dits  ;  leur  bas- 
sin a  sa  ceinture  garnie  antérieurement  de  ces  deux  os  sur- 
numéraires^  en  forme  de  languette,  que  Ton  trouve  dans  tous 
l^s  marsupiaux  des  deux  sexes  ,  et  qui ,  chez .  beaucoup  de 
femelles  de  ceux-ci ,  servent  d'attache  à  des  muscles  destinés 
à  former  un  vaste  repli  de  la  peau  ,  où  les  petits  sont  ren- 
fermés après  leur  naissance.  Aussi  ,  cette  ressemblance  a- 
ir-elle  fait  réunir  les  monotrèmes  aux  marsupiaux ,  par 
M.  de  Blainville  ,  qui  forme  une  sonà-classe  particulière 
pour  t^es  derniers.  Selon  lai,  les  mammifères  sont ,  les  uns 
monodelphes  et  les  autres  didelphes,  et  les  monotrèmes  oc- 
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eupent ,  dans  la  seconde  âems-clâsse  ,  la  place  qfue  preixneiit 
ïé9^éàeoH»4^f^Uipf^nàkr^  -fx^M  f»  :^  "  *  "^  ^..'^^-^ 
.;.  ÎDansies  org^oesmâles.  âesjo^notrèmes^  les  canaas 3^é' 
.  rçiK  fe,  n?f^^MM^,d«Qs  ir^arèine  (  càVA  «4»  ^boôiit  a«  tdbaqiaff  s-  la 
.yd^c  est  iibperforée.  La  fetaeUi^  H'n  pfeâiit'*d'«tiwiir  ^fopnc- 
meol  dii  ;  leS/O^âes  ^^dont  lés  -parais  «ost  tcès-nkiiicc»t  'tJ€rwh- 
Kr^nt  de  iJia^ifte  eâté  du  jaléat  llriraHFf^  dans  k  ^Énd  do  Yai|po 
cbacmie  par  un  orifice  piU«é  et  aoes  bn%ei  (i)  -     ^  ^  /  «  t^-* 

-.  liC^  moQQlrjme^^tfU  cinq^  doô^  ^oagûailér,  et ,  ée  j^iis  ^ 
\^  mâles  OBt  liit  sixième  onde/sitoé  an  cèljéînterBe  ifesftf»4s 
^  derrière,  ei  ailkcdésvr  Pâslragalc^Cei  ongle  est  €<Mq«i«^ 
iw  peQ  arq^é  «  ereos,  pércé  ^unirba  à  «a  pointe^  etrei^cr- 
-HiAtii^eir^^itale.  remplie  d'une  tiqaèor  Ténénçoâe.  UonrtfUe 
::é0t  sans  conque  eskeme  ;  les  yens- sont  fort  petits,  etc.  *■ 

1  .J>eax  genres  sènlement,  Sont  les  espéces4al>ilenft  à  Is  Non- 
,  velle^H^ande  4  à  ia  tetre  deVân-Ddémen  et  dans  iestlesà^- 
îaeentes ,  appartienneni  à  cette  trîba  t  le  premier- est  «ëloi  des 
érnUh^rkjrn^s,  animâuxà  corps  allongé,  convertdepoii;  ^nh- 
seau  aplati,  élargi,  semblable  an  bec  d'nneanard;  àJboiidie 
-garnie  tlequeliques  roolmrés,  dont  la'sobstànce'èst  îofgfée  de 
;péttts  tubes  vei^îc&nx  ;  à  qaeat  aplatie,  large et^ssea  cnnrte,'^ 
pattes  preipres  à  laAatatiôn,  snrtoat  les  antérieures ,  qui  sont 
^Mmées  au*^elà  dés  ongk^  ;  à  iongàe  comme-dodbifer ,  nwe 
3danslèl>ec,  hérisséer-de  villosi^  ,i'aotre  à  la  baise  de  la 
première,  plus  épaisse  et  portant  en  avant  deux  petites  poin- 
ts, charnues. '^  ils:  ont  Testomac  petit  et  obfong  ;»  le  ^lore 
pifès  du  cardia,  le  côécum  petit  v'  la  vèr^e  k  deux  tubercules^  été. 
4}»  nVn  connôlt  qu'une  espèce  t  qui  ne  quitte  pas'levotsi- 
9S^e  des  eaux  douces  v  et  qui  paroit  vivre  d'insectes  ou  de 
petits  poissons  qu'elle  attrape  à  la  nage.  ^ 

--  JLe  second'  est  celui  àe&  échîdnés»,  dont  le  corps  est  épi- 
nenx  ,  \t%  ongles  longs ,  propres  à  foiâr  y  la  tête  aMongée ,  le 
moseanien  td>e,  'terminé  par  nne^  très-petite  bouche ,  ^'oà 
sort  une  langue  cylindrique  visqueuse,  qui  a  fait  placer^  c^ 
^maux  panni  lésiburmiliers^  sons  le  nom  àtmyrntecophaga 
Àf«/r£s.LeursiBâdinires  sont  sans  dents,lenr  queue  courte,  etc. 

?  Us  paroissent  avoir  la  faculté  de  se  rouler  en  lioule  eomme 
les  hérissons  au  moment  du  danger.  Leur  estomac  est  ample, 
preaque  globuleux;  leur  caecum' u^édiocre  ;  leur  verge  termi- 
née jiar  qnad^e^v^ibercules ,  etc.  Deux  espèces  seulement  ap- 
partiennent à  :ce  genre:  l'une  est  totalement  épineuse,  Fautte 

ieicorps  re^onvert  de  poib,  parsemés  de  piquans  de  médi(h- 


(i)   Ges  organes  sont  ceux  de  Téchidné.  On  ne  cdnnoit  j[ias  encore 
ceux  de  la  femelle  de  roroitboring[u6. 
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cre  grossear.  Ces  animaux  habitent  sousterre  dans  des  terriers 
qù^Hs  se  GreM3^ifi.il  est  (frobàlilé  qu'ils  mangent  dés  insectes, 
à  )ai  mâiiièSre  àê^  Joù/in^n  et  âcs' pàngottns:  '         ** 

L^oA  sait  ti^èb-pétt  dé  chose  ,  d'àiirears,  snr  leur  manièrfe 
de 'vivre:  lis  ont  ptfur  ednemis  les  animaux  marsupiaux  éa 
gemre  des  DÀ'sTUaES.   Voy.  les  nâob  Er.HioNÉ  et  OaWrfHO- 

:RHYNQUE.  (BfiSKi.)  .    v 

MO^NOTÎ^ROPE  ,  Monotropa.  Genre  de  plantes  4e  la  àé- 
catiârîe  moiiôgynié,  qiiî  offre  poui' caractères  :  un  calice  for- 
me de  quatre  a  cinq  (olioles  droites  et  colories;  une  coroUe 
de  quatre  à  cinq  pétales  alterpes  ayec  les  folioles  du  calice 
et  cbnnivens  avec  elles ,  oblô^gs  ;  ti'onqués  k  lent  éOminet, 
concaves  intérieurement  à'îeur  paie  ,'et  gïbbeux'cn  ilehors  ; 
huit  an  dix  étamînes  hypogynesV  i  filamens  droits  et  à  an- 
thères très-petites  ;  un  ovaire  arrondi ,  acuminé ,  surmonté 
d'un  style  persistant  à  Migmatë  înfnndibulifo^tne  ;' une  cap- 
sule à  quatre  ou  cinq  valves ,  et  à  autant  de  logels,  qiii  renier^ 
xtteot  un  grand  noiUbré  de  semences  petites  ,  presque  ova- 
les 5  portées  sur  an  placenta  tétragone  ou  pentagone.        '/ 

Ce  genre  repCeitae  quatre  plantes  parasites ,  ou  qui  crois- 
sent sur  les  racines  des  ari>res,  et  donrt  la  famille  n'est  pas  eh- 
tore  fixée.  Elles  ont  la  racine  couverte  d'un  j^rand  nombre 
$* écailles  imbriquées  ;  la  tige  ordinairement  sitnple  et  garnie 
d' écailles  alternes  et  distinctes  qui  tiennent  lieu  de  feoillei, 
et  les  fleurs  terminales  et  solitaires. 

Le  MoNOTBOPE  MULTiFLORE ,  Monotropa  hypopiUs^  Linp. , 
^  les  $eurs  latérales  octandres,  €(t  la  terminale  décandre.  11 
se  trouve  en  touffes,  en  Europe ,  sur  les  racines  des  aitires , 
dans  les  grandes  forêts  montagneuses.  Linnseus  nous  apprend 
qu^on  remploie  en  Suède  pour  guérir  la  toux  des  bestiaux. 
On  l'appelle  dans  quelques  départemens  sucepin^p^rtç  qu'^Q 
le  trouve  très -fréquemment  sur  les  racines  du  pm. 

Le  MoNOTROPE  UNIFLORÈ  a  Ics  tlges  uniflôres  et  la  fl^ur 
décandre.  Il  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale.  Je  ï  ai 
observé  fréquemment  en  Caroline  ,  où  il  croh  sur  les  racines 
de  tous  les  arbres  qui  ne  sont  ni  dans  le  sabl^  pur ,  ni  daps 
les  marais  ,  et  où  il  fleurit  au  milieu  4e  Tété,  (b.) 

Ce  genre  appelé /Ro/io/no/^a  r/en  grec)  par  J4n- 

naeus,  est  \ orobanchdides  de  »  et  Yhypopitys   ^e 

C.Bauhin,  Dillen  ,  Adansoc  .  (ln.) 

MOfîSIEUR.  Sorte  de  C  lE  ronde  dVç  bep 

violet.  Le  ]VI6n$ieur  hatif  es  \t  d'un  yiojet  fopcé. 

'  -   ■      ••  •  '  '      l^^) 

!(i([PlSSPNE  9  Monsonia.  Genre  de  plantes  de  la  monadel- 
pbie  dodécandrie,  et  de  fa  famille  des  géranoïdes,  qui  pré- 
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sente  pour  caractères:  un  calice  divisé  en  cinq  parties  égale* 
et  aiguës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs,  élargk  supé- 
rieurement ,  dentés  au  sommet ,  et  insérés  il  la  base  des  éta-- 
mines;  quinze  étamines  dont  les  filamens  réunis  annulaire- 
ment  par  le  bas ,  souvent  rapprochés  en  cinq  faisceaux  ^  dans 
le  reste  de  leur  longueur,  portent  des  anthères  orales  ou 
oblongues  ;  un  ovaire  supérieur ,  pentagone ,  duquel  s'élève 
un  style  épais ,  conique  ,  à  cinq  stigmates  ovales  et  un  peu 
épais;  en  cinq  coques,  ou  en  une  capsule  à  cinq  côtés,  à  cinq 
loges  monospermes. 

Ce  genre  renferme  des  arbustes  ou  des  herbes  à  feuilles 
simples  ou  découpées  ,  le  plus  souvent  alternes,  uiunies  de 
stipules ,  et  à  fleurs  en  général  assez  grandes ,  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires. 

Gavanilles  en  a  fait  la  monographie  dans  sa  troisième  disser- 
tation: V,  au  mot  Géraiîion. 

Parmi  les  cinq  espèces  qu'il  contient ,  et  qui  sont  toutes 
propres  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  il  faut  distinguer  : 

La  MoNSONE  ÉLÉGANTE,  Monsonia specwsa ,  qui  a  les  feuil- 
les divisées  en  cinq  parties ,  les  folioles  subdivisées  en  ungrand 
nombre  d'autres ,  et  la  tige  très-courte.  C'est  une  très-belle 
plante  :  on  la  cultive  dans  les  serres  du  Muséum  d'Histoire 
Siaturelle  de  Paris. . 

La  MoNSONE  ÉPINEUSE  a  lès  tiges  charnues  ,  noueuses ,  les 
opines  solitaires ,  et  les  feuilles  cunéiformes.  Elle  faîsoit  partie 
àes  géranions  ;  mais  Lhéritier  a  fait  connoître  ses  vrais  carac- 
tères ,  pi.  49  de  sa  Gérardologie.  (©.) 

MONSTER  des  Anglais.  V.  Fritillaire.  (ln.) 

MONSTERA.  C^est  ainsi  qu'Adanson  nomme  le  genre 
dracontium  de  Linnœus.  Il  a  préféré  latiniser  le  nom  de  moris- 
ière  que  l'on  donne  à  Cayenne  ,  an  drnconte  à  cintf feuilles^  plu- 
tôt que  d'employer  un  nom  qui,  chez  les  anciens,  appartient  à 
une  plante  très-différente,  (ln.) 

MONSTRE ,  Monstrum,  Ce  sujet  a  beaucoup  agité  tous 
les  esprits  qui  se  soqt  occupés  de  l'étude  à^s  phénomènes  de 
la  nature.  Mais  souvent ,  pour  n'y  avoir  pas  apporté  un  Juge- 
ment sûr  et  une  observation  exacte  ,  on  est  tombé  en  d'étran- 
ges opinions.  Des  philosophes  anciens ,  partisans  d'Epicure  , 
écoutant  davantage  les  saillies  de  leur  imagination  que  la  voix 
sévère  de  l'expérience ,  avoient  même  avancé  que  les  corps 
organisés  n'étoient  que  des  productions  du  hasard,  et  que  les 
monstres  dévoient  aussi  leur  origine  à  la  n^ême  cause.  Mais 
il  sera  toujours  bien  facile  de  démontrer  que  les  êtres  orga- 
nisés sont  formés  p^r  une  cause  intelligente ,  et  non  par  le  ha^ 
^rd  ;  de  là  9  nous  examineroi^s  la  nature  de$  morisiruosit^s  qui 
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s^observent  dans  les  produits  de  la  Génération.  V.  cet  ar- 
ticle. 

J^en  ne  se  fait  sans  une  cause  déterminante  quelconque 
dajQs  toute  la  nature.  li  est  impossible  de  trouver  ^  ou  même 
d ^imaginer  un  corps  agissant  sans  un  principe  qui  gonreme 
ses  opérations.  Sans  la  pesanteur  ou  Tattraction ,  la  pierre 
toBc^roit-elle.'^  Sans  iinç  puissance  quelconque  de  vie^ 
riiomme,  l'animal,  la  plante,  auroient^ib  aucune  sorte  d'ac- 
tion ?  Il  faut  donc  admettre  nécessairement  dans  toute  la  ma- 
cère f  des  lois  primitives  et  fondamentales  ;  oar  la  corruption, 
la  décpmpositioQ  elle  -  même ,  ne  s'opéreroient  jamais  dans 
les  corps  sans  les  a^actioo^  chimiques  9  comme  on  le'dé^ 
ix>ontre  cliaque  jour  en  physique  et  en  eÛmie. 

S''il  existe  des  lois  fondamentales,  elles  sont  nécessairement 
ou  rc^juli^res  et  CDastj(ntQS^  ou  irréguUères  et.variables.  Dans 
le  premier  cas,  eU^  dépendent  d'une  cause  inimuable  et 
fixe  ;  dans  le  second,  elles  sont  le  produit  du  hasard,  et  sou- 
mises à  toute  son  inconstance. 

Or ,  nous  observons  une  constance  merveilleuse  dans  les 
lois  physiques  et  chimiques  par  lesquelles  la  matière  brute  est 
gouvernée.  Dans  tous  les  âges  du  monde  «  dans  tous  les  oit- 
mats  ,  la  pierre  a  gr^^vité  avec  la  même  force  que  dans  notie 
temps  et  notre  pay»,  vers  le.centre  de  la  terre ,  suivant  les  lois 
^-énéralement  reconni^^s»  Jamais  une  plante  n'a.engepdré  wi 
animal  en  quelque  lieu  que  cç  soit.  On  n'a  jamais  vu  un  corps 
organisé  vivant ,  subsister  éternellement.  11  n'y  a  point  ^  dans 
l'univers ,  de  véritable  prodige  ;  tout  s'opère  suivant  des  lois 
fixes  et  naturelles ,  quoiqu'on  ne, puisse  pas. toujours  en  ex- 
pliquer le  principe.  Ainsi  nous  admettons  la  pesanteur  sans 
savoir  ce  qu'elle  est ,  parce  que  la  cause  première  des  choses 
étant  unique-,  ne  peut  être  par  conséq^nt  comparée  1  et  parce 
que  l'esprit  ne  coQnoît  que  ce  qu'il  peut  comparer. 

Les  niiracles  ne  sont  fréquens  que  selon  le  degré  d'igno- 
rance et  de  crédulité  àts  hommes.  11  n'y  a  point  encore  eu  de 
prodiges  attestés  pour  l'homme  instruit  des  lois  de  la  nature  ; 
c'est  l'imagination ,  dans  l'esprit  humain ,  qui  vole  toujours 
devant  le  jugement  sévère  et  examinateur.  Laissons  les 
£ctioQs  des  poètes  et  les  fantômes  qui  épouvantent  les  enfans 
et  les  vieilles  ;  n'admettons  rien  qu'on  ne  puisse  démontrer 
par  l'objservation  et  T expérience.  Voilà  la  seule  marche  des 
sciences  physiques  ;  car,  en  fait  de  jugement ,  on  ne  prescrit 
point  la  croyance  ;  il  faut  tout  prouver,  et  le  doute  est  le  corn-' 
mencement  de  toute  vérité. 

L'expérience  constante  prouve  donc  invinciblement  qu'il 
y  a  des  lois  inviolables  dans  l'univers ,  à  moins  qu'il  ne  plaise 
au  suprême  arbitre  des  mondes  de  les  changer,  opinion  gra- 
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tuite  ,  et  qui  n'a  nulle  prcare  ;  cair  ce  seroit  «apposer  »  ou  da 
caprice,,  ou  des  vnéi  parti^llefs/ ou  surtout  quelque* imperfec- 
tion dans  le  grand  moteur  de  Tunivers. 

Non-seulettient  non^  vo jOris  de  la  constance  dans  les  lois 
naturelles ,  Tuais  nWs  y  apercevons  méflde  tîn  Iwit  V  'tùic  série 
de  raison.  Je  ne  crois  pas  qa^fl  sè'ttoâ^édatlâ  tkHre  SCTéfë  aies 
esprits  assez  faux  pournie'f'quft  r^feille  ^to^if'  of^àitisëé'^àèû' 
tieHement  pour  entendre  l^^otfS%  léé  Veux  ji**^  làp'etièëfoir 
la  lumière^  Testôm swi  pour  digérer ,  tes 'partie*' Sexn^M^  ^ûr 
engendrer  9  etc.  Nous  reconnoîssdàsbéce^sâirèttiëttt-^neêétte 
fin  e^t  trop  bie« marquée  et  \top\ÈnifoM^  MWJ^^à^et^ 
liaéard,  qui  est  essenfieltenitent  îilc61istanl.  M  êV  àldbWè'poînt 
de  hasard  dans  rezistencé  des  êtres ,  soitoi^gànïséi/âàfîtliwt- 
ganisés,  puisque  tout  est  ré^  par  de^ioiâ  eâtdfblmies  étj^oDr 
une  fin  détennihée.  "  ^  *  '^       ' 

Si  tout  est  uniibrme^  d'où  tiennent  donc  lés  monstruosités? 
existent  elles  suivant  les  lois  utiîformé^  de  <là  ûalui^e.^Toîci 
comme  ïdous  lêomprenomsi  la  Ibrih^ttlbn  âës  môâstrës. 

Les  lois  naturelles  et  générales  qui  gdity'emént  tousfcs 
corps ,  sont  uai&rtnes  et  constantes',  aîSsr  que  nous  Fkypip 
dit  ;  mais  elles  ont  leurs  antagonistes.  Ainsi  là  loi  d^àtirâcA 
a  pour  antagoniste  ',  celle  de  la  répul'sioâ  et  de  la  çhaleûf  «  ^ 
écarte  toutes  les  mèl^cules  dtf  tdrp^.  11  y  a  donb  plnsieis 
forces  qui*  peuvent  ^agir  les  unes  éoiilre  lés  àértrei'  dànsla 


i  pierre  lancée  en  rair  décrit  une  courne  pa 
résultante  de  Paction  de  deux  lôis'ct)titraireîl  qu'on  peut  éva-  | 
luer.  Lorsque  plusieurs  Idis  dilféf  entés  ou  éoriCi-àirés  agisseôf 
sur  une  même  matière  ,  <on  obtient ,  potTr  résultat  total  ,li 
somme  et  la  compensation  de  dhacune  de  ces  lois.  Dés  forées 
inégales  donnent  un  produit  inégal.  Si  quatre  f^t^rçes  àgisiséot 
d'un  côté  avec  une  puissance  égalé  à  huit,  èl  si  éetnt  taras 
agissent  d'un  autre  côté  avec  une  puissance  égalé  à  dotwe," 
restera  quatre  de  plus  de  ce  côté.  Mais  la  complicafion  p(?Q^ 
être  biens  upérîeure  â  cet  exemple-ci ,  surtoiiiï  dans  lès  créa- 
tures organisées  qui  sont  le  résultat  d'une  mbltitude  de  com- 
binaisons diverses.  Or,  plus  il  y  a  de  complication  dans  les 
forces  ,  plus  les  chocs  extérieurs  sont'  capables  de  les  ^oS- 
fier,  parce  que  l'équilibre  total  est  d'autant  moins  solide  qa» 
est  plus  multiplié. 

Mais ,  réplique ra-t-on  ,  s'il  y  a  des  rnodifications  dans  les 
lois  de  la  nature ,  il  n'est  donc  pas  vi*ai  qtiè'  la  nature  s6ii  nni- 
forme  ?  Qui  ne  voit  pas  que  ce  que  néùs  noïiirtadns'^  '"^" 
âificadons^  ioiit  encore  déS  lois  générales  et  éhtîsiantes  gw 
peuvent  n'être  pas  mises  en  jeu  danis  certains  cas  .^  Je  suf- 
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pose  une  femme  qui  fait  une  chate  dans  les  premiers  mois  de 
sa  S^rpfiiï^^sse ,  et  4^t  U  comasion  à  Vutérus  déforme  les  œeni- 
hf^it^  ^^  son  ttifsM},  «elon  qti'U  estions  ou  iaoins  blessé  : 
eonqhMr-^-voi}sq«ie'eeUe  force  ou  loi  modl^cafire  de  percus- 
ào^  ne  devoit  pa»  jértager  ta  sftriictwe  ^u  fortus  P     ' 

^Bs^  monstres^ae  ^oiH  4ette  autre  chose-  que' le  rësuitat  de 
l'atâ^a^n  des  lois  ordinaires  de  la  AatHfe  par  rinteiVention 
à»  ^«elques  autres  lois  «ifiienées  par  un  ^enchâinement  de 
€kiTi;<>i)^taiioes  imprévues*  jUn'y  a  pbint  de  basard  aréi^le  et 
ineensa^ir  tout  est  ^dumis  à  deâ  règles  déterminablbs.  On 
pei%%  moAlrer  même  q^eia  formation  des  monstres  suit  cer^ 
•t^kn^  rè|;lcs  généraka»  ou  peut  se  T»ppor|er  à  des  chefs 
piçft»^p4te-qQ:'oB|ireuta^digner  arec  une  softé  de  précision. 
.    .^awaaen^ontparrespiè^  bi^Éidine.  On  voit  des  enfans  à 
^^H^  ^^  ^  it  qiMUie  bfiaa  ^  etc.  Qui' ne  voit  paa  ici  que  ce  sont 
d,qs  jomeaox ,  qui  >  étant  trop' voisins  "ou  trop  comprimés  ;  soit 
ia^s-l^  trompes  de  lam^rioe  pendant  les  premiers  instafns 
do  4earf#mlMion ,  Sioit  i^ïïêïnUiim  même ,  se  sont  réunis  et 
soo^és  ensemble  \  de  même  qu'on  voit  quelquefois  deux  ce- 
l?^5-.^eiii  prtnes,  etc.^  attechiées  Tune  à>r:aiitre  par  leur 
fjb^îr  et  même  par  leur  noyau?  Il  n^  alrien  ià  de  tnès^extraét- 
iiotairé.  CVsi  ime  preasiim  mécanique  qui  esttla  canse  de  cette 
TDodî#ciition.  Souren^je»  deusrembryons,  ainsi  itoodés  en 
diverssens,  se  sont  inégaleiAent  développés  :  Tuii  a  pns  tonte 
sacraîs$an€e;  l'antre^  ou  seulement  quelquei-unes  dé  ses 
psftinsr^n  ont  pris  bftaoeoop  moins;  alors  lés  formes  sont 
varial^lea  smvaat  les  causes,  fui  les  ont  ainsi  déterminées.  Il 
ea  eaa  de  mltaie  cbe&  foiis  les  quadrupèdes ,  leà  oueauk ,  les 
r^ptiles^et  les  poifsont  ^.et  probablement'  aussi  dans  les  autres 
d$s^e$  du  règne  aiMfnai,  bien  qu- on  n'en  ait  pas:  encore  va 
.^^excmple  aussi  ^marquable  q^e  cbex  Thomme  et  les  aéî- 
mau^di^me^iques»  parce  qu'on  a  plus  d'occasions  d'observer 
eeux-ei.  ilKéanmoins,  les  espèces  multipares,  comme  les 
chiens ,  les  chats ,  les  cochons  sont  beaucoup  plus  exposée^  * 
eti'on  en  conçoit  lavaison,  à  produire  ces  foetus  soudés  et 
des  2^|res  déformations  monl»trueuses  que  les  espèces  uiii- 
fares^y  teljieà  que  ia  Vache ,  là  jument ,  i'ââesse ,  etc.  D'aillem*s 
4»a  n^  lignage  pas  toujours  ces  animaux  dans  les  travaux  pen- 
dant leur  grossease.  Ils  peuvent  donc  éprouver  des  compres- 
sions ,  des  secousses  diverses  capables  de  troubler  la  forma- 
tion régulière  de  leurs  fœtus ,  et  de  les  souder  quelquefois 
lorsq«'us  en  portent  deu^  ou  plus.  £d  effet,  Textréme  mol- 
iesse  4^  gormeis  ,^Ums  les  preniiers  temps  de  la  fécondation , 
leur,  r^proehement  plus  ou  moins  intime ,  peut  faise  que 
des  jumeaux  ie  confondent.  On  en  a  vu' plusieurs  venir  au 
.moQ40  et  vivre  dix^buit  à  vingt  ans ,  comme  ces  deux  sœurs 
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hongroises  qui  ne  se  tenoient  que  par  les  reins  et  n'avoîcn 
qu'un  anus;  de  sorte  qu'elles  étoient  obligées  d'aller  enseinU 
à  la  garde-robe.  L'une,  qui  eut  la  dyssenterie  et  moamt,  c* 
traîna  la  mort  de  l'autre  plus  forte.  On  a  vu  pareillement  àm 
individus  tellement  soudés  que  l'un  étoit  renfermé  dans  l'au- 
tre ,  de  la  même  manière  qu'on  a  vu  un  œùf  qui  en  renfer^ 
moit.un  autre  ;  teb  sont  ces  enfans,  que  nous  avons  cités  i 
*  l'article  de  la  Génération  ,  qui  présentoient  un  foetus  dam 
leur  abdomen  ;  d'autres  fois  c'est  un  bras  ,  une  jambe  seule- 
ment d'un  autre  fœtus ,  qui  a  pu  se  développer  sur  son  ju- 
meau ;  le  reste  du  germe  9  on  les  autres  parties  demeurent 
oblitérées ,  évanouies ,  imperceptibles,  faute  d'avoir  eu  l'es- 
pace pour  se  développer.  Tout  cela  tient  aw^  situaftions  pri- 
mitives des  germes  dans  l'utérus ,  ou  tes  trompes  ,  ou  Tovaire. 
La  conformation  interne   dç  ces  sortes  de  monstres  n'a 
rien  de  bien  remarquable;   on  peut  même  la  deviner  à  la 
seule  inspection  de4'extérieur.  Il  n'est'  pas  inutile  d'observer 
que  la  nature  a  dc^né  aux  mères  une  grande  lu>n*eur  pow 
les  monstres  ;  comme  si  elle  n^àvoît  pas  vouhi^lâisser  nm 
les  productions  dans  la  formation  desquelles  les  causes  étf» 
gères  l'ont  contrariée.  On  a  vu  des  poules  tuer  à  grands  co^ 
de  bec  des  poussins  monstrueux  prôvenus  d'un  œufà  âm 
faunes.  Voilà  un  instinct  bien  singulier  ! 

Lorsque  la  nature  veut  nous  porter  à  suîVré  ses  lois ,  cBc 
nous  les  rend  agréables  par  qttelqire  volupté  ,  comn^e  dans  la 
nutrition,  la  génération  ;  ^tc.'Lor^'elle  veut  nous  écarter 
de  ce  qui  la  blessa  ;e\\e  nous  en  fait  horreur.  Toute*  mère  a 
une  horreur  seç.rète  pour  ce  qui  est  monstrueux;  on  a  horreir 
des  mélanges  sexuels  avec  d'autres  espèces ,  loin  d'y  ressen* 
4e  l'amour  ;  ce  qui  empêche  communément  toute  (étondi- 
tion.  Notre  âme  semble  donc  mué  par  la  nature  elle-même 
dans  ses  affections  de  plaisir  comme  dans  ses  moovemens  <k 
,  haine. . 

Les  monstres  sont  aussi  communs  dans  les  végétaux  qoc 
chez  les  animaux.  On  connoît  les  fleurs  doubles ,  c'est-à-dire, 
celles  dont  les  parties  mâles  de  la  fécondation ,  les  étamiBes^ 
se  sont  transformées  par  «ne  surabondance  de  nourriture  en 
pétales  nombreux.  Par  exemple ,  la  rose  des  jardins  est  une 
monstruosité  de  la  rose  sauvage  ;  car  la  plupart  des  étamines 
ou  des  OBganes  mâles  de  cette  dernière  se  sont  apUtis  ^ 
pétales  colorés.  C'est  une  sorte  d'eunuchisme  analogue  avec 
,  celui  qu'on  observe  chez  quelques  animaux.  Les  poules  q»  ^^ 
nourrit  avec  trop  d'abondance  engraissent  beaucoup >  et  ces- 
sent de  pondre  ;  les  hommes  qui  cultivent  beaucoup  '^^ 
esprit,  cSeux  qui  deviennent  très-gras,  ceux  qui  s'atnoUisseDt 
dans  les  plaisirs  des  sens  et  de  la  table ,  perdent ,  en  gr^"^ 
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«TTie  j  leurs  forces  gënératires  ;  ce  sont  des  espèces  dVn-» 
oquesoude  monstres,  en  les  considérant soas le  point  de 
ae  de  la  nattire ,  qui  demande  toujours  la  plus  grande  re-^ 
^oduction  possible.  En  effet,  la  nature  ne  tend  point  vers 
esprit  et  vers  les  agrémens  particuliers  à  chaque  individu  ; 
lie  ne  considère  jamais  que  Tespèce  ^n  général  :  c'est  vers 
e  point  qu*elle  gravite  sans  cesse  par  Tattraction  de  la  vo- 
opté  et  de  Tamour. 

J^  fruit  cultivé  de  T arbre  à  i^aim^àrtocarpus  incùù)  est  une 
Donatmosité ,  parce  que  ses  semences  ont  été  changées  par 
a  ci]i]tnre  en  parenchyme  du  fruit ,  par  la  même  cause  qui 
ransforme  une  étamine  en  pétale.  Il  en  est  de  même  du  ba- 
lanier  et  de  bien  d^autres  végétaux  lone- temps  cultivés.  Je 
poiurrois  multiplier  des  exemples  semblables ,  mais  qui  n^ap- 
prendroieud  que  la  même  chose  ,  et  ne  nous  éclaireroient  pas 
davantage  sur  la  cause  même  de  la  génération.  Nous  admet- 
tons celle-ci,  comme  nous  admettons  la  pesanteur  ,  sans  en 
coxmoitre  le  principe. 

Hrlais  il  existe  beaucoup  d'autres  espèces  de  monstruosités^' 
telles  que  celles  qu'on  remarque  dans  les  enfans  acéphales , 
les  sex-digitaires,  ceux  qui  ont  des  signes,  ceux  qui  ressemblent 
k  des  animaux ,  etc.      ^ 

Jevoudrois  premièrement  qu'on  n'accordât  point  une  con^ 
fiasse  aveugle  et  excessive  à  tous  les  discours  du  peuple  et  de 
quelques  fenàmes  à  ce  sujet;  car  on  sait  trop  combien  toutes, 
ces  personnes  s'en  laissent  imposer,  et  combien  l'imagina- 
tion  voit  de  choses  lorsqu'elle  est  prompteà  s^émouvoir.  C'est 
comme  dans  les  nuises  où  Ton  trouve  tout  ce  qu'on  veut , 
pour  peu  que  l'imagination  soit  complaisante.  11  est  plus  sûr 
de  se  fier  aux  médecins  observateurs. 

Hippocrate  avoit  déjà  dit  autrefois  Ç^desemincj  n.^g)  que 
le  fœtus  pouvoit  être  mutilé  dans  la  matrice  par  une  contu- 
sion ,  une  plaie  faite  à  la  mère.  On  a  vu ,  dit-on ,  des  fœtus^ 
dont  les  os  étotent  brisés  parce  que  la  mère  avoit  été  épou- 
vantée ;  mais  H  aller  fait  voir  qu'il  sufiBt ,  pour  cela ,  que  l'os- 
sification du  fœtus  soit  imparfaite,  que  les  épiphysesne  soient 
pas  bien  soudées  aux  os  pour  donner  lieu  à  cet  accident ,  qui 
arrive  sans  que  la  mère  éprouve  la  moindre  frayeur.  C'est 
ainsi  que  l'exemple  cité  par  le  célèbre  Mallebranche ,  a  été 
démontré  faux  par  Marcot,  (  F.  Donati,  i)/w.  med.  pag.  297  ; 
etLang,  Eptsi,  pag.  55o,)  Qn  a  vu  des  exemples  sçmbiabieS' 
produits  par  la  maladie  vénérienne ,  suivant  BuÛbn ,  et  d'au-; 
très  par  le  resserrement  de  la  matrice,  selon.  Nicolaï.  Lafoi- 
blesse  du  tissu  cellulaire  entte  les  deux  parties  de  la  mâchoire^ 
supérieure  ,  paroît  être  la  cause  du  bec  de  lièvre  :  ce  qui  est, 
d'autant  plus  probable ,  qu'on  a  vu  la  même  femme  produirp 


Digitized  by  VjOOÇIC 


SSa  M.  0  N 

quelquefois  même  à  se  mêler  tellement  que  les  deux  cristal 
iins  se  trouveront  réunis  sous  la  même  cornée  ;  on  aura  n 
montre  cyclope.  Dans  d'autres  cîroonstanees  ,  les  deux  moi 
tiés  de  chaque  mâchoire  ne  s'unissent  pas  bien  ,  et  Ton  yen 
non-seulement  un  bec  de  lièvre,  mais  une  fente  intermaxil 
laire  ou  une  sorte  de  bouche  perpendiculaire. 

Si  les  carotides  internes  et  les  vertébrales  €ini  se  rendent  4 
cerveau  se  trouvent  resserrées  au  cou,  quelquefois  par  nn  toa 
du  cordon  ombilical ,  l'enfant  n'aura  qu'un  petit  cerveau  nu 
développé,  ce  qui  fera  paroître  sa  face  d'autant  plus  déve- 
loppée et  avancée  ;  alors  on  pourra  dire  que  la  femme  âfàt 
un  singe ,  comme  la  chienne  avoit  fait  un  foetus  humain.  Ce 
défaut  de  nutrition  du  cerveau  est  la  cause  assez  firéquentedef 
fœtus  acéphales ,  c'est-à-dire,  plutôt  sans  cervelle ,  et  qdse 
laissent  pas  que  de  vivre  quelques  heures  hors  du  sein  mater- 
nel. (^1.  J.  Méry,  dans  les  Mém.  acad.  seienc.y    1704,  ^«^^ 
p.  24 ,  et  d'autres  exemples  dans  les  Mém,  ûa^.  scienc. ,  1772^ 
Hîst  pag.  21 ,  et  AmuU.  sociéL  mecl;  de  Montpellier,  tom.8) 
pag.  64,etc.)  ' 

À  l'égard  des  autres  mutilations  des  pieds ,  des  mains ,  cfe, 

elles  sont  assez  fréquentes  et  explicable!».  (  ^.  Jacq.  BeD^B. 

'  Winslow ,  Remarques  sur  tes  monstres ,  dans  les  Mém.  aad. 

scienc.  ijSS  et  en  1734;  et  aussi  en  1740,  Mém.  p.  586,  etc.) 

Lorsque  les  parties  sexuelles  ne  sont  pas  bien  conformées, 
on  peut  croire  qu'il  se  forme  des  Hermaphrodites  (  ^'  cet 
article);  mais  on  n'enconnott  pas  de  réels  dans  led  mammi- 
fères et  l'homme,  quoique  les  anciens  l'aient  cru.  (C.  Baito; 
De  hermaphrodUorum  et  monsirosorum  partuum  naturd^  Oppen* 
heim,  i6i4»  in-8.") 

.  Si  l'on  est  curieux  de  lire  des  histoires  de  monstres ,  on  en 
trouvera  en  foule  dans  Licetus ,  De  moii5/m ,  Amstelod.  i6fô, 
in-4.**;  Lycosthenès,  De  prodigus  ;  MsiTcell,  Donatus,  Hisi- 
miraù, ,  1.  2  ,  c.  i  ;  dans  les  Mém.  de  l'acad.  des  sciences  de 
1716  et  17179  de  1720,  1724,  1738,  1740,  i74'>  '7^^' 
itSi  et  1772;  aussi  Schenckius,  Hisiôr.  monstror,  mirab-t 
ïrancof.  1609,  in-4-**-  Outre  Thomas Bartholin,  Aldrovânde, 
Paul  Zacchias ,  Quœst  medi'c.  iegal.j  1.  Vïi^  tit.  l;  Zwingcif» 
T/^eair.  viiœ  human. ,  Âmbr.  Paré ,  «te.  Mais  il  y  a  un'  a^^ 
k  faire,  comme  dans  les  Ephéméndes  des  euiteux  de  la  natUft^ 
au  milieu  de  prétendus  prodiges.  Les  auteurs  q^ï  ont  fe 
mieux  examiné  ce  sujet  sont  Morgs^i ,  DèsédU^,  etcaus-fnàri* 
episU  48 ,  art.  48  ;  AiVinsiow^,  dans  les  Mém:  de  l'acaS.  à& 
sciences  ;  H  aller,  JDts».  de  duor,  mompr.  àrutùome  etcauidifnons', 
Irorum^  vUeriordisqmsiiiù^  Gotting.  1742,  in«4-^;  Prochi^^*» 
JnnoL  acad.  fascic,  2,n,ô  ^.  Baudelocque,  Dupuytren,  Cn-' 
vier ,.  dans  les  Bui^tins  de  la  soctétié  phibmathique  ;  H<wn^f 
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On  iivoU  étôM*  ^«9  U>liipftrt  des  niemsté-^s  sotit  âes  fe- 
melles,  car  ôi?  «iiB|^9Ît  À^  ceat-ci  Une  m^mèfé  vèrW  for- 
roatri^^,  sclo»  P^U.  Pfttfya^  etc.  Pendàm  Icn^-t^iM^  l^mi 
Leweiy  4ispou  eoaw  Wiiwl^,  à  VAc^M»At  i^  klcni 
^e«,  filvoiilot  prmf^  ^<^  iMimonBènes  préw^tetoiebi  tout 
Hi^»rtfa«w  ^«4>»i  Timyréi^aéoii  dam  Icé-gemiéti  ou  V^xX 
tJc«  t;pi»#iUs,  4i«  qpe  Dieu  aroii  içréë  pHwJiif^irtétit  ce* 
Sj?rm^^  mon^frnenv^attlai  JMbs  «pfetr  teé  atHre»  pire*  qo'H 
n  en  concevoit  pas  aotreme»!:  Ja  formation  t  niali  cette  hVDdi 
tbe»e  a  45M  r«ii«éa  jar  Wmskw^  par  H«lle«»  et  toiis  les  iria- 
^oroi3tes  m#*5iRiW.  Ce  safet  arail  dé^  fourni  Â  Blôtidel  lé 
fiUffU  d'ufiç  .d«^r44l^li,  dé9  raniSfe^  .^«  mciii^i^tf  niïfc//^ 

Ofi  çjroyoilirOHr  ,aiis»i  j«dii  ^e»  transpoteîti^S  ^jrfriièM!* 
Ddires4  Of^M^t  cemme  séroitnlis  vetge  plaéëé  aii  tiécr  dit 
n€»{i?ér^fl»^.irtàito//tw*<»cwpiV«dfc5f^^  Cfe  Fr  Ctar^ 
naann  ,  danâ  W^^A^m.  j«/.  mr  ,  Ac.  i ,  ^li.  3s7>.  7  ,  an.  167Î  J 
et  ai^i^oh.  ^ac.  WaWscbmidt,  1I&.  dire.  i,id;i:  2,  1671 
p.  3i3)^  miaîfi  on  sak  ai^onft*d  hw  qpe  ce  sont  s^tffenwiit  deà 
r«MemUapce$  de  forme  q«i?  ont  ainsi  trompé  d^ilb  lés  îei^dà 
lï^rim  ai9M!t  ]h  merveaief»*  *^ 

^  Xai}M9tH>p  des  monstres,  quoique toufonirs  trè^*cm-iêtl^e' 
s'esl  donc  beaucoup  éclaircîe  etsinpl^e  par  le  progrès  AÀ 
scimxe^  i^ilatoxaique  et  plkymologtquè  ,  et  p«r  le  concours  de 
l  àistoire  «Mlwelle ,  qui  i^résenie  de»  faits  anait^ues  chéi  uiiè 
faille  d'anialeux  et  de  végétâuk.  Féf.  GéNÉHATtoï^.  fviRÊV'^ 

MONSTRE.  Noi^  douiàë  à  la  Miésange  a  bo*w&ue  qmvz 
p^r  lesTÂilageMA^  parce  q«e*e«  plumes  sont' pre^éuetouloùrs 
J»ériss^<  F.  ce  mot  (v.)      -  *  ' 

MONT  et  monticules:  V,  MpwAOMSi  (vkt^ 
M0I4TAGA»SS£.  C'est  ^  en  &tkr<At,  la  î>ïÉ-6ftik:HE 

MONT AGNAR»;  V.  Tktstm.  (v.) 

MONTAGNES.  Inégalités  de  la  surface  du  globe  teife^- 
t«e<^  qui  «oui  paréissest  tDèsHxmst^ërables  qfiand  ndù^  les 
coâsidéroBs  relalîrement  à.oo^petits moyeâs,  mai^qui  sirrîj 
bien  peu  4e  càiose  quand  on  les  compare  m  edrés  iiiéme  de 
noire  planéle.  E*  comme  c'est  prmcipalemeni  s^u^  ce  point 
d©  vm  q»^B  doit  les  considérer  en  géologie ,  cotrimençoH^ 
p#r  feer  nos  idées  à  cet  égard.  - 

La  plus  haute  montagne  de  l'Europe,  le  t^âiH-Blant; ^  a 
sutTMt  Sailsswe,  2450  toises',  ou^ue  lieue  d'élératioii  per^ 
pendieuiaire  au-dessus  du  niv«au  de  la  mtt. 

Or  le  globe  terrestre  a  3o©o  lieues  dé  dîéfâi^h^^  le  Mobt- 

XXI.  _  ^i 
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Blanc  produit  donc  sur  sa  surface  le  même  effet  qu^une 
petite  protubérance  d^une  ligne  prodniroît  sur  la  surface 
d'une  boule  de  3ooo  lignes  ^  ou  environ  2 1  pieds  de  diamètre. 

Quelques.montagnesdu  Pérou  ont  encore  un  peu  plus  d^éié- 
yation  qu(^  le  Mont-Blanc,  mais  quelques  centaines  de  toises  ne 
font  pas  dans  cette  circonstance  une  différence  importante. 

Il  est  donc  aisé  de  voir  que  les  chaînes  de  montagnes  lesplos 
considérables  ne  forment  que  de  légères  rugosités  sur  la  suiface 
du  globe ,  et  que  les  écrivains  qui  les  ont  nommées  avec  em- 
phase  la  charpente  et  Tossature  du  globe  terrestre  j  en  avoient 
une  idée  moms  exacte  que  poétique. 

Il  n'y  a  pas  très-long-temps  qu'on  a  des  notions  précises 
sur  la  véritable  élévation  des  moqtagnes  :  ce  n'est  que  depuis 
qu'on  sait  la  mesurer  par  le  moyen  du  baromètre  ;  la  mesure 
trigonométrique  ofiiroit  des  difficultés  que  personne  ne  son- 
geoit  à  vaincre ,  et  l'on  s'en  rapportoit  aux  relations  des  voya- 
geurs qui  exagéroient  d'autant  plus  qu'ils  étoient  moins  ins- 
truits. Aussi  supposoit-on ,  en  général ,  l'élévation  des  înon- 
tagnes  beaucoup  plus  con^dér2d>le  qu'elle  n'est  en  effet. 

Le  savant  jésuite  Riccioli,  qui  brilioitvers  le  milieu.  A 
dix-septiènie  siècle ,  a  supposé ,  dans  son  Almagesie,  tom.  i, 
pag.  727,  que  les  montagnes  telles  que  le  Caucase,  poo- 
voient  avoir  une  élévation  perpendiculaire  de  5o  milles  d'I- 
talie, c'est-à-dire  d'environ  17  lieues.  On  voit  combien  alo» 
on  étoit  éloigné  de  la  vérité. 

Au  reste ,  il  paroît,  comme  je  l'observe  dans  Vart,  Gétio- 
gU^  que  des  montagnes  sont  des  attributs  essentiels  à  tous  les 
corps  planétaires  et  au  soleil  lui-même.  Le  célèbre  astro- 
nome baron  de  Schrœter  a  calculé  l'élévation  des  montagnes 
de  Yénus  et  de  la  Lune,  d'après  la  projection  de  leur  ombre 
sur  le  corps  de  ces  astres  ;  et  il  a  trouvé  que  ces  montagnes 
sont  d'une  élévation  prodigieuse. 

Quoique  la  lune  soit  4-9  fois  plus  petite  que  la  terre ^  ses 
noontagnes  ont  environ  6000  toises ,  et  sont  par  conséquent 
plus  élevées  du  double  que  les  CorâiUères^  qui  sont  les  pins 
hautes  montagnes  de  la  terre. 

Vénus  ^  dont  la  grandeur  est  à  peu  près  égale  à  celle  de 
notre  globe ,  a  des  montagnes  de  22  mille  toises  d'élévation- 
Celles  du  soleil  spnt  présumées  avoir  au  moins  200  lieues. 

Les  montagnes  de  la  terré  sont  divisées  en  plusieurs  classes 
différentes  ,  eu  égard  à  l'époque  et  au  mode  de  leur  forma" 
tion.  Ce  sont  les  montagnes  primitives  j  de  transition  ^  secondairts  ^ 
tertiaires  et  volcam<fues. 

Les  matières  dont  elles  sont  composées  sont  d'une  nàUff^ 
et  surtout  d'une  agrégation  différente  les  unes  des  autres  ) 
comme  on  le  verra  à  l'article  Terbains. 
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Nous  rapporterons  seolemem  ici  les  indications  des 

Hauteurs  des  prina pales  montagnes  du  globe ,  au-dessus  du  mQeau 
de  P  Océan.  (Extrait  de  l'Annuaire  publié  par  le  bureau  At^ 
longitudes  pour  l'année  1818  ). 
Europe. 

Mont-Blanc.  (Âlpes;)  .    .    .    .     .    •  4^775  mètres. 

Mont-Rose:  (Alpes;) ÎtSG. 

Ortler.  (Tyrol.)     , 4699. 

Fisterahom.  (Suisse.)  •     •     •    •     •    •  4^02^ 

Jung -F  rau.  (Suisse.)        .    .     .    .     *  4180. 

Mula  Hasen;  (Grenade.).     .,    .    .     .  35S5. 

Mont-Perdu.  (Pyrénées.)     ....  3436. 

Col  du  Giéant.  (Alpes.)     .     .     ...  S^aS. 

"Vigne-Malc.  (Pyrénées.)     .    .     .    .  33Si5. 

Lç  Cylindre.  (Pyrénées.)      .    .    .    ■.  3332« 

Etna.  (Sicile.)    .     .......  3237^^ 

Pk  du  Midi.  (Pyrénées.).     .     .     .     .  2^35. 

Budosch.  (Transylvanie.)    .    .,  -  ;.  3924. 

Surul.  (û/.)    .     .    . ^9^4* 

Leg  None.  '  •    .    ^ 2866. 

Lç  Canigou.  (Pyrénées.) .     .     .     .  '  .  2781. 

Pointe Lomnis.  (Ct-apats.)    .     ./.     .  2701.' 

Monte  Rotondo.  (Cor$e).    .     ...  2672.. 

Monte  d'Oro.  (w?.).     .....     .  2652; 

Lipsze.  (Crapats.)  .    ...    .     .     .  2534- 

Snecbaten.  (Norwége.)        .     .   ,.    .  ;  aSoo. 

Môntc-Vellino.  (Apennins.).     ^.   .?. .  2393.^ 

Olympe.  (Grèee.)  .'    .    .     .    .     .    .  1988/ 

I^acba.  (iJ.)  .*...'.     .     .  \.     .  iq88. 

Mont-d'Or.  (France.).    .1    •   '1.  iSqS. 
CantaS.  (France.)        ....    V  .  .,.  W7, 

Le  Mezin.  (Cévennes.)    .;    .     .     .    .  1774. 

Sierra  d'Estre.  (Portugal:)    .     ;    v    .  ^y^^o. 

Puy-Mary.  (France.) .   ,.     .     .     .     .  i658. 

Wenside.  (Yorkshire.)     .     .     ..«.    ^  ?,^7-' 

Hussoko;  (Mofavie.)'  ...     1*^ ...  i624- 

.  Schneekoppe.  I^Bohènîe.).    .     .^  .    .1608. 

Adelat.  ('Suéde*.).    .     .     .    .     .  ^  J    .  .1578. 

Suaefials-Iokutl.  (Islande.)    .    1    '.     .1559. 

Mont  des  Géansl' (Bohème.)*    ^    .^\  .  iSx2. 

Puy-Dôme.  (Fratocé.).*   .    .*   .    /   .  i477* 

Le  Ballon.  (Vosges.) i4oâ.* 

Pointe-Noire..(Spit^erg.)  • ,  •  ]*  ..  1372. 
B  en-Ne  vis.  (Invemshire.)  .  .  .  .  i325. 
Fichtelberg.  (Saxe.) •    i2i2« 
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Vésuve,  (Naple^.)^.     ...*.•  119&. 

Mont- Parnasse.  (SpUzBerg.).     ...  1 104. 

AtoiH'E^rii.  (Sicile,) *  '^7' 

Snpwden.  (Pays  de  Galles.)    .    .    .  ib5&. 

Broken  (Harz-Saxe.) ii4^. 

Sierra  de  Foja  (Algaiiies.).  .     .     •    .  iioo. 

Sbehelien.  (Ecosse.). loSo. 

HiékU.  (Islande.)    .     .     •  -,    «     •     •  xpio. 

Amérique. 

CtuQilioràzo.  (Pérou.) .     .     .     .     .    .  653o. 

Cayambé.  («/.).      .     .     .     ...     .  £^54* 

Antisaiia.  (vole,  ûf.)     ...•••  5o3à. 

Cotopàzi.'  (vole,  û/.) 5? 53. 

Mont  S.t-EIie.(cdte  NrE  Apotériq.)  .  55 13., 

Pppbcatépec.  (vole.  Mexiq,)     .    .    •  S^ço» 

Pic  a^Orizaba*  .  *.     .     ,     .     .     p    .  £29$. 

Btowna-Koa.  (îles  SandWîch.^     .     •  $o^^» 

Sierra  Nevada.  (Mexique.)  .     .     .     .  4^786, 

Mprit,'  dû  beau  temps,  (càte  N. -o.  d^  Am»)  4^49^ 

Névàïo  de  Tolucâ.  (Mêxiquei)     .     .  4^31. 

Coffre,  dé  Pérôte    ...     ....  4o^8. 

Montagne  d^Oiaïti.  (mier  ^u  Su4.),    «  MaS* 

Mont-Breu.*  (  Jam^àque..  )  ,.  '  .     .     .  a9i$^> 

.Volcan  de  la  S61faiarra.(Guaidelo^peO  :  i^Sj* 

.     .     •     .  Asie.  •  v^ 

te  Pîc  lé  ptas  élevé  du  Tîbét  ^     .  .  J&ii. 
Pic  de  la  frontière  dé  lia  Chinè,et  d«  la 

*  Russie' .'..','.  \  '  y  /.  .  Si35. 

O^hyï"  (île  de  Suinalra.)..    ,     .     .  .  SgSo. 

~Môni-L]baA.     .'.'•..    ,'  .  ,  ^9p6. 

PeliWAltaï.  (Sibérie.)  .     .     •     •    -  •  a»o^-. 

Elburs.  (sommet  du  Çadcase.)  .    .  •  17^2^ 

P)ic  de  Téùériffe  .  .  .  .  :  .  *.  3710. 
Moîifagn'e  d' Ambôtisiiièhe.(Madagasci)  35o7« 
Motita^e  du  Pic*.  (Açoreii).  ;!  .  .  a^ia, 
Monf-Sàla2e.  (  île  Bourbon.)  .  '  ».  3oio^ 
Montagne  de  l'a  Tablé  (  Cafid^  Bonne- 
£$|»éràncé  .    ...     .     .    .     .     •     n63»^ 

...  (Pat.  et  AN.) 

MONTAIN,  MONTAN.  Noms  vulgaires  du  Pinson 
d'àedekï^.  <v.) 
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MONTANA  ALLQftteÔrTtJM.  Eobcl  di^signe  ainsi  ïe 
Rosace  a  Ié^ùilles  ttâRuciNEuisES  (  rh^doJe^nm  ferm- 
gîneum)j  que  Baléchamp  prend  pour  Vefionjrmes  de  Théo- 
phraste.  (XN.) 

MONTANELLA.  iDénoininàlion  de  la  MAavoTTg  cbts 
les  Grisous.  (;$.) 

MONTAi^T.  Non  qn^ont imposé  les  oisélewrs  de  Paris, 
h  rOiiTOLAN  DE-aosEAUX,  parce  qu'il  grûmpe  le  long  des 
roseanx.  y.  ce  mot  (v«) 

MONTAPIUM.  Traduction  latine  introduite  pttr  €rata , 
au  mot  grec  anoseUnum  (F. le  mot.),  'no«i  d^one  ptatitê. 

(LW.) 

MONTBRETIE ,  MantbrdSa.  Genre  de  plantes  éuMi  par 
DecandoUe ,  aux  dépens  dei  GLAYiuLsde  LinnsNis ,  des^neb 
il  diflKre  principalement  par  la  présence  de  trots  oreillettes 
calleiiâes  perpendiculaires  sur  la  £ace  interne  des  trois  divi- 
sifOQs  ifi£érieores  de  la  corolle. 

Ce  gebre  a  pour  type  les  ^^afetds  sécuf^gète  kjaunikt ,  qtâ 
croissent  au  Gap  de  Bonne-Espérance.  V.  a«  molGLATEû^. 

(B.) 

MONTEAUCIEL.  C'est  la  PEmsiCAiRS  do  Letamt.  (b.) 

MONTE  db  onbAattx  domegdques,  (  Economie  mrate.  )  TStx- 
pression  ositée  et  assez  impropi^  à  l'égard  des  quadhipèdes 
doifeiestiques ,  par  laquelle  on  désigne  Faction  du  mâle  ,  se 
dressant  sor  ses  ettrémités,  et  couvrant  de  son  corps  là 
femelle ,  afin  d'effectuer  la  copulation. 

lia  Mofiie  proprement  dite  ,  qu'on  appelle  aussi  quelque- 
fois saillie,  û'a  réellement  lieu  que  dans  les  oiseaux,  chee 
lesquels  le  mâle  momte  toujours  enectivement  sur  sa  femelle  p 
pour  l'imprégner  du  fluide  régénérateur. 

Toutes  les  circonstances  qui  précèdent ,  accompagnent  et 
suivent  cet  acte ,  sont  de  la  plus  liante  import^ce  ";  no»- 
seulement  pour  la  prospérité  des  animaux  qui  y  concourent  > 
mais  encore  et  surtout  pour  l'amélioration  des  races  qu'on, 
désire  créer  ou  perpétuer. 

*  En  général ,  on  n'y  fait  aucune  attention  ;  les  succès  el^ 
ce  jg;enre  sont  souvent  dus  entièrement  au  hasard  ;  et  l'on 
s^ôccupe  bien  peu  de  la  formation  ou  de  la  conservatipn  de 
Tikces  précieuses  àes  animaux  les  plus  utiles ,  ipioiquXl^ 
puissent  donner  des  résultats  fort  avantageux  pour  tes  partir- 
culîèrs  et  pour  l'état.  ■ 

Si  IJon  excepte  Us  l^aras  et  quelques  troupeau  sotigllés  , 
dodt  îe^s  propriétaires  instruits  dirigent  convei;i^lieme|H  cette 
opération  ;  on  se  borne  ordinairement  presqwe  partout  ^ 
faire  ou  abaisser  saillir  les  femelles  de  ces  aniinauxL  par  le 
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premier  mâle  venu ,  sans  apporter  la  moindre  altentlon  a 
ses  bonnes  ou  mauvaises  qusuités  ;  et  il  en  résolte  souvent, 
ainsi  que  cela  doit  être ,  des  produits  défectueux  et  TaM- 
tardissement  de  l'espèce  ou  de  la  race. 

On  auroit  cependant  le  plus  grand  intérêt  k  se  livrer  avet 
5oin  à  eette  branche  importante  d'amélioration  ;  car ,  indë- 


les  espèces  ou  les  races  cp^on  entretient,  onpeat  encore  en  re- 
tirer d'autres  bénéfices  très-considérables.  La  réputation  des 
mâles  distingués  ne  pouvant  tarder  à  s'établir  ,  fait  bientôt 
naître  une  noble  émulation  pa;rmi  les  cultivatenrs  et  antres 
propriétaires  de  bestiaux,    tts  plus  instruits  cherchent  à 
profiter  de  ces  animaux  pour  les  femelles  de  leurs  troupeaux, 
6oit  en  les  achetant ,  soit  en  les  louant ,  soit  en  se  les  pro- 
curant au  moind  pour  la  monte.  C'est  ainsi  qu'en  Angleterre 
et  même  en  France,  on  a  vu  ,  dans  ces  derniers  temps i 
porter  à  des  prix  très-élerés  et  à  peine  croyables  ,  la  valeur 
vénale  ou  locative  ,  et  même  celle  du  saut  seulement ,  ^ 
étalons ,  des  baudets  ,  des  taureaux,  des  béliers  y  des  boacs, 
verrats ,  et  d^s  coqs  de  race  distinguée.  On  a  vu  deux  étt- 
lon&  rapporter  ,  dans  une  seule  année  ,  à  leur  propriétaire, 
soixante-dix  mille  francs  au  moins ,  en  couvrant  trente-dem 
jumensy-pour  chacune  desquelles  on  payoit  cent  giiinées, 
pour  le  saut  seulement  ;  et  il  existe  un  grand  nombre  (fc 
îaîls  de  celte  nature.  D'un  autre  côté ,  l'état  exporte  souvent 
des  sommes  considérables  pour  l'achat  d'animaux  étrangers, 
qu'il  seroit  possible ,  avec  des  soins  convenables  9  d'obteoir 
de  ses  propres  moyens. 

Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  de  diriger  l'attention  des  propriétaires  de  bes- 
tiaux vers  cette  source  de  prospérité  pour  nos  campagnes  »  rt 
nous  ne  saurions  trop  engager  l'économe  rural  et  tout  ama- 
teur d'animaux  précieux,  à  consulter  l'article  AccouPiE- 
MENT ,  dans  lequel  nous  avons  réuni  tous  les  principes  es- 
sentiels qiiî  doivent  les  diriger  dans  la  spéculation  lucrative 
que  cet  objet  leur  présente,  (yvart.) 

MONTEE  (  Faiiconnene).  Vol  de  l'oiseau  qui  s'élève  dais 
les  airs  Cs  ^ 

MONtÉE.  On  appelle  ainsi,  sur  les  côtes  de  la  cî-devant 
[Normandie  et  de  la  ci-devant  Bretagne  ,  des  petits  poissons 
du  genre  Mukèî^e  ,  qui  remontent  les  rivières ,  et  dont  on 
prend  d'immenses  quantités  avec  des  paniers  ,  pour  les  m^''' 
ger  en  friture. 

Les  pêcheurs  étoient  en  divergence  d*opinion  sur  Vesvèct 
^laquelle  appartenoientt:es  petits  poissons,  parmi  lesquels  on 
n'en  voit  jaîMâis  de  gros  ;  ^ais  Lamouroux  s'est  assuré  qn  '** 
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iStoientle  frai  de  TAhguille  pimpeeheau  ,  espèce  qui  vit  k 
l'emboachure  des  rivières ,  et  qui  a  été  mal  à  propos  con- 
fondue avec  la  commune,  (b). 

MONTIA.  Deux  genres  de  plantes  portent  ce  nom.  L'un 
qui  l'a  conservé ,  est  le  montia  de  Micheli ,  que  Dillen  avoit 
appelé  cameraria.  V.  MoiVTiE  L'autre  est  lé  montia  d'Houston 
ou  Vheliocarpus  L.  V.  HÉLIOCARPE,  (ln.) 

MONTICULâIRE  ,  Manticulana.  Genre  étabU  par  La- 
marck,  aux  dépens  des  Madrépores  de  Linnœus,  ou  mieux  aux 
dépens  de  ses  Méandrines.  Ses  caractères  sont  :  Polypier 
fixé ,  pierreux ,  encroûtant  les  corps  marins ,  on  se  réunis- 
sant, soit  en  masse  subglobulense ,  gibbeuse  ou  lobée,  soit 
en  eràansions  subfoliacées ,  à  surface  supérieure  hérissée 
d'étoiles  élevées ,  pyramidales  ou  colinaires ,  ayant  un  axe 
central  solide ,  soit  simple ,  soit  dilaté ,  autour  auquel  adhè* 
rent  des  lames  rayonnantes. 

Le  genre  appelé  Hydhophorb  nar  Fischer ,  renferme  [une 
quinzaine  d'espèces,  dont  cinq  vivent  dans  les  mers  des  pays 
chauds  ,  et  les  autres  se  trouvent  fossiles  en  France  *et 
ailleurs.  On  a  donné  à  ces  derniers  de»  noms  d'orycto- 
graphes,  (b.) 

MONTIE ,  Montia.  Très-petite  plante  annuelle,  à  tiges 
nombreuses ,  articulées ,  couchées  et  radicantes  dans  leur 
partie  inférieure ,  dichotomes  dans  leur  partie  supérieure  ;  k 
feuilles  opposées,  semi-amplexicaules ,  presque  connées, 
ovales ,  lancéolées ,  entières  ,  un  peu  charnues  et  lisses  ;  k 
fleurs  petites ,  nombreuses ,  blanches ,  pédonculées ,  les  unes 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  les  autres  rassem- 
bléjes  trois  ou  quatre  ensemble  en  grappes  liches  à  l'extré- 
mité des  rameaux. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  triandrie  trigynie,  et 
dans  la  famille  des  portulacées  ,  qui  a  pour  caractères  :  un 
calice  de  déhx,  rarement  de  trois  folioles,  concaves  et  per- 
sistantes ;  une  corolle  mononétale  ,  irrégulière  ,  à  cinq  divi-' 
aions ,  dont  trois ,  situées  alternativement  avec  les  autres  , 
Mmt  plus  petites  et  staminifères  ;  trois  étamines ,  rarement 
cinq  ;  un  ovaire  supérieur ,  iorbiné  ,  chargé  de  trois  styles 
velus ,  évasés ,  ^  stigmate  simple  ;  une  capsule  turbi- 
née,  recouverte  par  le  calice,  trivalve,  trisperme,  renfer- 
mant trob  semences  réniformes ,  noires ,  finement  chagri- 
nées ,  et  attachées  au  fond  de  la.  capsule^,  par  de  petits  cor- 
dons ombilicaux. 

La  montie  croît  naturellement  en  Europe ,  dans  les  terrains 
argileux  susceptibles  de  conserver  l'eau  pendant  l'hiver ,  sur 
le  bord  des  fontaines  et  des  rubseaux.  Eue  est  commune  aux 
environs  de  Paris,  (b.) 
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AiOKTUaiNGiUiliA.   Nom  Aaïki  dé  PfsiÀ>ii  »^Aia- 

JVIONTIN,  Montina.  Arbaste  à  feQÎUe«aIterBCs,  pétkiliiMf 
oralfs-fdblooguas  ,,ett|îèrefl ,  un  p«B  époisats ,  à  ^éritflfts  «rtî- 
«oléft  dans  lear  miy^u,  à  fleurs  dka^eé,  éont  ies  mâies  soa^ 
dts{MMéÊi  eopaiHcales  terminales  ^  et  les  femeUos  soUlairM 
dans  les  aisselles  des  feailles  supécieures. 

Cel  i^rbùslé  foi»ie.uk|;«nre  dans  la  didéoie  télrandite  9  ^^ 
iaas  laifamille  des.épllflbieimes.  M/oRire  {hmit  qaraclèi;^*!  .on 
caUce  monnpfayb  ^  cûoct ,  droâi ,  à  4|ijiatre  dents  ;  ooe  -co^ 
rallfi  de  (|«atce.pfltaJ«i  av;ales,  dblos^  évasés,  ahcmes  arec 
les  desis  du  caUee  ;  dan^  les  nâles  ^  quatre  étanitiei»  à  bB'- 
tbècea  ovaka,  l^nulées  ;  dans  les  femelles,  \m  ovakte  înCé- 
yinir,  oèfeng,  dnqnel  s^élève  na  style  cylindrique^  bifide  ,  k 
slâ^naies  réBifi>niHss  ;  une  capsule  a^ale-abloogse  «  coaroft^ 
née  9  à  deux  loges ,  à  deux  valves ,  tt  renfermant  des  semeD* 
ses  nombreuses ,  ovales,  ^ompriitiées ,  concaves,  ailées  sur 
ies  bords ,  imbriquées  sur  deip  rangs  ^  et  atia^^iées  à  «n  pla* 
jeenla  ceniral  quadraagttlaîre.  y 

Le  montm  croît  nainrellemeiit'att  Cap  de  Bonne^Espé^ 
rance.  Il  a  quelquefob  une  cinquième  partie  dans  sa  û'OGàÂ* 
cation,  au  rapport  de  Tbuid>ergi  (ir) 

MONTIRE ,  Mordira.  Plante  de  U  Guyane  ,  à  tige 
droite  ,  quadrangulaire  ^  articulée  ;  à  feuilles  ^posées ,  ses- 
^tles,  oblongueSf  à  fleurs  Uançàe»  ^  disposées  tr^ns  par  troii 
il  r  extrémité  des  rameaux  ;  laquelle  plante  forme  un  genre 
dan^  ht  didynamie  a^giospermie  9  qui  a  pour  caractères  :  ua 
calice  monojdiyUe  persistant  ,  divisé  en  cinq  découpures 
<dilongues ,  aigu^  ;  une  corolle  mooopétale  divisée  en  ein^ 
lobes  évasés ,  égaux ,  entiers  et  mucronés  ;  quatre  éiamines  , 
do^  deox  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi ,  di- 
ifyme  9  d'où  s^élève  un  stigmate  Wge  «  concave  ,  marqué 
d'un  sillon;  une  capsule  didyme  ^  biloculaire-,  ou  deux  oap^ 
*sttles  arrondies  ,  unilocul^ires  ,  réunies  ;  s'ouvrmt  diaeuoe 
de  haut  en  bas,  eti  deux  valves ,  et  contenant  des  semences 
nombreuses  et  tjcès-menues.  (Bv) 

MONT-JOLI.  Arbuste  du  genre  Camara.  (b.) 

IlONTO.  Nom  du  Taxarim  à  Sladagasear.  (ln.) 

liONTOlICHi  G'estle  mahot  cousidéré  comme  rempla- 

S  fit  le  liège.  On  amollit  le  ciaur  de  cet  arbre  à  coups  de  mail«< 
,  et  op  en  fai}  des  boucbons.  V.  au  mot  Fromaoeb.  (r.) 
MONT-VOYAU.  Nom  que  l'on  a  donné  k  un  êtigmik' 
'«oit  de  la  Guyane  ^  d'après  son  cri  qui  exprime  les  t^is  syl- 
labes dont  il  est  composé.  Cet  oiseau  esi  6gurépi.  £  £f4  « 
ig^  a  de  ce  Dictionnaire ,  et  décnst  à  Fartiele  Engoukomii  V. 
/ce  mot.  (V.) 
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MO©^  MODSE,  SIOOSEDEER.  L^latï  porte  ces 
âtfiilr«ii9  tioms- dafDs  les  pays  septentrionaux  3e  TEarope  cl 
en  ^AMtiéfiqae.  (DESil.) 

MOOKDSCH.  ^.  JHoKus.  (desm.) 

iiïOQR.BERKIES.  C'est  U  Cannsbeke,  «apèce  tf  At^ 
lUBtOiE  (  Facnnium  oqpYCêccos-^  Jm)*  (i,k) 

JULOOR-GRASS.  Nom  anglais  de  l' AiiciiimHi ,  espèce 
de  jpotenttUe  qui  croit  âs^m  k*  lieu  kamidct^  etqm  est 
remarquable  par  la  couleur  et  Taspect  argeaié  et  âOs 
feuilles,  (lu.) 

MOORKOHLE.  Nom  aUnrnaBa  ^l'ime  rmM  de  Lio- 
-mTË  (  K  ce  mot  )  friable.  C'««t  U  Hoi»lle-uhoiibu0B 
de  Brochant,  (ln.) 

MOPIE  SU.N<mcbiooM  d'un  «rbritseau  drat  les  fMts 

I  sojQt   des  baie^  employées  à  colorer  les  gâteaux  et  aëtres 

aiunens,  en  pourpre  briUaaâ.  Cet  arbrtsâea»  est  le  muncfà 

cochinchiïïiensU^  Lour.^  nomnié  MoiiG-3iBT-TU  et  uty-^  e«i 

Cockinchine.  (ln.) 

AlLOPP£OOOAL  Nom  qse,  dafts  ia  colonie  bollandaîsè 
Ae  Surinam,. on  donne  au  p^eheirùi  pmàeulùSta ,  grand  et  bel 
acbre  qoi  crott  aussi  dans  d'MUftBs  partfes  de  rAmériqué 
j      méridiaoale.  (lm.) 

^  MOP.SE.  Nom  qui  vient  de  l'iUemând  impê ,  et  que  ^tstv 

,      a  4oBiié  long^iempê  aux  AyuMt  >  >q«e  depui»  on  appelle  com^ 
^      munéfneot  avrlim*  ^b.) 

I  MOPSÉE,  Mapsea.  Lamourtyut  a  donné  ce  nom  à  im 
genre  de  polypiers  corallfgénes  flexibles,  qnll  a  établi  aux  dé- 
I  peao  des-  Isis  ;  set  earactèrts  tout  :  polypier  dendroltde  à 
rameaux pinnés,  à  écof ce  mince,  udbérente,  courerte  de 
mamelons  très-petits ,  allongés,  recourbés  du  côté  de  la  tige, 
épars  ou  subverticillés. 

Deux  espèces  seulement  constituent  ce  genre.  Uuùe  ,  la 
.  MoBSÉE  VEBTiaixÉE  (^Uis  encrôiuiia,  Lamarck),  a  les  rameauk 
secondaires  simples  et  allouffés  ;  les  polypes  recourbés* 
E(ie  est  originaire  de  la  Nouvelle- Hollande*  Lamouroux  Ta 
figuré.^  pi.  lo  de  son  ouvrage*  L^autre,  la  MorsÉB  Oiqbotom^, 
a  les  rameaux  grêles^  cyhndriques,  arec  des  dichotomies  à 
chaque  articulation;  ses  polypes  sont  mamellîformes  dans 
les  rameaux  supérieurs ,  tuberculeux  dans  les  moyetis ,  et 
superficiels  dans  les  inférieurs.  Elle  vient  de  la  mer  de^ 
Indes.  (bO 

MOQUETTE  (chasse).  On  donne  ce  nom  à  un  oiseau 
vivant  qu'on  attache  à  une  paunuUe.  On  {ait  )ouer  celte  ma- 
chine ,  aân  que  les  oiseâox  qui  passent  soient  invités  â  don- 
ner daBs  le  piège  par  la  présence  d^un  de  leur  espèce.  Cède 
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paumûle,  qu'on  appelle  aussi  vei^  de  meute  f  est  rm  pieu 
£ché  en  terre ,  au  haut  duquel  est  suspendu  un  fil-dè-ler  j 
recourbé  à  Fextrémîté  pour  recevoir  un  fil  avec  un  nœud 
coulant  qui  arrête  la  moquette  par  les  pattes,  (v.) 

MOQUEUR.  Nom  applique  à  dés  oiseaux  de  F  Amé- 
rique ,  d'après  la  faculté  qu  ils  ont  d^imîter  le  chant  des 
autres  oiseaux.  F.  Moqueur  ,  troisième  paragraphe  de  l'ar- 
ticle Merle,  (v.)' 

MOQUEUR.  Nom  Axieoluber  vittatusy  linn.  Voy.  Cou- 
leuvre, (b.) 

MOQUILIER,  Mo^in/fa.  Ai^bre  de  la  Guyane  ,  dont  le 
bas  du  tronc  est  chargé  de  côtes  saillantes,  dont  les  feuilles 
sont  alternes ,  pétioléés ,  ovales-oblongues  ,  acuminées  par 
une  longue  pointe ,  entières ,  fermes  et  nervées  ,  dont  les 
fleurs  sont  blanches ,  pédicellées ,  alternes ,  et  naissent  dans 
les  aisselles  des  feuilles  ou  à  Fertrémité  des  rameaux ,  sur 
des  grappes  lâches.  Il  constitue  un  genre  dans  la  polyan- 
drie monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  rosacées» 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle,  turbiné,      '. 
velu  intérieurement  9  partagé  au  sommet  en  cinq  dents  pois*      \ 
tues  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  très-petits,  arrondis,  ouverts       ^ 
en  rose,  attachés  par  un  o'nglet  entre  les  divisions  du  calice; 
environ  quarante  étamînes  insérée^s  sur  le  fond  du  calice  ,  à 
filamens  longs  et  à  anthères  biloculaires  ;  un  ovaire  supé- 
rieur très-petit,  et  produisant  latéralement  un  style  filiforme, 
courbé  vers  le  haut,  velu  dans  sa  moitié  inférieure,  et  ter- 
miné par  un  stigmate  obtus. 

Le  fruit  n'a  pas  été  observé.  (B.) 

MOQUO.  C'est  ainsi  qu'Edwards  nomme  le  Lumve. 
V.  ce  mot  à  J' article  Plongeon,  (s.) 

MORAl.  Nom  que  les  habitans  des  îles  de  la  Société  don- 
nent au  Canard,  (s.)    . 

MOR\-BATI  et  Morabatigana.  Noms  qu'on  donnoit, 
dans  les  pharmacies  et  officines,  aux  fruits  des  roncesVIcs' 
Grecs  nommoîent  les  mûres  balina^  et  les  Latins  rubî-mora. 
Ainsi  mora-hati  est  moitié  grec  et  moitié  latin.  Le  mora-tMsa 
désigne  le  fruit  des  mûriers,  mais  le  mora-terrestna  parott  être 
la  Fraise  ou  le  Fruit  de  la  ronce  à  fruits  bleus  (  Rubus  ca- 
sîus  ).  (ln.) 

MORACIA.  Hermolaiis  appelle  ainsi  la  Noix  à  coque 
dure.  Il  désigne  par  moracilla  celle  à  coque  tendre,  (ln.) 

MOR A-HERB  A  de  Césalpîn  est  rapporté  à  la  Brunelli 
par  Adanson.  (ln.) 

MORAINE.  Oo  donne  ce  nom  à  des  amas  dç  pierres 
et  de  graviers  qui  s'accumulent  à  la  paclie  inférieure  et  sur 


Digitized  by  LjOO^IC 


M  O  R         ^  363 

les  Lords  des  glaciers ,  dans  les  ▼allées  des  Alpes ,  en  Savoie 
^t  dans  une  partie  de  la  Suisse.  Le  mol  de  moraine  sigoifie 
en  général  une  petite  montagne  dont  la  pente  est  rapide*  V. 

Ol«ACI£R$.  (PAT.) 

MORAJtJOLO.  Sorte  d'OuvE  cultivée  en  lulîe.  (lî^.) 
MORAL  et  MORERA.  Noms  du  Mûrier  en  Espagne 

et  en  Portugal,  (ln.) 

MORANGO  et  MORANGUEIRA.  Noms  portugais  du 

Fragier.  (ln.) 

MORASTSTEIN.  r.MoRASTERZ.(Lîi.) 

MORASS  et  MORASSWEED.  Noms  qu'on  donne  à 
la  Jamaïque,  selon  Pierre  Brown ,  aux  Côrnitles ( Om- 
tophyUum),  (ln.) 

MORASTERZ.  Nom  que  les  minéralogistes  aUemands 
donnent  ^n  fer  hydraté  limoneux.  Voyez  Fer  hydraté,  vol.  1 1 , 

p,  373,  (L.) 

MORBRAN,  MoRVRAN.  Noms  bas-bretons  du  Corbeau. 

MORBIDELLA,.  Nom  donné  en  Italie  à  la  Mâche 
(,  Valeriana  lorusia,  Lînn.)  (ln.) 

MORCEGO.  En  Portugal,  c'est  le  nom  employé^ popr 
désigner  les  quadrupèdes  de  Tordre  des  Chéiroptères, 
(desm.) 

MORCHE.  L'qn  des  noms  allemands  de  la  Moreixe 
noire  (Sçlanum  nigrum).  (ln.) 

MORCHELBLUME.  C'est  la  Linaigrette  à  plusieurs 
épb  {Enophorumpolystachmm)^  en  Allemagne,  (ln.). 

MORCHELLE,  Morchella.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Morilles,  (b.) 

MORDELLA,  Mordina  et  Mortella.  Ces  noms  dési- 
gnent en  Italie  le  Buis  et  le  Myrte  ,  arbrisseaux  toujours 
verts,  (ln.) 

MORDELLE,  MordeUa,  Geoff,  Olîv.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  bétéromères ,  famille 
des  tracbélides^  tribu  des  mordellones  ,  distingué  des  autres 
genres  qu!elle  renferme ,  par  les  caractères  suivans  : 

Palpes  maxillaires  térmmés  par  un  article  beaucoup  plus 
gran4  que  les  aiitres ,  en  forme  de  bacbe  ;  antennes  simples 
on  tout  au  plus  en  scie ,  même  dans  les  mâles ,  filiformes  ; 
tous  les  articles  des  tarses  simples  ou  point  bilobés  ;  écusson 
distinct. 

Les  anciens  naturalistes  désignèrent  sous  le  nom  de  mor- 
délia  j  des  insectes  qui  provenoient  de  larves  on  de  vermis- 
seaux S9  nourrissant  de  la  tige  du  chou. 
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Linnaeus,  dans  les  premières  ëJItîons  de  son  SysUma   wia-^ 
iurcRj  consacra  cette  dénomlfiatîou  à  un  genre  de  coléoptères 
dont  les  antennes  sont  fîKrormes ,  avec  le  dernier  article 
globuleux,  et  dont  les  pieds  sont  ordinairement  {uropres  à 
sauter.  Les  mordelles ,  propt-ë^eût   dites  ,  s'y    trôiivoîent 
réunies  aux  alttses  et  à  quelque»  atitres  insectes  très-dîftéi'eiis. 
Mais  ir  ne  tarda  pas  à  reconnoître  les  défauts  tie  cet  asSrem- 
blagc ,  et  son  genre  mordeHe,  t^  ^'il  P«  ptéittÀé  dafi»  la 
seconde  édition  de  sa  Faune  Suédoise  ,  împrîffîée  efn  ^  Jr6i  ^ 
est  parfaitement  natarel ,  et  embraisse  notre  trîba  tfes  mor- 
dellones.  11  avoLt  même  corrigé  l^érfear  dans  La  £idèmc  édi- 
tion de  ton  Systèma  mUw^,  Qnelqaes  espèces  de  ce  genre 
ont  les  antennes  en  éventail  ou  flabeiiécs ,  d^autrei^  tes  ont 
en  scie ,  les  autres  enfin  les  ont  «impies  et  mèn^  im  ^eu 
plus  grosses  vers  le  bout;  lés  dernières  espèce»  n'pi>^  p^^^' 
d'écusson  distinct  Geoffroy  a  formé ,  avec  celle-ci ,  son 
genre  anaspe;  et  celui  des  mordellesne  comprend,  dans  sat 
méthode  ,  que  les  espèces  à  antennes  en  scie  ;  il  paroft  qu'il 
n'a  pas  connu  les  premières,  celles  qui  composent  «fonr- 
d'hui  le  genre  ripîphdre,  Olivier  a  suivi  Geoffroy  ,  mab  Fa- 
bricius  a  continué  de  réunir  les  aiiàspes  aux  mordelles.  Ici 
tous  les  articles  ûts  tarses  sont  entiers  ;  là ,  otr  daiis   les 
anaspes ,  le  pénultième  article  tfes  quatre  premiers  tarses  est 
bilobé. 

Le  corps  dés  morêeUes  est  eéi^riMé  àur  les  eètés ,  «n  pea 
aplati  en  dessus,  très-convexe  en  deérsMs;  l'abdomen  est 
coni«|ue,  terminé  en  pointe  àigu^  dans  tes  femelles.  Là  tête 
est  petite  ,  arrondie  à  sa  p«urtie  sopérlénre ,  très-incHnée 
sous  le  corselet  ;  les  antennes  sont  de  la  Imlgiiear  du  corselet  ^ 
composées  de  onze  articles  dont  les  quatre  premiers  3ont  ^lî- 
formes  ;  les  autres  sont  en  forme  de  dents  de  scie.  Le  cor- 
selet est  convexe,  plus  étroit  antériQurement ,  tefniiné  pos^ 
térieurement  par  trois  pointes  assez  saillantes.  Les  élytres 
sont  dures,  oblon^es,  un  peu  aplaties  en  dessin  ^  et  recou- 
vrent deux  ailes  membraneuses.  Les  pattes  sont  assez  longues; 
les  tarses  sont  filiformes. 

Ces  insectes  sont  agiles,  assez  peliis;  ils  volent  très-bien 
et  courent  vite., On  les  trouve  en  été  sur  les  fleurs.  L'on  ne 
sait  rien  sur  kurs  métamorphoses ,  et  leurs  larves  sont  in- 
'connues.  Ils  forment  un  genre  composé  d'une  vingtaine 
d'espèces  qui^  presque  toutes  ,  habitai  l'Europe  ,  eC  dont  la 
plus  commune  est  la  MoEDELtE  a  vùi^te  (Momeliaaculeata), 
Elle  a  deux^lignes  4e  longueur  ;  elle  est.  toute  notre  :  ^a  tête 
est  lisse  ;  les  élytres  sont  oblongues,  sans  stries;  l'abdomeo 
est  comprimé ,  et  terminé  en  une  pointe  aiguë  beaucoup  plus 
longue  que  les  élytres. 
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On  trouve  encore  as^ez  souvent  I^  Mori^j^lle  fasciée  , 
morâebaffndifia^  Fab. ,  pi.  G  ,  28 ,  i3 ,  de  cet  ouvrage* 

]l^|ç  difTère  de  la  précédente  par  deux  bandes  jaunes ,  for-* 
]pée$  par  un  duvet  soyeux ,  très- fin  ^  et  trav^sant  les  élytre^ 
Sa  taille  est  un  peu  plus  grande,  (o.  i.)  .    ^ 

HPHD£LL0N£S4  Moi^eUonœ,  Triba  4'iii^ctcs»  do 
l'ordre  des  coléoptères,  se/i^t^on  d€3  bétéroinères ,  famille 
des.tr^ckélides ,  formée  du  g^re  mfHtkUt  de  Linnieus. 

Xtes  o^rdellones  on(  cinq  articles  au^qc^tre  tarses  anté** 
near^,et  un  de  moins  aux  deux  dernier^K;  les  crochets  de 
leurs  extrémités  presque  touiours  ^mpUs  ;  la  léK  iriangu- 
laire  ou  ei^  forme  de  cdi^e,  et  toujours  eiûièremeftt  déga- 
gée 9  basse  ou  inclinée  ;  le  corps  élevé  ou  arqué ,  comprimé 
sur  i«s  côt^ç  ;  les  antenn/ss,  le.  pl^s  soureai  en  scie  ,  ou  pec* 
tinées ,  et  quelquefois  en    panache  ;  le  corselet  en  forme 
de  tf-apèze  ou  de  demi-cerçje;  les  élyires  éiroiles.  et  termi- 
Bée^^e^^ppinte  dans[  JésuQS,  très-courtes  éAM%  te^* autres; 
Val^nien  conique  oiji,>  ^r-ianAulaire.,  souveojt.  prolongé  ei| 
pointe  ouen  qpeue  4.aa^jes.fea9^Ues4  et  leii  pattes  posté* 

riemre»  grandes. 
Ce3  coléop^èrei^  SQpt  gféi|^ralem<;9<  petits  çt  trèsnagiles ,  et 

se  trouvent  sur  les'fleurs  ;  la  plupart  ats  femeUe#  paroisseaâ 

déposer  leurs  <bu(s  dans  ks  bois,,  d'aviires  les  placent  dans 

Jes  nJL4s  des  i^épes. 

I.  Antermes  en  èmUaU  ou  tris-pectUiéês  dans  Uè  mâles  ;  palper 
prestpiefiiif armes, 
Lc^  genres  :  RlPlPHORE,  PfeÉCOXOMB,  MyoDTE. 

U.  Aatennes  des  deux  êescfs,  iatUéi  sùnpiemml  em  sdê^  tër^4t 
sans  dadduMS.;  palpes»  màjadiaûm  tenjmé^  partm^  arSkUfâtu 
^ffxmd ,  ùiaiifpUââre  Q^.enJinw»  de  kacké. 
L^tB  genres  :  MordisALE^  .  Axi^sbe. 

Fcyw:  ces  articles,  (f.)  ' 

MÔftDETTÈ.  Un  des  noms  de  la  Urvedu  IîiJ?îWTOT. 

(bO  . 

MORDÉUR  de  pierre.  L'A^ua^ttiQUE-rLpul?  porte  c^ 
npn^  p9rn^!  les  ipé,Gheurs  M  Wicnafi-  (»•) 

MOBDICANTES.  Nomdfwsué  àdesînse^e^  pe«  con- 
nus ,  une  espèce  de  dipière ,  le  cousia  peutn^e^  qvi  s'attache^ 
dit-on ,  de  |tfiîfére»ce  à  bfeaii  i^ulre  des  petits  mdm$ ,  où 
il  fait  dea  ampoules»  (t.) 

MOR&OA£(  TlanagM^i^i^apma).  Voy.  Lamok  Mor- 
doré. (V.) 

MpftDOWNHL  N«m  polonais  do  Napel.(i;».> 
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MOREA  ctMORIA  des  Grecs.  Voy.  Morus.  (ln.) 

MORÉE  ,  Morea.  Genre  de  plantes  de  la  triandrîe 
monogynîe  et  de  la  fanaiUe  des  iridées  ,  dont  les  caractères 
consiste^:  en  ime  spathe  bivalve,  quelquefois Inâore,  placée 
sous  Po^re  ;  en  une  corolle  régulière  ,  de  six  pétales  très* 
ouveHs,  un  peu  connés  à  leur  base,  dont  trois  alternes  un  pea 
plus  petits;  en  trois  étamines;  en  un  ovaire  in£érieur ,  duuqgé 
d'un  style  droit ,  terminé  par  trois  stigmates  simples  ,  bifides 
ou  muuifides  ;  en  une  capsule  obiongue  ou  ovale  ,  trigone  ^ 
trivalve ,  trilocûlaire ,  qui  contient  dans  chaque  loge  des  se- 
mences nombreuses  et  arrondies. 

Ce  genre  ,  aux  dépens  '  duquel  on  a  formé  ceux  appela 
Abistée  et  YiEUSSEUXiE,  est  distingué  des  IxiES  par  Pabsence 
du  tube  j  des  Iais,  pair  l'égalité  des  divisions,  et  des  Glateuls, 
par  la  régularité  du  limbe.  Il  comprend  des  plantes  à  feuilles 
simples ,  linéaires  ou  ensifonnés,  en^iinées  infériéurement, 
et  à  fleurs  terminales  solitaires  ou  en  grappe  ,  d'4m  éclat 
propiie  à  les  faire  rechercher  pour  Tomement  des  parterres, 
si  leur  peu  d^  durée  ne  compensoit  pas  leurs  avantages. 

On  compte  une  trentaine  de  marées ,  la  plupart  propre 
au  Gap  de  Aonpe-Espérance ,  dont  les  plus  d^es  de  re- 
marque sont  : 

.  La  MoREii  IRIDIFORME  ,  dont  les  feuilles  sont  ensîformes, 
et  les  stigmates  bifides  et  pétaloïdes.  Elle  se  troWe  aux  esvî- 
rons  de  Constantinople ,  et  est  cultivée  dans  le  Jardin  di 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Elle  est  di^e  d^êtie 
introduite  dans  nos  parterres  par  la  beauté  de  ses  fleurs. 

La  MoaÉE  de  la  Chine  â  les  Crailles  ensiformes,  droites, 
la  panicttle  dichotome  et  les  fleurs  pédonculées.  Elle  croît  î 
la  Chine,  et.  au  Japon ,  et  se  cultive  depuis  Icmg-temps  dans 
les  jardins  d'ornement.  Sa  raeine  est  grosse  et  charnue  y  et 
ses  fleurs  d'un  jaune  pourpre  t^ché  de  rouge.  Ces  fleurs 
ne  subsistent  que  quelques  heures  ,  mais  elles  se  succèdent 
journellement  pendant  plus  de  deux  mois.  On  la  niult^Ue  par 
la  secticm  de  ses  racines  ,  et  on  le  pourroit  également  parses 
graines ,  qui  mûrissent  fort  bien  dans  le  cumat^  de  Faris  ; 
mais  ce ndoyeff  seroit  trop  long.  '■•'■' 

Cette  plante  a  été  regardée  coknme  devant  servir  de  type 
à  un  genre  appelé  Balamganaa  par  quelques  botanistes , 
Pardanthc  pa»  d'autres. 

-  La  MoAÉE^PiRAUS  a  la  tige  ardcûlée,  comprimée ,  multi^ 
flore ,  les  feuilles  ensiformes  ,  droites  ,  et  les  fleurs  axillaires. 
Elle  crott  au  Cap  de  £onne-£qpéraiice  9  et  est  cultivée  dans 
quelques  jardins  de  Paris. 

La  IttoRÉE  ^ATHACEE  a  les  feuilles  cylindriques  ,  très- 
longues,  et  les  épis  en  ombelle  tenninale ,  avec  un  involocrt 
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iU  deux  feuilles.  Ella  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
et  est  si  abondante  sur  quelques  collines  9  qu'elle  retarde  la 
marche  àes  voyageurs. 

La  MORÉE  COMESTIBLE  ,  qui  eSt   la  VlEUSSÉDXIE   FUGACE 

des  Ulîacéesde  Redouté,  est  d'une  grande  importance  pour 
les  Hottentots  ^  qui  en  mangent  la  racine  crue  ou  cuite  sous 
la  cendre,  (b). 

AIORÊÈ.  C'est,  dans  le  département  de  laHaute-Mame, 
la  terre  argilo-fernigineilse  qui  se  sépare  de  la  miné  de  fer 
limoneuse  dans  Topération  du  lavage  ,  et  qui'  est  entratnée 
par  les  eaux.  Quoique  infertile  par  essence  ,  elle  concourt 
il    amélioreras  terres  arables  lorsqu'on  la  répand  dessus. 

(B.) 

MOREGZAG.  Nom  persan  de  la  Caille.  (vO 
MORELLÂ  de  Césalpin.  C'est  une  espèce  de  Brukella^ 
selon  Àdanson. 

Morella  de  LoubeiRO.  Voy.  Morellane.  Quelques  bo- 
tanistes pensent  que  ce  genre  est  le  même  que  YAsoarina 
de  Forster.(LW.) 

MORELLANE ,  MortUa.  Arbuste  à  tige  tortueuse  ,  à 
fexùUes  alternes^  oblongues,  aiguës ,  pétiolées ,  glabres,  les 
unes  eïitières ,  les  autres  dentées  ;  à  fleurs  portées  suf  des 
chatons  latéi-aux ,  qui  •  selon  Loureiro  ,  forme  un  genre  dans 
la  monoécie  monandrie.  H'offrè  pour  caractères  :  un  chaton 
filiforme,  imbriqué  d'écaillés  charnues,  petites  ,  trigones  , 
cachant  chacune  ,  dans  les  mâles,  une  anthère  presqu'ovale, 
et  dans  les  femelles  un  germe  presque  rond  ^  surmonté  de 
deux  stigmates  subulés  ;  un  drupe  presque  ^ond,  remar- 
quable k  Textérieut  par  des  vésidiles  pulpeuses ,  et  conte- 
nant une  noix  lacuneuse  bâloculaire* 

he  morellatie  croît  naturellement,  et  e^t  cultivé  à  la  Chine 
et  à  la  Cpchinçhine  ,  à  raison  de  son  fruit ,  qui  a  Fapparence 
d'une  grosse  mûre  /qui  est  acide, et  qui  est  aussi  agréable 
au  palais  qu'ami  de  l'estomac.  On  le  confit  au  sucre.  Oi^  le 
ma^e  '  avant  sa  ïniâtûrilé,  cuit  avec  de  la  viande  ou  idupoisr 
son.  Après  sa  maturité ,  on  le  met  dans  des  vases  de  terre  , 
oùiiferi^ente  ,  et  forme  un  vin  d'une  saveur  ,  d'une  odeur 
et  d'une  couleiir  des  plus  agréables. 

Le  morellane  se  rapproche  un  peu  de  Gnet  ,  mais  il  paroft 
suffisamment  diiàtinct.  Jussieu  pense  qu'il  doit  être  réuni  à 
l'AscARlNE.  11  y  a  lieu  de- soupçonner  que  c'est  It  prunier  d^ 
Japon  de  Kempfer,  figuré  dans  Rumphius^,  pi.  16  diilivre  7  , 
chapitre  i4.-  (»•) 
MORELLE.  Voy,  Foulque  proprement  dite,  (v.) 
[  MORELI^ ,  MÉLONGENE ,  TOMATE  ,  Solanum, 
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Limi.  (  PeiUanâriemonogynie.  )  Genre  de  plantes  cle  la  famille 
fXe»  sûûnées.  Les  caractères  cotninnD5  an  M^LOnge^a  ,  au 
LxGûP£RSicuM)  auDtJLCAMAR^  dc  Toiirffcfbrt ,  genres  qoi 
viennent  d'être  rétablis ,  sont  :  un  caiîce  persistant  h  GÎ&q 
^visions  droitea  et  pointues)  aMecotoHe  motiopétaiè'  en  roae, 
à  limbe  grand  9  plane,  ouvert ,  qnelquefoîsHréAéclti,  dëcoa|ré 
cjpi  cinf  segroeni  ;.  cinq  étanjiiei^  à  deux  anfliéi^es  oUcm- 
gués  ,  rapprochées ,  presque  réunies,  s^ouvrant  nâr  \é  siMânnet 
(  dans  le  wkmum  fyç0peinicmm  4  elleii  s^oÙFrent  Ioiigit«dNnal€  • 
ineni)  ;  un-oraire  suptérieuri,  pertasi  on  i  style  minoc ,  plos 
long  que  les  étami|»es ,  et  à  ittsmate  obkisi 

I^e  .fruit  est  une  bai^  SHCcuiealet,  plos  omnaoÎAS  gmsie, 
coDoxaunément  arrondiie,^  .quelqUeiols  o?ale  ^  lisse  5  à  une , 
deux  ou  plusieurs  loges  ,  dont  chacune  renferme  un  grand 
nombre  d^e  semences  rOQbdes  ,comprniiiées/ét'ëparieft  dâm 
la  pulpe. 

On  a  depuis  ped  établi  les  genres  Withewhww  e»  Ntc- 
TEETON  ^  ses  dépens.. 

On  connoît  plus  4^  deux  cents  espèces  de  morelleSf  àotà 
ia  moitié  se  cultive  dans  nos  écoles  de  bbtaaîqne.  C^'SOBi 
des  herbes ,  des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaiix  croissait 
dans  lés  quatre  parties  du  monde.  La  p^uj^art  dé  ces  espaces 
sont  belles  et  ont  un  port  singulier  ;  plusiemS&  servent  à  onwr 
les  jardins;  quelques-unes  sont  employées  en  médecînef 
d-autfes  sont  alimentaires  :  parmi  èeue^-cî  3^  trouve  u 
POBrME-UE-TEKRE.  Voy.  ce  mot.   . 

<  Je  divbe  les  plantes  nombreuses  de  ce  genre  en  trQÎs sec- 
tions j  dont  chacune  correspond  à  l'un  des  gçinres  de  X^ur- 
Hefort,  cités  pliîs  haut.  .     •  ,    , 

.    h  M(V€lkà  àani  i^ /Mt$  ^m^  à   une  hgê  ^  ùa  MùftSèi 


il  n'y  en  a  qa'ûne  espace  dans  Linnséu^V  mais  Miller  e9 
cite  quatre  ,  dont  deux  sont  très-distinctes  ,  et  dont  les  Jeax 
afutres  paroissent  être  dés  y3iriéi^s  àe  lai  morelle  méiof^ène 
du  botaniste  Suédois  ,  connue  sous  le  nom  de  sotànumme- 
Ungtna, 

Les  méfongines  dé  Mîlter  soiit  : 

La  MéloivgèNC  OVaLë  ,  Melongena  ooala ,  MAI.  P^tç 
annuelle ,  qui  croît  naturellement  en  Asie,  en  Afrique  et  ea 
Amérique,  où  les  habîtàns  se  nourrissent  de  son  iruit.  S* 
tige  est  tmie  ,  herbacée ,  un  peu  ^liçneuse  ;  elle  pousse  iet 
branches  latérales  ,  garnies  de  feuilles  oblengyes  ,  ovales  ? 
cotonneuses,  légèrement  sinuées  sans  être  dentées*  Ses  6einiS; 
qui  paroissent  en  juin  et  juillet,  sont  bleues  éi  flattées svx 
les  côtés  dt9  branches  ;  $on  fruit  est  ovak  ,  charnu  ^  blaoc 
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d'ati  c6të  ,  pourpre  foncé  de  F  autre ,  it  peu  près  aussi  gros 
qu^un  œuf  de  cygne  el  de  la  même  forme.  Il  y  a  ,  dit  Miller, 
plusieurs  variétés  de  cette  espèce  :  une  à  fruits  blancs ,  ap- 
pelée vulgaire mem/7/(an/€  à  œufs  ;  une  à  fruits  jaunes  ,  et  une 
troisième  à  fruits  d'un  rouge  pâle.  Toutes  ces  variétés  sont 
constantes  ,  les  semences  de  chacune  produisant  le  même 
fruit.  • 

Lia  MÉLONGÈNE  CYLINDRIQUE  y  Meloîigenu  teres ,  Mill.  Elle 
diffère  de  la  première  par  la  forme  de  son  fruit ,  qui  est 
cylindrique  et  droit. 

On  cultive  ces  deux  sortes  de  mélongènes  ou  de  moreUes  en 
Amérique,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Provence,  er  Langue- 
doc et  dans  d^autres  pays  chauds,  pour  manger  leurs  fruits, 
qui  forment  une  nourriture  agréable  et  rafraîchissante.  Ces. 
plantes  sont  cultivées  en  pleine  terre  dans  les  climats  chaudsy 
et  sur  couche  dans  les  climats  tempérés  de  la  France  et  de 
TEurope. 

,  La  MÉLONGÈNE  A  FRUIT  RECOURBÉ  ,  Melongena  fruciu 
încurvoy  Mill. ,  diffère  des  deux  précédentes  par  la  forme  de 
son  fruit  qui  est  oblong,  recourbé,  et  plus  gros  k  son  extré- 
mité que  dans  aucune  autre  partie. 

La  MÉLOT9GÈNE  ÉP1I9EUSE,  du  même  auteur,  Melongena 
spinosa  ^  Mill. ,  a  des  feuilles  profondément  dentées  sur  les 
cd(és ,  et  armées ,  ainsi  que  les  tiges ,  d'épines  très-fortes. 

II.  MoreUes  proprement  dites  ^  ou  dont  les  fruits  sont  à  deux 

loges. 

Cette  section  est  très-nombreuse ,  et  comprend  seule  la 
plus  grande  partie  des  espèces  du  genre.  Comme  il  y  a  des 
morelies  épineuses  et  non  épineuses ,  Linnœus  et  ses  succès- 
seurs  en  ont  fait  deux  grandes  divisions  à  peu  près  égales. 
Dans  la  première  ils  ont  compris  les  morelies  sans  piquâns , 
et  dans  la  seconde  les  morelies  munies  de  piquans.  Je  crois 
devoir  suivre  le  même  ordre. 

La  MoRELLE  A  FEUILLES  DE.MÔLÈNE  ,  Solanum  verbascîfo^ 
Uum^  Linn.  Bel  arbrisseau  originaire  de  rAmérique  méri- 
dionale ,  dont  les  feuilles  sont  ovales ,  très-entières  êji  velou- 
tées aux  deux  surfaces  ,  et  dont  les  fleurs  forment,  par  leur 
disposition,  des  omb'**^*' 

La  MqiIelle  ceri 


Ias  <«/\«irk¥\rkctf>Ac 


XXI.  a4 

/Google 


Digitized  by  ^ 


370  M  O  R 

les  appartemens.  Ses  fleurs  sont  sessiles  aux  côtés  des  ra« 
meaux ,  tantôt  solitaires  ,  tantôt  réunies  en  petites  ombelles. 
Les  feuilles  sont  lancéolées  et  légèrement  sinuées  sur  les 
bords.  Il  y  a  une  variété  de  cette  espèce  à  fruits  jaunâtres. 
On  multiplie  Tune  et  Tautre  de  graines  qu^on  sème  au  prin- 
temps sur  une  couche  de  chaleur  modérée.  Ces  plantes  sont 
assez  dures  pour  supporter  le  froid  de  nos  hivers  ordinaires, 
étant  placées  dans  une  situation  chaude. 

La  MoRELLE  NODIFLORE ,  «So/anum  nodlflorum,  Lam.,  ainsi 
nommée  à  cause  du  renflement  rougeâtre  qui  se  trouve  à 
rinserlion  des  rameaux.  Elle  croît  à  TIle-de-France.  Les 
indigènes  du  pays  la  nomment  bleite^  et  la  cultivent  pour 
en  faire  de  l'huile. 

La  MoRELLE  A  GROS  FRUIT,  Solanum  macrocarpon,  Linn., 
plante  très-basse ,  à  tige  frutescente  et  parfaitement  lisse ,  à 
feuilles  faites  en  forme  de  coin ,  à  fruits  jaunes  arrondis  et 
gros  comme  une  pomme  ordinaire.  On  la  trouve  au  Pérou. 

La  MoRELLE  DE  QuiTO ,  Solanum  quitocnse ,  L^m.  Quoique 
Linnaeus  ait  confondu  cette  espèce  avec  la  précédente  ,  elle 
en  diffère  pourtant  par  s'a  lige  élevée  de  cinq  à  six  pieds  ,  et 
par  ses  feuilles  presque  en  cœur.  Son  fruit  a  la  couleur  et  la 
grosseur  d'une  petite  orange;  il  en  a  aussi  la  saveur >  selon 
le  père  Feuillée.  On  Tappelle  dans  le  Pérou,  où  elle  est 
indigène  ,  orange  de  Quito. 

La  MoRELLE  DE  MONTAGKE ,  Solanum  montanum ,  Linn. 
Plante  petite ,  herbacée,  et  pourtant  vivace  ,  qui  croît  au 
Pérou  ,  sur  le  revers  des  montagnes.  Sa  racine  est  un  tuber- 
cule charnu ,  que  les  Indiens  mangent  dans  leur  soupe  et 
dans  tous  leurs  ragoûts.  Sa  tige  est  garnie  de  trois  ou  quatre 
feuilles,  de  raîsselle  desquelles  il  sort  d'autres  feuilles  plus 
petites ,  et  quelquefois  de  petites  branches  qui  se  bifurquent. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  d'une  belle  couleur  rose,  et  ter- 
minent chaque  bifurcation. 

La  MoRELLE  DE  Valaîïquela  a  aussi  la  racine  tubercu- 
leuse. On  la  mange  également. 

Ces  deux  espèces  ne  sont  pas  encore  introduites  dans  nos 
cultures.  Il  est  possible  qu'un  jour  on  en  tire  le  même  parti 
que  de  la  pomme  de  terre. 

La  MoRELLE   DOUCE-AMÈRE  ou  ViGNE-VIERGÏ;,    MoRELLE 

grimpante  et  Vigne  de  Judée,  Solanum  dulcamara,  Linn.,  S, 
scandensj  seu  dulcamara,  C.B.  P.  166.  Cette  espèce  très-jolie 
se  trouve  en  Europe.  Elle  croît  dans  les  lieux  humides,  au 
milieu  des  haies  et  'des  buissons  ,  qu'elle  embellit  par  ses 
belles  grappes  de  fleurs  pendantes  et  de  couleur  violette.  Sa 
tige  ligneuse ,  sarmenteuse  et  grimpante ,  se  garnit  dans  toute 
sa  longueur  de  feuilles  alternes  ,  dont  plusieurs  sont  divisées 
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vers  leur  base  en  trois  parties.  Cette  plante ,  qui  fleurit  en 
juin ,  se  plaît  assez  à  Tombre ,  et  couvre  souvent  d^elle- 
même ,  non-seulement  les  haies  et  les  bords  des  fossés,  mais 
les  murailles  au  pied  desquelles  elle  a  pu  croître. 

Il  y  a  deux  rariétés  de  cette  espèce ,  Tune  à  fleurs  blanches , 
l'autre  à  feuilles  panachées.  On  les  multiplie  ainsi  que  Tes- 
pèce  en  marcottant  leurs  branches  ,  ou  en  plantant  leurs 
boutures  au  printemps  sur  un  sol  humide;  elles  y  prennent 
bientôt  racine,  et  peuvent  ensuite  être  transplantées  à  de- 
meure. 

On  fait  des  corbeilles  et  on  empaille  les  bouteilles  avec  les' 
branches  flexibles  de  la  morelie  grimpante.  Ses  baies  sont  em- 
ployées dans  la  teinture.  Les  chèvres  et  les  moutons  mangent 
cette  plante  ;  mais  les  autres  bestiaux  n^en  veulent  point.  Elle 
attire  les  renards  par  son  odeur ,  et  on  en  met  dans  les  appâts 
qu'on  leiir  tend. 

La  médecine  fait  aussi  usage  de  la  douce-amère.  Ce  nom  lui 
vient  de  la  saveur  de  ses  feuilles  ,  qui  est  d'abord  douceâtre , 
ensuite  légèrement  amère ,  enfin  acre.  Elles  sont  apéritives , 
détersivesy  résolutives,  expectorantes. 

La  MoRELLE  NOIRE  OU  A  FRUIT  NOIR,  Solanum  nigrum  ^ 
linn.  Espèce  annuelle  très-commune ,  qui  croît  abondam- 
ment autour  de  nous  ;  elle  aimç  les  lieux  cultivés ,  et  infecte 
les  jardins  ,  dont  on  a  bien  de  la  peine  à  la  chasser  quand  elle 
s  j  est  introduite  une  fois.  On  ignore  cependant  si  elle  est  in- 
digène d'Europe.  Elle  a  une  tige  herbacée,  des  feuilles 
ovales,  dentées  et  molles,  placées  deux  4  deux,  l'une  à 
c6té  de  l'autre  ,  des  fleurs  blanchâtres  disposées  le  long  des 
tiges  en  ombelles  simples  et  pendantes  ,  et  des  fruits  ronds , 
noirs  et  luisans ,  marqués  d^un  point  au  sommet.  Cette  mo- 
relie varie  beaucoup  selon  le  sol  et  le  climat  où  elle  croît. 
Ses  feuilles  ont  une  forte  odeur  de  musc  ^  et  une  saveur  acre  , 
et  nauséabonde. 

La  MoRELLE  ANSERINE,  Solonum  chenopoâidides  ^  Lam. 
Cette  espèce,  qui  croît  au  Chili  et  à  l'Ile-de-France ,  tsl  re- 
marquable par  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  de 
Yar^erine* 

La  MoRELLE  TRIANGULAIRE ,  Solflnuj»  Uiongulore ,  Lam. 
Espèce  annuelle  qui  a  le  port  dfc  la  mordle  noire ,  et  qu'on 
distingue  de  ses  congénères  aux  trois  angles  ssiillans  et  forte- 
fnent  pfonçnçés  qu'on  remarque  ai  sa  tige.  Elle  croît  dans  Us  " 
Indes  orientales.  On  eni^oange  les  feuilles  au  Mala^^ir^  comme 
celles  de  la  ^/e/to, 

•La  MORBLLE  schih^iLi  Solanum  icabrum^  Lam.  Indigène  du 
Pérou  y  et  annuelle  comme  la  précédente.  Sestiges  aont  c^an-  * 


Digitized  by 


Google 


37a  M  O  R 

nelées  et  rudes;  ses  feuilles  oblongues  lancéolées  ,  et  ses 
fleurs  disposées  en  petites  panicules  vers  rextrémité  des  ra- 
meaux ;  ses  fruits  ont  une  forme  ovale  allongée  ;  ils  sont  cou- 
verts d'une  peau  rayée  d'un  rouge  cramoisi ,  et  renferment 
une  pulpe  jaunâtre  et  rafraîchissante,  semblable  à  celle  de 
nos  melons  et  qui  a  le  même  goût.  Les  Péruviens  mangent 
beaucoup  de  ces  fruits ,  et  cultivent  soigneusenaent  dans 
leurs  jardins  la  plante  qui  les  produit. 

Ij^MoB£hE.EJASMi^o'iiïEySolanumfyaoï4es,  Linn«  Grand 
arbrisseau  qu'on  croit  originaire  de  TAmérique  méridionale, 
et  qui  offre  le  port  d'un  Liciet.  Sa  tige  est  inégale  ;  ses  feuilles 
sont  entières ,  lancéolées  et  lisses  ;  ses  fleurs  blanches  et 
très-ouvertes  ;  ses  baies  rougeâtres  ^  sphériqaes  ,  et  de  la 
grosseur  d'un  pois.  11  fait  ornement  dans  les  jardins  ,  et  de- 
mande à  être  élevé  ^^ns  une>  serre. 

La  MoRELLË  mâmmifoeme  ,  Solanum  mammasum ,  Lion., 
k  tige  épineuse  et  herbacée ,  avec  des  feuilles  en  forme  de 
cœur,  à  cinq  lobes ,  velues  des  deux  côtés  et  garnies  d'épines: 
plante  annuelle  des  îles  de  ^Amérique;  son  fruit  porte  les 
noms  vulgaires  de  pomme  téton  ou  poire  de  bachelier. 

On  rappelle  aussi  pomme  poison  à  la  Martinique  ,  k  raison 
des  dangers  qu'éprouvent  ceux  qui  mangent  son  fruit. 

La  MoRELLE  PANICULÉE ,  Solanum  panicultUum  ,  Linn. ,  à 
tige  garnie  de  piquans  ainsi  que  les  pétioles  ;  à  feuilles  sinuées 
et  découpées  en  angles  un  peu  aigus  \  à  fleurs  disposées  en 
panicule.  Espèce  naturelle  auBrësil ,  où  les  habitans  se  ser- 
vent de  ses  feuilles  et  de  son  suc  pour  adoucir  et  nettoyer  les 
ulcères. . 

La  MoRELLE  SODOMÉE ,  Solanum  sodomœum  ,  Linn.,  à  tl^e 
d'arbrisseau,  à  ranieaux  courts  ,  armés  de  tous  côtés  de  pi- 
quans nombreux  et  jaunes;  à  feuilles  d'un  vert  foncé  ,  dé- 
coupées profondément  en  segmens  obtus  >  dentés  sur  .leurs 
bords  et  épineux  à  leurs  surfaces.  ,  :.  . 

La  MoRELLE  DE  CAROLINE  ,  Solanum  carolinîensè  ,  '  Lînn. 
Espèce  naturelle  a^pays  dont,  elle  porte  le  nom;  et  trouvée 
aussi  àla  Véra-Crukpar  le  docteur  Houstoun.  Sa  ricine  est 
vîvace,et  sa  tige  atmuelle.  Elle  a  des  feuilles'sînûéès  tet 
cotonneuses.  Leur  côte  principale  est  munie  de  deux  on' 
tr<rî9  piquans,  quelquefois  aux  dieiÉxf  sin^faces ,  qûél^ièfois^shr. 
utie  seu^.  C'est  une  belle  mott^^  iqùi  figure  agréàbrèmçnt 
dans  les  Jardins  des  curieux.  .-' 

La  IVfoRElLLE  GOAGUI/ANTÉ ,,  Solonum  coàgulahs ,   ÏJà^^fr 
ainsi  iiomiùëe',  parce  qu^en  Egypte  et  en  Ara^è';  où^<ï€^tc 
plante  croît,  les  habitans  se  servent  de  ses  baies  pourcWâgulér 
lelàit  Elle  a  unetige  ligneuse,  vdue,âiiSi^  que  «outel^t'p^* 
te;  des   épines  &aes',  longues:,  dt^i«é»->et'jaifliâti^;'''d^' 
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feuilles  obloogue^  ,  ondées  et  découpées  en  plusienrs  lobes. 
La  MoR£LLE  PYAACANTHE,  Solanum  pyracanthai  Lînn. , 
très-belle  plante ,  remarquable  par  les  pîqnans  nombreux 
qui  recouvrent  toutes  ses  parties  «  et  dont  la  couleur  de  feu 
tranche  sur  k  duvet  blanchâtre  et  velouté  des  tiges  et  des 
feuilles.  Elle  a  été  découverte  à  l'île  de  M|idagascar  par  Jo^ 
scph  Martin. 

La  MoRELLE  A  PIQUANS  RQUGEs ,  Solanum  ignernn  ,  Linn, 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec  la  précédente.  Elle 
se  fait  remarquer  ainsi  qu'elle  par  ses  nombreux  piqoanS  rou- 
ges ou  de  couleur  d'or.  Mais  ses  pédoncules  et  ses  calices 
n'en  sont  point  armés  comme  dans  la  morelfe  pymcanilie. 
Cette  plante,  dont  la  tige  est  ligneuse,  croît  dans  TAmé* 
rîque  méridionale. 

La    MOEBLLE  DE    BuEHOl-AtRES^  Solonum  honarkmse  ^ 
lilnn.rC'est  une  des  plus  belles  tôpèces,  qui  n'est  armée  de 
piquans. que: dans  sa  jeunes^.  Elle  a  une  tige  ligneuse,  des 
branches  droites,  des  feuilles  presque  nues,  faites  çn forn^e 
de  coin,  sinuéeis  ^  un  peu  rudes  au  toucher.  On  trouve  cette 
plaote  en  Amérique  daàs  k6>  envirotis  de  BueaoS-Ayres. 
£Al^  est  d'orangerie ,  et  cultivée^  dans  les  jardins  de  l'Europe. 
La  Moiim.LE   GIGANTESQUE,  iSo/âAUm  gigahiêioHy   Lai|i« , 
très-grand  arbrisseau  du  Cap  de  (Bonne-Espérance  ,  s'élè- 
vent à  plus  de  quinze  pieds ,  avec  des  tiges  blanches ,  cantie- 
lécs,  toutes  hérissées  de  piquans  jaunes  et  courts,  et*  garnies. 
de  feuilles  ovales-lancéolées,  nues,  blanches  et  tovientenses 
en  dessous ,  vertes  et  ridées  en  dessus. 

La  MoRELLE  TaciNG ,  Solanum  trmgum ,  Laiki<  Otl  trouve 
cette  espèce  gravée  et  décrite  daiis  Rumphe.  Elle  a  le  port 
de  la  morelle  noire ,  les  feuilles  et  les  fleurs  aussi  petites  ; 
mais  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  solitaires  et  par  les  piquans 
dont  toutes  ses  parties  sont  armées.  Les  Indiens  se  nourris- 
sent, dans  les  temps  de  disette,  des  fruits  de  cette  plante  ,. 
qui  croît  dans  les  lieux  incultes. 

III.  Mordles  dorU  ^es  fruits  sont  à  plusieurs  loges  ^  ovtMorelles 
tomates. 

La  MoRELLEPOMME-n'AMOun,  Solanum  fycopenicumy  Linn.,. 
Lam.;  Lycopersicon  Galeni  ;  Lycopersicum  esâdenUan^  Mill.,, 
n.<>  I  et  a.  C'est  une  plante  annuelle  ,  originaire  de  l'Améri- 
que  méridionale ,  qui  porte ,  ainsi  que  son  fruit ,  le  nom  vul- 
gaire de  tomate.  Elle  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds ,  et  ses 
branches  sont  courbées ,  le  plus  souvent ,  sous  le  poids  de 
ses  fruits.  Ses  feuilles  sont  auées  avec  impaire  et  à  folioles 
découpées,  lisses;  ses^  fleurs  grandes  et  disposées  en  grappes, 
simples,  présentent  un  caractère  particulier  ;  elles  ont,  tant 
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à  la  corolle  qu'an  calice,  sept  divisions  au  lieu  de  cinq;  le 
calice,  les  pédoncules  et  les  tiges  sont  ciliés  on  velus.  Le 
fruit  est  une  grossie  baie  ronde ,  jaune  ou  rouge ,  profondé- 
ment striée  ou  cannelée ,  molle  dans  sa  maturité  ,  et  remplie 
d'un  suc  acide  et  agréable.  On  cultive  cette  plante  en  Por- 
tugal, en  Espagnç  et  dans  le  midi  de  la  France ,  pour  ses 
fruits ,  employés  dans  les  ragoûts ,  et  qu^on  confit  dans  le  n- 
naigre ,  lorsqu'ils  sont  irès^-jeunes. 

La  MORELLB  A  FEUILLESr.UE  PIMjPRENELLE  j  Soianum  pm- 

•pindlifolium ,  Linn.  ;  la  M0REI4LE  d'Ethiopie  ,  Sôlanunï  œthîo- 
pkufn ,  Linn.  ;  la  MoR£i«LE  BU  Pérou  ,  Solanum  pèruQÎamm^ 
Li«n.  ^  et  ia  Morelle   tubéreuse,   Solanum  iubèrosum, 
Linn.,  si  connue  sous  le  nom  de  pomme-de^ terré ,  ajiparljeii- 
nent  k  cette  section,  et  sont  autant  d'espèces   à  rapporter 
an  genre   Lycowersicot»  de  Toumefort  et  de  Miller.  Ces 
moPeUês  S<e  )iiultiptient  par  leurs^ graines  qu'on  «ème  en  pleÎDe 
terre  otf  sur  couche  difs  que  les  gelées  ne  sont  plus  h  crm- 
dre*.  La  plteipârt  des  e^ces' frutescentes  viennent  bien  de  boo- 
tiiresr;'  et  la  pins  import»ntey  celle  à  laquelle  le  monde  entier 
detra  bientôt  de  ne  plus  craindre  les  famines  ,  la  Moreuc 
tubéreuse^  ou  Morelle  BA^MBiNtebRE,  vulgairement  conflue 
sotfs  le  nom  de  pommgf^^^erFé^  <crd!t  aussi  par  la  plantation 
de'  ses^  tubercules.  V.  son  article  où  ses  précieux  avantages 
veloppés*  (n.)  ^         î  / .    ,  • 

IVlORELLE.  f^;  FouiajiJE  proprement  dite/  (v.) 
MORELLË.  L'un  des  noms  vatgaîres  du  Véron  ,  petit 
poisson  du  genre  Cyprin.  (besMi) 

MORCELLE  FURIEUSE.  C'est  la  Belladone,  (b.) 
MORELLE  A  GRAPPES  ou  GRANDE.  MORELLE 
DES  IfNDES.  C'est  le  Fhytolacca  decanâra.  (ln.) 

MQSRELLE  MARINE;  On  donne  ce  nom  à  la  Bella- 
done dans  quelques  endroits^  (ln.)  • 

MQRELUE   DES    MURAILLES.    G'e^  la  Pab^e- 

TAIRE.  (ln.)  _^^  ' 

MORELLE  PARMENTIÈRE.  Nouveau  nom  donné 
par  François  de  Neufcbâteau,  à  la  morelie  tubéreuse.  C'eslla 
PoMME-DE-TERRE.  F",  ce  mot  elle  mot  Morelle. (b.) 

MORELLE  A  QUATRE  FEUILLES.  C'est  la  Pabi 

SEÏTE.  (ln.) 

MORELLEN  et  MORILLENBAUM.  Noms  de  I'Abrî 
GOTIER,  en  Allemagne,  (ln.) 

MORELLIER.  C'est  le  Gamiaia  morêîla.  V.  Mangois- 

TAN.  (ln.),  -  ^ 

MORÈNE,  HydeocharU.  Plante  qui  vient  dans  l'eau,  àor^i 

la  iige  est  rampante,  noueuse  ,  dont  les  feuilles  sont  spalba- 

,  ^4es ,  péûdées  J  orbiculaires ,  flottantes  et  disposées  parpa- 
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q^ests  ,    dont   les  fleors  sont  pédoncolées  et  sortent  quatre 
à  cinq  ensemble  de  Faisselle  des  feuilles. 

Cette  plante  forme  dans  la  dîoëcie  ennéandrle ,  et  dans 
la  famille  des  hydrocharidées ,  un  genre  qui  a  pour  caractè- 
res :  un  calice  composé  de  trois  folioles  ovales-oblongues , 
concaves ,  membraneuses  en  leurs  bords  ;  une  corolle  de  trois 
pétales  jaunes  9  grands ,  planes  et  arrondis  :  dans  les  fleurs 
mâles ,  une  spathe  et  neuf  ëtamines  ,  dont  les  filamens  sont 
disposés  sur  trois  rangs ,  et  les  trois  du  centre  seuls  portent 
des  anthères  simples  ;  dans  les  fleui:s  femelles ,  il  n'y  a  pas 
de  spathe  ,  et  les  fleurs  sont  solitaires  ;  Tovaire  est  intérieur, 
arrondi,  surmonté  de  six  styles  dont  les  stigmates  sont  divisés 
en  deux  parties  aiguës  ;  une  capsule  arrondie,  à  six  loges,  renfer- 
mant un  trèsrgrand  nombre  de  semencespetites  et  arrondies. 
La  morène  est  vivace ,  et  se  trouve  en  Europe  dans  les  eaux 
bourbeuses  et  stagnantes.  U  y  en  a  une  variété  à  fleurs  dou- 
bles ,  dont  Todeur  est  très  agréable,  au  rappofi  de  Ray. 

On  doit  k  Richard 9  Mémoires  de  tlnstilui,  année  1811 ,  de 
nouveaux  détails  sur  l'anatomie  de  cette  plante ,  accompa- 
gnés de  figures. 

J'ai  découvert  en  Caroline  une  plante  qui  ne  peut  être 
rapportée  qu^à  ce  genre  ,  mais  qui  en  diffère  par  la  disposi- 
tion des  étamines  ,  et  qui  est  très- remarquable  en  ce  que 
ses  premières  feuilles,  qui  sont  flottantes ,  ont  en-dessous  une 
saillie  dont  l'intérieur ,  qui  est  spongieux ,  facilite  leur  sus- 
pension sur  la  surface  de  Teau. 

Cette  plante  a  les  racines  plongeantes ,  rameuses  et  vivaces; 
les  tiges  rampantes ,  stolonifères ,  glabres  ,  spongieuses  ;  les 
feuilles  toutes  radicales  et  naissant  par  paquets.  Les  premières 
feuilles ,  celles  qui  paroissent  au  printemps  et  celles  des  jeu- 
nes pieds  de  l'année ,  sont  toutes  longuement  pétiolées,  flot- 
tantes, ovales  f  cordiformes,  glabres  y  et,  c^pime  on  vient  de 
le  voir  ,  munies  en- dessous  d'un  coussin  qui  Tes  rend  plus  lé- 
gères que  Teau.  Ce  coussin  ne  vient  pas  jusqu'au  bord ,  et 
est  réticulé.  Les  secondes  feuilles  ,  celles  qui  précèdent  la 
floraison,  sont  relevées,  portées  sur  de  plus  longs  pétioles  et 
lie  même  forme  que  les  autres,  mais  creusées  eu  cuiller  et  sans 
conssin.Leurpétioleestdemî-cylînJriqueellrès  épaisàlabase. 
La  fructification  est  radicale  dans  les  aisscUes  des  feuilles  , 
dioïque  ,  mais  souvent  monoïque. 

.  Les  fleurs  mâles  sont  au  nombre  de  sept  k  liiiit  dans  une 
spathe  allongée  ,  composée  de  quatre  folioles  demi-transpa- 
rentes ,  striées  de  rouge  ;  les  deux  extérieures  plus  grandes  , 
ayant  souvent  plus  d'un  pouce  ;  elles  se  développent  les  unes 
après  les  autres  »  et  sont  composées  d'un  pédoncule  nwnce, 
Q-agile  ,  qui  s'allonge  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  être  à 
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moîlîë  hors  de  l'eaa;  d'un  calice  de  froîs  folioles  presque  li- 
néaires, d'un  vert  très-pâle  ;  d'une  corolle  de  trois  pétales 
semblables  au  calice ,  et  qui  en  sont  un  peu  distans  ;  d'un 
axe,  prolongement  du  pédoncule,  qui  est  bifide  au  sommet, 
et  qui  porte  neuf  étamines  altei*nes  ,  à  filets  extrêmement 
courts  et  à  anthères  allongées. 

Lès  fleurs  femelles  sont  solitaires  dans  une  spathe  de  deoi 
folioles ,  plus  petites  ,  mais  du  reste  semblables  aux  fleurs 
mâles  ;deur  pédoncule  est  très- épais  et  assez  longpoar 
gagner  la  surface  de  Teau  ;  elles  sont  composées  d^in  calice 
de  trois  folioles  lancéolées  ,  presque  linéaires  ,  d'un  yert 
blanchâtre  strié  de  rouge  ;  d'une  corolle  de  trois  pétales  sem- 
blables aux  folioles  du  calice  et  blanchâtres;  d'un  ovaire  infé- 
rieur qu'on  peut  à  peine  distinguer  du  pédoncule  ,  qui  est  sur- 
monté de  six  styles  profondément  bifides  et  à  stignnates  relus. 

Le  fruit  est  une  capsule  â  six  loges,  ovale  ,  glabre  ,  striée 
de  rouge  ,  de  six  k  sept  lignes  de  long  sur  trois  à  quatre  de 
/diamètre  ,  qui  se  recourbé  après  la  fécondation  ,  pour  ren- 
trer dans  l'eau.  Chaque  loge  contient  plusieurs  senaences  ni- 
chées dans  une  pulpe  gélatineuse. 

Richard  ,  dans  le  Mémoire  précité ,  a  fait  un  genre  k 
cette  espèce ,  sous  le  nom  de  Limnobion. 

Cette  plame  se  trouve  dans  les  fossés  bourbeux ,  à  quel- 
ques milles  de  Charleston  ;  il  est  difficile  de  la  trouver  en 
(leur ,  attendu  que  les  fleurs  mâles  ,  seules  apparentes ,  ne 
restent  pas  plus  de  deux  heures  épanouies.  Elle  fleurit  au  mi- 
lieu de  l'été.  Je  l'ai  décrite  et  dessinée  sur  le  vivant,  et  je  l'ai 
appelée  la  morène  à  éponge  ^  pour  la  distinguer  de  la  première 
qu'on  nomme  la  morène  grenouUlette.  '(B.) 

MORENIER ,  marenia.  Grand  palmier  du  Pérou ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  diqécie  hexandrie.  Il  offre  pour  ca- 
ractères :  une  sPkhe  de  quatre  foliole^  qui  se  recouvrent  ;  an 
Spadix  rameux  ;  un  calice  monophylle  ,  trigone  ;  une  corolle 
de  trois  pétales  concaves  et  ovales  :  dans  les  pieds  m^l^^^ 
six  étamines  très-cOurtes  ;  dans  les  pieds  femelles ,  un  ovaire 
supérieur  ,  presque  rond  et  trifide  ,  surmonté  de  trois  stig- 
mates sessiles  et  aigus;  trois  drupes  globuleux,  contenant 
chacun  une  noix  globuleuse  et  lûonosperme.  (b.) 

MORNILLE.  C'est,  en  Espagne  ,  une  sorte  de  Raisin 
Tcrmeil.  (ln.) 

MORERAS.  L'un  des  noms  du  Mûrier  ,  en  Espagne 
et  en  Portugal,  (ln.) 

MORESQUE.  Nom  marchand  d'une  coquille  du  genre 
Fuseau,  Fususmorh.  (desm.) 

MORET  D'ESPAGNE.  C'est  une  espèce  de  Pois , 
Pisum  ochrus,  (ln.) 
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MORETctMACERETS.  Deux  noms  qu'on  donne,  en 

Basse-Normandie,  àTAiRCLLE  ou  H'ïktille  {Vaccinium 

MORETON.  C'est ,  en  Brie,  le  nom  du  MiLLOcm  (s.) 
MORFEX.  Dans  quelques  anciens  naturalistes ,  c'est  le 
nom  du  Cormoran,  (s.) 

^  MORFIL.  Nom  arabe  des  défenses  de  Véléphant  ou  de 
rîyoire  ;  ce  nom  est  en  usage  dans  le  commerce  de  TA- 
friqne.  (s.) 

MORGAN.  Nom  que  le^  Arabes  donnent  au  Corail  et 
au  physaUs  somnifera^  L.  (  V.  Coqueret)  ,  dont  les  fruits  sont 
ronges  comme  du  corail,  (ln.) 

MORGANIE,  morgania.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  fort  voisine  des  Herpestis  ,  qui  seule  constitue  un 
genre  dans  la  dîdynamie  angiospermie  et  dans  la  famille  des 
scrophulaires.  Ses  caractèfes  sont:  calice  à  cinq  découpures 
égales;  corolle  en  masque  ;  la  lèvre  supérieure  à  deux  lobes, 
l'inférieure  à  trois  lobes  en  cœur  et  presque  égaux;  capsule  à 
deux  loges ,  à  deux  valves ,  formées  par  la  courbure  des 
valves,  (b.)^  j 

MORGjSLINE  ,  Mine,  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
ingynie ,  et  de  la  famille  des  caryopbyllées ,  qui  offre  pour 
caraclères  :  un  calice  à  cinq  divisions  concaves  et  aiguës  ; 
ane  corolle  de  cinq  pétales  égaux  ;  cinq  à  dix  étamines,  dont 
les  filamens  sont  capillaires  et  les  anthères  arrondies  ;  utt 
ovaire  supérieur,  chargé  de  trois  styles  filiformes,  terminés 
par  un  stigmate  obtus.  ;  une  capsule  ovale ,  à  une  loge ,  k 
trois  valves  9  recouverte  par  le  calice,  et  qui  contient  un  grand 
nombre  de  petites  semences  arrondies. 

Ce  genre  ne  se  distingue  de  celui  des  Sablines  que  pà^ 
les  capsules  ;  car  le  nombre  des  étamines  varie  dans  les  deux 
genres.  11  renferme  des  plantes  à  feuilles  simples  et  oppo^ 
fiées,  etàBeurs  axillaires  et  terminales.  Les  botanistes  sont 
incertains  sur  le  nbmbre  des  espèces  qui  doivent  y  être  com* 
prises  ,  par  la  raison  qu'il  est  peu  naturel  et  que  ses  carae- 
tères  varient.  Willdenow,  le  dernier  en  date  ^  les  réduit  à 
trois  ,  qui  sont  : 

Là  MoiiGELlKE  DES  OISEAUX,  Alsinê  média ^  Lfmi.,  qui  a 
les  pétales  divisés  à  leur  sommet^  et  les  ffuilles  ovales  ett 
cœur.  Elle  est  extrêmement  commune  dans  les  jardins  >  les 
champs  et  autres  endroits  cultivés.  Elle  est  connue  sous  le 
nom  de  mouron  des  oiseaux ,  à  raison  de  son  usage  pour  rafrat^ 
chir  les  otseaux ,  surtout  les  serins  qu'on  tient  en  cage.  Oti 
sait  que  non-seulement  ils  en  mangent  les  graines ,  mais  en^ 
core  les  fleurs  et  les  feuilles.  Le  débit  de  cette  plante  fait 
Tobjet  d'un  petit  commerce  à  Paris,  tant  est  grande  la  con- 
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très-profondes,^  îrr^lières,  et  sHIonnécs  4e  rîdea  dans  loa- 
les  les  4îrections  :  ce  chapeau  est  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule. 

.  La  morille ,  dans  sa  jeunesse  ^  répand  une  odenr  agréable , 
et  est  d'un  grts  briuiâtre,  qui  devient  presque  soir  dans  sa 
vieillesse.  C'esf  un  des  champignons  dont  on  fait  le  plus  d'u- 
sage dans  les  aiimens.  Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas^  la 
cueillir  ni  trop  vieille  ,  parce  qu'alors  elle  n'a  pas  de  saveur 
et  qu'elle  est  pleine  de  larves  d'insectes  ^  ni  pendant  la  rosée, 
parce  qu'elle  se  conserve  plus  difficilement  ;  on  doit  de  plu» 
la  couper  au  lieu  de  l'arracher,  parce  que  la  terre  qui 
feste  au  pied  se  répand  dans  Jks  lacunes  ^u  chapeao^et  devient 
difficileà   ôter. 

On  mange  les  morilles  fratcbesy  cutiês  sur  le  gril  oûdans 
mi  plat,  sous  un  ibur  de  campagne ,  assaisonnées  strec  ûes^ 
fines  herbes,  du  sel  et  du  poivre.  On  les  met  dans  une  grande 
quantité  de  ragoûts ,  auxquels  elles  communiquent  leur* saveur 
agréable.  On  les  dessèche  en  les  enfilant  avec  du  ^ros  fil  et 
en  les  suspendant  dans  une  chambre  où  il  ne  se  formé  pas 
4e  poussière.  Elles  peuvent  se  conserver  plusieurs  années 
$^tks  perdre  sensiblement  de  leur  bonté;  mais  il  faut,  lors- 
qu'on veut  s'en  servir  y  les  laisser  tremper  quelques  minutes 
dans  de  l'eau  tiède,  si  on  ne  veut  pas  les  mahger  cbriaces. 

La  Morille  dé  la' Caroline,  qui  est  solide,  et  dont  le 
chapeau  est  adhérent,  idans  la  plus  grande  partie  de  son  éten- 
^lue ,  au  pédicule.  Je  l'ai  trouvée  dans  les  bois  de  la  Haute- 
Caroline,  et  je  l'ai  décrite  et  dessinée. 

Cette  espèce  diffère  évidemment  de  la  précédente  par  sou 
pédicule  plus  court ,  plus  épaté  ;  son  chapeau  est  plus  épais, 
plutôt  sillonné  que  cellùleux,  et  s'écarte  dû  pédiciJe  dans  un 
quart  environ  de  sa  longueur;  il  a  trois  à  qhaire  pouces  de  diar 
mètre  et  même  plus;  son  intérieurëst  solide,  ou  du  moins  n'a 
quelques  cavités  irrégulîères  et  courtes.  Elle  se  mange ,  mais 
elle  a  peu  d'odeur«it  point  de  saveur  ;  son  pédicule  aiiisî  que 
sa  chair  sont  blancs,  et  son  chapeau  est  couleur  de  feuille 
morte.  Elle  semble  se  rapprocher  de  la  morille  crépue  de  Veo- 
tenàt^  figurée  tab.  84,  n.»  2  de  Micheiî. 

La  seconde  famille  des  morilles  comprend  celles  qui  ont  le 
pédicule  volvacé.  Il  faut  principalement  y  remarquer: 

La  Mouille  canine,  qui  a  le  chapeau  transversalement 
rugueux  et  dépourvu  d'ombilic,  et  le  pédicule  cellùleux.  ElU 
se  trouve  en  Angleterre ,  à  Blois  et  en  Italie. 

La  Morille  mokusin,  dont  le  pédicule  est  roogeàtre, 

pentagone  ;  le  chapeau  rouge ,  aigu ,  non  percé ,  divisé  «« 

^einq  découpures  conniventes.  Elle  croît  à  la  Chine,  où  ob 
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la  mange  dans  sa  jcfunesse  y  et  ô&  on  l'emploie  firéqaemment 
pour  guérir  les  ulcères  cancéreux. 

La  Morille  impudique  ,  qui  a  le  pédicule  cylindrique  t' 
percé  d'une  immensité  de  trous;  le  chapeau  court,  celluleux 
et  ombiliqué  à  son  sommet  Elle  se  troure  en  Europe,  dans 
les  bois  sablomieux ,  et  n'est  pas  rare  autour  de  Paris ,  an 
milieu  de  Tété  ,  après  que  la  terre  a  été  humectée  par  q^el- 
<^aes  jours  de  pluie.  ^Ueest  d'abord  renfermée  dans  un  yolaa 
lisse  etfbrmé  de. deux  ndembranes,  entre  lesquelles  se  trouve 
une  liqueur  visqueuse ,  épaisse  et  transparente;  on  remarque 
k  sa  base  quelques  racines  fibreuses ,  au  sommet  deaqaellen 
se  voit  une  autre  petite  naoriUe  destinée  à  remplacer  la  pre- 
nûère.  Le  volva  se  déchire  au  bout  de  quelques  feurs,  et  Ton 
voit  alors  parottre  le  champignon,  qui  s'élève  insensiblement. 
Parvenue  au  terme  de  soa  développement,  elle  est  droite  «• 
ajssez  ferme,  et  pépandune  odeur  très-fétide  ,  qui  attire  une 
£cM4le  d'insectes  et  qui  indique  le  lieu  où  elle  est  au  botaniste 
qui  la  cherche.  Le  pédicule  est  fragile,  percé  à  Jour  d'une 
infinité  de  petits  trous,  creux  dans  son  intériieurv  ^^  haut  d'un 
demi-pied  sur  un  pouce  de  diamètre;  il  supporte  un  chapeau» 
conique,  obtus,  concave,  creusé  de  larges  cellules,  enduit 
d'une  croûte  verdâtfe ,  qui  nç  tarde  pas  à  tomber  eH  déli- 
quescence et  à  entraîner  les  semences  ;  Tombilic  qui  le  ter- 
mine est  arrondi  et  perforé. 

On  voit  par  cette  description ,  qqe  U  kfrme  de  ce  champl- . 
gaon  se  rapproche  infmîment  de  Torgane  de  la  génération  de 
fli^mme  ;  on  y  volt  toutes  les  parties  extérieures ,  excepte  le, 
|frépuce  :  aussi  a-t-il  partout  d< 
qicie  sa  vue  fait  naître,  et  mêm( 
tons  qne  sa  poudre  est  ua  excel 
La  Morille  columnaire,  q 
couleur  de  chair  ;  le  chapeau  éj 
saillant,  noirâtre  ,  plissé  ,  et  1 
.dicule.,  Elle  se  trouve  en  Egypt< 
teur  est  de  cinq  à  six  pouces». 

La  Morille  RiJBicoNDE  ,*  qu 
ÇÎeux,  attéQué  aux  deux  extréi 
glabre  et  brun.  Elle  se  trouve, 
line  ,  dans  les  lieux  arides  et  dé 
haut ,  et  est  parfaitement  drstÎDj 
coulehr  et  Puni  de  son  chapeau 
à  qaatrefois^plus; petit,  nelativc 
elle  a  l^  même  odeur  et  la  mén 
Elle  fait  sans  doutç.  p^artie^des^  t 
ayant  éié^rauviées  en  Virginie  p 
4e  l'Académie  de  Berlin ,   où 
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La  Morille  tuniquée.  Phallus  înâudatas^  a  le  pé£ciiie 
cylindrique ,  celluleux ,  enveloppé  d^nn  réseau  ,  et  le  cha- 
peaa  court  et  réticulé.  Elle  se  trouve  ,  en  immense  quantité 
danslaGuiane  hollandaise ,  sur  les  bords  de  la  Hvière  de  Sari- 
nam.  Elle  s'élève  à  six  pouces  ;  son  pédicule  est  cylindrique , 
creux  dans  son  intérieur  et  blanchâtre  ;  on  remarque  sur  toate 
sa  superficie  des  bulles  qui  se  crèvent  à  mesure  qu'elle  avancé 
en  âge  ;  son  chapeau  est  en  cône  évasé  ^  libre  dans  toute  son 
étendue  ,  et  n'adhère  au  pédicule  que  par  un  bourrelet  qui 
d'abord  ressemble  à  un  collet  ;  mais  à  mesure  qu'il  se  déve- 
loppe, sts  fibres  s'allongent,  se  croisent  et  présentent  un  tîssQ 
qui  se  renverse  et  ressemble  parfaitement  à  un  filet  à  mailles 
inégales  ,  oblon^es ,  roussâtres  ,  qui  recouvre  en  entier  le 
pédicule  ;  toute  la  surface  extérîeure  du  chapeau  est  remar- 
quable par  des  alvéoles  inégaux  ^  dont  le  fond  est  bleu  et  le 
bord  blanc.  Il  faut  voir  la  figure  donnée  par  Ventenat,  à^m 
le  Mémoire  précité  ,  pour  se  faire  une  idée  bien  nette  de  ce 
singulier  champignon. 

La  Morille  doublée  ,  Phallus  duplicatas ,  a  le  pédicule 
très-épais ,  creux ,  spongieux  et  blanchâtre;  le  chapeau obto- 
sèment  conique  et  lacuneux ,  attaché  au  pédicule  par  m 
bourrelet  qui  s' allonge  en  une  metnbrane  recouvrant  la  moiU 
de  la  longueur  du  pédicule.  Elle  se  trouve  en  Caroline  ^  dans 
les  lieux  sablonneux  et  couverts ,  où  je  l'ai  observée^  décrite 
et  dessinée  sur  le  vivant  f^oy.  pi.  G  26,  où  elle  est  figurée. 

Cette  espèce  est  beaucoup  plus  grosse  que  la  précédente , 
puisqu'avec  la  même  hauteur  elle  a  plus  de  deux  pouces  de 
diamètre.  Elle  se  lie  fort  bien  avec  elle  par  l'enveloppe  de 
son  pédicule ,  qui ,  au  lieu  d'être  réticulée  et  entière ,  res- 
seinble  complètement  à  une  membrane  de  peau  ;  elle  est  pour- 
vue d'un  volva  énorme ,  du  double  plus  large  et  de  moitié  de 
la  hauteur  totale  9  blanchâtre  aiçsi  que  le  pédicule  ;  le  cba- 
peau  est  d'un  jaune  orangé  ;  les  cellules  sont  très-profondes, 
mais  gênées;  Tombilic  qui  le  termine  est  très-peu  large, 
mais  fort  allongé  ;  la  chemise  est  fort  mince  ,  plissée ,  réticu- 
lée à  sa  surface  et  entière. 

Cette  morille  répand  une  odeur  encore  plus  fétide  que  celle 
de  Vimpudique.  (s.) 

MORILLE.  V,  Peau  de  morille,  (b.) 

MORILLE  EN  MITRE.  C'est  I'Helvelle  mitre  («•) 

MORILLENBAUM.  Nom  aUemand  de  I'Abbicotieb. 

r  t     M  (B.) 

MORILLON.  F.  l'article  Cafard,  (v.) 
Le  MoWttOîi  d'Albin  ^  estle  Ca)^R2>  TADoaifs.  Fùy^^^^ 
mot.(v.) 


'  Digitized  by 


Google 


M  O  R  3*3 

MORILLON.  Ce  nom  àérlvt  àa  mot  espagnol  moriUo  ^ 
qai  désigne  communément  et  généralement  les  petits  cail- 
loux ou  les  petites  pierres  roulées.  Ainsi ,  tes  Espagnols  ap- 
pellent moràions  de  Carihagène  les  émerandes  brutes  et  de  peu 
de  valeur,  qu'on  apporte  d* Amérique  par  la  roie  de  Car- 
thagène.  V,  Nègre-Caetes.  (ln.) 

MORILLON.  Variété  de  Vigwe.  (b.) 

MORILLON  HATIF  et  MORILLON  NOIR.  Sorte  de 
Raisin  précoce  àpetits  grains  presque  ronds  et  noirâtres,  (ln.) 

MORILLON  RAYÉ  (petit).  F.  Canard  millouinan. 

MORINDA  (abrégé  de  morusindlca.  Mûrier  d'Inde). 
Vaillant  s'est  servi  de  ce  nom  pour  désigner  le  genre  ci* 
après  décrit ,  parce  que  Us  fruits  des  àenx.  espèces  qu'il  a 
connues,  le  RoTOcet  le  Coda-Pilava  des  Malabares  (^f  a- 
irifoKa  )  ont  quelques  ressemblances  avec  les  fruits  du  mûrier^ 
et  qu'elle^  croissent  dans  Tlnde.  Ce  genre ,  adopté  par  Lin- 
naeus ,  est  le  wyoc  d'Adanson.  (ln.)  .   .  • 

MORINDÊ  9  Morinda.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  ,  et  de  la  iamiUe  des  rubiacées,,  qui  présente  pour 
caractères  :  des  fleurs  sessiles ,  réunies  en  tête  sur  un  récep— 
tacle  sphérique  :  un  calice  propre  de  cinq  dents  à  peine  vi- 
ables ;  une  corolle  monopétaie ,  tubuleuse ,  à  cinq  décou- 
pures aiguës ,  très-ouvertes  ;  cinq  étamines  non  saillantes , 
presque  sessiles ,  à  anthères  sagîttées  ;  un  ovaire  inférieur  , 
surmonté  d'un  style  simple  ^  terminé  par  un  stigmate  épais 
et  bifide  ;  une  baie  presque  ovale ,  anguleuse ,  tronquée , 
comprimée  et;  ombillquée  à  son  .sommet ,  contenant  deux 
semences  convexes  d'un  côté. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  àts  arbrisseaux  à  feuille* 
opposées  et  à  fleurs  latérales.  On  en  compte  six  espèces , 
dont  les  trois  plus  importantes  sont  : 

La  MoRiNDE  OMBELLES ,  qui  a  les  feuilles  avales  ,  lan* 
eéolées ,  et  les  pédoncules  rassemblés  en  ombelle.  Elle  vient 
dans  les  Moluques  et  à  la  Cocbinchine.  C'est  un  arbrisseau 
dont  les  racines  sont  rouges  et  servent  à. la  teinture.  La  pulpe 
de  son  fruit  est  aromatique  ^  amère  et  acerbe  ;  on  la  donne 
aux  enfans  pour  les  délivrer  des  vers. 

La  MoRiitDE  a  feuillbs  de  aTRONNiER,  qui  a  lespédon* 
cales  solitaires.  C'est  un  arbre  de  l'Inde  ,  dont  on  mange  les 
fruits  ^  quoiqu'ils  ^i«Ot  une  odeur  désagréable  et  une  saveur 
amère  et  brûlante..  Ses  feuilles  sont  regardées  comme  émol*^ 
lientes ,  emménagogneset diurétiques. 

Romé-4e-risle  ai  figpré^  dans  le  catalogué»  de  Davila  ,  «n 
firuit  changé  en  silex ,  qui  paroît  avoir  beaucoup  -de  rapports 
j»ve4^  celm^  celte  espèce  9  flgaré  dans  Gœrtner ,  tab.  29.  v 
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La  MORTNBE  aoTOG  a  les  flears  tëlrandres  et  les  fîges 
coacUées.  Elle  se  trouve  à  la  Chine  et  eo  Amérique^  Oa  se 
sert  de  sa  racine  pour  faire  de  Tencre ,  et  pour  teindre  en 
&aye  et  en  jaone. 

La  MoRiKnE  MUSQIJEIJSE  a  senri  à  Swartz  pour  établir  son 
genre  cephelis  ,  qui  est  le  même  que  le  Tapogom e.  (b.) 

MORINE  ,  Mminà.  Plante  TÎyace  à  racines  épaisses  ,  à 
tiges  noueuses,  tt  feoîlles  verticillées  ,  sinuées ,  épineuses, 
velues  en  dessous ,  et  à  fleurs  agrégées  j  disposées  en  verti- 
cille  très-serré  et  formant  un  épi  terminal ,  qui  forme  ua 
genre  dans  la  diandrie  monogynîe  et  dans  la  famille  dts 
dipsacées. 

.  Ce  genre  offre  pour  caractères  :  mi  calice  propre  double , 
dont  Textérienr  est  libre  ,  tubnleox ,  muni  à  son  limbe  de 
dents  épineuses ,  dont  deux  opposées ,  plus  longues ,  et  dont 
rînféneur  est  monophylle  ,  bilobé  et  persistant  ;  une  corolle 
monopétate  irrégulière ,  à.tube  très<-hrâg^ ,  nn  peu  arqné  ,  di- 
laté au  sommet ,  et  terminé  par  deux  lèvres ,  dont  la  sapé' 
rieure  est  bilobée ,  et  Tinférieure  trilobée  ,  le  lobe  au  wSSka 
plus  long  ;  deux  étamines  saillantes }  im  ovaire  inférieur ,  ^ 
bttleux ,  surmonté  d'un  style  filiforme  à  stigmate  en  tête  ;  ne 
semence  ovoïde  ,  couronnée  par  1^  calice  intérieur. 

La  morine  croit  en  Perse  et  dans  quelques  auYres  parties  de 
r  Orient  Elle  a  été  apportée  par  Touraefort  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris ^  et  sV  est  multipliée  jusqu'à  présent  par  re- 
jetons et  par  graines,  des  fleurs  sont  jaunes ,  et  répandent  mie 
odeur  de  miel  qui  n'est  pas  désagréadble.  (B.)       * 

MORINELLÙS ,  en  latin  moderne  ,  c'est  le  MoftitLOit 
(F.  l'art  Canard.)  (s.)  ^ 

BIORINGA,  Moringha  ,  Montngu  et  Monmga-KeUor  {ï 
Amboine:).  Noms  qu'on  donne ,  dans  l'Inde  ,  à  Vkfpenm- 
thera  moringa^  arbre  que  Linnaens  avoit  placé  avec  tés  guUan- 
dUta  ,  et  quivprodttit  la  moia^  de  Ben.  X  Burmann  el^Adansoa 
forent  des  premiers  àÊiire  on  genre  disdnctde  celte  plaMe.  L. 
de 'J^»iea. l'adopta^  et  sous  le  ui^me«i«m^de  motingik  Fors- 
kaël^vignorant  ce  changement ,  et  ayant  S6ns  le»  yeta  s  en 
EgyptJB  r  Tarbre  iKi  hm  ^  en  fit  le  tyipe  d^^son'  gienre  opérait- 
ihera^  qui  est,  par  conséquent^  le  mômre^qîteie  moiir^a  Burm. 
Lonreiro  ,  qni  obs^^ra  également  de«ni  et^èces^  dé  ce  glmre 
daiis  bi  Gochinobine ,  dont  une  est  pent-^re  uife'  siktiple  fat-, 
rîiété.  de  Vhypimmiheramonhga ,  jogeâ<  qp^ôit  Ae  àettAVip&i  îei 
réunir,  an  guiiamdina^^  et  en  fit>  sm^  g«î4r^  anoma,  Mûé, 
de  l'aveu  de  tous  les  bo^ntgtes  qiii  <ym  vu  le  guilbn^na  me- 
lîpf a  vivant ,  il  doirèoli^itiieV'Uli  genre*  £^tnct  K  HtPÉ- 
lU'rrvnÈRF..  -  ^    ■■  •  .■  i-  •  ^  ■  .•  ••^'«i  ■-^:  r" '  '  ;  "--^  •   ■* 

Le^mortHi^  crohoâMsrttiate  l^d«,~4if  làf  éôte  iM^îehtaKr 
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J^^Afriqité  et  clailâ  l^Aitiériqne  mén^oHale.  A  Amboine ,  les 
indigènes  mangeatj  ses  feuilles  ;  les  Afrîcaiiis  de  la  cône  de 
IVIozambiqoe  mangent  les  fleurs ,  et  les  Malabares  les  îeunes 
glousses.  Les  graines  s<>Dt  ccmnaes  depuis  long-toitips  <out  le 
xionci  de  ben  et  d'a^,4|uelear  donnent  les  Arabes.  Dioscoride 
les  désire  par  myrobalanos  et  hahjtnoà  mynpikt^  et  Pline  par 
^ammigueiOaria  et  myrobalamm'  Dacosta  parott  être  lé  premier 
qui  les  ait  fait  connokre  soas  leur  tiom  indien  dç  nioria§B, 

(LN.) 

MORIN-JALMA.  Nom  que  les  Calmouques  donnent  à 
tan  quadrupède  du  genre  gerboise  ,  notre  P£tit£  Geeboise. 

(nEsM.) 

MORIO.  Nom  donne  pai*  Geoffroy  ^npopilio  andopû  4e 
liinnsçus.  V.  Nymphale.  (l.) 

MORIO.  Nom  ialîn  ,  donné  pai*  Demys-de-Moiitfort  ^u 

genre  de  coquille  qu^il  appelle  Heaulmë  en  frai^cais.  (d£3M.) 

*^  MOBION  f  Mono-  ^line   eue  sou^  ce  nom  plusi^un 

pierres.  U  dît  que  lorsque  Ije  Mo^ioN  d'tnde  est  noir  k  U 

transparence  9  on  le  nomme  praxnmon;  le  mon'pa  tfAUxafii' 

(Me  tiroit  sur  le  rouge  ^urulkis,  et  le  morian  de  Chypm  sur  le 

Touge  de  la  carpaline.  On  trpuvoit  aussi  du  niori^  £^  eu- 

yircfas  de  Tyr  ^  et  êfî  (fia(atie.  Xenocrate  l^indiquoit  aupie4 

des  Alpes.  L'ofi  croit  assez  généralement  que  ces  divers  mo- 

fions  sont  des  quarz    cri^talilséf  en&més  |0U,  hémathoïdes 

CF.  QuA^z)  ;  mais  un  auteur  anonyme  croU  que  i^  morfp  de 

Fline  n^est  autre  chose  que  le  sarda  du  même,  seulement  pluf 

oa  moins  foncé  en  couleur*  (tN.) 

MORION.  Nom  donné  parBioscoride  k  une  vai^jé  plus 
petite  en  toutes  ses  parties  que  sa  seconde  espèce  d0  ti^an^ra* 
garas,  La  plante  morian  des  auteurs  grecs  et  de  Pline  p^roît 
être  une  aWre  ^olanée  ,  e\  pent-être  la  Bellapohe  ,  kuvpa 
belladona ,  L.  y  dont  le  fruit  noir  et  juteux  rpppelie  celui  dv 
Mûrier,  dont  le  nom  grec  estirîpwii.  Ce  nom,  tég^t^ment 
altéré  ,  ^  sa|is  doute  donné  nai^ance  k  petui  de  moripn,  Pline 
naet  le  morian  alirang  des  solanum  ;  il  s"* exprime  ainsi  :  «  Il  j 
a  encore  une  itutre  espèce  de  solanum ,  dit  aussi  htmcat^abum^ 
et  par  quelques  personnes  mori^nonmaly^  qui  cause  Tassour 
pissement  et  la  moft  plus  promptement  que  Vopii^m.  »  La 
belladone  possède  ces  propriétés  à  un  haut  degré,  (ln.) 

MORION  ^  Mono.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  co- 
léoptères ,  Section  despentamères  ,  famille  des  carj^ssiers, 
tribu  des  earabiques. 

J'avois  d'abord  placé  Tinsette  d'après  lequel  j'ai  établi 
ce  genre,  dans  celui  des  harpales  (momiicornis)  ;  il  a  le  port  des 
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smrlies ;  mal^  ses  jambes  àntërkures  ne  sont  point  palmées, 
et  son  corselet  a  une  forme  carrée.  Ce  genre  est  distingué 
des  aristes  et  des  ozènes  dont  il  se  rapproche  le  plus ,  sartout 
quant  aux  tarses  semblables  dans  les  deux  sexes ,  par  ses  an- 
tennes qui  sont  en  forme  de  chapelet  et  de  la  même  grosseur. 

Herbst  a  représenté  l'espèce  qui  m'a  servi  de  type  ,  soos 
le  nom  de  sçarite  très-noir  (  ColcopU  tab.  76 ,  fig.  a  ).  M.  Pa- 
iisot-de-Beauvoîs  en  a  figuré  ,«me  autre  ,  mais  très-voisine  de 
la  précédente  y  et  qu'il  place  aussi  avec  les  scarites  (^geor- 
giœ).(h.) 

MÛRISA.  Nom  russe  de  la  Morgeune  ,  Jlsûie  médian 
Linn.  (ln.) 

MORI-SO.  Nom  d'unç  espèce  de  Gnaphale,  Gnapha- 
liumjapomcum  ,  au  Japon,  (ln.) 

MORISONIA.  Plumier  a  consacré  ce  genre  de  plante  à 
la  mémoire  de  Robert  Morîsôn ,  célèbre  oolanîste  du  i5.* 
siècle,  qui  entrevit  le  premier  sur  quelles  parties  des  végétaux 
doivent  être  pris  leurs  véritables  caractères.  Il  donna  une 
classification  des  plantes  ombellifères  d'après  dès  considéra- 
tions tirées  du  fruit.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  dont  nu 
journellement  cité  ,  a  pour  titre  :^  Plantamm  histona  unioei^ 
salis  j  3  vol.  in-fol.  ;  Oxoniae,  1680^1689.  Mcft-ison  étoit  an- 
glais, très-laborieux,  mais  plein  d'amonr-propre  et  très- 
satirique. 

La  plante  qui  constitue  le  genre  morisom'a  est  décrite  à 
l'article  Mabouia.  Linnœus  y  avoit  rapporté  aussi  d'abord  le 
capparis  cynophaUophora  ,  qu'il  en  retira  depuis.  (LK.) 

MORKON.  Nom  russe  de  la  Carotte,  (ln.) 

MORKULLA.  Nom  suédois  de  la  Bécasse,  (v.) 

MORLE.  F.  MOHRE.  (LN.) 

MORME.  V,  Marme.  (b.) 

MORME,  ou  MORMAROT,  ou  MORMIROT.  Pois- 
■son  du  genre  Spare.  (b.) 

MORMIROT.  r.MoRNix.  (B.) 

MORMON.  Genre  des  oiseaux  du  Prodromus  d'IUiger, 
lequel  correspond  à  mon  genre  Macareux,  (v.) 

MORMON ,  Simia  mormon  ,  Linn.  Espèce  de  singe  plus 
connue  sous  le  nom  de  Mandrill.  F.  ce  mot.  (desm.) 

MORMYRE ,  Mormyrus.  Genre  de  poissons  de  la  divi- 
sion des  Branchiostèges  ,  dont  les  caractères  consistent  :  à 
avoir  le  museau  allongé  ;  un  seul  rayon  à  la  membrane  des 
ouïes  ;  plusieurs  dents  cmarginées  ;  1  ouverture  des  branchies 
linéaire  et  sans  opercule  ;  le  corps  couvert  d'écaillés  ;  une 
seule  nageoire  dorsale.         * 

Ce  genre  renferme  neuf  espèces  9  qui  toutes  habitent  le 
Nil ,  et  dont  aucune  n'a  été  figurée. 
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Le  MpRMYRE  GYPRII90ÏDE  a  les  lobes  de  la  nageoire  de  la 
queue  pointus. 

Le  MoRMYaE  càSchive  ,  Mormyrus  anguiHoides ,  Linn. ,  a 
les  lobes  de  la  queue  obtus  ,  et  la  nageoire  du  dos  de  vingt- 
six  rayons. 

Le  MoRMYRE  KANNUME  a  les  lobes  de  la  queue  obtus ,  et 
soixante-trois  rayons  à  la  nageoire  dorsale. 

C'est  ce  dernier  que  les  anciens  estimoient  comme  le  meil- 
leur poisson  du  Nil ,  et  qu'ils  appeloient  oocyrhinque.  Geoffroy^ 
qui  a  fait  cette  remarque  ,  a  complètement  étudié  ce  genre 
pendant  son  séjour  en  Egypte,  et  en  a  fait  figurer  dix  espèces 
dans  le  grand  ouvrage  sur  rËgypte ,  publié  par  le  gouverne- 
ment ,  sur  ce  pays,  (a.) 

MORNE.  Nom  qu'on  donne,  aux  Antilies ,  k  des  monta- 
gnes isolées  qui  forment  des  caps  avancés  dans  la  mer ,  tel 
que  le  gros  morne  de  la  Martinique  ,  près  de  la  Trinité  et  de 
Panse  du  Gallion  ;  le  morne  rouge ,  à  Saint-Domingue ,  près 
du  Cap-Français,  (pat.) 

MORO.  A  Nice,  c'est  le  nom  vulgaire  du  Squale  sagre. 

'     (desm.) 
MORO  et  GELSO.  Noms  italiens  du  Mûrier,  (ln.) 
,      MOROC.  V.  Coucou  moroc.  (v.) 

MOROCARPUS.  Ruppius  désigne  ainsi  rARROCHE 
fraise  ou  blitum  capiiatum^  parce  que  les  fruits  de  cette 
plante  imitent,  par  leur  groupement ,  les  fruits  du  mûrier. 
Adanson  ,  Médiçus  et  ftfoench  conservent  au  genre  blUum 
le  nom  de  morocarpus,  (ln.) 

MOROCGO  (Red.).  Nom  de  TAdonide  d'automne  ,  en 
Angleterre,  (ln.) 

MOROCHEN.  Les  Naturels  de  la  Virginie  dônnoient  ce 
nom  à  une  variété  de  mais ,  à  chaume  grêlé,  (ln.) 

MOROCHITE.  Espèce  de  terre  à  foulon.  V.  Argile 
et  MoROCHTON  ci-après,  (pat.) 

MOROCHTHON.  Pierre  qui,  selon  Dioscoride,  s'ap- 
peloit  aussi  ^a/ac(ia  ou  galajsia  et  leucographida.  On  s'en  ser- 
voit  pour  blanchir  les  toiles  et  les  vêtemens ,  ayant  l'avan- 
tage de  se  laisser  enlever  aisément.  On  en  faisoit  usage  dans 
les  flux  de  ventre  ,  et  pour  calmer  les  douleurs  de  la  vessie,  et 
dans  les  maux  d'yeux ,  pour  arrêter  l'écoulement  des  larmes  : 
elle  agissoit  donc  comme  une  terre  absorbante.  D'après  cette 
propriété  ,  ce  pouvoit  être  une  terre  magnésienne.  On  l'ap- 
portoit  d'Egypte.  Cependant,  quelques  auteurs  pensent  que 
ce  peut  être  une  sorte  de  craie,  ou  cette  variété  de  chaux  car- 
bonatée  qu'on  a  nommée  lait  de  montagne  ;  ce  qui  n'est  pas 
probable,  (ln.) 
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MOROCHTHUS.  V.  Moeochton.  (ln.) 

MOROCTES  et  MOROÏES.  F.  Méroctes.  (ln.) 

MOROFICUS  de  Lobel.  C'est  le  Sycomore,  espèce  de 
Figuier.  (i.n.) 

MOROGELSA.  Nom  italien  du  Mûrier.  Il  dérive  do 
latin  morus  excdsa^  d'où  mmus  cdsa  altéré  en  morogdsa  ;  c*est- 
à-dire  mûrier  élevé.  L'on  sait  que  t'on  nomme  mûres  les  (hiits 
du  mûrier  et  les  fnûts  de  la  ronce;  mais  les  premiers  viennent 
sur  un  arbre  élevé ,  et  les  autres  sur  on  buisson  rampant,  {ln.) 

MOROMORO.  V,  Lama  (s.) 

MOROMORUS.  C'est,  dans  Niérember^ ,  la  désigna- 
tion du  Lama.  V.  ce  mot.  (s.) 

MORON.  V.  MoRus.  (ln.) 

MORON.  V.  MoRGELïisE  et  Mouron,  (ln.) 

MORON  et  MULBERRY-TREE.  Noms  anglais  du 
Mûrier,  (ln.) 

MORONDEN.  L'un  des  noms  de  I'Amandier,  en  Aile? 
magne,  (ln.) 

MORONGUE.  Nom  des  fieuaies  du  Ben,  qui  se  man- 
gent ,  dans  l'Inde ,  cuites  avec  de  la  viande  ou  du  poisson. 

(B.) 

MORONGUE  MARIAGE.  C'est  I'Erythrine  ms  In- 
des ,  dont  on  offre  des  bouquets  aux  fêtes  des  mariages,  (s.) 

MORONOBEA ,  Sympkomà.  Grand  arbre  de  la  Guiane, 
qui  n'est  autre  que  le  symphonia  de  Linnœus,  et  le  Mani  de 
Èarrère.  V.  au  mot  Mani.  (b.) 

MOROT.  Nom  suédois  de  la  Carotte,  (ln.) 

MOROUDE  ouMORRUDE.  Poisson  du  genre  Tri- 
gle.  (b.) 

MQROXITE.  Nom  donné  par  V^euas  k  la  Chaux  phos- 
phatée bleu-verdâtre  ou  gpris  -  bleuâtre ,  qui  se  trouve  à 
Arendal  en  Norwégc.(LN.) 

MORPHINE.  Principe  amer,  cristallisable,  fusible  à  la 
chaleur ,  peu  soiuble  dans  l'eau ,  même  bouillante  ,  mais 
très-soluble  dans  Talcool  et  l'éther ,  et  se  décomposant  an 
feu  en  oxygène ,  en  carbone,  en  hydrogène,  et  peut-être 
en  un  peu  d'azote  :  il  existe  dans  TOpium.  Il  paroît  que  c'est 
à  la  morphine  que  ce  suc  végétal  doit  sa  vertu  somnifère  et 
vénéneuse.  L'opium  contient  en  outre  un  acide  particulier, 
qu'on  a  nommé  acide  méconique,  et  un  sel  essentiel  qui  lui 
est  propre.  V.  Opium,  (ln.) 

MORPHNOS  de  Selon  et  d' Aldrovrande ,  est  le  Ger- 
FAULT  {V.  ce  mot)  ;  mais  le  vrai  morpknos  des  auteurs  grecs 
est  le  PETIT  Aigle,  (s.) 

MORPHNUS.    Nom  grec  d'une  espèce  indéterminée 
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d^ oiseaux  de  proie  ,  que  M.  Cus^ier  a  imposé  (jRignê  animal) 
à  ses  AiOL£3-AuTOURS.  (v.) 

MORPHON  ou  MORPHÉ,  Morpho.  Genre  d:insecle8 
de  Tordre  des  lépidoptères,  famille  des  diurnes,  trikudes 
papillonides. 

Mies  lépidoptères  diurnes,  aussi  remarquables  par  leur 
grandeur  que  parles  couleurs  brillantes  de  leurs  ailes ,  géné- 
ralement propres  à  P  Amérique  méridionale ,  ont  été  placés 
par  Linnseus  dans  la  division  des  chevaliers  grecs  (  équités  achivi  ) 
de  son  genre  papillon  ;  telles  sont  les  espèces  nommées  : 
Mendaus ,  Telemachus  ,  AchiUes  ,  Teucer ,  Idomeoeus ,  e\c. 
Cramer  les  range  avec  ses  papillons  argonautes.  Fabricius  9 
après  avoir  d'abord  suivi  Linnaeus ,  s'est  décidé ,  dans  son 
système  des  glossates ,  à  former  de  ces  lépidoptères  un  genre 
propre ,  celui  de  morpho.  Leurs  deux  pattes  antérieures  ne 
sont  point  ambulatoires ,  et  leurs  ailes  inférieures  reçoivent 
dans  un  canal  de  leur  bord  intérieur  Tabdomen  ,  caractères 
qixi  ëloienent  ceâ  espèces  de  la  division  des  chevaliers,  et  les 
rapprochent  des  nymphaks  et  des  satyres.  Si  on  examine  la 
forme  dé  leurs  palpes  inférieurs  ou  de  ceux  qui  sont  extérieurs  ^ 
oïl  voit  qu'ils  sont  très  comprimés,  et  qu'ib  ne  présentent 
qu'un  bord  très-mince  ou  une  tranche  aiguë  ;  or ,  cette  par- 
dcolarité  annonce  que  ces  insectes  ont  encore  plus  d'affinité 
avec  les  satyres  qu'avec  les  nymphales,  quoique,  à  raison  des 
couleurs  éclatantes  de  leurs  ailes  ,  ils  semblent  se  rappro- 
cher de  ces  papillons  de  jour ,  que  les  amateurs  désignent 
sous  1^  nom  de  mars.  Mais  d'après  les  renseignemens  que  m'a 
domiés  M.  de  Lalande  fils ,  ces  lépidoptères  se  tiennent  le 
plus  souvent  le  long  des  haies ,  à  peu  d  élévation  au-dessus 
de  la  terre  ,  et  n'ont  pas  un  vol  rapide  ;  ce  qui  nous  confirme 
àtmé  TopHiion  qu'ils  sont  voisins  des  satyres ,  dont  telles  sont 
en  effet  les  habitudes.  Les  morphofis  en  sont  cependant  dis- 
tingués par  leurs  antennes  presque  filiformes ,  à  peine  et  in- 
sensiblement plus  grosses  vers  leur  extrémité  ,  et  point  ter- 
minées par  un  bouton  ,  comme  le  sont  celles  des  satyres. 

Mlle,  dk  Mérian  a  représenté  dans  son  ouvrage  sur  les  insectes 
de  Surinam ,  les  chenilles  et  les  chrysalides  de  quelques  es^ 
pèces  de  ce  genre.  Une  seule  de  ces  cnenilles  est  entièrement 
rase  ;  les  autres  sont  figurées  ,  soit  avec  des  épines ,  soit  avec 
des  faisceaux  de  poils  ;  Textrémitc  postérieure  du  corps  est 
quelquefois  fourchue ,  et  ce  caractère  se  retrouve  aussi  dans 
les  chenilles  de  satyres  et  de  quelques  espèces  de  nymphales  , 
tels  que  Viris  et  autres  analogues.  Mademoiselle  de  jVIérian 
représente  les  dirysalides  attachées  transversalement  par  un 
cordon  de  soie ,  de  même  que  le  sont  celles  des  papillons  de 
la  division  des  chevaliers  ;  mais  l'analogie  m'autonse  à  éle^ 
Ter  des  doutes  à  cet  égard. 
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Ces  lépidoptères  sont  on  des  plus  beaux  omemens  de  nos 
cabinets.  La  plupart  des  espèces  ont  la  totalité  ou  la  grande 
partie  du  dessus  de  leurs  ailes  d'unbleutrès-éclatant,  avec  an 
reflet  tantôt  violet,  tantôt  argenté;  leur  dessous  est  ordinaire- 
ment brun  ou  de  couleur  sombre  ,  avec  des  taches  en  forme 
d'yeux  ,  telles  qu'on  en  voit  aussi  aux  ailes  des  satyres.  L'es- 
pèce de  morphon  que  Fabricius  nomme  laerte ,  a  ses  quatre 
ailes ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous ,  d'un  blanc  de  nacre. 
Le  i^2i^\\\on  phidippus  àt  Linnaeus,  quoique  différent  despré- 
cédens  par  la  forme  de  ses  ailes  inférieures ,  en  a  cependant 
les  caractères  essentiels  ,  ceux  que  j'ai  indiqués  plus  haut. 
Fftbricius  n'a  pas  été  de  ce  sentiment,  et  il  a  pris  cette  es- 
pèce pour  type  de  son  genre  amaikus.  Elle  se  trouve  aux 
Indes  orientales,  (l.) 

MORPION.  V.  Pou.  (L.) 

MORRENE.  Nom  qui  dérive  de  deux  mots  latins ,  morsus 
ranœ  (mors  de  grenouille).  C'est  celui  d'une  plante  aquatique 
décrite  à  l'article  Morène.  (ln.) 

MORREYR.  Nom  arabe  de  la  Chausse-trape  ,  Cenùa- 
Tta  calcîtrapa ,  L.  (LN.) 

MORRUDE.  V.  MoRUDE.  (s.) 

MORRIAAM.  Ancien  nom  espagnol  du  Mouron  rouge 
ou  Anagallide  des  champs  ,  AnagaUis  arvensis ,  L.  (ln.) 

MORRINERA.  L'un  des  noms  espagnols  du  Laurier- 
Tin.  (LN.) 

MORRHUE.  V.  Morue,  (desm.) 

MORS,  MORSCH ,  MORSH  ou  MORSK.  V.  Morse. 

(desm.) 

MORS  DU  DIABLE.  On  appelle  ainsi  la  Scabieuse  des 
BOIS ,  parce  que  isa  racine ,  lorsqu'on  l'arrache  ,  paroît  tou- 
jours avoir  été  coupée  avec  les  dents,  (b.) 

MORS  DE  GRENOUILLE.  V.  Morène.  (b.) 

MORSANA,  C'est,  en  Espagne,  le  nom  dfe  la  Faba- 
GELLE ,  Zygophyllum  fahago.  (LN.) 

MORSE  (  Tiichecits)^  Linn. ,  Schreb. ,  Çuv.,  Lacep. , 
Illig. —  Odohenus  ^  Brisson. — Rosmarus,  Scopolî.  Genre  de 
mammifères,  de  la  tribu  des  amphibies  et  de  l'ordre  des 
carnassiers,  famille  des  carnivores.  Voyez  pi.  G  27  de  ce  Dict 

Les  morses ,  souvent  réunis  par  les  auteurs  avec  les  la- 
mantins ,  les  dugongs  et  les  stellères,  pour  former  un  genre 
nnique  ,  ou  bien  joints  seulement  à  un  ou  deux  de  ces  divers 
animaux  pour  en  composer  d'autres ,  diffèrent  cependant  de 
tons  par  un  caractère  bien  important:  c'est  qu'ils  ont  des  extré- 
mités postérieures,  comme  les  phoques  ,  auxquels  ils  ressem- 
blent d'ailleurs  beaucoup  par  leurs  formes  générales  ;  tandis 
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que  tes  BiammiiQres  qae  noas  venons  de  nommer,  eiiman'-' 
quent  comme  les  cétacés  avec  lesquels  M.  Cuvier  les  a  réunis* 
dans  son  dernier  ouvrage  (le  Règne  animal^ 

Lies  dents  des  morses  sont  fort  différentes  de  celles  des 
plioques  proprement  dits  ,  tant  par  leur  forme  que  par  leur 
nombre  et  leur  position.  A  la  mâchoire  supérieure  on  re- 
marque deux  énormes  défenses  ou  canînes^,  arquées  en  enbas, 
plus  longues  que  la  tête ,  comprimées  latéralement ,  obtuses 
It  l'extrémité ,  entre  lesquelles  sont  deux  incisives ,   à  peine 
apparentes  et  conformées  comme  les  molaires  ;    entre  ces 
dents,  on  en  trouve  de  plus  petites  encore  et  pointues,  dans- 
les  jeunes  morses  ;  les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  de 
chaque  côté  ,  leur  forme  est  cylindrique  ,  leur  couronne  est 
tronquée  obliquement  ;  deux  d'entre  elles  tombent  au  bout 
d'un  certain  temps.  A  la  mâchoire  inférieure  on  n'observe 
que  quatre  molaires  semblables  aux  supérieures,   de  cha- 
que côté  ;  il  n'y  a  ni  incisives ,  ni  canines ,  et  la  symphyse 
de  cette  mâchoire  est  prolongée  comme  celle  de  l'éléphant , 
et  comprimée  assez  fortement  pour  trouver  place  entre  les 
deux  défenses  ;  le  museau  est  très-renflé ,  ce  qui  est  dû  au 
développement  prodigieux  des  alvéoles  des  défenses  ;    le 
crâne  est  arrondi  ;  on  n'observe  point  d'oreilles  externes  ;  le 
corps    est  allongé  ,    atténué  postérieurement  ;    la   queue 
est  fort   courte  ;  les  pieds  antérieurs  sont  en  nageoires  , 
comme  ceux  des  phoques 9  à  cinq  doigts ,  avec   des  ongles, 
falculaires  très-courts  ;   les  postérieurs  sont  dans  la  direc- 
tion  du  corps ,  et  leurs  deux  doigts  externes  sont  les  plus 
longs. 

Le  nom  de  Tn'checus^  qui  vient  de  7p'|  poii,  actuellement 
appliqué  aux  morses ,  avoit  d'abord  été  donné  par  Artedi 
aux  lamantins. 

Les  morses  paroîssent  vivre  de  proie  comme  les  phoques , 
et  y  ajouter  des  varecs.  Leur  estomac  est  semblable  à  celuii 
de  ces  amphibies.  On  les  trouve  abondamment  dans  l'Océan 
atlantique  septentrional,  et  aussi  dans  les  régions .p<^ires  de 
l'Océan  pacifique.  On  n'en  connoît  encore  bien  qu'une  es- 
pèce ;  cependant,  d'après  la  remarque  de  Shaw ,  il  ne  seroit 
pas  impossible  que  chacune  des  grandes  mers  que  nous  ve- 
nons de  nommer  ail  la  stenne  propre.  Les.diiférences  de 
ces  espèces  consisteroient  dans  la  grosseur  plus  ,ou  moins 
considérable  et  dans  la  direction  plus  ou  moins  convergente 
des  défenses. 

Eupèce  unique.  Le  MoRSE  proprement  dit  ^tricftecus  rosma- 
jnisy^  Linn. ,  Buffon^  tome  i3,  pi.  54. — Cook,  troisième 
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▼oy^e ,  tom.  3 ,  pa^  afia,  pi  8.  —  Valgaîremfeiit  i^à^  ma- 

TêM  9  cAÎ»W  marin ,  5i(e  à  la  grande  déni ,  etc. 

Les  morses  soat  des  animaux  de  fort  grande  taille ,  de 
coulem*  brupe ,  très-semblables  aux  phoques  par  leurs  formes 

Îénérales,  quoique  plus  lourdes,^t  parleur  manière  de  vivre, 
b  ha|)îteiit  les  mêmes  lieux  ,  et  on  les  trouve  presque  tou- 
jours èiisemble;  ils  se  tiennent  également  dans  leau,  ils 
vont  également  à  terre ,  ils  montent  de  même  sur  les  gl^ 
çons,  ib  allaitent  et  élèvent  de  même  leurs  petits,  ik  se 
nourrissent  des  mêmes  alimens ,  ils  vivent  de  même  en  so-> 

ciélé  et  voyagent  en  grand  nombre ;  mais  il  pareil  que  les 

morses  ne  vont  pas  si  loin  que  les  phoques,  qu'ils  sont  plus 
attachés  à  leur  climat;  et  Ton  remarque  que  Ton  n^en  trouve 
jamais  ailleurs  que  dans  les  mers  du  Nord;  aussi  les  phoques 
ëtoîent  connus  des  apciens ,  et  les  morses  ne  rétoient  pas. 

La  plupart  des  voyageurs  qui  ont  parcouru  les  mers  4e 
r  Amérique  septentrionale,  de  TAsie  et  de  TEurope^  ont  fait 
mention  de  cet  animal  ;  mais  Zorgdrager  et  Cook  sont  cent 
qui  çn  parlent  avec  le  plus  de  connoissance. 

«  JLes  phoques  et  les  morses ,  dit  le  premier  de  ces  aof  eorr 
(^  pêche  de  la  bcdeine^  1750  ),  se  rendent  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  Tété  dans  les  plaines  qui  sont  voisines  de  la  baie 
d'Horisont  et  de  celle  de  Klock,  et  Ton  eu  voit  quelquefois 
des  troupeaux  de  quatre-vingt ,  cent ,  et  même  jnsqn^à  deor 
cents,  particulièrement  des  morses,  qui  peuvent  y  rester  plu- 
sieurs jours  de  ^uite  et  jusqu'à  ce  que  la  faim  les  ramène  i  ia 
mec...  On  voit  beaucoup  de  morses  vers  le  Spitxberg.....  on 
les  tue  sur  terre  avec  des  lances....  on  les  chasse  pour  le  pro- 
duit qu!on  tire  de  leurs  dents  et  de  leur  graisse;  l'huile  en  est 
presque  aussi  estimée  que  celle  de  la  baleine;  leiirs  deux  gran- 
des  dents  valent  autant  que  toute  leur  graisse;  Tîntérieur  de 
ces  dents  a  plus  dé  valeur  que  iMvoire,  surtout  dans  ies  ^ossei 
dents,  qui  sont  dNine  substance  plus  dure  et  plus  compacte 
que  les  petites.*.!  Une  dent  ihédiocre  pèse  trois  livres,  et  un 
morse  ordinaire  fournit  une  demi-tonne  d'huile.  liorsqu'on 
a  foint  on  de  ces  animaux  sur  la  glace  ou  dans  Teau  ,  on  lui 
jette  un  harpon  fon  et  (kit  exprès ,  et  souvent  ce  harpon  glisse 
sur  sa  peau  dure  et  épaisse;  mais  lorsqu'il  a  pénétré  ,  ôd  tire 
ranimai  avec  un  câble  vers  le  timon  de  la  chaloupe ,  et  on  le 
tue  en  le  perçiint  avec  une  forte  lante  faile  exprès;  onTamèDe 
«ftsnite  sur  la  tei^e  la  plus  voisine  ou  sur  un  glaçon  plat  ;  il  ^st 
ordinairement  plm  pesant  qu'un  bœuf.  On  commence  f^t 
Técorcher ,  et  on  jette  sa  peau  parce  qu'elle  ne  vaut  rien  (i)f 

(i)  ZorgdFOger  y  dit  BufToti,  îgnofoil  apparemment  qu'on  fait  4c 
très-bon  cuir  4e  cette  peau. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


M  O  R  393 

On  sépstre  de  la  tCte,  arec  uiie  hache  9  les  deux  deats,  oa 
Ton  coupe  la  tête  pour  ne  pas  les  endooiœager  ;  on  coupe 
ensuite  la  graisse  en  longues  tranches ,  et  on  la  porte  au  vais- 
seau. » 

La  femelle  du  morse  ^  dît-on ,  met  bas  en  hiver  sur  la 
terre  où  sur  la  glace ,  et  ne  produit  ordinairement  qu'un 
petit  qui  est ,  en  naissant ,  déjà  gros  comme  un  cochon  d'un 
an. 

On  prétend  que  ces  animaux  se  nourrissent  des  coquillages 
qni  sont  attachés  an  fond  de  la  mer  (  HisL  nai.  du  Groenland^ 
p.  162  )  ;  quelques  auteurs  assurent  qu'ils  ne  vivent  que 
d'une  certaine  herbe  à  larges  feuilles  qui  croit  dans  la  mer , 
et  qu'ils  ne  mangent  ni  chair,  ni  poissons.  Buffon  pense  que 
ces  opinions  sont  mal  fondées  \  et  il  croit  que  le  morse  vit 
de  proie  comme  les  phoques  >  et  surtout  de  harengs  et  d'autres 
petits  poissons;  car  il  ne  mange  pas  lorsqu'il  est  à  terre,  et 
c'est  le  besoin  de  nourriture  qui  le  contraint  de  retourner  à 
la  mer. 

La  forme  des  dents  moknres  du  morse  semble  indiquer 
qa'il  s'accommode  également  de  matières  animales  et  de 
substances  végétales;  son  estomac,  simple  et  membraneux 
comme  celui  des  phpques,  pourroit,  d'un  autre  côté,  porter  à 
penser  qu'il  vit  de  la  même  manière  que  ces  animaux,  (desm.) 
MORSE(iO.  Arbre  figuré  tab.  10  du  supplément  de  VHer- 
hier  d Ambùine  ^  par  Rumphius.  Il  a  les  feuilles  ovales ,  oppo- 
sées y  un  peu  dentées  et  smueuses  sur  leurs  bords ,  et  les  fleurs 
disposées  en  grappes  terminales.  Ses  fruits  paroissent  être  une 
espèce  de  drupe  dont  l'intérieur  est  occupé  par  un  noyau  qui 
se  partage  en  deux  parties.  Rumphius  ne  nous  en  apprend  pat 
davantage  sur  les  parties  de  sa  fructification. 

Cet  arbre  croît  à  Amboine.  Ses  racines  pilées  apaisent  les 
douleurs  de  dents,  et  ses  fruits  sont  très-recherchés  par  les 
chawe-sourîs  (  les  Toussettes  )  ;  de  là  le  nom  à! arbre  des  chauve- 
souris  qu'il  porte  dans  ce  pays,  (b.) 

MORSKA.  C'est ,  suivant  Aldrovande ,  le  nom  illyrien 
des  Mouettes,  (v.) 

MORSKAJA-SWINGA.  Nom  russe  du  Dauphin  mar- 

souiîf.  (desm.) 

MORSURE  DE  GRENOUILLES.  V.  Morène.  (ln.) 

MORSURE  DE  PUCES.  Coquille  du  genre  Cône  (Ct>. 

nus  pulicarius\  ainsi  nommée  de  la  forme  et  de  la  couleur  des 

taches  qui  sont  sur  sa  robe.  (liN.) 

MORSUS  GALLINiE.  C'est  sons  ce  nom  latin  qu'on 
été  décrites  par  Lobel,  Tragus,  Brunsfeisius ,  Gesner,  Ce- 
^alpin ,  etc. ,  les  péroniifues  à  feuilles  de  lierre ,  des  champs  e| 
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agrestes  la  sUUcdre  des  bois,  la  sahUne  à  feuilles  de  serpolet, 
Vandrosace  maxima ,  le  iamier  à  feuilles  amplexîcanles  ,  et  sur- 
tout cette  petite  plante  si  commune  que  nous  nommons  tuI- 
gairement  mouron  blanc  et  aussi  morgeUne^  nom  qui  dérive 
de  morsus  gal/inœ.  Ces  plantes  sont  appelées  ains»,  parce  qu'el- 
les ont  quelques  rapports  d'aspect  entre  elles ,  que  les  grai- 
nes de  plusieurs  servent  de  nourriture  à  divers  oiseaux^  ou 
enfin  parce  que  leurs  feuilles  offrent  des  découpures  sembla- 
bies  aux  déchirures  que  produiroient  des  coups  de  bec  de 
poule.  La  Scabieuse  des  bois  s'appelle  morsus  diahoU^  parce 
que  sa  racine  est  tronquée  comme  si  on  Tavoit  mordue;  La 
ÂIoaÊNE  est  nommée  morsus  ranœ ,  parce  qu'elle  croit  dans 
les  marais,  (ln.) 

MORT ,  Mors.  Il  est ,  pour  toutes  les  productions  vivan- 
tes ,  une  commune  destinée  et  un  ordre  invariable  qu'aucune 
d'entre  elles  ne  sauroit  transgresser.  Tout  ce  qui  jouit  de  la 
rie  est  assujetti  à  la  morf  :  telle  est  la  loi  générale  qui  s'appe- 
santit sur  tous  les  corps  organisés  j  depuis  la  plus  petite  mousse 
jusqu'au  plus  grand  arbre ,  depuis  l'insecte  imperceptible  jus- 
qu'à la  baleine  colossale.  Aucune  matière  brute  et  inor^- 
nique  n'est  susceptible  de  mort,  parce  qu'aucune  d'elles  ne 
peut  jouir  de  la  vie.  On  a  donc  eu  tort  de  les  appeler  maium 
mortes^  puisqu'elles  n'ont  jamais  vécu.  Une  pierre ,  un  métal, 
une  terre,  ont-ils  jamais  possédé  la  vie  ?  Comment  pourroit- 
on  mourir ,  si  l'on  n'a  pa»  pu  vivre  ?  L'expression  est  donc 
fausse  et  extrêmement  inexacte. 

La  mort  n'existe  ainsi  que  dans  le  système  des  corps  organi- 
sés ;  elle  n'est  que  le  repos  apparent  de  la  matière  rivante, 
qui  doit  passer  dans  de  nouvelles  combinaisons.  Ce  que  nous 
appelons  mor^ ,  n'est  autre  chose,  pour  la  nature,  qu'une  dif- 
férente manière  de  vivre  que  nous  ne  pouvons  pas  aperce- 
yoir  ;  c'est  une  vie  inactive,  cachée  et  intérieure,  qui  n'existe 
plus  dans  un  ensemble  individuel,  mais  dans  les  molécules 
mêmes  des  créatures  organisées.  C'est  celte  vie  latente  qui  ré- 
pare ,  par  la  nutrition  ,  la  vitalité  active  des  corps  organisés  ; 
c'est  ainsi  que  la  mort  sert  à  la  vie ,  car  il  faut  nécessaire- 
ment détruire  pour  se  réparer,  et  il  seroit  impossible  de  se 
nourrir  sans  les  corps  organisés.  Dans  le  système  de  la  na- 
ture ,  la  mort  devient  donc  le  soutien,  le  fondement  de  la  vie. 
L'animal  dévore  l'animal  et  la  plante  pour  s'alimenter;  la 
plante  vit  des  débris  des  plantes  et  des  animaux  :  ainsi  s'éta- 
blit un  cercle  immense  de  vie  et  de  mort,  une  métempsycose 
de  la  matière  organisée ,  qui  passe  successivement  d'une  forme 
à  une  autre  ,  parce  que  le  mouvement  est  de  l'essence  de  la 
vie ,  et  que  son  inquiète  activité  porte  3uccessivement  sur  tous 
les  élres  soumis  à  son  empire.     . 
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Il  est  d'ailleurs  éyldent  que  les  créatures  organisées,  serepro- 
duisant  toujours,  auroîent  bientôt  encombré  l'univers  si  elles  ne 
périssoîent  points  et  elles  ne  pourroîent  pas  s^alimenter  si  elles 
ne  détruisoient  pas  d'autres  êtres  organisés,  puisque  nous 
avons  vu  que  tout  aliment  tire  d'elles  son  origine.  {V.  les  ar- 
ticles Aliment  et  Corps  organisés.)  La  mort ,  dont  on  se 
plaint  à  tort,  est  donc  un  ét^t  nécessaire  ,  puisque  les  êtres 
ne  subsistent  qu'aux  dépens  les  uns  des  autres ,  et ,  pour  ainsi 
dire  j  par  de  continuels  forfaits  et  des  meurtres  sans  fin.  Tous 
ces  animaux  que  nous  appelons  féroces  et  carnassiers  ,  ne  le 
sont  que  par  la  nécessité  de  vivre  ;  nous  sommes  tout  aussi 
féroces  qu'eux,  puisque  nous  dévorons  l'agneau  paisible  et 
doux ,  nous  massacrons  le  bœuf  pour  prix  de  ses  services  et 
de  son  utilité  ,  nous  immolons  même  les  espèces  tranquilles 
des  campagnes  pour  en  faire  notre  proie.  !Notre  déprédation 
s^ étend  aussi  sur  le  règne  végétal.  Combien  de  blonds  épis 
ont  perdu  leur  vie  sous  la  faucille  du  moissonneur!  combien 
de  tendres  végétaux  nous  prodiguent  leurs  fruits  et  leurs  grai- 
nes ,  que  nous  détruisons  par  milliers  !  combien  mangeons- 
nous  de  vies  pour  soutenir  notre  seule  vie  !  Songeons  qu'il  en 
est  dé  même  de  tous  les  animaux,  et  même  de  tputes  les  plan- 
tes; alors  nous  serons  moins  prompts  à  calomnier  les  inten- 
tions de  la  nature,  qui  ne  pouvoit  éviter  de  faire  périr,  afin 
défaire  exister.  Elle  n'est  pas  cruelle,  puisqu'elle  cherche  la 
vie  et  le  plaisir  ;  mais  elle  se  sert  forcément  des  moyens  in- 
dispensables de  la  destruction.  Elle  ne  considère  que  les  es- 
pèces en  général ,  sans  prendre  un  soin  particulier  des  in- 
dividus ,  parce  que  sa  vue  embrasse  l'ensemble ,  qui  est  son 
unique  bat.  V.  RÈGNES. 

Chaque  être  court'  de  lui-même  h  sa  mort  par  une  pente 
universelle.  Les  deux  extrémités  de  la  vie  sont  Tanéantisse- 
ment ,  le  milieu  n'est  qu'un  point  entre  deux  éternels  abîmes. 
Il  y  a  dans  la  nature  vivante  deux  puissances  contraires  qui 
se  balancent  perpétuellement  ;  la  mort  est  proportionnelle  à 
la  vie,  et  Tune  sert  nécessairement  à  Taulrc.  Les  deux  prin- 
cipeà  du  bien  et  du  mal,  Oromaze,  Âhrimane,  ou  le  dualisme 
des  Manichéens ,  n'en  sont  qu'i 
même  que  la  métempsycose  ;  a 
théologiques  sont  originairemen 
vérité  physique  voilée  sous  une 
pies  indiens  ont  établi  un  dog 
grands  fondemens  de  l'économi 
Chwen  )  ,  qui  sont  la  génération  ,  ] 
De  tout  temps  ^  ces  profondes 
ont  été  la  base  ,  pour  ainsi  dire 
gieux,  depuis  le  Nègre  et  le  C 
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devant  des  fétiches  et  des  manitous ,  jusqu'aux  adorateurs  des 
astres  et  du  soleil  sous  diverses  allégories.  L'ancienne  philo- 
sophie j  sorte  d'émanation  de  la  théologie  dans  son  origine  , 
cachoit  ainsi ,  sous  des  voiles  ingénieux ,  ces  sublimes  véri* 
tés  9  afin  de  les  rendre  plus  respectables  aux  regards  du  pro- 
fane vulgaire^  qui  craint  et  admire  tout  ce  qu'il  ignore ,  et  qui 
méprise  bientôt  tout  ce  qu'il  connoît.  Le  mystère  donne 
du  prix  aux  choses  ,  comme  les  appas  voilés  sont  plus  piquans 
et  plus  enchanteurs  que  les  beautés  prostituées  sans  pudeur 
à  tous  les  regards.  D'ailleurs,  les  idées  lugubres  de  la  mort, 
les  tristes  méditations  sur  la  dissolution  générale  des  êtres , 
étoient  un  objet  trop  frappant  pour  ne  pas  être  mis  en  usage 
dans  les  religions  ;  car  elles  ont  besoin  d'enchaîner  l'âme ,  et 
de  l>  conduire ,  par  un  ascendant  irrésistible  ,  dans  la  route 
de  la  morale  et  de  la  foi ,  pour  établir  et  fortifier  les  dogmes 
utiles  à  Tétat  social  des  peuples. 

Mais  reprenons  notre  sujet ,  et  laissons  k  d'autres  le  soin 
de  développer  tous  les  fondemens  que  l'histoire  naturelle  a 
prêtés  à  chaque  religion  et  à  la  philosophie  ;  bornons^nous  à 
examiner  les  principes  généraux  qui  font  cesser  la  vie  d^ms 
les  corps  organisés.  Nous  voyons  ceux-ci  à  leur  naissance , 
dans  un  état  de  mollesse  d'autant  plus  grande  ,  qu'ils  sont 
plus  voisins  de  leur  origine.  La  plante  9  T animal,  sont  engen- 
drés dans  un  état  de  liquidité  ,  qui  s'épaissit  ensuite  en  muci« 
][age  ouengelée;  celle-ci  devient  plus  dense  et  moins  pulpeuse^ 
C'est  l'état  herbacé  dans  la  plante  et  gélatineux  dans  l'animal. 
Les  corps  se  durcissent ,  se  dessèchent  de  plus  en  plus ,  à 
mesure  qu'ils  sont  plus  voisins  du  terme  de  leur  durée.  Cette 
solidité  ,  qui  s'accroît  progressivement,  n'est  pas  amenée 
par  Tévaporation  des  liquides ,  mais  bi^n  par  l'accession  des 
molécules  nutritives  solides  qui  se  logent  entre  les  mailles  de 
nos  organes ,  qui  les  remplissent ,  qui  obstruent  leur  tissu , 
qui  le  rendent  rigide ,  et  en  chassent  les  humeurs.  Alors  le 
corps ,  perdant  sa  flexibilité  ,  n'exerce  plus  ses  fonctions 
qu'avec  peine  ;  les  liquides  ne  peuvent  plus  circuler  ;  ils 
ne  portent  plus  dans  toutes  les  parties  le  mouvement ,  la  ré- 
paration ,  la  vie  ;  leur  stagnation  les  abandonne  à  un  com- 
mencement de  désorganisation ,  de  putréfaction  mortelle.  La 
mcM^  gagne  par  degrés;  elle  attaque  les  organes  les  plus  éloignés 
du  centre  ;  la  circonférence  meurt  peu  à  peu  par  couches  jiis^ 
qu'au  ^efin  de  l'organisation.  Dans  les  ajfiimaux  les  plus  coin- 
pliqués  ^  la  vie  intellectuelle  cesse  d'abord  ses  fonctions  ; 
ensuite,  dans  les  autres  espèces,  la  vie  sensitive  meurt  par 
deigrés  ;  et  en^n  la  vie  radicale  ou  végétative  ,  le  principe 
organisateur  et  réparateur,  perd  ses  faci^tés,  et  s'éteint 
comme  une  lampe  sans  huile. 
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Chez  les  animaux ,  les  organes  les  plat  extérieurs  sont 
les  premiers  qui  meurent  ou  s'usent,  et  les  viscères  internes , 
le  coeur ,  les  intestins  sont  les  derniers  mourans  ;  tant  quUl 
subsiste  encore  de  Tirritabilité  intestinale ,  la  mort  n'est  pas 
complète  ,  comme  le  remarque  Bruhier.  Chez  les  vëcétaux, 
la  morlf  au  contraire,  commence  par  le  centre;  et  Ion  re- 
marque des  saules ,  dont  le  cœur  est  tout  pourri ,  qui  ne  ri- 
vent  plus  que  par  Técorce.  Il  suit  de  cette  remarque  que  les 
organes  nutritifs  eu^-mémes  sont  les  plus  vivaces  ;  car  comme 
ils  sont  placés  intérieurement  chez  les  animaux ,  et  extérieu- 
rement ou  sous  Técorce  (les  vaisseaux  séveux)  chez  les 
plantes ,  Fanimai  meurt  d'abord  par  le  dehors ,  et  le  végétal 
par  le  dedans.  (  V.  Animal.  ) 

Lfa  mort  naturelle  vient  d'abord  d'un  excès  de  nutrition , 
puisque  la  trop  grande  quantité  de  molécules  alimentaires 
obstrue  à  la  longue  tous  les  orpnes;  de  sorte  que  tout  être 
doit  mourir,  par  la  raison  qu'il  se  nourrit.  Aussi  le  moyea 
le  plus  sâr  de  conserver  une  longue  vie,  est  dé  ne  faire  aucun 
excès  dans  les  alimens ,  et  de  vivre  sobrement.  Pour  manget 
loBg-temps ,  OB  doit  manger  peu.  Si  les  extrêmes  sont  nui- 
sibles en  tous  les  genres ,  c'est  surtout  dans  les  ajimens  ;  voil^ 
pourquoi  l'antiquité  ,  pleine  d'une  si  haute  philosophie  dans 
toutes  st^  productions ,  nous  représente  la  déesse  de  la  santé 
soos  la  forme  d'une  femme  qui  nourrit  un  serpent  dans  une 
petite  coupe ,  c'est-à-dire  quHl  faut  être  prudent  comme  un 
serpent  dans  nos  repas.  Cette  vérité  s'applique  en  général  à 
tous  les  corps  organisés,  parce  qu'ils  sont  régis  par  le  même  • 
principe  de  Vie.  Voyez  cet  article. 

Indépendamment  de  cet  objet,  il  existe  dans  tous  les  corps 
vivans  deux  forces  toujours  contraires  qui  se  balancent  per- 
pétuellement. Il  est  une  puissance  assimilatrice  qui  répare  et 
augmente  sans  cesse  le  corps,  et  une  force  destructive  qui  tend 
sans  cesse  à  la  mari  et  à  la  décomposition  des  organes.  Cest 
par  ce  moyen  que  le  corps  vivant  se  renouvelle ,  puisque  les 
molécules  organisées  se  dissolvent,  étant  emportées  sans  cesse 
au-dehors  ;  La  nutrition  apporte  de  nouvelles  molécules  qui 
prennent  la  place  de  celles  qui  sont  dispersées.  Sans  cela ,  le 
corps  s'accrottroit  sans  mesure  ;  car  il  est  évident  que  si  tout 
ce  que  nous  mangeons  demeuroit  dans  notre  corps  et  s'y 
organisoit,  nous  augmenterions  d'une  manière  énorme.  Il  y 
a  donc  un  principe  qui  défait  ce  que  l'autre  a  construit.  On 
peut  dire  qne  chaque  molécule  n'a  qu'une  quantité  déter- 
minée de  vitalité  ;  après  l'avoir  usée  ,  elle  cesse  de  vivre  et 
sort  du  corps  vivant.  Ainsi  tout  organe  se  détruit  et  se  répare 
continuellement  9  les  plus  anciennes  molécules  organisées 
sortant  successivement  avant  les  autres,  et  se  remplaçant  par 
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de  nouvelles  jusqu^à  la  mort.  Aussi  tous  les  corps  organisée  se 
renouyellent  peu  à  peu  et  plusieurs  fols  dans  leur  yîe;  mais 
à  mesure  quUls  se  réparent,  leur  tissu  organique  se  serre, 
se  durcit,  acquiert  une  rigidité  funeste  qui  lui  ôte  la  liberté 
de  remplir  toutes  ses  fonctions  ,  et  qui  prépare  enfin  cette 
obstruction  générale,  terme  naturel  de  son  existence. 

Ainsi  la  vifr  est  proportionnée  à  Taccroissement  »  c'est-à- 
dire  à  la  faculté  assimilatrice  des  alimens,  dans  toutes  les  pro- 
ductions animées.  Plus  Taccroissement  ou  i^assimilation  sera 
rapide,  plus  Tobstruction  et  la  mort  qu'elle  amène  à  sa  suite 
seront  promptes. 

Une  autre  cause  qui  abrège  beaucoup  la  durée  de  la  vie, 
c'est  la  génération.  La  multiplication  de  cet  acte  diminue 
d'autant  plus  la  quantité  de  jqos  facultés  vitales  ,  que  doqs 
communiquons  davantage  de  ces  dernières.  On  ne  peut  re- 
produire la  vie  sans  en  donner  une  portion  de  la  sienne 
propre.  La  vie  est  un  levain  qui  fermente  et  s'assoupit  deiai- 
méme,  mais  dont  l'activité  diminue  par  sa  division.  Vin&h 
animaux  et  les  végétaux  engendrent ,  plus  ils  meurent  proinp- 
tement.  Les  insectes  périssent  souvent  dans  le  coït  même 

Ainsi  tout  tombe  et  se  détruit  dans  la  nature  vivante  ;  tm& 
les  corps  aniqiés  tendent  sans  cesse  à  la  mort  par  une  peolt 
invincible.  Les  individus  ne  sont  que  des  ombres  fugitives  <ic 
l'espèce  toujours  existante  au  milieu  de  l'abîme  éternel  àt& 
âges  qui  s'écoulent.  L'homme  physique  n'est  rien  lui-même; 
il  tombe  comme  la  jeune  fleur  du  printemps  ;  il  lègue  son 
cadavre  aux  corps  vivans  qui  en  feront  leur  pâture  ;  ses  mem- 
bres dissous ,  dispersés ,  iront  nourrir  la  plante  insensïhhi  k 
ver  innocent  qui  sillonne  la  terre  ;  ses  débris,  transformés  en 
végétaux ,  en  animaux ,  rentreront  peut-être  dans  d'autres 
corps  humains  respirant  la  vie.  Peut-être  vivons-nous  ainsi 
des  cadavres  de  nos  pères  ^  métamorphosés  en  alimens  par  h 
main  toute-puissanle  de  la  nature.  Que  sommes-nous  dans  le 
grand  ensemble  qu'elle  offre  à  notre  contemplation  \  Elle 
seule  est  éternelle ,  immense.  Nous  avons  beau  nous  enfler 
dans  nos  vaines  grandeurs ,  nous  élever  par  l'orgueil  et  i'am- 
bition  au-dessus  du  commun  des  hommes ,  nous  tombons 
comme  eux  sous  la  pesante  faux  du  temps ,  et  le  corps  des 
rois  pourrit  comme  celui  du  laboureur  enseveli  dans  la  patrie 
de  ses  pères. 

C'est  par  de  semblables  considérations  qu'il  est  nécessaire 
d'entrer  dans  le  sanctuaire  de  la  nature  ;  si  nous  ne  possé- 
dons  pas  une  âme  assez  grande  et  un  génie  assez  élevé  pour 
pénétrer  sans  crainte  dans  les  profondeurs  de  l'histoire  n^' 
turelle ,  nous  n'aurons  rien  appris.  En  effet ,  la  véritable 
science  n'est  pas  tant  dans  le  non^bre  que  dans  l'importaflc^ 
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des  faits.  C'est  ainsi  que  Font  considérée  les  hommes  célèbres 
qui  s^en  sont  occupés  ,  car  l^histoive  naturelle  a  été  Faliment 
àes  plus  sublimes  génies  de  F  antiquité  ;  elle  est  le  fondement 
de  \sL  yéritable  philosophie ,  cette  école  de  yertu  et  de  ma- 
gnanimité qui  forme  les  cœurs  aux  grandes  choses,  et  les 
élève  au-dessus  de  la  fange  des  vices  et  de  Pabjection  àes 
hommes  vulgaires.  Consjdlez  les  articles  Vie,  Aument,  Na- 
ture ,  Animal  et  Corps  organisés,  (virey.) 

MORT  AU  CHANVRE.  C'est  I'Orobanche  rameuse, 
qui  croît  sur  les  racines  du  chanvre  et  le  fait  périr,  (b.) 

MORT  AUX  CHIENS.  Nom  vulgaire  du  CotCHiQUE 
AUTOMNAL ,  OU  micux ,  de  son  ognon  qui  empoisonne  les 
chiens,  (b). 

MORT-BOIS.  Bois  de  peu  de  valeur,  et  que  les  pauvres 
sont  libres  de  ramasser  pour  leur  usage  dans  les  forêts,  (b). 
MORT-FLATS.  Maladie  des  Vers  a  soie,  (b.) 
MORT  DE  FROID.  Nom  vulgaire  de  I'Agaric  élevé  , 
^ui  se  mange,  (b.) 

MORT  AUX  POULES.  C^est  la  Jusquiame  commune 
\Jiyoscyamus  fdger^  (ï'^O 

MORT  AUX  RATS.  C'est  FHamel  a  feuilles  velues. 

(b.)      • 
MORT  AUX  VACHES.  C'est  la  Renoncule  scélé- 
rate, (ln,) 
MORT  DE  SAFRAN.  V.  Rhizoctone  et  Safran,  (b.) 
MORTELLA.  V.  Mordella.  (ln.)  . 

MORUE ,  Morrhua.  Espèce  du  genre  des  Gadbs  ,  que 
Cuvier  croit  devoir  servir  de  type  k  un  sous-genre  9  dont  les 
caractères  seroient  :  trois  nageoires  dorsales  et. deux  anales  ; 
un  barbillon  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure.-  * 

Outre  la  morue ,  ce  sous-genre  comprend  V^lefin ,  le 
doschf  le  iacauâ^  le  €apelan,  etc. 

La  morue  est  pour  plusieurs  peuples  de  l'Europe  un  objet 
de  première  importance,  parce  que  sa  chair  se  prête  plus 
facilement  que  celle  deia  plupart  des  autres  poissons  ,  aux 
opérations  propres  à  la  conserver  long-temps  mangeable  , 
et  dont  par  conséquent  on  a  pu  étendre  ta  consommation 
dans  les  quatre  parties  de  l'univers.  Viïyez  au  mot  Gabe. 

Presque  tout  le  monde  à  mangé  de  la  morue;  mais  cepen- 
dant peu  de  personnes  la  connoissent ,  parce  qu'elle  n'arrive 
dans  rintérieur  des  continens  qu'après  avoir  subi  des  pré- 
parations qui  en  dénaturent  la  forme  et  la  privent  de  la  tête  ; 
en  conséquence  il  convient  donc  d'en  donner  une  description 
détaillée. 
Le  corps  de  la  morue  est  aplati ,  atténué  aux  deux  bouts, 
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couvert  de  larges  écailles ,  gris  bleuâtre  en  dessus ,  hhit 
roBgeâtre  en  dessous,  et  presque  partout  parsemé  détaches 
faunâtres  ;  sa  tète  est  grosse  ;  sa  bouche  très4endue;  samt- 
choîre  stipérîeore  avancée  ;  sa  mâchtwe  inférieure  ponme 
d'un  petit  barbiHoa ,  et  toutes  deux  garnies  de  plusteuraniç 
de  petites  dents ,  dont  plusieurs  ne  sont  point  articulées  zm 
^  la  mâchoire,  mais  sont  simplement  implantées  dans  iachair; 
le  premier  rang  les  a  plus  grandes  ;  ses  yeux  sont  très-gros, 
voilés  par  une  pellicule  qui  en  aifoiblit  Tusage  ;  la  membrane 
de  ses  ouïes  est  soutenue  par  sept  rayons  et  couverte  par  m 
opercule  de  trois  lames  ;  il  y  a  trois  nageoires  dorsalei^  mé- 
diocres, tronquéies,  à  dix-neuf,  quinze  et  vingtrun  rayons; 
il  y  en  a  deux  anales  semblables  à  celles  du  dos  ,  mais  sm 
taches ,  et  ayant  dix-sept  ^  seize  rayons;  celleà  delà  poitriDc 
•sont  arrondies,  jaunes ,  sans  taches  ,  et  composées  ht  seizç 
rayons  ;  celles  cbi  ventre  triangi|lw*es  ,  grises ,  saii$  t^dusi 
et  formées  par  six  r^yon^  ;  enfin  celle  de  la  queue  légéreineiif 
arrondie,  tachetée ,  et  composée  de  trente  rayon^. 

La  longueur  ordinaire  du  cprps  de  la  morue  est  entrée 
et  trois  pieds ,  et  son  poids  de  quatorze  ai  vingt  livres  ;  m 
on  .en  prend  quelquefois  de  beaucoup  plus  grosses.  On  en 
cite  une  qui  avolt  six  pieds  de  long ,  et  qui  pesoit  soîiaote^ 
dix-huit  livres. 

Ce  poisson  se  tient  ordinaii^ement  dans  les  prpfôndearsde 
l'Océan,  entre  le  quarantième  et  le  soixantième  degré  de 
latitude  septentrionale.  Les  lieux  où.  on  le  trouve  en  plos 
grande  quantité ,  sont  le  banc  de  Terre-Neuve  ,  le  cap  Bre- 
ton ,  la  Nouvelle -Ëco^e,  la  N^iuvelle-Ângleterre ,  les  céto 
de  la  Norwége  et  de  Islande,  le  banc  de  Do^er  et  b 
Orcades.  On  en  trouve  aussi  beaucoup  sur  la  côte  du  1U^ 
chatka,  et  sur  celle  d'Amérique  qui  lui  est  opposée.  H^ 
tiourrit  de  poisson^ ,  de  crustacés ,  de  mollusques  et  de  Ters; 
il  est  si  avide ,  qu'il  mange  même  souvent  les  jeunes  h  ^ 
propre  espèce  ;  il  digère  avec  une  rapidité  incroyable  f  et 
jouit  de  la  faculté  de  rejeter,  comme  les  squaks  et  les  v9^' 
tours ,  par  le  Vomissement ,  lejs  o)>jets  qui  ne  coBvienoeB^P^ 
k  son  estomac. 

Les  organes  intérieurs  de  la  morue  ont  été  examinés  aj^ 
soin  par  fcamper,  par  Monro  ,  et  autres  anatomîstes.  v» 
trouvera  le  résultat  de  leurs  travaux  au  mot  Pchsson,  comme 
type  de  l'organisation  générale  de  cette  classife  d'animaiiïî 
ainsi  il  seroit  superflu  de  les  mentionner  ici. 

Le  temps  do  frai  qui  appelle  les  morues  sur  les  côtes,  soit 
de  l'Europe,  soit  de  l'Amérique  septentrionale,  varie  soî^*"** 
la  latitude  et  l'époque  plus  ou  moins  retardée  où  la  A^^^ 
commence  à  se  faire  sentir;  il  a  coasiamment  lieu  plus  t^l^ 
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les  ]^a(ge9^d*^Eiirope  qae  sor  celles  d'Amérique ,  cVst-à-dîre 
q«ie  4or  les  cètes  d^ Angleterre ,  par  exemple ,  c'est  commo- 
néBoientà  la  un  de  Thiver,  et  sur  celles  des  jËtats  -  Unis» 
an  coimnencemeiit  du  priatemps.  De  plds  ,  les  grosses 
fraient  arant  les  petites ,  comme  chez  les  antres  espèces  de 
poissons ,  de  sort^  que  cette  opération  dure  trois  mois.  Le 
nonorbre  de  leurs  œuts  est  tel ,  que  si  elles  n'avoient  pas  un 

f;ranâ  nombre  d'ennemis ,  elles  encombreroient  bientôt 
'Océan.  Leiiwenhoék  en  a  compté  neuf  millions  trois  cent 
qoarante-^quatre  mille  dans  une  femelle  de  grosseur  moyenne. 
£Ues  les  déposent  sur  les  fonds  inégaux,  entre  les  pierres^ 
où  ane  grande  partie  devient  la  proie  des  autres  poissitais. 

La  croissance  des  morues  paroh  être  fort  rapide,  mais  pn 
n'a  pas  d'orbserration  qui  en  constate  positivement  la  pro- 
gression. Elles  n'ont  point  la  vie  dure ,  et  elles  meurent  dès 
aa'on  les  tire  de  l'eau  ou  qu'on  les  fait  passer  dans  l'^ail 
once.  Leur  chair  est  blanche.,  feuilletée ,  ierme ,  d'un  ex- 
cellent goàt,  et  d'une  d^estion  très-facile.  Leur  tête  et  le^r 
foie  sortout  sont  des  morceaux  délicats ,  que  les  gens  riches 
ne  peuvent  pas  se  procurer  aussi  facilement  .qu'ils  le  désire-^ 
roient ,  quoiqu'ils  soient  la  nourriture  habituelle  de  gen$ 
qu'ib  méprisent  beaucoup.  Comme  elle  est  bien  meill^rb 
^aîche  que  salée  ou  séchée  ,  les  pêcheurs  tâchent  de  trans- 
porter ies  montes  en  vie  daiis  les  grands  ports  de  mer;  et 
rr  cet  effet ,  ib  les  mrettent  dans  ides  vaisseaux  où  l'ea^  de 
ner  entre  à  fond  de  cale  ,  et  ils  leur  percent  la  vessie 
aérienne  avec  une  épingle  pour  les  obliger  à  rester  àyi  fond.  ' 
On  prend  les  morues  au  filet  et  à  l'imme^on.  Le  premier 
iie  ces  moyens,  quelque  avanta^geux qu'il  paroisse  d'abord,  ne 
fournit  que  de  très-petites  pièces ,  et  devient  bientôt  nuitfBilp 
en  ce  qu'il  détermine  l'éloignement  des  morues  àts.  bancs  sur 
lesquels  on  remploie,  ainsi  qu'on  en  a  fait  la  malheuretise 
expérience  sur  les  côtes  de  Suède  et  de  Norwége  ;  aussi  ^ 
a-t-on  renoncé.  Cependant  il  coprient  de  dire  qu'on  ?e  ser- 
voît.pour  cette  pêche  de  filets  de  vipgt  brasses  de  Iqpg  et 
d'UPC  de  haut ,  dont  les  mailles  avoient  trois  pouces  en  ca^ , 
et  on  ies  laîésoit  tomber  jusqu'à  soixante-dix  brasses  de  pro- 
fondeur. Un  bateau  ,  monté  ^ar  six  hommes  ,  portoit  oidî- 
nah'ement  dix4mit  de  ces  filets ,  qu'on  tendoitleisoiret  qiil'oin 
levoit  le  matin.  Souvent  ces  filets  étoient  emportés  par  les 
Ciétacës  on  les  grande  squales. 

Les  bateaux  tra  ies  vaisseaux  qn^on  emploie  pour)a  ^êcb^ 
à  la  ligne  sont  de  diverses  grandeurs,  <î'est-&-dire  d'a:utant 
plus  grande,  qu'ils  appartiennexit  à  ùnportjphis  éloigné  du 
ueu  de  cette  pêche,  ils  sont  pourvus  de  vivres  pour  plusieurs 
mois,  et  de  tous  les  ustensiles  nécessaires  à'ieor  objet. 
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On  prend  pour  appât  toutes  sortes  de  petits  pois»>ns ,  des 
fragmens  des  gros ,  même  ceux  de  ta  morae.  A  défaut  d*ap- 

Sâts  frais  ,  on  en  prend  de  éalé^,  notamment  des  harengs, 
es  maquereaux  et  des  viandes  gâtées.  Les  morues ,  mordent 
surtout  aux  poissons  frais ,  aux  coiiuillages ,  aux  crustacés , 
et  principalement  à  ceux  de  ces  animaux  trouvés  dans  Tes- 
tomac  des  morues  et  à  moitié  digérés.  C^est  pourquoi  les 
équipages  nombreux  ont  toujours  une  ou  deux  chaloupes 
occupées  uniquement  à  prendre  de  ces  appâts.  Le  hareng, 
l'éperlan.  le  capelan^  sont  au  nombre  des  poissons  qae  les 
morues  aiment  le  mieux  et  qu^elles.  poursuivent  avec  le  pins 
^^acharnement  )  ce  sont  par  conséquent  ceux  qu^il  est  le  plus 
utile  de  se  procurer.  Faute  d'appâts ,  on  se  sert  dVn  poisson 
factice  fait  en  étain  ou  en  drjap  ro^ge.  Lorsqu'un, bateau, 
monté  de  quatre  hommes  ,  est  ^ufBsamtneqt  fourni  d'appâts 
et  qu'il  a  un  beau  temps ,  il  peut , .  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures ,  faire  une  pêche  de  quatre  à  six  cents  morues. 
,  On  pèche,. la  morue  pendant  presque  toute  Tannée  en 
Korwége,  en  Angleterre  et  en  Amérique;  mais  le  temp^oè 
on  en  prend  lé  plds^  comme  on  l'a  déjà  vu,  est  au  cpmçieD- 
cêment  du  printemps  en  Ëurppet,  et  au  commencement dft 
l'été  en  Amérique. 

La  manière  de  prjéparer  ce  poisson  pour  le  conserver,  eon- 
jitste  à  le  faire  sécher  à  l'air^  ou  bien,  à  le  saler,  ou  bien  à  le 
faire  à  inoitié  saler  et  ensuite  à.  moitié  sécher.  Celui  préparé 
.de  la  première,  manière  ^  s'appelle  morue  sèc\ej  de  la  se- 
conde^ morue  saiée^  et  ^e  la  troisième,  morue  blanche. 
,  Voici  comme  les  Islandais ,  qdi  ne  vivent  presque  "àue  de 
morues  pendant  lei^r  long  hiver,  les  préparent.  Aussitôt  que 
les  pécheurs  sont  rentras  au  port,  il» jettent  les  poissons  sur 
le  rivage  ,  oàles  femmes  leur  coupent  la  tête ,  leur  ouvrent  le 

— . ..-  gu  ôter  les  entrailles  et  Tépine  du  dos  ;  ensuite 

re  les  têtes  pour  les  mangçr,  et  mettent  les  ouïes 
servir  d'appât  à  la  pêche  du  lendemain.  On  met 
s  et  les  arêtes  de  câté  ;  les  premiers  pour  faire  de 
îs  seconds  pour  faire  du  feu  ou.  pour  nourrir  les 
suite  on  étend  les  morues  ouvertes  sur  des  rochers 
ss  disposées  à  cet  effet,  et  on  les  retourne  de  temps 
en  temps.  Il  faut  ordinairement  près  d'un' mois  pour  que  ce 
poisson  soit  complètement  sec  ;  mais  lorsqu'il  souffle  un  grand 
yentdu  nord;  trois  à  quatre  jours  suffisent.  Lorsque  les  mo- 
,  rues  sont  sèches,  on  les  empile  à  l'air  même,  la  peau  en  de- 
hors, jusqu'à  la  vente. 

En  Norw^ége^  on  préfère  la  troisième  manière,  c'est-à-dire 
qu'après  avoir  vidé  et  privé  de  leur  tête  les  moni^,  les  pêcheurs 
les  mettent  ,  arec  du  sel  de  France  ,  dans  un  grand  tomfeaa. 
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Hait  jours  après  ils  lés  Atent ,  et  les  font  égoutter  sur  des 
claies  ;  ensuite  ils  les  frottent  de  sel  d'Espagne  ,  etlèsfbnt 
sécher  sur  des  rochers  ou  sur  des  perches.  Quelquefois  aussi, 
au  lieu  de  les  faire  sécher ,  ils  les  remettent  dans  un  tonneau, 
où  ils  les  compriment  fortement*  Les  téMà  se  mangent  dans 
le  ménage,  ou  se  donnent  aux  animaux ,  mfime  aux  vaches  , 
dont  elles  augmentent  considérablement  le  lait 

Comme  les  pécheurs  qui  vont  à  la  pèche  des  morues  sur  le 
grand  banc  de  Terre-Neuve ,  sur  les  côtes  de  T Amérique 
septentrionale  ,  se  tiennent  souvent  fort  loin  de  terre  ,  leur 
vaisseau  est  disposé  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  y  préparer 
tout  le  poisson  qu'ils  prennent.  11  n^y  a  que  ceux  qui  veulent 
faire  de  la  morue  sèche  ,  qui  ne  peuvent  se  dispenser  de  se 
tenir  il  proximité  de  terre  ,  pour  y  envoyer  chaque  jour  le 
résultat  de .  leur  pèche. 

Les  opérations  qu'on  fait  sur  ces  vaisseamc  rentrent  dans 
celle  qui  vient  d'être  mentionnée  pour  la  morue  salée ,  avec 
quelques  modifications  dues  on  à  la  différence  de  situation  ^. 
on  aux  usages  reçus  dans  \^s  ports  d'où  sont  sortis  les  éqoi^ 
pages  qui  les  exécutent* 

lies  Français,  après  avcdr  habiiié  Its  morues  ^  cVst^  à-dire 
leur  avoir  coupé  la  tête,  6té,les  entrailles,  la  grosse  arête,  leur 
remplissent  le  ventre  de  sel  et  les  empilent  dans  ui|  coin  de 
l'entrepont,  où  elles,  jettent  leur  eau  et  leur  sang  pendant  un 
on  deux  jours.  Au  bout  dé  ce  temps  on  les  change  de  place 
et  on  le%  stratifié  avec  da  nouveau  sel.  On  éhève  quelquefois 
ces  nouvelles  piles  jusqu'au  pont ,  et  elles  restent  en  cet  état 
jusqu'à  ce  qu'au  retour  elles  soient  vendues  aux  marchands , 
on  déposées  dans  des  magasins. 

Les  Hollandais  diffèrent  en  ce  qu'ik  ouvrent  leurs  mo^ 
met  dans  toute  leur  longueur,  écartent  les .  deux  côtés  du 
corps  et  les  aplatissent  ;  ensuite  ils  les  lavent  et  les  salent 
dans  des  baribl  Au  bout  de  deux  jours,  ils  Us  dtent ,  les  la-» 
vent  dans  leur  saumure  »  les  f<mt  égoutter  et  les  salent 
(Complètement  de  nouveau  dans  les  mêmes  barils,  où  elles  sont 
comprimées  autant  que  possible  ,  par  le  moyen  d'un  faux-^ 
fond  sur  lequel  montent  plusieurs  hommes.  A  leur  arrivée 
aa  port ,  ces  mêmes  morues  sont  encore  soumises  à  une  troi- 
sième façon,  c'est-à-dire  qu'on  les  lave  dans  leur  saumure, 
ensuite  deux  à  trois  fois  dans  l'eau  do^ce  ;  on  enlève  toutes 
les  taches  de  sang,  toutes  les  bavures;  on  les  fait  éeoutter  en 
les  comprimant  sous  de  grosses  poutres  ,  puis  on  les  remet 
dans  des  barils  avec  de  nouveau  seL 

La  morue  de  Hollande  coûte  uapeuphis  de  peine  ^  comme 
on  voit  ;  mais  elle  est  aussi  bien  meilleure ,  bien  plus  agréable 
À  la  vuC)  et  surtout  'se  conserve  beaucoup  plus  Jong-temps. 
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Il  exista  ées  règleméiis  ffai  èbUgentlei  J^èchfiirs  de  la  teoir 
toojoarà  de  li  tnéfne  qualité^  el  des  impecteorsfoiir  s^aswert 
lors  de  la  mise  eb  vente,  si  les  procédés  firescrits  tMvtété  bica 
exécutés ,  si  enfiMla  morue  est ,  comiiie  on  dit ,  mun^mnék. 

Les.  Anglais  p^Rparent  leurs  montes  d^nne  autre  manière  ; 
ils  ne  les  salent  Iqu'une  fois.  Après  les  avràr  laissées  ^ox  fois 
vingt^quatre  heures  dans  une  forte  saranure,  ils  les  font  sécher 
quelques  joui%  à  Pair  sdr  des  perches  ,  et  ensuite  les  mettent 
en  baril  avec  moitié  moins  de  tiel  que  les  Français.  Ces  iiio- 
rues  se  coBsenrent  aussi  long-temps  que  celleis  des  Hcdlan- 
daisy  et  coètent  moins  de  frais  ;  mais  elles  n^oot  point  la  liiême 
blancheur ,  et  par  conséquent  sont  mdins  rechercbéës  des 
consommateurs. 

Quant  aux  morues  apportées  par  les  Américains  ^  et  qd 
sont  le  produit  de  leurs  pèches,  efieîs  sont  infériem-es  même  à 
l^elles  de  France;  maiscommeibpeuvent toujours  les dotiner 
à  meilleur  compte  que  les  antres  hâtions ,  ii  raison  de  ksr 
proximité  dugrand  banc  de  Terne^-Nevre,  le  lien  de  l^omven^ 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit ,  le  plus  abondant  en  mùrues  ,  eikf 
ont  Tavantage  dans  les  teardiés  d'Espagne ,  d^Italij^  -,  ^4es 
colonies  k  sucre  dt&  l'Amérique  ,  <rà  on  regarde  nmtns  àU 
qualité  ^'ailleûr*,  el  où  on  «h-fait  i:e](Kndatttnii«  très*graaèe 
consommation. 

On  fait  dans  le  Nord,  avecie^  résibules  aériènnesdesmdFnei, 
une  colle  qui  approche  beaucoup,  ^our  la  qudité,  ^  ceUe 
faite  ayec  celle  des  esturgeons ,  et  qu'on  appelle  -proprement 
Colle  bb  poisson.  (  Vof.  ce  inot  et  celui  Esturgeon.  )yoîri 
comment  on  procède  à  cette  opération.  On  délache  les  Vési- 
cules ',  aiilsi  ^pie  leurà  ligameus  cfof on  appeUe  ^mm^  ,  on  les 
coupe  M  deux ,  «t  on  en  enlère  la  premièrepean  arec  ^m 
couteau  dentelé;  ensuite  on  lés  met  dans  l'ealnde  chanrpow 
eiilerèr  les- parties  grabseuses  qni>pourroiénty  être  restées  ^ 
.  puis  on  les  tare  dans  Veau  t>ure  et  on  les  fait  sédier.  On  a 
essayé  de  faire  les  mêmes  opérations  sur  le  banc  ^e  Terre- 
JNeuve  ;  liiais  ony  arenoncé  ,  parc<e  que  te  temps  ètlia  place 
maûquoient  souvent  :  en  conséquence  On  y  sale  les  Tésiculcè 
aériennes  pour  les  manger.  On  les  regarde  comme  imnaor^ 
ççau  fort  no«rrissatit  et  fort  sain.  La  langile  passe  également 
pour  être  iln  manger  très-délicat ,  sort  fraîche  ,  soit  sial^f 
en  conséqtienée  t>à  la  résenre  hrec  soin. 

Toutes  lesnaiions  font  de  l'huile  avec  les  fdresdesmoniesi, 
et  il  suffît  pour  cela  de  les  garder  expbsés  à  l'air  datis  des 
tomieaux;  car  àim  certain  degré  de  corruption ,  cette  «haile 
Hie  ^are  d'elle-nkême.  On  s'en  Àert  pour  brûler  ou  pcmi* 
corroyer/les  cuirs:  ce  à  quoi  elle  estpras ^rdpre  Ipie  l'huile 
de  baleiiie  et  que  la  plupart  des  autres. 
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Qu^OQl  aux  œnis  defffemelles,  on  se  contente  de  les  mettre* 
«Tcc  en  sel ,  dans  des  barik ,  pour  les  Tendre  ensoile  aux 
Français  et  aux  Espagnob ,  qai  les  emploient  comme  appât 
Aans  la  péi^e  des  Anchois  et  des  SAnniNES.  Cet  article 
ne  laisse  pas  <}oe  d'être  d'an  certain  produit  pour  les  pê- 
cbeur^ 

Lia  pèche  de  la  morne  étant  la  plus  importante  de  toutes^ 
est  aussi  celle  sur  laque^lle  Tindustrie  des  hommes  é'est  leplqé 
"exercée.  Vont  a  été  combiné  d'après  les  résultats  de  l'eipé- 
lience ,  soit  pour  le  lieu*  les  temps ,  les  ustensiles ,  les  ap« 
pâts ,  etc.  On  a  suivi  ayec  une  exaetttude  remarquable  le 
principe  de  diviser  le  travail  pour  le  rendre  plospaifait  et 
plus  prompt.  Il  seroit  ici  superfiu  d'entrer  dans  les  détails 
auxquels  le  sujet  invite.  On  renverra  en  conséquence ,  pour 
le  surplus ,  au  Traité  des  pêches  j  de  DuhameL 

JLes  morues  «échées  ou  salées  prennent  dans  le  commercé 
un  grand  nombre  de  noms,  qui  varient  selon  les  lieux,  et 
^sqoels  il  est  «  par  cmnèéquent,  difficile  de  donner  une  con- 
cordance positive.  Voici  cependant  les  principaux.  Le  stock- 
>isc6  (poisson  de  bâton  )  est  la  morue  séchée  sans  sel ,  que  Ton 
est  obligé  de  battre  avec  «  bâton^pour  la  rendre  plus  tendre 
avant  de  la  (aire  cuire.  La  monse  blanche  est  celle  qui  a  été 
salét ,  puîs  séchée*  et  sur  laquelle  le  sel  a  laissé  une  croate 
blanchâtre.  La  morue  noire  est  celle  mii  a'éprouvé  un  coo^ 
menceme^t  de  décomposition  en  sécnant.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  morue  noire  iratche ,  qiii  eft  une  e^èee 
"distincte  de  Gade.  La  morue  perte  est  la  morue  salée.  Le  caùe- 
Mmu  ou  cahileau^  9St  l^  morue  fraiche.  La  m^uehe  e|t  uqe 
espèce  particulière  de  gode ,  fort  voisine  de  U  morue  ^  et  en 
eonséquence ,  oi|  transporte  souvent  son  nom  è  la  wukrue 
sèche  et  à  La  monte  saUe^LA  morue  raguet  est  la  morue  d'une 
médiocre  grosseur.  La  morue  g/afidL  est  celle  du  plus  grand 
échantillon.  La  monu  ronde  est  celle  qui ,  dans  Èa  prépa- 
ration ,  a  conservé  la  forme  arrondie  de  sa  qoeiie;  .enfin  9 
la  momeplaU  est  celle  qui  a  été  ,  dans  le  même  cas  *  com- 
plètement ouverte  et  aplatie. 

Toutes  les  mornes  qu'on  prend  sur  lei  cites  de  France  s^ 
mangent  franches.  C'est  principalement  sur  les  cAtes  de  la 
Flandre  ,  c'est«à-dire  depuis  (Jalais  juiqu'à  la  frontière  de 
la  Hollande,  qu'on  en  prend  le  plus.jOn  en  apporte  quel- 
quefob  à  Paris  9  sous  lie  nom  de  caheUau,  o&  on  la  sert  sur 
les  Niables  des  riches ,  puite  dans  nn  poort  bouillon  et  avec 
Ouae  sauce  grasses  on  maigre  ,  coinme  le  ^f  unnoop  (  Foyez  ce 
naoQ;  on  bien  pn  la  &it  cuire  sousla  topictièce  av^c  de  Thuile* 
du  sel ,  du  poivre  ,  du  persil ,  de  la  csboale ,  pne  {|Ousse  d- ail 
et  n&e  feuille  de  laurier. 
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Oo  mange  rarement  de  la  morne  siche  sjxr  le$  tabtes  déli- 
cates ,  et  c'est  presque  toajoars  sons  le  nom  de  meriuclu,  La 
seule  manière  de  Tassaisonoer  est  de  la  mettre ,  après  Tavoir 
bien  battue  et  laissée  ramollir  pendant  plusieurs  jours  dans 
Teau ,  dans  une  casserole  avec  de  l'huile  d'olive  «  du  beurre» 
du  grps  poivre ,  de  Fail  et  du  sel ,  et  de  la  remuer  jusqu'à  ce 
.qu'elle  soit^uite. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  morne  salée^  Elle  prend  dans 
nos  cuisines  un  grand  nombre  de  formes*  dont  les  princi- 
pales sont  les  suivantes. 

La  première  et  la  plus  simple  consiste  ,  après  l'af^oir  fak 
dessaler  pendant  vingt-quatre  heures  dans  l'eau  fraîche  *  de 
la  faire  cuire  dans  un  chaudron  et  dans  de  la  nonrelle  eau , 
de  la  faire  égoutter  ,  et  de  la  servir  avec  une  sauce  blanclie 
aux  câpres,  une  sauce  k  la  maître-d'hôtel  *  on  une  rémoulade, 
ou  telle  autre  qu'on  veut. 

La  morue  à  la  provençale  n*est  autre  chose  que  la  morde 
d'abord  cuite,  et  ensuite  assaisonnée  avec  de  l'échalotte,  de 
l'ail ,  du  persil,  de  la  ciboule  ,  du  citron  en  tranches*  dugra^ 
-poivre  ,  de  Thuile  ,  du  beurre  et  delà  chapelure  de  pain; fe 
tout  coloré  par  quelques  instans  de  cuisson  sous  un  four  de 
•campagne.  La  morue  en  stinquerque  est  le  même  plat  auqoÂ 
on  a  ajouté  des  anchois. 

On  fait  la  morue  au  beurre  noir  ;  on  la  met,  après  qu'elle 
est  cuite  et  égouttée  i  dans  une  sauce  composée  de  vinaigre. 
On  a  lieu  de  s'étonner  de  la  prodigieuse  quantité  de  mo- 
Tuesqui  ont  été  prises  parles  hommes  depuis  quelques  siècles. 
'  Dans  les  temps  anciens  ,  comme  aujourd'hui ,  les  nations  du 
midi'  de  l'Europe  alloîent  pêcher  ces  poissons  sur  les  côtes 
de  !^orwége  et  d'Islande.  On  sait  que  ,  dès  i36B  ,  la  ville 
d'Amsterdam  avoit  des  établissemens  pour  cet  objet  sur  les 
cdtes  de  Suède.  Aucune  nation  n'a  tiré  de  plus  grands  béné- 
fices des  pêches  en  général ,  que  les  Hollandais.  C'est  prin- 
cipalement à  leur  industrieuse  activité  et  k  leur  persévérante 
économie ,  qu'ils  doivent  leur  ancienne  prospérité.  Jusqu'au 
siècle  dernier,  ib  ont  été  les  pourvoyeurs  de  harengs  et  de 
morues  de  presque  toute  l'Europe.  Les  efforts  qu^'ont  faits 
succe^ivement  les  Espagnols,  les  Français  et  les  Anglais 
^onr  leur  enlever  le  commerce  de  ces  poissons ,  n'ont  en 
qu'un  demi-succès.  Ils  ont  toujours  pu  les  donner  de  meil- 
leure qualité  et  à  un  prix  inférieur  que  les  pêcheurs  natio- 
naux ,  malgré  les  avantages  fiscaux  dont  ont  presque  toujours 
|oui  ces  derniers.  Aujourd'hui  ce  commerce  paroît  être  dimi-' 
Bué  chez  eux ,  par  suite  des  circonstances  politiques ,  surtout 
k  raison  des  efforts  faits  par  l'Angleterre,  et  dé  l'établissement 
en  république  des  colonies  de  l'Amérique  septentrionale  ; 
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mais  il  ne  laîssoît  pas  encore  qàe  d'être  considérable  an  mo- 
ment de,  la  dernière  caerre.  On  roit  dans  le  rapport  fait  par 
le  Yninistre  Roland  à  la  convention  nationale,  dernière  pièce 
authentique  de  ce  genre ,   qu'il   étoit  parti  des  ports  de 
,     France ,  pendant  le  premier  semestre  de  179a  ,  c'est-à-dire 
^      immédiatement  ayant  la  guerre  de  la  Liberté ,  deux  cent 
deux  vaisseaux  portant  ensemble  iQfiSS  tonneaux,  pour  U 
^      pêcbe  de  la  morue.  Or,  on  évalue  ordinairement  la  prise  de 
,,      cliaque  vaisseau  9  Tnn  portant  l'autre ,  à  six  mille  poissons  y 

GÇ  qui  fait  en  tout  1,213,000. 

^  .  Aujourd'hui,  ce  sont  les  Anglab  qui  envoient  le  plus  de 

^      vaisseaux  à  la  pèche  de  la  morue ,  et  qui  en  tirent  par  consé« 

~       qoent  le  plus  de  bénéfice  ;  mais  ils  ont  des  concurrens  bien 

'        redoutables  dans  les  b^bitans  des  Etats-Unis  de  TAmérique , 

<|oi ,  placés  à  peu  de  distance  du  grand  banc  de  Terre-Neuve» 

le   plus  grand  rendez- vous  des  morues  qui  existe  dans  le 

,         monde,  comme  on  Ta  déjà  dit,  forceront  bientôt ,  par  le 

bas  prix  où  ils  pourront  les  donner ,  les  dations  d'Europe 

à  renoncer  à  une  pèche  éi  lointaine  et  si  coûteuse.  Mais,  on 

le  répète ,  comme  leuré  villes  maritimes  n'ont  point  encore 

^^      ^toutes des  règlemens relatifs  à  cette  pêche,  leur  morue  n'est 

*  ^         pas  d^une  qualité  uniforme  9  et  en  gépéral ,  est  beaucoup 
^'         moins  bien  préparée  que  celle  des  Hollandais,  des  Anglais  et 

même  des  Français. 
V  .  Selon  Anderson ,  c'est  en  1 536  que  lesFran  çais  envoyèrent 
le  premier  vaisseau  à  la  pêche  de  la  morue  sur  le  grand  banc 
de  Terre-Neuve.  En  1078,  il  s'y  en  trouva  cent  cinquante 
de  France,  cent  d'Espagne  ^^^  cinquante  du  Portugal  et  trente 
d* Angleterre.  Aujourd'hui,  il  y  a,  chaque  année,  plus  de  six 
mille  vaisseaux  qui  vont  pour  cet  objet  sur  ce  banc  ;'ils  pren- 
nent pliis  de  trente-six  millions  4e  pièces  de  poissons  ,  qui 
sont  dispersées  par  tout  le  monde ,  après  qu'ik  ont  été  séché» 
'^         ou  salés. 

^^-  On  s'aperçoit  déjà ,  dît-on ,  que  le  nombre  en  diminue 

^  sensiblement ,  et  il  est  probable  que  cette^  immense  deslruc- 

^  tidn  annuelle  obligera  peut-êti^e  un  jour  d'aller  chercher  les 

'I  morues  sur  les  côtes  est  de  l'Asie  et  ouest  de  FAmérique  , 

^  supérieures,  an  quarantième  degré  de  latitude,  peut-être 

^  même  jusqu'au  déti^dit  dé  Bering,  où ,.  cbîhme; on  Pa  déjà 

^  ^  dit ,  elles  sont  extrêmement  abondantes ,  et  où  elles  n'ont  été 

'^'  jusqu'à  présent  péchées  que  par  les  nattions  riveraines ,  peu 

^  nombreuses  et  peu  industrieuse^.  '      

^  *  On  voit  trois  superbes  figures  du  squelette  delà  tétè  de  ce 

^  poisson ,  .pi.  8  de  l'ouvrage  de  Cuvier ,  intit^ré  :  Le  Règne 

^  animal  éUslnbué  selon  son  orga/iisaHon.  (b.) 

*  MORUE  BARBUE.  Nom  vulgaire  du  Gade  mOlve.  (b.) 


f 
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MORUE  LONGUE.  Ce$t  encore  le  GABRifOLTi.  (i.) 
MORUE  NOIRE,  Bom  èa  Gaoecouk.  (b.) 
MORUE  PETITE.  Ccsi  le  Gade  tacaud.  (b.) 
HORUÈ  DE  SAINT-PIERRE.  C'est  le  Gam  égii- 

FI!f.   (B.) 

MORUJES  et  MURUJES.  Noms  espagnob  des  Hov- 

ftOUS.  (LN.) 

MORUNGU.  Synonyme  de  MoaciGA.  (b.) 
MORUO.  C'esi  la  Mijrène  hybe,  à  Nice,  (be».) 
MORUS.  La  plante  ^e  les  Latins  appeloîent  aîmi  ot 
joûse  par  Pline  an  rang  èes  arbres.  Il  dit  qae  c'est  de  teoila 
arbres  cefui  qni  flenrit  le  dernier»  et  qui  cependant  donot  le 
premier  des  firnits.  Ces  fruits  sont  d'abord  blancs,  pé 
rooges ,  et  enfin  noirs.  Parfaitement  mnrs  ,  ils  sont  charmis, 
et  contiennent  on  sac  vineoz  qui  noircit  les  maiiu»  ceqûcst 
le  contraire  des  fruits  rerts,  poisqne  cem-ci  ser^oient  ^  oct-   I 
toyer  les  mains.  Le  monts  n'étoit  pas  en  grande  estime  cfao    " 
les  Romains  9  et  on  n'a^oit  pas  cherché  à  mokiplTer  ses  rst- 
riéiés  ;  on  s'étoit  borné  à  celles  k  firnits  très-gros,  fv 
Pline  com|pare   avec   la  pomme.  Les  Romains   fxami 
aossi  nne  distinction  entre  les  fimits  da  monts  de  Tncé 
(^Fmscati)  ,   et  ceoz  da  mams  d'Ostie.   Par  divers  paanp* 
de  Pline  ^  on  voit  clairement  que  les  mams  dont  il  s'agjlit 
sont  pas  des  ronces ,  quoique  les  Romains  donnassent  aan 
aux  fruits  des  Roh^s  les  noms  de  mcrum  et  mora. 

Dioscorîde  parle  des  mêmes  firnits  et  du  même  mi}inis;\ 
nomme  celui-ci  mana  et  mona  »  et  les  firnits  mtoron,  L^oa 
donne  denx  étymologies  de  ces  noms.  Selon  quelques  au- 
teurs ,  ils  dérivent  d^un  mot  grec  qui  signifie  smpiOce  ;  et  cette 
étymologle  aura  un  certain  degré  de  probabilité,  s^il  estnâ 
que  Ton  condamnoit  à  de  hautes  pemes  quiconque  abattoà 
cet  arbre.  Suivant  d'autres  auteurs ,  mams  vient  d'an  mot 
grec  ^«^«^  on  limpit  ,  qui  signifie  par  antiphrase  sa^any 
savant.  L'on  prétendoît  que  le  n»nis  retardoit  on  avaoçoit 
Tépanouissement  de  son  feuillage  ^  selon  la  durée  de  l'biferi 
dont  les  rigueiirs  lui  étoient  funestes  ,  et  qu'il  possédoit  ptr 
conséquent  une  certain^  connoissance  de  ce  qui  loi  éunt 
nuisible. 

Le  mùims  on  mana  est ,  selon  plusieurs  botanistes  »  le  niAn^ 
arbre  que  le  syaonmot^dc  Théophraste ,  et  beaucoup  à^^rir 
tenrs  pensent  que  c'est  notre  âumka  ii  firnits  npir^  (fforus 
mgntj  linn.),  que  l'on  croit  éjtre  le  scUhnah  ou  Iç  &^^^^ 
des  HéhffeoK  ;  enfin  t  îi  y  ^  ^^  botanistes  qui  pensent  <^  '^^ 
vutma  et  màç^us  sont  des  Figuiers» 

Comme  le  propre  de  la  plupart  des  fruits  cbsrnos  e5( 
;d'^tre  juteux  et  mous  lorsqn'ik  sont  mars,  ainsi  q^  <^^^  ^ 
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lieu  pour  les  mères ^  le  yerbe  mibirj  qui  exprime  cet  ^tat,  s« 
trouve  dëriver  du  mot  mûre.  Ces  deux  mots  ont  été  écrits 
autrefois  moiir  et  more ,  pab  meurir  et  meure* 

L^e  genre  monts  actael  des  botanistes  est  celui  établi  par 
Xoomefort,  que  liinnœus  avoit  adopté,  en  y  rapportant  i 
tort  une  plante  qui  constitue  k  présent  le  genre  nommé  brous^ 
AMietài  jiar  Lbéritier,  et  papyna  par  Lamarck.  Cette  plante 

est  le  MUAIEE  A  PAPIER.  F.  IVIURIER. 

li^  moms  nonvégica  de  la  Flore  danoise  9  tabl.  i,  est  une 
espace  de  Ronce  (^Ruius  chamcsmoms  ^  Linn,).  (ln.) 

MORl^SEL.  Nom  allemand  d'une  ea^pèce  de  GROSEUXisa 
Ç^RiôesgrossuUiria).  (ln.) 

MORVEQUÉ.  Petit  Raisin  noir,  rond  et  peu  soare.  (ui% 
HIORVRAN.  Nom  du  Cobreau  en  Basse^Bretagne.  (t.) 
MOSAÏQUE.  Ouvrage  de  rapport  qui  est  une  espèce  de 
peioiore  qu^on  exécute  arec  de  petits  morceaux  de  pierres 
taillées  on  des  prismes  d'émail  diversement  colorés,  qu'on 
place  les  uns  à  c6té  des  autres  sur  un  fond  solide  et  uni ,  ett^ 
dmt  d'un  mastic  ;  on  copie  par  ce  moyen  soit  divers  objets 
•    naturels ,  soit  même  les  tableaux,  des  grands  maîtres ,  qu'mi 
parvient  ainsi  à  rendre  en  quelque  sorte  inaltérables.  Il  y /a 
denx  espèces  de  mosdùfue^  celle  de  Borne  et  celle  de  Florence* 
I>ans  celle  de  Rome,  on  se  sert  de  petits  cubes  d'émail  de 
toutes  couleurs ,  qui  n'ont  pas  plus  &  deux  lignes  de  diamè- 
tre ,  et  que  l'artiste  divise  d  un  coup  de  marteau  tranchant  en 
prismes  aussi  minces  que  l'exigent  les  détails  qu'il  doit  rendre. 
On  peut ,  avec  cette  mosaïque  ,  imiter  paruatement  les  ta-» 
bleaox  les  plus  précieux.  Saiat^Pierre  de  Rome  offre  beau- 
coup de  chefs-d'œuvre  en  ce  genre. 

Dans  la  mosaïque  de  Florence,  on  n'emploie  que  des 

pierres  naturelles  qui  sont  ornées  de  belles  couleurs  et  sus* 

eept3>les  d'un  beau  |K»li;  ce  sont  principalement  les  ja^es 

et  les  agates  :  on  choisit  celles  dont  la  couleur  convient  k 

l'objet-qu'on  veut  imiter ,  et  on  les  taiUe  ^ivanl  la  forme  de 

cet  objet.  Ou  volt  au  Musée  des  arts  à  Paria ,  des  tables  eà 

ce  genre,  qui  sont  d'un  prix  inestimable  et  d'une  beauté  que 

lien  n'ég^e.  Le  fond  est  d'un  poi^hyre  rouge,  eA  les  objets 

représentés  sont  des  vases  de  toutes  sortes  de  formes  et  de 

couleurs ,  des  coquillages  marins  de  toute  espèce,  etc. ,  etc. 

II  y  a  de  ces  tables  dont  le  fond  est  de  va^ri^-  Cofse ,  d'autre)^ 

sont  de  lapis. 

Le  (gouvernement  fir^Oftis  a  établi  une  manufacture  de 
mosaïque  de  celte  espèce  ;  elle  mérite  UHKkeasortt»  d'eneou* 
ragemens ,  c'étoît  un  art  qui  nous  manquoit.  (pat.) 

MOSAÏQUE.  Nom  vulgaire  d'une  co^pûUe  du  gau« 
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CAne  ,  le  mnns  iesstdatus ,  ainsi  nommée  à  cause  de  la  âis^ 
position  de  ses  tachés,  (desm.) 

MOSAMBÊ,  6/^;oiii«.  Genre  de  plantes  de  la  tétradyoa- 
mie  siliqueuse  ,  et  de  la  famille  des  capparidées,  qui  préseate 
pour  caractères  :  an  calice  à  quatre .  divisions  très-petites , 
dont  Tinférieure  est  plus  ouverte  et  caduque  ;  une  corolle  de 
quatre  pétales  ascénd'ans  et  ouverts  ,  dont  les  deux  du  miliea 
sont  plus  rapprochés  et  plus  petits  ;  sis  étanunes  ,  quelque- 
fois depuis  douze  jusqu^à  vingt-quatre ,  tantôt  rapprochées 
des  pétales  ,  plus  souvent  attachées  sur  le  pédicule  qui  porte 
le  germe  ,  ayant  les  filamens  déclinés,  et  les  anthères  asceo* 
dantes  ;  un  ovaire  supérieur  porté  sur  un  pédoncule  fili- 
forme plus  ou  moins  long  ,  dépourvu  de  style  ,  terminé  par 
pn  stigmate  en  tête  ^  et  muni  de  trois  glandes  à  sa  base;  une 
capsule  siliqueuse  ,  stipitée,  ohlongue,  cylindracée  ou  légè- 
rement conaprimée  et  bivalve ,  renfermant  plusieurs  semen- 
ces arrondies  ,  attachées  par  de  petits  cordons  ombUicaux^ 
à  deux  placentas  filiformes.  • 

Y  Ce  genre  renferme  des  plantes  ^  feuilles  alternes ,  taotAc 
simples ,  tantôt  ternées  ,  tantôt  digitées  ,  et  à  fleurs  disposées 
en  épis  terminaux  munis  de  bractées.  On  en  compte  près  de 
trente  espèces,  toutes  exotiques  et  la  plupart  annuelles. Les 
plus  connues  sont  : 

La  MOSAMBÈ  A  CINQ    FEUILLES  ,    dout   leS  fleurS  SODtg]^- 

nandres,  les  feuilles  à  cinq  folioles  ,  et  la  tige  sans  épines. 
On  la  trouve  aux  Indes  et  à  la  Chiné  :  elle  exhale ,  lorsqu'on 
la  froisse ,  line  odeur  fétide-,  analogue  à  celle  de  i'urine  de 
chat.  Cette  plante  ne  s'en  mange  pas  tnoins  à  rile-de-Francc 
en  guise  d'épinards,  et  elle  y  est  regardée  comme  sudori- 
fique.  On  en  met  dans  les  oreilles  pour  guérir  les  maux  de 
la  tête  ^  et  ob  s^en  frotte  le  corps  pour  ranimer  la  circulation. 
Elle  est  annuelle ,  et  a  été  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris. 
.  La  MosAMBÉ  icos ANDRE  a  une  vingtaine  d^étamines  insé- 
rées sur  le  réceptacle ,  et. les  feuilles  à  cinq  folioles.  Klle  est 
^annuelle  et  se^  trouve  à  la  Chine.  Elle  a  une  saveur  acre  et 
brûlante ,  approchant  de  celle  de  la  moutarde  ;  pitée  et  ap- 
pliquée  sur  la  peau  ,  elle  y  occasibne  une  légère  in Ûamina- 
tton.  On  mange  ses  feuilles  en  salade  avec  d^ autres  herbes^^ 

La  MosAMBÉ  VISQUEUSE  a  les  fleurs  dodécandres,  le* 
feuilles  à  cinq  et  à  trois  folioles ,  et  est  visqueuse  dans  toates 
ses  parties.  Elle  est  annuelle  et  croit  dans  Tlndè.  Oniacul-f 
tive  au  Jardin  du  Muséum  de  Paris. 

La  MosAMBÉ  GÉANTE  a  les  fleurs  hexandres ,  les  feuilles 
k  sept  folioles  ^  et  la  tige  sans  épines.  Elle  est  vivace ,  s'élève 
^  plus  de  hauteur  d'homme ,  croît  à  Cayenne ,  et  sç  cultirc 
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au  Jardin  ia  Muséum  de  Paris.  Elle  a  une  odeur  forte  el 
désagréable  ,  et  une  sareur  très-caustique. 

Xia  MosAMBÉ  PIQUANTE  a  les  Oeurs  hexandres,  les  feuille» 
temées,  très^entières  »  les  stipules  épineuses ,  et  lessiliques 
sesslles.  Elle  est  annuelle  \  se  trouve  en  Amérique  »  et  se  cul- 
tive dans  le  Jardin  du  Muséum  de  Paris. 

La  MosAMBÉ  ÉPINEUSE  a  les  fleurs  hexandres  ,  les  feuillet 
^  sept  et  à  cinq  folioles ,  la  tige  épineuse  ,  et  les  siliques  pé* 
donculées.  Elle  est  annuelle  ,  croit  dans  TAmérique  mérîdïo- 
ïiaie ,  et  se  cultive  au  Jardin  du  Muséum. 

La  MosAMBÉ  ORNITHOPOPE  a  les  fleurs  hexandres ,  les 
feailles  temées ,  et  lès  folioles  ovales-lancéolées.  Elle  est  an* 
Une  lie ,  se  trouve  dans  Le  Levant ,  et  se  cultive  au  Jardin  du 
Muséum  dliistoire  naturelle  de  Paris.  Elle  répand  une  très- 
forte  odeur  de  bouc 

La  MosAMBÉ  HONOPHYLLE  a  les  fleurs  hexandres,  les 
Eçuilles simples,  ovales-lancéolées  et  pétiolées.  Elle  vient 
de  rinde  et  de  Ceylan,  est  annuelle ,  et  se  cultive  au  Jardin 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

La  MoSÂ]tfBÉ*M9UTARn£,  Qeome  sinapistrum ,  croît  dans 
les  Antilles.  On  mange  ses  feuilles  cuites,  et  on  les  em- 
ploie fraîches  comme  vésicatoire, 

.    La  MosAJMBÉ  moRiDULE  a  été  établie  en  titre  de  genre  par 
Forskaël.  F.  Roridule.  (b.) 

MOSCATELdes  Espagnols,  etMoscATELLA  des  Italiens. 
F.  Muscat,  (ln.) 

MOSCATELLINE ,  Moxa.  Plante  à  racine  un  peu  tu- 
béreuse  et  vivace ,  à  feuilles  radicales  deux  ou  trois  fois  ter- 
minées 9  ft  folioles  incisées ,  Iqbées ,  glabres  ,  tendres ,  glau- 
ques ,  à  très-longs  pétioles ,  à  hampe  de  trois  à  quatre  pouces, 
portant ,  dans  son  milieu  ,  deux  feuilles  opposées  semblables 
aux  radicales,  et  au  Commet,  cinq  fleurs  vertes,  sessilcs,  dont 
les  quatre  latérales,  ont  une  partie  de  plus  que  la  iecn^inale. 

Cette  plante  se  trouve  en  Europe  dans  les  bois  humides , 
les  haies ,  contre  les  rochers  exposés  au  nord.  Elle  est  très- 
commune  dans  quelques  cantons  ,  répand  une  odeur  de  musc 
foible,  mais  agréable ,  fleurit  au  commencement  du  prin- 
temps ,  et  forme  un  genre  dans  l'octandrie  tétragynie,  qui  9 
pour  caractères  :  i.<»  un  calice  persistant ,  composé  de  deux 
ou  quatre  petites  écailles;  2.*»  une  corolle  moiiopétale  divi- 
.  sée  en  quatre  01^  cinq  petites  découpures  ovales-aiguës  ;  3.^  huit 
à  dix  étamines  à  anthères  presque  rondes;  4  **  un  ovaire  infé- 
rieur, surmonté  de  quatre  à  cinq  styles  simples  ,  persistans, 
terminés  pafdes  stigmates  simples;  5.^  une  baie  globuleuse , 
ombiliquée ,  k  quatre  ou  cinq  loges  monbspermes'.  Chaque 
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semence  a  on  périsperme  charna ,  im  embryon  droit  et  mu 
radicule  snpëneore. 

La  moscatelle  est  placée  parmi  les  saxifragëespar  Josneo, 

SLoiqu^eUe  ne  eonvienoe  pas  complètement  à  cette  CunSk. 
n  rapjpelle  aussi  ¥kerie  mmfuée.  V.  Moschatella.  (b.) 
MOSCâ,  Pro^er  Alpin  {EaaOicé  197)  noosappreai 
^^en  Egypte,  on  nomme  mêêch  one  plante  dont  lesgraina 
«'appellent  abebmoschus ,  i  canse  de  Todeor  de  mnsc  qo^elles 
ematoit.  Cette  plante  est  ime  eq^e  de  £ETinE ,  hUum 
^Mmoêchus.  D^  ce  genre,  beanconp  d*espices  ontdèsfleon 

r*  sentent  le  ntinsc  ;  par  exemple ,  Vhibiscus  mosdteuUm  ^  plai^ 
Canada  et  de  la  YirgUiie ,  que  Çomutns  croyoit  poafoir 
être  le  mosa  wnostkmOos  de  Pline,  ce  qni  n'est  pas^  pmsfi'il 
parle  d^anepUnte  américaine,  (lk.) 

MOSCHAIRE ,  Mofcbaria.  Geore  de  plantes  éubli  par 
Forskaël  dans  la  tétrandrie  monogynie,  s«r  n^e  plante  in* 
cines  viraces,  ^  ti^es  annnelles^  droites  et  tétragoDçs,  ï 
feaîUes  opposées  «  linéaires ,  sessiles ,  dentées  à  leor  som- 
met ,  obtiises  et  relues ,  et  i  fienrs  axUlairei^»  sessiles  9  soli- 
taires. 

Ce  genre  a  jfonr  caractères  :  qn  calice  globuleux ,  reh, 

tersistant ,  et  divisé  en  cinq  dents  conniventes  ;  une  mem- 
rane  transparente ,  en  forme  de  coiffe ,  et  qui  ne  i^omt 
{as;  point  de  corolle;  quatre  anthères  sans  filamens,  codo^ 
deux  loges  1  placées  autour  du  stigmate  \  ouatre  ojàts 
ovales ,  surmontés  d^un  seul  style  à  stigmate  sunple  ;  ^tie 
semences  nues,  placées  au  fond  du  cauce. 

Cette  plante  crott  dans  le  désert  auprès  d'Alexandrie.  EUe 
répand  une  forte  odeur  de  mnsc.  EUe  ne  parott  pas  suffisam- 
ment distinguée  des  GEaMAia>R£ES ,  pour  former  un  genre. 

MOSCHAIRE ,  Moiduoia.  Ruiz  et  Pavon  ont  donné  ee 
nom  il  une  herbe  musquée  do  Pérou ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  synçénésie  polygamie  égale,  et  dans  la  famille  des  ebicora- 
cées,  dont  les  caractères  présentent  :  un  calice  comminifL 
ovale ,  de  six  folioles  ovales  et  presque  membraneuses  ;  ns 
réceptacle  garni  de  paillettes ,  dont  les  hqit  extérieures  sont 
carinées,  et  les  intérieures  linéaires,  portant  des  denai*fle«- 
rons  hermaphrodites  ;  des  semences  ovales ,  dont  les  h» 
extérieures  sont  garnies  d'une  aigrette  plumeuse ,  et  les  as- 
tres nues,  (b.) 

MOSCHARIA  d'Heîster.  C'est  une  espèce  de  Cewta»- 
nÉE,  type  du  geqre  raponticum  d'Adanson.  (ln.) 

MOSCHAÏA.  C'est  la  Noix  MUSCAnE.  V.  Muscabiib. 

MOSCHATELLA.  Val,  Cordus,  Thalîns.  Joach., €«• 
mérare»  Adanson ,  etc.  9  comment  ainsi  Vadoxa  mo^tMé" 


\ 
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lùm^  L.,qoieillemmiMai/iaiMmano5iis  wwscaUUina  dictas  de* 

C.  Baidiki,  et  le  nunchaUlUna  de  Toarnefort  et  dexHailer* 

L^ Aa£iAT£  des  Alpes  fst  le  moschateOa  à  fleurs  bleues.  (I.N.) 

MOSCHËLAPHUS.  Voj.  rartide  Antilope  bubaia, 

:-  '    ^  (DESII.) 

.   MOSGHOCARtON.  Nom  grec  de  la  Noix  MUSCADE. 

(LN-) 

MOSCHUS.  Nom  lalia  da  Musc»  fitadrop^Oe  numoanl 
du  genre  Cheyrotain .  (desm.) 

MOSCON.  L'£RA]M£FAVX--MJki!iB9  Acer  pseudôptaUoim^ 
porte  ce  nom  en  EsfMig^e.  (ln.) 
-  MOSCOUM)£.  V.  les  articles  CàxmB  a  suœb  et  Sv^ 

CBLK.   (DESM.) 

MOSELBEERE^l  MOSTBEERE.  Noiiis  de  h  Can- 
HBBErge,  espèce  Vétrdle^  en  Allemagne.  (LU.) 

MOSICHICtlE.  L^m  des  ùoïkis  arabes  da  Galatoa. 

(LK) 

MO-SI-HOA  et  GUEI-HOA,  Cm,  eti  Chîtie,  la 
tiom  d'an  arbrisseaa  dontLoureiro  a  fait  soîi  genre  O^man-^ 
Tnus.  Cette  plante  est  odorante  »  et  il  jprésume  que  ce  peot 
tire  le  mokseiàes  Japonais.  K  OsMAimfE  et  Olivier,  (in.) 

MOSILLE ,  Mosillus,  Latr.  Genre  dinsectes ,  de  Tordre 
des  diptères ,  famille  des  athéricères ,  tribu  des  muscides  ^ 
ayant  pour  caractères  :  balanciers  nos  ;  tête  presque  hémi- 
•pbériqae,  comprimée  transrersalement,  ou  plus  baate  que 
longue  ;  antennes  insérées  près  da  milieu  de  sa  face  anté- 
rieure, plus  courtes  qu'elle,  de  trois  articles ,  dont  le  dernier 
ien  palette  pfesauè  triangulaire  ou  demi-orbiculaire ,  n'étant 
pas  beaucoup  plus  long  que  le  second,  avec  une  soie  laté- 
rale ;  corps  court;  ailes  ^oocbées  Tune  sur  l'autre;  piçds 
propres  pour  sautiller. 

Je  compose  ce  genre  de  quelques  petites  espèces  de  celui 
de  ntjusca  de  Linnceus ,  ayant  de  grands  rapports  avec  les  05* 
cines  9  mais  qui  en  diffèrent  par  la  fonne  de  la  tête. 

MosiLLSARjQUÉ,  MosiUusmvuiÉius  fLsLtT.\  d'un  noir  bronzé,; 
ailes  transparentes  9  sans  tacbes  ;  balanciers  blancs.  J'ai  sou- 
vent trouvé  cette  espèce  sur  le  sable  des  fentes  des  murs.  Il 
•m'a  paru  qu'elle  s'y  pratiquoit  des  enfoDoemens.pour  s'y  4;a- 
ither  «t.y  .passer  la  nuit.  Elle  a  des  rapports  avec  IsLi^Uuîte 
deifiwuhitn  de  Fabrioius* 

MosiMa  Sà/OTitatàMt^Mo^hÊs  suisuUtms;  Muscasuhmdkuîs, 
IdAB.;  d^m  noir  fbneé»  «voc  les  jiiles  hyalines  et  kapîeds 
-foetérteors  aatileufs.  Smvant  Linnseus^  «lie  voltige  en  ^aof- 
ilUlami, -etaelaiiie.tombiirleaciiisses.peadaatfesi'si  onl'é^ 
pouvante  lorsqu'elle  est  posée  ,  elle  saute  comme  une  puce. 
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Une  troisième  espèce ,  qui  parott  dëpasrer  ses  œafs  dam 
les  liqueurs  termentées ,  es»  la  Mouche  a.  yeux  rouges  de 
Pans^er ,  Faun,  iasect,  Gfrm.y  fasc«  17  ,  tab.  a4-  £^le  a  éaviroo 
une  ligne  et  demie  de  long;  tout  le  corps  de  couleur faure an 
peu  brune ,  légèrement  velu  ;  tes  yeux  d'un  brun  foncé  ;  Tab- 
domen  d'une  couleur  plus  foncé^e  à  Tprlgine  qu'à  1  extrémité; 
les  ailes  larges  y  avec  trois  nervures  longitudinales  assez  mar- 
quées ,  et  le  bord  extérieur  épais. 

Elle  est  très-commune;  on  la  trouve  souvent  morte  dans  ' 
le  vin  et  le  vinaigre  ;  elle  est  attirée  par  toutes  les  lî^ears  1 
qui  s'aigrissent ,  et  y  dépose  ses  œufs.  j 

Elle  a  été  décrite  dans  la  première  édition  de  cet  oavrafe 
sous  le  nom  de  Mouche  du'  viNAtGRE.  Jy  ai  rapporté  la 
Mouche  des  celliers  ,  Musca  cellana  de  Lînnseus. 

MosiLLE  du  fromage  vMas/%1^  casei;  Musca  putris^  Linn. 
Elle  est  d'un  noir  luisant,  avec  les  antennes  ^  le  devant  de  la 
tête  ,  l'origine  des  pattes ,  leurs  genoux^  et  une  grande  partie 
des  tarses  d'un  brun  jaunâtre  pâle  ;  lé  dessus  du  corselet  offre 
trois  lignes  longitudinales ,  qui  paroissent  formées  par  de 

Î petits  points  ;   les  ailes  sont  transparentes,   sans  taches ,  e( 
es  balanciers  sont  blanchâtres.  Bile  faijt  de  petits  sauts* 

Sa  larve  est  blanche ,  a  la  forme  d'un  c6ne  allongé ,  i(^ 
la  base  on  la  partie  tronquée  termine  le  corps  ;  cette  extré' 
mité  a,  daùsson  contour,  quelques' dentelures;  sixrlemkïï 
de  sa  face  sont  pla<é^  les  stigmâies.  Elle  se  nourrit  de  rieax 
Tromage ,  et  saute  en  rapprochant  en  forme  d^arc  les  dent 
extrémités  de  son  corps,  et  en  le  débandant  ensuite  ayec 
force ,  pour  produire  l'effet  d*uil  ifessort  (^.  les  généralités 
de  l'article  Muscides.)  Goëdart;  Lister,  M.'"*  Mérianet 
Frisch  ont  parlé  de  cet  insecte.  Linqseos,  dans  là  seconàt 
édition  de  sa  Faune  suédoise  ^  fait  de  cette  espèce  une  variété 
de  son  musca  putrîs  i  mais  celle-ci  a  les  pieds  entièrement 
noirs ,  et  une  ligne  de  cette  couleur  au  bOrd  extérieur  des 
ailes.  Elle  est  extrêmement  abondante  sur  les  fumiers. 

Je  rapporte  au  genre  Mosille  la  mouche  qu'if  nomme 
Frit  ,  et  qui  est  pour  les  agriculteurs  de  la  Suède  et  de  pla- 
-sieurs  autres  \îontrées  un  des  plus  grands  fléaux.  Sa  larve 
Vit  dans  les  balles  de  Torge',  et  détruit  souvent  la  dixième 
partie  des  grains  de  cette  planté;  de  manière  que  ,  suivant  lé 
calcul  de  ce  naturaliste,  la  perte  que  ces  larves  dccasioneirt 
annuellement  est  évaluée  à  plus  de  iod,ôpo  ducats  d'or.  L'in- 
secte parfait  est  noir ,  poilu  ,  avec  les  balanciers,  les  tarses 
postérieurs  et  l'abdôpaen  d'un  verdâtre  pâle»  Elle  sautille. 

La  Mouche  de  la  lèpre  ,  Musca  feprœ ,  du  même  antear, 
est  peut-être  encore  une  espèce  de  nrosille.  Elle  est  d'un  dot 
foncé  y  avec  les  antennes,, les  pieds  et  la  base  inférieures^ 
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TabdomeD ,  blancs  ;  les  yeux  sont  d'un  faare  doré  ;  on  voit 
une  petite  dent  de  chaque  côté  de  la  base  de  sa  trompe.  « 

Sa  lanre  vit  dans  la  chair  des  nègres  de  rAmérique  qui 
sont  attaqués  de  l'éléphantiasis.  (l.) 

,   MOSINA.   Ce  genre  d'Adanson  est  le  même  que  VorU" 
gia  de  LoeOing  et  de  Linnseus.  (ln.) 

MOSKOESTROM  ou  MALESTROM.    Vay.  MàEL- 

STROM.   (PAT.) 

MOSQUERA.  Les  habitans  du  Pérou  donnent  ce  nom 
aa  Crotonp£LtoYde.  (b.) 

MOSQUETA.  C'est,  en  Espagne ,  le  nom  d'une  espèce 
de   Rose  (  rosa  sempavirens ,  L.  ).  (ln.) 

MOSQUILLES ,  MOSQUIÏES ,  MOUSQUITES. 

On  désigne,  à  ce  qu'il  paroît ,  sous  ce  nom ,  les  insectes  du 

genre  des  cousins^  propres  à  TAfrique  ,  à  la  Chine  et  aux  ln<» 

des  orientales.  Les  nègres  de  la  côte  des  Esclaves  et  ceux  de 

Sierra-Léone  en  sont  très-incommodés.  Le  meilleur  remède 

est  de  frotter  la  partie  qui  a  été  piquée  àVec  du  jus  de  limon 

ou  du  vinaigre.  Les  riches  du  pays  s  en  garantissent,  lorsqu'ils 

dbrment  le  jour,  par  le  moyen  d'un  esclave  qui  se  tient  à  côté 

d'eux  ,  et  qui  chasse  <;es  insectes  avec  un  grapd  éventail  de 

peau.  La  nuit ,  on  se  dérobe  à  la  poursuite  de  t:es  insectes 

.     par  le  moyen  de  rideaux  ou  d'un  pavillon  de  mousseline  très-- 

claire  on  de  gaze,  qu'on  nomme  un  mosquUler^  moustiquaire; 

on  empêche  les  mosquUles  de  pénétrer  dans  ce  lieu  de  repos  , 

et  l'on  jouit  également  de  la  fraîcheur  de  l'air. 

La  différence  qui  existe  entre  les  mosquilks  éi  les  momU* 
ques  n'est  pas  bien  établie»  Vk  Moustiques,  (l.) 

MOSQUILLON.  Nom  vulgaire  de  là  BEBGEROimETTB 

GâlSE.    (V.)  .   ,        . 

»  MOSQUITE.  F.  Moustique,  (desm.) 
MOSS-BERRIES.  F.  Mooa-BERaiES.  (ln.)  , 
MOSS-CROPS  des  Anglais.  V.  Herbe  k  Cotow.  (ln.) 
MOSTAJO,   MOSTACO  et  MOSTELLAR.  Woms 

espagnols  de  1' Alisier  (crat^xgus  aria ,  L.  ).  (lï«.)  ' 

MOSTAZA  ou  MOSTAZO.  Synonyînes   espagnols  de 

Moutarde  ,  Mostarda  en  italien,  (ln). 
MOSTELLA.  En  Espagne,  c'est  r Alisier.  (LN.) 
MOSUNBRUN.  Les  Arabes  de  Socotora  donnent  ce 

nom  au  suc  desséché  de  VAloès.  (b.)  '    \ 

MOTACILLA.  CTest  dans  Linnaeus  le'nona  génériqiie 

des  FAUVETTEit,  MOTTEUX,  T^IAQUETS  ,  RosSIGNOLS  ,  BER- 
GERONNETTES ,  etc.  et  seulement  dans  Latham  la  dénomina- 
tion générique  des  Lavandières  et  Berger^nn^ettes.  Ko/. 
ces  mots,  (v.} 
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MOTELLE  oa  MOUTELLE.  C'esX  le  cobiu  loche  fm^ 
cne.  (B.)  -^ 

MOTERELLE.  En  Beaace ,  c'est  le  nom  rulgaire  da 
MoTTEux.  V.  ce  mot.  (v.) 

^  MOTET.  Variété  de  Faouent  cultivée  aux  environs  de 
Genève.  (B.) 

MOTEUX.  r.  MoTTEux.  (desm.) 

MOTEY.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  CoNiSE  Çfx>nfza  ru- 
pesUù  ) ,  qui  se  trouve  en  Afrique  et  datts  le  midi  de  l'Êu- 
rope.  (ln.) 

MOTHEICA.  L'un  des  noms  arabes  du  Sebesteïv.  fur) 
MOTHER-OF-THYME.L'un  des  nom»  anglaisda  W 

FOLET.  (LN.) 

MOTHER-WOilT.  C'est,  en  Angleterre,  l'Afeat- 
PAUME  et  I'Armoise.  (ln.) 

MOTHOTH.  Nom  é^tien  de  la  grande  €béuboihi, 
selon  Tabemsemontanus.  Adanson  écrit  moâito.  (ln.)- 

MOTIOC.  Nom  sibérien  de  TAhemôi^e  B£i7OHCfiL0¥ia. 

fOL) 

MOTION.  V.  Mouvement,  (virey.) 

MOTS  (  Véaerié).  Tons  courts  du  cor,  ordkiairementfH» 
appeler  les  chasseurs,  (s.) 

MOTSAR-VIRAG.  Nom  du  Populage  (  céâUhapaluskis), 
en  HoEttrie.  (ln.) 

MOTMOT.  Nom  mexicain  du  Momot.  {v.) 

MOTTA-PULLU.  Plante  figurée  par  Rhee^e,  et  ^{i. 
i^tt  être  le  Scucpe  rude  (  Scnpus  souarrosm ,  Linn.).  (b.) 

MOTTENSAFRAN.  C'est  le  CoLOTi(»aE  jOAuroii». 
m  Allemogae.  (lk.) 

MOTTENKRAUT.  Ce  nom  est,  en  Allemagne ,  eeU 
quW.  donne  aux  ]i;feD£s,  aux  Gna^apcs^  au  Cn^W)i>E 
WTRYS,  aU'%ÉLl].OT,  k  laMoLÈNs  pourbre.  (lnO 

MOTTEREAU.  Nom  vulgaire  donné  à  rHiftOKDSUE 
jOl  rivaoe  ,  parce  qu'elle  niche  dans  la  ferre.  V.  ce  ipot  (v.) 

MOTTEUX,  CBiîoii^^  Gesncr,  WiUugbhy  ;  *fy^«» . 
Lath.  Grenre  de  Tordre  des  oiseaux  Sylyains  »  et  de  lafa^ 
mille  àts  ChaKteurs  (  F.  ce  mo;).  Bec  plus  large  que  haut 
à  sa  base ,  garni  de  quelques  poils  sur  ses  angles ,  feadii  pres- 
que jusqu'aux  yeux  ,  ^roit ,  subulé  ;  mandibule  supérieure 
échan(^ée  et  courbée  vers  le  bout,  un  peu  obtuse  à  sa 
pointe  ;  l'inférieure  plus  courte ,  entière  ,  droite  et  poiûtue; 
l^arines  à  peu  près  ovales,  couvertes  d'une  metdbrane;  laii- 
|ue  cartilagineuse ,  échancrée  à  son  extrémité  ;  ailes  à  pemie 
oâtarde  moyenne;  les  a:*  et  3.*  rémiges  les  plus  longues  as 
tèutes  ;  quatre  doigts ,  trok  devant ,  tm  derrière  ;  les  exté- 
rieurs réunis  à  leur  base. 
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Cette  division ,  ccnhposée  des  oiseaux  connus  par  les  noms 
de  maiitujc^  Uirier  et  traquet ,  est ,  dans  Beschtein  et  Mejrer^ 
sous  là  dénomination  de  saxicola  ;  mais  j'ai  cru  derolr  lui 
conserver  celle  à^ixamnlht ,  puîsqu' auparavant  elle  lui  a  ^té 
imposée  par  Gesnér,'Wî)lughby,  Ray.  Le  bec  de  ces  oiseaux 
est  un  p4.*u  déprimé  à  sa  base,  et.lcurb^cbe  assez  fendue^lei 
lient  aux  gole-mouches  ^bec  unpeu  étroit  vers  le  bout,  ainsi  que 
Ta  rémarqué  M.  Cuvier,  et  ils  font  la  nuance  qui  sépare  ceux- 
ci  àeÈfaupeiles,  En  effet  ils  tiennent  à  celles-ci  par  presque  tous 
leurs  caractères  extérieurs ,   et  Ils  se  rapprochent  de?  gobe- 
mouches  en  ce  qu'ordlpaireroent  ils  poursuivent  en  Tair  les 
insectes  allés  ,  et  les, saisissent  au  vol  avec  la  mén^e  adresse  ; 
mais  Us  dliTèrent  des  uns  et  des  autres  par  d'autres  habitudes. 
Les  muUeux  et  les  troquets  habitent ,  pendant  toute  la  belle 
saison  \  dans  les  lieux  secs ,  arides  et  pierreux;  les  tarienttér. 
quentent  plus  volontiers  les  herbages ,  soit  sur  les  monta- 
gnes ,  soit  dans  les  plaines:  tous  nichent  à  terre  ;  ceux-ci  dans 
une  tOuffé  d'herbe  ,  les  autres  ébtns  un  trou  en  terre ,  soos 
des  pleirrés  et  au  pied  des  buissons  y.quelquefjoîasQus  tes  ra-r 
cines.  Ces  oiseaux  se  perchent  très-rarement  à  la  cime  des 
arbres;  les  motteux  se  tiennent  presque  toujours  à  terre ,  sur 
des  mottes  et  des  pierres  ;  les  troquets  sur  de  petits  buissons , 
el  les  iariers  souvent  au  haut  des  tiges  d'herbe. 

Un  astérisque  indique  les  esp,èces  auxquelles  on  adonné  les 
noms  de  motteux ,  tarter  et  troquet,  que  je  n'ai  vues  ni  en  nature 
ni  figurées. 

§  I.  MOTTBUX. 

LeMoTTEU^cBLEU  et  ROUX,  Œnanthesialis^yït\\\.\SyMa»0- 
lisy  Lath.;  pt.  loi,  iga,  io3  des  Oiseaux  de  l'Amer,  sept.,  sous 
le  nom  de  faui>eUe  bleue  et  rousse, .  £n  donnant  à  cet  oiseau 
la  dénomination  de  rouge-gorge  bleu ,  on  a  cherché  à  le  rap- 
procher de  noire  rouge-gorge ,  avec  lequel  néanmoins  il  ne 
présente  aticune  analogie  dans  son  genre  de  vie  ;  au  con- 
traii'e ,  il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  motleux  ,  non-seu- 
lement dans  ses  caractères  extérieurs  ,  mais  encore  dans  ses 
habitudes  et  son  vol.  Comme  celui-ci ,  il  montre  une  grande 
antipathie  pour  les  forêts  ,  lés  taillis  épais,  et  généralement 
pour  toute  espèce  de  bois  ;  les  cantons  découverts  sont  cmix 
qui  lui  plaisent  le  mieux  ;  aussi  le  voit-on  presque  toujours  sur 
lesçldluresenbolsdcschampseides  vergers,  et  rarement  sur 
les  grands  arbres;  il  saisit  avec  adresse  l'insecte  ailé  qui  voltige 
à  sa  proximité ,  et  plonge  avec  une   grande  vélocité  sur 
celui  qui  se  pose  sur  l'herbe  ;  il  poursuit  de  même  .ceux  qui 
courent  dans  les  sentiers  battus  et^ans  les  terres  laboura- 
bles; c'est  presque  toujours  à  terre  qu'il  cherche  sa  pâture. 

XXI.  p,7 
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Si  ce  genre  de  vie  lerapprochç  dii  moUeux,  Hen  diflKf:e\ce'* 
<|>ëndaât  en  ce  qu'il  niche  dans  nn  trou  d'arbre.  Il  quitte  Iç 
nord  des^  États-Unis  à  Tauton^ine,  e^  va  passer  lliiyer  dao^  Iç 
Bud.  Les  Américains  rappellent  hleu-bira  (  oiseau  bleu  ). 
'  Le  màie^^  pi.  loi  ,  es^  ,  sur  la  tête  ,  le  cou ,  le  do^  ,  le 
•croupion  ^  les  ailes  et  la  quçue ,  d^ip  beau  bleu  d'outrçnier , 
luÀtré  chez  les  vieux,  m^t  sur  les  adultes.  Il  a  les  peones  aUiref 
«t  ciaudales  noirâtres  à  Tintérieur  ;  ia  gorge  ,  te  devant  dç 
cou ,  la  poiirinie  et  lei^  flancs  d'un  topx  vif;  ié  milieu  du  vea- 
ktt  et  le^  parties  postérieures  blancs  ;  le  lorum  est  d'un  gri^ 
bleu  ;  le  bec  noir  ;  l'iris  pafeil ,  'et  le  tarse  brun.  LoDgpear, 
cinq  pouces  dix  lignes.  La  femeflè,  pi.  102,  à  toutes  les  parties 
Biipérï^ures  d'un  gris-brun ,  mélangé  de  bleu  terne  ;  la  gorge, 
le  dèvqnt  du  cou  et  la  poitrÎQç ,  jeHbord  extérieur  des  penqes 
•econdâif es  et  èes  couverturçs  des  ai4es  d'une  teinte  fçrrugir 
neuse  ;  les  pennes  primaires  bleues  à  l'extérieur  ;  les  petites 
couvertures  d'un  gds-ble^  ;  le  ventre  blanc  dans  sop  milita; 
le  bec  brun.  Le  jeune ,  pi.  lo3  j  a ,  dans  son  pf entier  igç, 
une  petite  tache  d'un  blaàc  flme  en  ^v^nt  de  l'ôeil  ;  U  dçs$96 
de  là  têtfe ,  dû  cou,  du  corps  et  âjds  ailes  brun  ,  et  mquAçii 
de  blanc  ;  lés  plumes  de  la  gorge  ,  de  la  poitrine  et  des  flancs 
d'tjmgris^lanc,  bordées  et  tefmîpées  de  brun  ;.  le  milieu  du 
tentre  et  les  parties  postérieures  d'un  blanc  sale  ;  les  pcppe? 
primaires  brunes  eii  dedans  et  à  f  extrémité  ;  la  preipiefe 
nrangée  ^e  blanc  en  dehors,  ains^i  quç  les  pennes  secondaires 
ftt  lés  denx  extérieures  de  la  queue  ;  toutes  les  autre;^  le  sont 
de  bleu. 

Le  MoTTEUX  CEtïDRÉ  OttViTftEC,*  ^nanihe  anerea  j  Vieill.; 
Motacilla  œnanth^ ,  L^^l|*  ?  plc  Q  3^  1  %•  i  de  ce  Dictifn- 
noîre*  Ce  motteux  a  le  bec  et  le3  pieds  noirs  ]  le  ^essfis  de  I4 
tète  et  dii  cou ,  le  do^  et  les  scaputaires  d'uij  gris  çepdfiîf  I^'* 
g^eÂent  nuancé  de  fauve  ,  sur  des  individus;  une  lirg^  ta- 
cite noife  part  de  l'angl^  du  bec  ,  se  porte  sous  Topil,^  çt  s'iér 
largit  sur  Toreille  ;  le  front,  les  sourcils,  le  mentoQ,  \ç  ventre, 
les  couvertures  de  la  queue  sont  blancs  ;  les  pennes*  de  ceitç 
couleur  et  aoires  ;  les  deux  du  milieu  blancnes  $ji|r  un  tierf 
de  leér' longueur,  et  les  autres  sur  les  trqis  quarts;  U  gpi*g^f 
lé  denr^tit  du  cou  et  la  poitrine  d'un  blanc  lavé  j^e  rp»^;  ^ 
éoavertùirés  supérieures  et  les  p/[:nnes  des  ailes ,  npir^^^  î  M 
AefNMidaireè  les  plus  procjfieis  4u  dos ,  bordée^  ,de  grb  li^f^Tf  f 
tes  interbkédi^irès  terminée3  de  bîànç;  le  pli  de  l'aile  »  r^M 
de  noir  eâ  dessous  ;  U^  couvertures  inférieures  bUnçl^je^  ;  [• 
b^s  des  j^mb^  noir  :  lon|;ueur  totale  ,   cinq  poi^pe^  di;c  H- 

ees.  !•  el  est  le  niâl^  ,  sous  son  plumaee  d'été  ;  m?i$  ^pri? 
^iie  et  fasqu'au  printpnips  ^  la  poulèu|r  blanchç.  pre;a4  uae 
nuance  rousse. 
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La  femelle  est  an  peu  plus  petite  qoe  le  mâle  ;  faave  sar. 
la  tète ,  le  coa ,  le  dos  et  le  croupion  ;  d^un  blanc  sale  sur 
les  sourcils  9  avec  une  bande  rousse  à  travers  Tœil  ;  d'un  roux 
clair  sur  les  parties  inférieures  ;  brune  sur  les  couvertures 
et  les  pennes  des  ailes  ,  qui  ont  leur  bord  extérieur  et  leur 
extrémité  roux  ;  blanche  sur  le$  couvertures  supérieures  d^ 
la  queue;  de  cette  couleur,  et  noirâtre  sur  $ts  pennes  dont  la 


roussàtre  ;  une  bande  noirâtre  à  travers  Toeil  ;  les  couver- 
tures supérieures  et  les  pennes  des  ailes ,  d'un  bri|n>noir ,  çt 
bordées  à  Textérieur  d^un  gris  fauve.  Les  jeunes  ,  sous  leur 
prenii^re  livrée  9  ont  la  tête  et  le  dessus  au  corps  mouche-* 
iés  de  roi^sâtre  et  de  gris  rembruni  ;  le$  petites  couvertures 
des  ailes  9  noirâtres  et  terminées  par  une  tache  blfmobâtrê; 
tes  grandes  couvertures  et  les  pennes  secondaires ,  arec  une 
^arge  bordure  roussç;  toutes  les  pennes,  d'uq  brun  sombre , 
et  rouflsâtres  à  la  pointe  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine roussàtres  et  pointillés  de  noirâtre  i  la  queue  rousse  4 
son  extrémité. 

Le  Çkd-Uanc  ou  vitrée  de  Brisson ,  est  un  jeune  mâle  ;  et 
son  ci4  blanv  gris  une  jeune  fejfueile  £fprès  la  mue  ;  son 
cul-blcmc  cendré f  un  mâle  au  priqtemps.  Quant  à  ses  ciUst 
blancs  roussâtre  et  roux ,  ce  sont  réellement  deux  espèces  dis- 
tinctes qui ,  depuis  Brisson ,  sont  données  mal  à  propos , 
par  des  auteurs,  pour  des  variétés  du  moUeux  vitrée  ou  com- 
mun  ;  mais  les  épithètes  roussâtre  et  roux  ne  ks  sigpalent 
qu'imparfaitement,  puisque  chez  tous  les  deux  ,  ces  co}ileur^ 
n'existppt  que  depuis  la  mue  jusqu'au  printemps  ;  alors  elles 
disparoissent  pfesque  en  totalité,  comme  chez  le  moUeûx  cen- 
dré commun  :  c'est  pourquoi  j'ai  changé  leur  dénomination, 
pour  leur  ep  imposer  une  qui,  selon  moi,  mç  parotlles  dis- 
tinguer mieux.  V.  les  Motteux  Stapazino  et  JRevnauby. 

LàesmoUeux cendrés  ntf'às&^nt  que  labelle  sai^pn en  France; 
ceux  qui  se  trouvent  dans  nos  contrées  septentrionales,  n'y  ar- 
rivent que  vers  la  fin  de  mars,  et  se  répandent  dans  nos  can^- 
pagnes  ;  on  les  voit  dans  tes  terres  tratchement  labourées , 
toujours  posés  sur  les  mottes  >  d^où  leur  est  venu  le  nom  de 
motteux  ,  comme  celui  de  cul-blanc  de  la  couleur  des  par** 
ties  inférieures  du  dessous  du  corps ,  qu'ils  découvrent  en 
volant ,  et  qui  les  fait  aisément  distinguer  en  l'air ,  des  af- 
fres oiseaux;  ils  cherchent,  dans  les  sillons  des  terres  la- 
bourées ,  les  insectes  et  les  vermiisseaux ,  dont  ils  font  leur 
pripcipak  nourriture  ;  tek  sont  les  lieux  qu'ils  habitent 
^^s  Içs  premiers  jourf  df  Içi^-arfivfç  et  ^près  les  couvées; 
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Ihaîs  au  printemps  îlsles  quîiteot  pour  se  livrer  aux  douces  im- 
pulsions de  la  nature ,  se  retirent  dans  les  jachères  et  les  fri- 
ches, préfèrent  celles  qui  sont  sur  les  collines,  les  plaines 
pierreuses  des  montagnes  et  les  endroits  arides  ;  ils  voltigent 
de  pierre  en  pierre,  évitent  les  haies  ,  les  buissons  et  les  ar- 
bres ,  sur  lesquels  on  les  voit  rarement  se  percher ,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  trop  inquiétés  ;  leur  vol  est  court  et  rapide , 
il  n*est  élevé  que  dans  leur  long  voyage.  On  les  voit  toujours 
à  terre  ,  où  ils  courent  après  les  insectes  ;  si  on  fait  lever  le 
pitreç^  il  prononce  ,  en  volant ,  d'une  voix  forte,  les  syllabes 
faf'far\  far-far^  qu'il  répète  d'une  manière  précipitée  ;  le 
mâle  a  aussi  un  autre  cri  sourd  ,  titreû^  iilreû  ,   qui  m'a  para 
être  celui  d'alarme  ;  il  le  fait  entendre  posé  et  en  balançant 
la  queue  ,  mais  ce  n'est  guère  qu'à  l'époque  des  couvées;  les 
mottes  de  gazon ,  dans  les  champs  labourés ,  les  pierres  amon- 
celées dans  les  friches ,  celles  des  petits  murs  à  sec  ,  dans  les 
pays  de  montagnes,  sont  les  endroits  que  les  culs-blancs  choi- 
sissent pour  cacher  leur  nid  ;  la  mousse  et  les  herbes  fines  en 
composent  Textérieur;  les  plumes  et  la  laine  en  tapissent  le 
dedans  :  ce  nid  ,   fait  avec  soin,  est  remarquable  par  one 
espèce  d'abri  placé  au-dessus,  et  collé  contre  la  pierre  ou  la 
motte  sous  laquelle  il  est  construit  ;  cette  pierre  ou  motte  est 
ordinairement  tournée  du  côté  du  sud,  et  l'entrée  du  nid  est  an 
nord;  la  ponte  est  de  quatre  à  cinq  oeufs  d  un  bleu  pâle  onde,  et 
de  forme  allongée.  Les  femelles  couventavec  une  telle  ardeor, 
que  souvent  on  en  prend  sur  le  nid  ;  le  mâle  la  soula£[e  dans 
ce  travail ,  vers  le  milieu  du  jour  ,  et  pourvoit  à  ses  besoins 
en  lui  portant  de  temps  à  autre  des  insectes ,   des  mouches, 
etc.  Veillant  sans  cesse  à  sa  sûreté  et  à  celle  de  sa  progéni- 
ture ,  il  est  rusé  et  adroit  pour  en  écarter  ceux  qui  l'inquiè- 
tent :  s'il  voit  un  passant ,  il  court  ou  vole  au-devant  de  lui» 
fait  de  petites  pauses  comme  pour  l'attirer  du  côté  opposé, 
et  quand  il  le  voit  assez  éloigné  il  prencl  sa  volée  en  cercle, 
et  regagne  le  nid  ;  j'ai  même  remarqué  qu'à  cet  instant  ii  ré- 
pétoit  plus  souvent  son  cri  d'alarme.  ^ 

Ces  oiseaux  ne  font  guère ,  dans  nos  contrées,  qu'une  cou- 
rée  par  an ,  et  dè^s  que  les  petits  ont  mué  ,  et  même  quelque 
temps  avant ,  ils  quittent  les  friches  ,  fréquentent  \ti  terres 
nouvellement  labourées ,  et  y  restent  jusqu'en  septembre  et 
octobre  ,  époque  où  la  famille  se  réunit  et  voyage  vers  \t 
sud.  On  en  prend  quelquefois  en  mer  qui  se  sont  égarés  a 
une  grande  distance  de  terre ,  et  qui,  fatigués  d'une  long'ue 
traversée  ,  viennent  se  reposer  sur  ies  vaisseaux  :  ces  oiseaux 
habitent  l'Afrique  \  l'Europe  et  l'Asie  méridionale. 

Outre  les  noms  vulgaires  dont  j'ai  parlé  ci-dessus ,  on  leur 
donne  encore  ceux  de  toume-motiesy  brise-moites  et  ierrassons) 
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de  lears  habitudes  de  se  tenir  h  terre  9  à*en  choisir  pour  établir 
leur  nid  les  trous ,  de  se  poser  sur  les  mottes  «  de  paroître  les 
frapper  en  secouant  la  queue  ;  et  enfin  de  celui  de  vHrec  ou 
Ulrec ^  de  leur  cri,  tUreû. 

On  prend  grand  nombre  de  ces  oiseaux  en  Angleterre , 
surtout  dans  la  province  de  Sussex  ,  vers  le  commencement 
de  l'automne  ,  temps  auquel  ils  sont  gras  et  d'un  go&t  idéticat. 
pQur  leur  faire  cette  petite  chasse  9  on  coupe  des  gazons  que 
Ton  couche  en  long,  à  çâté  et  au-dessus  du  creux  qui  reste 
en  place  du  gazon  enlevé ,  de  manière  à  ne  laisser  qu'un^qie^ 
tite  tranchée  au  milieu  de  laquelle  est  tendu  un  lacet  de  érin. 

*  LeMoTTEUX  A  CHAPERON  NOIR,  Syio/apiieota ^  Laiih,  Cette 
espèce  se  trouve  en  Chine  ,  ainsi  qu'au  Cap  de  Bonne- Es- 
pérance,  où  elle  porte  le  nom  de  scîiaap  wagter,  La  couleur 
noire  qui  couvre  le  bec  et  la  tête  descend  sur  les  côtés ,  et  y 
forme  une  sorte  de  croissant  ;  les  sourcils ,  le  front ,  le  haut 
de  la  gorge ,  le  ventre ,  le  croupion ,  les  pennes  de  la  queue, 
de  leur  base  à  leur  milieu  ,  excepté  les  deux  intermédiaires  , 
sont  blancs  ;  une  teinte  noire  domine  sur  cellesH:i  et  le 
reste  des  autres  ;  le  dos  et  les  §iles  sont  d'un  brun  rpussâtre. 

Le  MOTTEUX  FOURMILIER,  Œnantfie  fojmidwra  ^  Vieill.  ; 

ÎA,  i86et  187  àe&^Ois,(T  Afrique  àt  Le  vaillant  ;  est  plus  grand  que 
^motteux  imifateur^  et  d'une  taille  plus  trappe;  maissa  queue  est 
moins  longue  et  ses  pieds  sont  plus  forts.  Lenom  àt  fourmilier 
que  M.  Levaillant  lui  a  imposé,  vient  de  ce  qu'il  se  tiept  plus 
particulièrenient  dans  les  plaines  où  les  fourmis  élèvent  de 
petites  monticules,  sur  le  haut  desquelles  il  aime  à  se  per- 
cher; il  se  nourrit  aussi  de  leurs  larves.  On  trouve  son  nid 
dans  un  trou  en  terre  ou  sous  une  roche  ;  sa  ponte  est  de  qua- 
tre ou  cinq  œufs  blancs.  > 

Le  mâle  a  une  tache  blanche  sur  les  petites  couvertures  du 
poignet  de  l'aile  ;  du  reste  ,  il  est  totalement  brun  sur  les 
parties  supérieures,  les  ailes  et  la  queue;  d'une  ttinte  plus  foi- 
ble  sur  le  ventre  et  au-dessous  de  la  queue  ;  roussâtre  sur  la 
gorge  et  sur  le  bord  des  plumes  du  devant  du  cou  et  de  la 
poitrine  ;  noir  sur  le  bec  et  les  pieds.  La  femelle  et  le  jeune 
n'ont  point  la  tache  blanche  qui  distingue  le  mâle  ,  et  sont 
d'un  brun  plus  foncé.  On  trouve  ces  oiseaux  vers  le  pays  des^ 
Cafres. 

Le  MOTTEUX  A  GORGE  BLANCHE ,  DE  LA  NOUVELLE- HOL- 
LANDE ,  Œnqnihe  guUuralis ,  Vieill. ,  est  d'un  brun  un  peu 
roussâtre  sur  toutes  les  parties  supérieures ,  blanc  sur  les 
sourcils  ,  la  gorge  ,  le  ventre  et  l'origine  de  la  queue  ;  d'un 
roux  clair  sur  la  poitrine  ;  noir  sur  les  pennes  caudales  et 
alaires  ,  sur  le  bec  et  les  pieds.  Sa  taille  est  à  peu  près  celle 
du  motieux  yiirec.  Cet  individu  ,  que  je  soupçonne  être  une 
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femelle  d'une  espèce  dont  le  mâle  n'est  pas  connu ,  est  an 
Muséum  d'Histoire  naturelle. 

.♦Le   GRAND  MOTTEUX  DU    CaP  DE  BOTTHIE-EsPÉRA^CE , 

,SyJina  hoUentoUa\  Latfa. ,  a  huit  pouces  de  longueur  ;  le  des- 
sus de  la  tête  légèrement  varié  de  brun  plus  on  moins  fooeé  ; 
le  reste  du  dessus  du  corps,  d'un  brun  fauve  ,  jusqu'au  crou- 
pion, sur  lequel  on  remarque  une  bande  transversale  de  faore 
clair  ;  la  poitrine  variée  comme  la  tête  ,  mais  ses  deux  teintes 
brunes  sont  brouillées  et  peu  distinctes;  la  gorge  d'un  blanc 
sale,  ombré  de  brun;  le  haut  du  ventre  et  les  flancs  fauves;  le 
Çàs-ventre  blanc  sale;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
d'un  fauve  clair;  les  supérieures ,  blanches,  ainsi  que  les  pen- 
nes jusqu'à  moitié  de  leur  longueur;  le  reste  noir  et  terminé 
de  blanc  sale ,  excepté  les  deux  intermédiaires  qui  sont  en- 
^èrement  noires  et  terminées  de  fauve  ;  les  pennes  des  ailes 
brunes  et  bordées  de  fauve  clair  ,  de  même  que  leurs  couver- 
tures supérieures. 

Le  Motteux  imitateur  ,  ŒnaTUheimitatrix^  Vieill.,  pi.  i8i 
^es  oiseaux  d^ Afrique.  Le  nom  que  M.  LevaîUant  a  imposé 
à  cet  oiseau,  lui  convient  pil'faitement,pubqu'îl  a,  dit-il, 
le  talent  d^imiter  le  chant  du  cbq^  le  caquetage  de  la  poule, 
le  cri  des  oies ,  le  bêlement  des  birébis  ,  Tdlioiement  d'an 
chien  :  il  s'appropne  même  le  chant  de  tous  les  oiseaux  qui 

I;e  trouvent  dans  sont  canton  ;  enfin  ,  son  ramage  naturel 
ui  a  valu  le  nom  de  naZ-^ao/ qui,  en  hollandais,  signifie 
rossignol.  Cette  espèce  a  un  genre  de  vie  très  -  analogue  ^ 
celui  du  moUeux  vhrec  ;  elle  niche  à  terre  et  sous  des  pier- 
res ;  sa  ponte  e$t  de  cinq  oaufs  ,  entièrement  d'un  bleu  de 
turquobe.  Le  mile  à  le  front,  les  sourcils ,  la  gorge  ,  le  Se- 
yant du  <^ou  ,  le  d{»sous  du  corps  ^  les  couvertures  supérieu- 
res de  la  queue  ,  blancs  ;  le  sommet  de  la  tête  ,  le  bec ,  ie^ 
pieds  ,  laqu^ipe  et  les  aî^es^  noirs;  les  pennes  caudales  sont 
frangées  de  blanc ,  et  les  pennes  alaires-Jiprdéés  de  brun- 
roussâtre  ;  cette  teinte  est  aussi  celle  du  croupion  ;  une  bande 
noire  qui  part  du  coin  de  la  bouche  ,  passe  sousies  yeux, 
descend  sur  les  côtés  du  cou,  et  va  se  joindre  aiji  plastron  de 
même  couleur  qui  se  fait  remarquer  sur  la  poitrine. 

La  femelle  y  pi.  iSa  du  même  ouvrage,  est  un  peu  plus 

Îeûte  ^le  le  mâle  ,  et  porte  des  couleure  moins  vives  ;  le 
lanc  est  moins  pur  ;.  le  noir  de  la  poitrine^  tend  au  Bruii  sur 
le  bord  des  pennes.  Le  jeune  n'a  pointée  plastron  noir;  il 
est  brun  et  roussâtre  sûr  les  parties  supérieures ,  et  d'uJ> 
blanc  pâle  sur  les  inférieures. 

.   Le  Motteux  NOIR,  Œmnihé^ucm^^\t^J\Turàusl^^ 
Lalham.  La  figure  que  cet  auteur  a  publiée,  de  ce  îtiotteux, 
pi.  38  de  son  Synopsis ,  manque  d'exactitude,  surtout  dansw 
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forme  in  bqd,  q^'uîl  a  tôiaUniènt  pareil  à  celui  àe  riû«  moUeifx; 
È^ëst  jkiiirqùoî  je  Tàî  place  parmi  eux,  avec  d^âutani plus  de 
itioii&9  qu^iî  eu  à  les  moeiirà  et  les  habitudes.  En  effet,  il 
ne  se  plaît  que  dans  les  lieux  arides  et  pierreux.  On  le  trouve 
^o'n-seùtement  en  Espagne ,  niais  encore  dans  le  midi  de  la 
France ,  surtout  dans  le  fias  -  Languedoc  et  la  Provence  ; 
Cependant  il  s^y  niontre  nioins  cooimunëment  que  dans  les 
]^royinces  Espagnoles.  Tout  le  plumage  du  mâle ,  ^us  son 
habit  de  noces,  est  d^un  noir  mat ,  à  Pexception  du  croupion 
et  dé  la  plus  grande  parlîè  des  pennes  caudales,  qui  sont  d^un 
i>eau  blanc  ;  celle  couleur  s'étend  sur  les  deux  pennes  inter- 
médiaires ,  dans  un  tiers  de  leur  longueur,  et  sur  tdutesles 
latérales  ;  le  noir  rie  fornie  qu'un  liséré  à  leur  extrémité  ;  le 
bée,  les  pieds  et  les  ongles  sont  de  cette  dernière  teinte,  qui 
èhez  ce  mntleux  ,   après  la  mue ,  est  nuancée  de  rodssâtre  % 
principalement  sur  le  corps  <et  le  l>ord  des  rémii;es ,,  qui  sont 
d'ufi  gHs  sombré  èn-des60us.  Telles  sont  aussi  les  couleurs 
de  là  l^itiëlie.  Longueur  totale ,  six  mïuces  deux  lignes.  Oh 
femârtjuè  quelques  différences  dans  r individu  décrit  par  La- 
tham;  il  â  les  plumés  du  croupion  marquées  de  noirâtre;  lé 
bec  couleur  de  plomb  ;  les  piecls  et  les  on^^lès  jaunâtres ,  et 
un  pouce  de  plus  de  longueur  ;  malgré  cela  ,  ye  crois  que  cei 
ôisëàa  qd'oii  a  trouvé  à  Gibraltar ,  appartient  à  la  mime 
espèce. 

Lé  MottEU*  ^LÉSCBÀNKA  ,  (Éhan^  pléschankq^   vieill.; 
Musciâapa  Uucomèla^  Latb.;  MotacUla  leûcomèiaj Pallas,  Gm.} 
iSolàcUtà  pleschanka  ,  Lepëcliin.  Cet  oiseau  e^t  fijguré  ^ns  les 
pêlt,  ù)m.  N.  14. ,  pi.  5o3,  tàfe.  i4  9  fig*  3  ,  et  pag^  $84;  2^« 
^2  fiig>  ii  à  siic  pouces  de  longueur  toilalei  lé  bèc  et  Viris  noi^ 
râtrès;  li?  jfrônt,  lé  sommet  de  lâ  tèté  •  la  nuque  ,  le  bas  dé 
la  ];^(iitriné  ,  le  ventre  elle  croùpipii,  blancs;  les  pennes  laté- 
rales de  la  queue  de  cette  couleur ,  avec  une  large  bande 
noire  â  leur  extrémité  ;  les  deux  intermédiaires  et  le  reste  du 
plumâgèy  noirs.  La  femelle  est  d'un  gris-brun  en-dessus,  d'une 
nuàhce  plus  pâle  sur  la  tête  et  le  cou ,  cendrée  en  dessous  ; 
tes  sourcils  sont  blancs,  et  le  resté  du  plumage  est  comme 
dÉos  lé  mâle.  Cette  espèce  a  été  observée  p^tr  Lepêchin  et 
Pâllàs ,  siir  les  bt)rds  du  Wolga  ;  elle  habite  lés  endrohs  ca- 
verntek  et  escarpés  ;  èllé  riicne  dans  des  trous  sur  les  énû-* 
nences  ;  èes  trous  sont  borizontaux ,  profonds,  et  le  àîd  esi 
composé  de  tiges  d'herbe  ;  lés  petits  ,  dit-on ,  sont  au  nomlrç 
dé  six.  ^e  sont  des  oiseaux  hardis  qui  viennent  prés  des  vil- 
lages ,  él  qui  se  tiennent  sîir  les  piertes  et  les  troncs  d'arbres. 
Us  ont  uû  gazouillement  à  peu  près  pareil  à  celui  de  Vhi" 
vondeilk,  Latham  a  classé  cet  oiseau  avec  les  gobé  -  mouches 
dans  son  Index ,  et  parmi  \ésfauvdiès  dans  son  Synopsis. 
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Le  fttoTTEUX  aEYNAUBY  OU  k  GOKGf.  BhAVCnn  y  Œnanthê 
tf//>iVoi/w,  Vîeîit.;  VitUtorarufescêfis^  Brîsson;  TmdokdUa  siapazina 
femina  et  var.  B. ,  Gmelin  ;  Syloia  siapazina  ,  femina  et  var. 
A,  Latli.On  voit  par  cette  synonymie  que  le  mâle  a  été  cbn« 
fondu,  avec  le  motieuv  stapazino  ,  et^ue  l'on  en  a  fait  la  (e- 
mcUe  et  une  variété  ;  mais  c'est  une  espèce  distincte  ,  dont 
j*ai  vérifié  la  réalité,  non  pas  sur  des  peaux  desséchées, 
mais  d'après  des  observations  faites  dans  la  natare  vivante. 
En, effet ,  plusieurs  mâles  ont  été  tués  en  Provence,  dans 
le  temps  dés  couvées  ,  par  M.  Delalande ,  ainsi  que  plusieurs 
femelles  ,  ce  dont  je  ne  doute  nullement,  puisque  je  me  suis 
assuré  qu'elles  avoient  la  peau  du  ventre  sans  duvet ,  etplls- 
sée  ,  comme  Pont  toutes  les  femelles  à  cette  époque ,  lors- 
qu'elles  couvent  ;  il  en  est  de  même  pour  les  fenLellés  du  moi- 
ieux  stapazino^  qui  n'est  certainement  pas  le  mâle  reynaûhy^- 
comme  l'ont  cru  tons  les  auteurs,  et  comme  le  disent  cenxqoi 
aujourd'hui  décrivent  ces  oiseaux  d'après  les  autres,  parce 
qu'ils  ne  connoissent  pas  la  Véritable  femelle  du  stapazino. 

(■e  mâle  est  figuré  dans  l'Ornithologie  de  Brisson  ,  t.  3, 
pi.  23  ,  n.^  4-  »  ^ous  1^  dénomination  «le  cul-blanc  roussâtre;  et 
dans  Edwards  ,  pi.  3i ,  sous  lé  nom  de  red  or  rasset  coioured 
coheat-eàr.  Il  a  dalns  son  plumage   de  grands  rapports  avec 
le  moUeux  cendré  rtiêHe  ;  mais  il  est  d'une  taille  un  peu  infé- 
rieure; et  il  en  diffère  encore  en  ce  qu'il  a  la  première  penne  de 
l'aile  plus  courte  que  la  quatrième  y  tandis  que  chez  iautre 
elle  est  plus  longue.  Son  pluiûage  est ,  pendant  l'été  ,  d*on 
beau  blanc  ,  Jégèrement  teint  de  roux  sur  la  poitrine  et  sqr 
les  flancs  ;  d'une  nuance  rousse  plus  prononcée  sur  la  naqae 
et  sur  le  dos ,  avec  quelques  taches  noires  peu  distinctes  sur 
le  bas  du  dos  ;  une  bande  noire  traverse  et  en veloppe  l'œil ;* 
les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  des  ailes  sontde  cette 
couleur ,  ainsi  que  les  pennes  ,  dont  les  intermédiaires  et  les 
secondaires  ont  leur  extrémité  d^un  brun  noirâtre  ;  Xt^  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  noires  et  blanches ,  seule- 
ment à  la  hase  ;  toutes  les  latérales  dé  cette  dernière  couleur 
sur  les  deux  tiers  ,  et  noires  sur  l'autre  ;  le  bec  est  noir  ,  de 
même  que  les  pieds.  Longueur  totale  ,  cinq  pouces  dizlign^ 
à  six  pouces.  Le  même ,  immédiatement  après  la  mue ,  est 
d^un  roux  plus  ou  mqins  clair  sur  les  parties  supérieiir|^  *  â 
l'exception  du  croupion  et  des  couvertures  de  la  queue.  La 
femelle  a  aussi  des  rapports  avec  celle  du  moUewjo  cendré; 
elle  diffère  de  son  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  baQ<le 
noire  à  travers  l'œil  ;  qu'elb  est ,  en-dessus  «  d'un  cenàvé 
roUi:  âtre  ,  blanche  sur  les  sourc^ils ,  sur  la  gorgé  ,  le  milieu 
du  vpntre ,  et  sur  les  couvertures  inférieures  de  là  ipcae  ; 
brune  sur  les  ^iles,  qui  ont  leurs  couvertures  supérieures  et 
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leurs^  peones  secondaires  bordées  de  rooz  ;  lenrs  eoaverlare* 
inférieures  sont  d'an  blanc  sale;  la  queue  est  pareille  à  celle  dv 
mâle.  Celle  espèce ,  qu^on  appelle  nynaufy  dans  le  Bas- 
Languedoc,  babite  dans  nos  provinces  méridionales  peadani- 
Télé.  £llese  tientsurlesmontagnespelées,  et  sur  les  rochers*. 
On  la  trouve  aussi  en  Italie  et  en  Espagne.  Le  rou^e-gorgede 
Bologne ,  dont  Brisson  a  fait  une  espèce  particulière ,  et  que 
Gmelin  et  Latbam  ont  rapporté  comme  rariété  au  rouge- 
0Ot^e  ,  quoiqu'il  n'ait  de  commun  avec  lui  que  le  noAi  imposé 
par  Brisson ,  est  la  femelle  dont  il  vient  d'être  question , 
mais  décrite  d'une  manière  peu  correcte. 

Le  MoTTEUX  DO  Sénégal,  ŒnarUhe  leucorhoa  ^YieiW.i  SU- 
9ia  ilsiMirofiAoa,  Lath.,  pi.  enl.  de  Bu(F.^  n.<>  583,fig.  I ,  est  un  peu  plus* 
grand  que  le  matieux  commun;  il  a  sept  pouces  de  longueur  ;  le 
bec  noir;  le  dessus  du  corps  brun,  ainsi  que  les  pennes  et  les 
couvertures  des  ^iles ,  qui  sont  bordées  de  roux  ;  le  dessous 
du  corps  d'un  blanc  jaunâtre  ,  inclinant  au  rougeâtre  sur  la' 
poitrine  ;  le  croupion  ,  les  couvertures  du  dessus  et  du  des- 
sous de  la  queue,  et  la  base  de  ses  pennes,  de  couleur  blanche; 
le  refttede  la  queue,  les  pennes  des  ailes  et  les  pieds  sont  noirs. 
Cet  individu  est  une  femelle.  Le  mâle  estblancsur  le  front ,  les' 
sourcils  et  le  menton  ;  noir  entre  le  bec  et  Tœil  ;  d'un  brun 
Toussâtre  sur  les  oreilles  ;  cette  teinte  forme  une  bande  qui' 
part  du  bec ,  passe  à  travers  VoA\ ,  et  se  termine  sur  les 
plumes  auriculaires ,  où  elle  s'élargit  ;  elle  est  bordée  de 
blanc  en  dessous  ;  le  dessus  de  la  tète  et  du  coa  t  le  dos ,  le 
croupion  ,  les  bords  et  Texlrémité  de  toutes  les  eoovertnres 
supérieures  de  Taile  ,  sont  d'un  roux  soipbre ,  de  même  que 
sts  pennes  secondaires  ;  leur  milieu  est  n^,  et  cette  couleor 
couvre  en  entier  les  pennes  primaires  ;  la  gorge  et  toutes  les> 
parties  postérieures  sont  rouges  ;  mais  cette  teinte  est  plus 
foncée  sur  la  poitrine  ,  plusxlaire  sur  le  ventre  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue ,  dont  les  supérieures  sont  f 
ainsi  que  les  pennes ,  sur  les  deux  tiers  de  leur  longueur  « 
d'un  blanc  de  neige  ;  celles-ci  sont  noires  sur  l'autre  tiers. 

Le  MoTTEUX  stâPAZINO  ou  a  gorge  noire,  Œnanihe  sla- . 
pazxna ,  Vieill.  ;  Syhia  siapaùna ,  Lath.  ;  MataciUa  siapazina  ^ 
(>m.  Le  mâle  est  le  cul-blanc  roux  de  Brisson  et  de  Buffon  ; 
il  est  figuré  dans  les  Oiseaux  d'Edwards,  pi.  3i,  sous  le  nom 
àered  ou  roussei-colored  ivheatear.  Il  a  les  côtés  de  la  tête  jusr- 
ques  au-dessus  de  l'œil,  la  gorge,  les  pennes ,  les  couvertures 
supérieures  et  inférieures  des  ailes  d'un  beau  noir  ;  le  dessus 
de  la  tête  ,  du  cou  et  du  corps  jusqu'il  la  queue ,  le  devant  du 
cou  et  les  parties  postérieures  d'un  blanc  un  peu  lavé  de  roux 
clair  sur  la  poitrine  et  sur  la  nuque;  mais,  depuis  la  mue  jus* 
qu'au  mois  de  mai ,  la  couleur  rousse  s^étend  aussi  sur  la  tête  f 
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te  o6ti,  le  âdsy  ëi  sûr  tout  le  deâsôds  an  corps;  les  pennes  in- 
«ermëdiaires  de  là  qnéoé  sont  noires,  et  âéutèinent  blanches 
à  leur  baie;  ioutééles  latérales  blanches  sur  besdeux  tiers,  et 
ûoirtn  dads  lé  resté  ;  le  bèc  et  les  pieds  de  cetée  même  cou- 
ledr.  IiOiigtjié«ir  totale ,  cinq  ponces  neuf  iîgties, 

La  véritable  femelle,  sur  laquelle  il  ne  me  restç  aucoi 
^ooie,  {puisqu'elle  ^  été  prise  avec  son  mâle  par  M.  Dela- 
landé  fils,  lorsqu'elle  couvoit,  lagiorge  et  les  côtés  de  la  tête, 
au-dessous  et  en  avant  de  Tœil ,  d'un  noir  teroe  ,  tacheté  de 
Klànc  ;  le  front  et  les  sourcils  de  la  dernière  couleur  ;  le  dès- 
sus  de  la  tète  d'un  gris  roussâtre  ;  le  dessus  da  cou  et  le  haut 
du  dos  roux  ;  le  bas  du  dos,  les  plumes  scapulaires  et  les  coà- 
Tortures  simérieures  des  ailes  ,  mélangés  de  noirâtre  et  de 
roussâtre  ;  le  croupion ,  les  couvertures  dé  la  tjueue  et  le 
ventre  blancs^;  le  devant  du  cou^  la  poitrine  et  lefi  flancs  teints 
c(e  roussâtre  ;  les  pennes. aiaires  brunes;  le  âtsaoUs  de  Toeil 
d'un  noir  sale,  mélangé  d'un  peu  de  blanc;  les  penneà  caudales 
comme  celles  du  mâle.  La  femelle  ,  indiquée  par  les  auteurs, 
est,  comme  je  l'ai  déjà  d^t ,  un  mâle  dans  l'espèce  du  moUeus 
rey^auby  ou  à  gorge  blanche: 

Le  stapazino  se  troqve  dans  nos  contrées  méridionales , 
C9[i  Espagne  et  en  Italie,  oà  il  fréquente  les  rochers  et  les 
raontagne^'iirides^  et  o^  il  ne  reste  que  pendant  la  belle 
saison.  C'est  1^  p^ora  supin  Ma  ,  gida  airaée  Scopoli. 

Le  MoTTlOX^ro^ t-BC^tJt AN,  Tardas  onentàlisy  Larfi. ,  pi.  enl. 
deBuff*^n.<^2^3^  L'dtisaîtquècetobeaus'appelle,  dansrlDiie, 
Ur4i^boiiéak;m^\tt^r\\^ôtt  (}tlelle  partie  de  cette  contrée  est 
^on  pays  nata).  âà  grc^séur  ne  surpasse  guère  celle  d'une 
ditnieOe  ;  sa  queue  est  étàgée ,  nàals  d'om%  màtiière  j^articu- 
Itère  ;  les  sût  pemiès  dtl  milieu  sont  égales,  ce  ne  sôiit  (jue  \t% 
trol$  pennes  latérales  dé  chaque  côté  qtii  sôt)t  décroissantes. 
U  â  le  dessus  de  là  tété  ^  du  eotl ,  du  corps  et  de  là  qàêue 
noir  ;  le  croupion  ccttdH  ;  les  trois  pennes  les  phïS  exté- 
rieures de  chaque  tôté  dé  la  queue  tet-mînées  de  blanc  ;  16 
devant  du  cou  ^  là  gprgé  et  le  deàfeous  du  corps ,  dé  cette  der- 
nière couleair;  tin  j^etil  tratt  î*dir  part  de  la  baàe  du  bec ,  se 
perd  dessous  l'oèil  et  reparotl  au-dfeli  ;  Ic^  grandes  pennfcs 
àts  ailes  noirâtres  fet  bordées  de  blàoe  du  côté  intérieur  jus- 
qu'à moitié  de  leur  longueur  ;  lès  autres  (ienties  et  les  gbfides 
éoti^ertures  om  Ictor  bordure  de  ttiêmc  couleur,  mais  da  cdtrf 
imerne  ;  le  bec  et  lès  pieds  noirs.  Longueur  lotaie ,  six  pouces 
et  demi.  Cet  c^îèeaU  note  parôît  mieux  ^lacé  avec  les  mofCeux 
qu'avec  les  inertes  ,  cependant  je  peux  nYe  tromper. 

♦  Le  MOTTEUi  tÊRoAtRÊ ,  Sybia  auraniia ,  Lalh.  De»^ 
tfehltes  brunes  ,  Ttihe  noire  ,  l'autre  vcrdâirc ,  dominent  sur 
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la  tête  et  les  autres  pârÔes  subérièilrés  M  t6rp9  àè  cet  ùi^ 
se  Au  ;  inais  elles  sont  plus  foncées  sur  lès  petites  et  inoyenneil 
coavertures  des  ailés  ;  les  grandes  et  cèlleé  du  dessus  et  dil 
dessous  de  là  ^uéue  soùt  blânchei  ;  la  go^ge  est  d*un  blanc 
^le  ;  le  devant  du  cou ,  rarlé  dé  cette  teinté  et  de  noir  ;  iâ 
poitrine,  d'un  orangé  qui  s'aftoiblit  vers  U  bafe-vëntre  ;  \ti 
pennes  de  la  queue  sont  d'un  brun  noirâtre ,  et  la  pointe  àek 
latérales  est  blanche  ;  longueur ,  sit  pouces. 

Cet  oiseau^a  été  rapporté  du  Cap  de  Bonne-Ekpéràhcé. 
M.  Levaillatit  trouve  que  sa  description  convièiit  beaucoup 
k  la  femelle  du  traquet  pâtre. 

§  IL  Tariers. 

Lé  TâRIER  proprement  dit,    Œnanttie  rut^ra,   Tieill.  ; 
Syhia  rubetra  ,  Lath.,  plàncbe  ènl.  de  Buffon  ,  n.^  678  ,  f.  2. 
Ce  iarieir  a  des  rapports,  dans  lé  plumage  et  le  naturel ,  avec 
le  traquet^  mais  il  a  des  habitudes  différentes  ;  celui-ci  ne  se 
plaît  que  dans  les  landes  arides  ,  incultes  ,  où  Ton  ne  voit  de 
ouïssons  que  çà  et  là  ;  Faiitre  préfère  lesprés  en  montagnes,  les 
luzernes  et  lés  prairies.  Le  traquet  se  perche  presuué  toujours 
au  somjpet  des  branches  isolées,  sur  les  écfaafas  ,etc.  ;  le 
iarier  s^lève  jusqu'à  la  cime  des  arbres,  mais  seulement  au 
printemps ,  lorsqu'il  cherche  une  compagne  ;  son  choix  fait , 
il  se  tient  plus  souvent  à  terre ,  se  pose  sur  les  taupinières , 
et  ne  s^élève  guère  qu'au  haut  des  plantes  et  âes  buissons  ; 
c'est  là  qu^il  déploie  toute  Tétendue  de  son  gosier,  dont  lés 
accens  sont  assez  agréables  et  s 
courte;  Tautre ,  au  contraire,! 
que  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  < 
nabitùdes  de  l'un  à  Taùtre ,  en  diç 
les  montagnes;  car  ceux  que  j'ai  ol 
m'ont  paru  préférer  les  prairies  l 
)e  les  ai  toujours  vus  pour  la  plui 
hauteurs,  c'est  qu'ils  y  trouvent  di 
dit  aussi  qu'ils  se  plaisent  dans  les 
bois;  il  est  vrai  qu'ils  s'y  retirent 
coite  des  foins  ;  mais  dans  tout  2 
les  y  chercher.  Enfin ,  leur  plumaj 
leurs ,  mais  différemment  distrîl 
se  mêlent  jamais  ensemble. 

Le  iarier  fait  son  nid  comme  t 
mais  non  pas  dans  des  trous ,  c 
à  terre  au  pied  d'une  touffe  d'h< 
ornière,  ou  à  l'abri  d'une  taupûaiè 
ploie  sont  du  foin  et  du  poil  de  y« 
et  le  poH ,  mélange  d'herbes  unes 
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melle  dépose  quatre  à  cinq  œufs  d^an.vert  bleuâtre ,  avec 
quelques  taches  peu  apparentes  au  gros  bout.  Il  lue  semble 
que  les  auteurs  ont  (s^it  erreur  en  disant  qu'ils  sont  d'un  blanc 
sale  piqueté  de  noir.  Le  iaiier  fait  deux  couvées ,  et  quel- 
quefois trois  par  an  ;  il  arrive  au  printemps  avec  les  faurettes, 
et  nous  quitte  à  Tautomne.  Dans^  cette  dernière  saison  ,  il 
ne  cède  point  h  Portolan  pour  la  délicatesse  de  sa  graisse  ; 
aussi  en  porte-t-il  le  nom  dans  certains  cantons.  Sa  nourri- 
ture se  compose  d'insectes,  de  vers  et  de  mouches.  ïl  a  quatre 
pouces  six  à  sept  lignes  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la 
tête  et  du  cou  ,  le  dos.,  les  scapulaires ,  le  croupion  ,  variés 
de  ronssâtre  et  de  noirâtre  ;  celte  dernière  couleur  occupe  le 
milieu  de  chaque  plume  ;  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  rousses^  avec  des  taches  noires  à  leur  extrémité;  noe 
plaque  noire  sous  rœîl  et  qui  couvre  la  tenape  ;  le  bas  des 
joues  ,  les  sourcils  et  le  menton  blancs  ;  une  grande  tache  de 
la  môme  couleur  sur  les  ailes;  leurs  couvertures  supérieures 
noires;  les  pennes  brunes  et  blanches  à  Torigine;  les  primaires 
bordées  en  dehors  de  gris,  les  secotidaires  de  ronssâtre  ;  les 

Î»ennes  de  la  queue  moitié  blanches  et  moitié  noirâtres; 
e  milieu  de  la  gorge  ^  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  et  les 
flancs,  d^un  roux  clair;  le  ventre ,  les  parties  poslér4eBires  d'un 
blanc  très-légèrement  lavé  de  ronssâtre. 
t  La  femelle  difTère  du  mâle  en  ce  que  le  blanc  de  TaHe 
est  peu  apparent ,  et  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  plaque  noire 
ni  de  blanc  sur  les  côtés  de  la  létc  ;  que  les  sourcils ,  la 
gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  sont  roussâtres,  mais 
d'un  ton  plus  foncé  sur  la  poitrine  ;  que  les  taches  noirâtres 
des  parties  supérieures  ne  sont  point  longitudinales. Les  jeunes 
mâles  lui  ressemblent  assez  après  leur  première  mue  ;  mais 
avant  cette  mue,  ils  ont  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  ta- 
cheté de  blanchâtre ,  de  roux  et  de  noirâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toute  l'Europe  et  dans  les 
provinces  tempérées  de  la  Russie. 

Le  Tarier  A  CROUPION  ROUX,  Œnanihe  pyrrhonoia  ^  Vieill., 
se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  le  croupion  et  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue  sont  roux  ;  la  tête ,  le 
dessus  du  corps  ,  les  ailes  et  la  queue,  d'un  gris-brun  ;  le  pli 
de  l'aile  est  d'un  blanc  sale  ;  la  gorge  d'un  gris-blanc ,  avec 
de  petites  taches  effacées  ;  toutes  les  parties  postérieures 
sont  roussâtres  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns.  Taille  de  notre 
farier.  Les  couleurs  ternes  de  cet  oiseau  me  font  soupçonner 
que  c'est  une  femelle  dont  le  mâle  n'est  pas  connu.  W  f^'* 
partie  de  la  collectiondu  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

♦  Le  Tarier  noir,  Sybia  maura,  Lath.  Cette  espèce  ha- 
bite la  Russie  ,  et  fréquente  les  bosquets  de  bouleau  qui  bor- 
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iâent  les  rîrages  de  riiiis  et  dn  Tobol;  elle  pl^ce  son  nid 
dans  le  troue  noueux  d'un  vieil  arbre  creusé  par  des  rats  qo^on 
rapporte  an  genre  ôts  Hamsters,  et  qu^on trouvé  dans  le  me* 
me  pays.  Cet  oiseau  ,  que  nous  a  fait  connoîtrè  Pallas  ,  à 
qui  nous  devons  ces  détails,  se  tiennent  plu^  fréqueminenl 
ver*  la  chaîne  des  monts  Oural. 

Ute  plumage  du  mâle  est  noir  sur  la  tète  et  le  cou  ;  chaque  ^ 

plume  a  une  bordure  plus  claire  ;  le  noir  du  dos  et  de  la  base 

des  ailes  est  frangé  de  gris  ;  les  côtés  du  cou  et  toutes  let 

parties  inférieures  sont  blanches  ;  cette  couleur  prend  une 

teinte  ferrugineuse  sur  lapoitrine;  les  ailes  sont  brunes,  et  leurs 

couvertures  ont  une  large  tache  oblique  d^un  blanc  jaunâtre  ; 

les  pennes  de  la  queue  sont  égales  k  leur  extrémité ,  blan-» 

ches  dans  la  moitié  de  leur  longueur,  et  noires  dans  le  rester 

le  croupion  est  blanc.  Taille  du  tra^uet,  La'  femelle  et  les 

fennesont  la  tété  grise,  nuée  de  brun  ,  le  dos  varié  de  noirâtre 

et  de  iaunâtre.  Ne  seroit-ce  pas  plutôt  un  Utiquet  qu'un  Uuier  ? 

Latham  donne  pour  une  variété  de  cette  espèce>  on  indivîda 

qai  a  été  pris  en  mer  entre  TAsie  et  l' Amérique.  11  a  cinq  pouces 

et  demi  de  longueur;  le  plumage  d'un  brun^rouxen  dessiis;  le 

dessons  du  corps  d^un  roux  clair  qui  blanchit  k  l'origine  de  la 

gorgo  et  sur  le  ventre  ;  une  strie  rousse  an-dessus  des  yeux  ;  le» 

couvertures  et  les  pennes  seeondaires^des  ailes  bordées  de  cette 

couleur;  celles-ci  sont  noires,  de  même  que  les  primaires,  les 

pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  et  les  latérales  dont  To- 

rlgine  est  blanche;  cette  couleur  couvre  le  croupion;  le  beç 

et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  Tarier  a  qoeuepiquai^e.  V.  Fauvette  ns  la  Teeret» 
m-Feu. 

Le  Tarier  du  Sénégal.  F.  Traquet  du  Sénégal. 

§  IIL  Tra»quets.       .  • 

Le  TftAQUETproprement  dit,  Syiida  rubicola ,  Latb.  ;  pi.  enl. 
de  Buff.,  n,^  678.  Ce  traquet,  qui  se  plaît  sur  les  terrains  secs, 
arides  et  en  pente ,  dans  les  landes  et  les  bruyères  ,  se  r^on^ 
noît,  parmi  tous  les  petits  oiseaux,  à  sa  vivacité  et  à  son  agi' 
lité.  On  le  voit  toujours  voltigeant  de  buisson  en  buisson^  ne 
se  perchant  qu'à  Textrémité  ées  branches  led  plus  élevées  des 
haies  et  des  arbrisseaux ,  ou  au  sommet  des  échalas  les  plud 
hauts,  s^élevant  en  Tair  par  petits  élans ,  et  retombant  en  pî^ 
rbuettant  sur  lui-même,  paroissant ,  disparoissant  à  tonsmo^ 
mens  et  ne  cessant  ^  même  posé,  d^agiter  tx  de  reinuer  les  ailes 
et  la  queue.  Ce  mouvement  continuel  a  été  comparé  à.  celai 
du  troquet  dun  moylin;  et  c'est  de  là ,  suivant  Belon^que  Toi*^ 
seau  a  tiré  son  nom.  Il  est  encore  facile,  à  reconnoître  à  soi| 
ttï  ^  ouistrata  ^  qu'il  fait  entendre  à  tout  jn«|aât,  surtout  si 
on  lui  porte  ombrage* 
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P'iHl  9^wel  solk^^e ,  4ii  I^  yoJi  tpujptir»  seul,  tors  h 
temp^  4(Çf  ^mq^rs.  C'est  ainsi  qu'il  yoyage  et  qu'il  arrive  an 
pri|»l^qa|p$.  Il  ftO^s  quitte  ^  J'a^tomp^  ,  pcdioairemem  en 
aept^ial^r^  ;  ff^^i*  w  |#  saisop  ^st  douce ,  Û  reste  plus  long. 
IfMlip^  1  ç*r  i>i^  ^i  reppQptré  au  mois  4p  décembre.  Bfès qu'il 
(  s'est  choisi  une  compagne ,  le  cpqple  s'occupe  de  la  constroc* 
lion  iu^  pid  9  qM'il  p^c^  au  pied  d'up  buisson^  sou^  le$  racines 
ou  »oiis  \^  ço^r^rt  d'iiap  pierre  et  assez  ai^apt  en  ^rre  ;  il  U 
cache  si  bi^f  qu'il  e3t  tn^s-dilBciK  de  le  trouyer.  I>e  plus,  les 
détpiir»  q«4e  Cait  cet,  oi^eaii ,  soit  pour  y  entrer,  soit  pour  en 
sortir,  en  r€n4fipt  pris^que  tQ^îonrs  la  recherche  iqfriic- 
luea$e.  S'il  ypnt  y  entrer ,  il  prisse  tp^îopr;^  aupara^aot  k 
travers  d'^Mtres  buissqn«  ;  et  lorsqu'il  en  sort ,  il  file  de  même 
4an$  Itrs  broussailles  jusjqu'à  une  petite dis^^ce-  Ainsi  donc, 
quapd  on  yoit  cm  de  ces  oiseauj^  entrer  dan^  un  buisson ,  te- 
nant au  bec  un  yer  ou  un  infecte  qu'il  porte  k  3es  petits,  ce 
n'eÂt  pas  là  qu'il  £iut  ebercber  son  nid  »  m^î^  ati  pied  des  boii- 
ions  voisins. 

La  ponte  eist  de  cinq  h  sh  osu& ,  d'un  blanc  yerdftre  aiec 
quelques  taches  d'un  rouge  jaune.  Le^petît3Pai93entc0nrefff 
de  duyet  |^s  pins  et  mire  les  nouirissetit  d^  verset  d'insecto, 
quî  9ont  lepn»  alimens  babitviels*  I^eur  ^Uicitade  est  si  grande, 
qu'ils  <ie  cessent  de  crier  {orsl^n'on  le»  approche;  mai^eUe 
ftemble  redoiibler  lorsqae  leUrjeitne  famille  qmt^e  Unid; 
ils  la  rappellent  »  1«  raÛiedl  en  cHant  s^ns  cesse,  etael^ 
quittent  que  lorsqu'elle  peut  aisément  se  suffire  à  elle-même. 

Ces  oiseaux  sont  très-gras  en  automne  >  et  leur  chair  a  la 
délicatesse  de  celle  du  ^^jl^ne.  Cojnme  ils  ont  l'babitadede 
se  poser  dessus  une  tige  isolée ,  il  suffit  de  placer  un  gioausv 
un  piquet  pjour  les  prendre. 

Le  mày  aies  parties  supérieures  yariées  de  noir  et  de  roux 
9Pinli^e  ;  m^ ,  wr  la  t^te ,  1^  derant  du  pou  et  la  gpig«  »  '« 
poir  est  pwr  ;  ^n.e  tache  bl^cbe  est  $iir  les  côtés  du  coa  ^ 
confiée  ?a  noir  4p  l^  gorge  et  afi  rougç-^bai  de  la  poi^i^^^i 
cette  mliQe  co»le(«r  forme  ime  ban^e  sur  l^ile,  pt  cpayre  k$ 
çouyerUire»  s^upéri^Mres  de  Uque  ^equi  sont  ter^ipéiesderauf 
et  de  noir^itrf  f  ^!le  ^e  trp^ye  epepr^  à  Ja  k^s^  *??  PW^ 
«laif «s ,  qnit  4^s  ie  res^e  »  *pnt  nofr^res  ;  les  cppr^^»'*^ 
dei»  ailés  ««ip^rleore?  sont  bl#nch«s  et  noirps;  lespp^iM^s  eau- 
dalea  de  celle  A^nwire  teinte ,  ^vpp  4i|  b{^c  ^ur  lebor4  '^ 
Mriieurt  h  hnç  ^1  Us  pied$  sopt  ^pf^l  npirip;  le  milieM  du  ventri 
etles  partie»  postérieures»  à'm  bla^ç  légàrement  lay^^  4e  tq^ 
sllreî  Iqpgnetir  lotal^t  m^^  poupes  environ.  Tel  çst  le  fPW 
pendant  rét^  m^ifi  êf^i^hmi^^  le«  pluo^e^i^oires^^Utâ^^f 
àoL  cm  el  dp  k  g^e,  «pny^  bordée»  4e  rQui^à^e;,  ef  1^^^  P^^^ 
inférieures  de  cette  dernière  couleur^ 
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I«a  fcmdk  a  la  %i%t ,  les  jooes  et  h  g^flge  à'wB  n^àsalm^ 
rembroni  ;  le  corps  pareil  en  dessus  el  roussâtre  en  desMUs; 
les  peimes  alaires  et  caudales,  le  |>ec  e^lffi  giedbsMit  bnms; 
et  elle  a ,  comme  le  mâle ,  da  blanc  dao$rale. 

L«e  Jeanc ,  dans  son  premier  âge ,  ^  tonlei  les  parties.sa-i 
périenres  tachetées  en  longueur  de  ronssâire  sor  on  fond 
rembroni;  la  tache  ^e  Taile  d'un  roux  clair;  ses  pennes  et 
celles  de  la  queoe  bordées  de  roux  ;  les  parties  iniérieares 
roossâtres ,  arec  des  tacher  sombres  sur  le  dieTam  da  con  et 
sur  le  haut  de  la  poitrine. 

L'espèce  do  traqiKt  est  répandue  en  Europe  depnis  VAn* 
^eterre  et  TEcosse  jusqu'en  Italie  et  en  Grèce,  dm  la  ren« 
contre  aussi  plus  au  iHord  et  même  en  Sihéne  9  solvant  Lcpé«- 
chin  oà  Ton  troure ,  cependant ,  toute  Tannée ,  une  variété 
fue  Ton  ynomme  UchtcanUfçhikL  (ff^^  Càmm.  P^tnp^  1. 15 , 
pas.  ^SS ,  tab.aS  ,  fig.  30* 
Le  Taaquet  D'Ançt^uETEiULE.  K  G^jg  UPPCTl  HOIR,  ar«- 

fide  HOGCB£ROLL^ 

Le  Traqua  AUAOI^E  V-  Faitfettb  ÀVHQftB. 

Le  Taaquet  «LÀCfmumi.  T.  Fa^vetts  mïmobêiomm. 

Le  TaaQçiET  JDiuif  ç^sq^M-  ^.  F^i^irsrrs  db  MauLLaifi 

6oua£um. 
Le  TiuQU£7  iw  Ca»pb  B^mn^EfffoMCB.  FI  Tbaquet 

JPAMfUEa. 

Le  TuAQi^n  cimi^.  V.  FAfnrçrw  annmLE. 

Le  TuAQPfT  coiPiAHOEUii ,  (JEa^sfêht  mgn ,  Yieill. ,  pi  it^ 
des  OUmux  <t  Afrique  de  LeTajUa^it  «  f  les  mêmes  habitudes 
^e  le  iniqmeifomm^  jU  M»ite  U  cAte  ouest  de  TAtri^pte^ 
et  n'y  paise  «piie  la  sa^pii  4^  am^iurs.  A  Texc^tioo  dos  co«t- 
▼ertnresduhantde^;^lef  9ii#<M)t  d'un  blanc  rosé,  tout  son 
plumauK  est ,  ainsi  que  le  bei;  et  les  pieds ,  d'un  |>€au  noir.  ^ 

Le  Taaquet  caçuv|i ,  ŒnaaAficwmmtti  WéIL ,  pL  190 
des  OîjFea«4;<f4^i^^  LtT^iUant,  ne  Iréiiuonte  ^«e  lèspiUi- 
nes  arides  et  brmées  à^.  C?p^4e  Boune^-EMérance.  11  |i  le  des- 
sus de  la  tète  courert  d'une  calotte  blanche ,  qui  s'étend  dô^ 
puijirqpîl  juyffl>roixîput  ;l»ffeiiic  de  cftie  conteur  sur  ton- 
tes  se^  pennes  latér^fs;  noire  MrceUetdpimiliftnct  snr'si^ 
cpu▼ertlvesinfér^^^^{  c^tlf  mtene  Irartf  règm  sur  le  reste 
phui^eY  psp  \p  I^ec  et  |ef  piod^.  La  femelle  ne  diffère  àk 
mâle  qoe  par  ipf  coi^ur  mift>  plus  ieuibnuik.  Ces  oiseauà 
ônt}aqnfi|eé|ag^etleaférd«alh»gésu  > 

Le  T^AyffT  A  CBIf  |»<Mai^  rtnpiiis  ii^iuéïi,  ¥ieilL  ^  piL 
i999  %-  9  4èf  (;K9ff|ic7fr4iU^.  M.  JbiCvqiUant  a  ve^contré 
ce  tr^qiietdjw  le  MjT»  4m  Cafres*  VaecoaloDr  rousse  eoor 
rrÇ  *f  **WPIS  4i  ç5Ws  *«t»»^*?«'***M«^F« ,  le  trô^ 
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pion  ,  les  ($MnreflQres  snpérienres  de  lâ'qoeae ,  la  queue  elle- 
mêine,'  à  l'exception  de  ses  pennes  intermédiaires,  qui  sont 
d'un  nbir^rttin  ;  la  tête  ,  le  cou,  le  manteau  ,  les  couvertures 
lapérienresdesaiiessont  d'an  noir  mat;  les  pennes  alairesd'aa 
noir  qui  se  rembranît  de  plus  en  plus  josqu^à  leur  extrémité; 
le  bec  et  les|liéds  noirs  ;  riris  est  roux. 

Le  Traqv^ET  TAidUÊR ,  Œnanthe  sp^rafa';  Sylpîa  speraia^ 
Lath.  ;  pi.  itô  liél  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant.  Un  vert 
1rè9*-bnin  èokure  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  da  corps  ,  dont 
le  dessous  est  d'un  gris  teinté  de  roux;  les  couvertures  elles 
pennes  des  ailes  sont  brunes ,  avec  un  bord  plus  clair  de  la 
«éme  eonU»ar  ;  la  queue  a  ses  deux  pennes  du  milieu  noirâ- 
tres; les  deux- latérales  marquées  ooliquement  de  brun  ssr 
im  fond  fauve: 

,  Ujb  individu  du  même  pays  et  de  même  grandeur ,  que  Too 
«onpçonne  être  la  femelle,  %  tout  le  dessus  du  corps  d'uD  bnm 
«oirâtre ,  ta  gorge  blancbâtre  4  et  la  poitrine  rousse.  M.  Le- 
vaillantnous  assure  que  Tindividu  dpnné  pour  celte  femelleest 
celle  du  moUeux  imiioteur^  et  que  Tautre  est  son  troquet /mî- 
Uer^  qui  n'en  diffère  qu'en  ce  qu^iln'a  pbînt  ou  qu'il  n'a  pres- 
que pas  de  vert  sur  le  corps.  Il  niche  dans  un  trou  en  terre  on 
sous  une. pierre.  Ses  oeufs  sontdNmgrrsvèrdâtre  tacbé  de  bim 

Le  TraQUET  FERRUGIÎŒUX.  V.  FaUTETTE  FERRtJCIWlWf. 

Le  TraQÔET  AimOKT  JAUKE.  F".  FaUVETTE  aux  AI1E5 do- 
rées. 

♦Le  GrahdTraquet,  Syl<da  ma^na\  Latb.  Le  plumage  de 
cet  oiseau  est  généralement  brun ,  mais  plus  ou  moios  foncé 
sur  diverses  parties;  la  tête  est  variée  dé  deux  teintes  brunes, 
4ont  Tune ,  moins  foncée  et  plus  claire ,  couvre  -le  dessus  h 
cou  et  du  coqps;  elle  est  niêléede  blanchâtre  sur  la  gorge;  les 
4iUesont.dn  roux  à  l'intérieur;  cette  dernière  couleur  couvre  la 
moitié  despemiesdela  queue,  dotitles  latérales  sont  blancbes 
J^  l'extérieur;  le  dessous^du  corps  est  roussâtre  ;  le  bec  à  douze 
lignes  ;  longueur  totale  dé  l'oiseau ,  sept  pouces  tin'  quart.  . 

On  ignore  le  pays  qu'habite  eetra^oret,  qu'a  faîlii:d|lnoîtrê 
CommersoB.  .     *  r.. 

.    Le  Grakd  Traqijet  iie  FRAt^tÈ.  F.  cî-'dessus  TÀRitft/ 

Le  Grand  Traquet  des  PbiIiphnes,  Œnanthepïiîihp^Vh, 
{Vieil^;Syipia phiUpfiensu^  Latk;pl.e:nl/deB^.^n.«  i85,fig.3> 
a  plus  de  six  pouces  ^e  longueiir;  le-bèè  et  les  pieds  jaùni^ 
très;  ia  tête  et  la  gorge  d'un  blanc  lavé  'de  rougeâtre  avec 
quelques  Uches  jaunâtres;  un  la^é  cdlffèr  d'un  roùge^^ 
tfeûl^;  sous  ce  eollîer  est  me  baridè  d'un  bôir  bleuâtre, ^qui 
de  la  poitrine  se  p^rte  sur  le  dos  ^  y  est  Coupée*  paf  à'^^, 
grandes  taches  bkaclies  qui  sont  siiî'  les^  épimtes  ;  le  rèstç  di^ 
de^^sus  dn  Gorpc  est^Bàîfy^  reflets^  violets  ;  ce  nûir  teint  en^ 
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ifàre  la  qileiie ,  aiilsî  que  les  ailes,  swr  lesquelles  on  âpelr^oit 
deux  petites  bandes  blanches ,  Time  au  bord  extérieur  vers 
Tépaale  ,  Tautre  à  rextrémi^des  grandes  couvertures  ;  le 
Ventre  et  la  {Miîtrine  sont  paMHs  à  la  gorge. 

L.e  Traquét  gris  de  socais.  V.  Fauvette  gAis  de  souris. 
'  lie  Tr AtJUET  DE  l'île  DE  Luçon  ,  Œnaràhe  captata ,  Vieill.  V 
Syhia  caprata,  Lath.  ;  pi.  enl.de  Buffon,  n.^  ^35 ,  fig.  i  et  :i. 
Taille  on  peu  inférieure  à  celle  de  notre  traquet  ;  bec  ,  pieds 
et  tout  le  plumage  d'un  brun  noirâtre ,  excepté  les  couver^ 
tares  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue  j  et  les  grandes 
coorertures  des  ailes ,  qui  sont  blanches. 

La  femelle  a  le  pluinage  brun  en  dessus  ;  d^un  bron  rôus^ 
sâtre  en  dessous  ;  le  croupion  et  les  couvertulres  supérieures 
de  la  queue  d'un  roux  clair. 

A  l'île  de  Luçon ,  on  appelle  cet  oiseau  ,  mana  caprù. 

Latham  fait  mention  d'un  traquét  de  la  Chine ,  mais  d'à-* 
près  'des  peintures  chinoises ,  qui  à  la  tété  et  tout  le  dessus  dil 
eorps  d'un  Doîr"bleu,le  dessous  d'un  blanc  )roDgeâtre;  les 
grandes  couvertures  dès  ailes  terminées  de  blanc  ;  le  bec  et 
les  pieds  rongea.  • 

.   Le  Traquet  a  lôkgs  heds.  V.  Fauvette  a  longs  pieds. 

l.e  TraQUET  a  LUNETtES  OU  le  Clignot  ,  Œnanihe  pen-^ 
fHcÛiùta ,  YieiQ.  ;  Syhia  pérspiciliaià ,  Lath.  Un  cercle  d'une 
peau  jaunâtre  9  nue  et  plissée,  entoure  les  yeux  de  ce  traquet 
et  seiÂble  les  garnir  de  lUnetleS ,  d'où  est  ^enue  sa  dénomi-^ 
nation  ;  cette  sorte  de  paupière  plus  étendue  que  ne  l'ont  or« 
'dinairemént  les  oiseaux,  est  divisée  en  deux  portions  qui  sont 
frangées  par  les  bords  et  SfS  rejoignent  quand  l'oiseau  ferme 
les  yeux  ;  de  plus ,  il  a  dans  l'oeil  une  membrane  clijgnotante 
qui  part  de  l'angle  intérieur.  Le  mâle  a  cinq  pouces  cinq  li- 
gnes de  longueur  totale  ;  le  plumage  entièrement  noir ,  ex- 
cepté une  partie  des  ailes ,  dans  lesquelles  un  beau  blanc  est 
distribué  de  cette  manière ,  savoir  :  sût  les  cinq  premières 
pennes ,  si  ce  n'est  à  leur  extrémité  qui  est  noirâtre  ;  sur  les 
cinq  suivantes ,  mais  le  noir  s'étend  davantage  ,  et  le  blanc 
ne  se  présente  plus  que  comme  un  point  vers  le  bout  de  là 
onzième  ;  quelques  individus  ont  aussi  du  blanc  aux  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  qui  est  longue  de  deux  pouces 
et  composée  de  âoutt  pennes,  ei  non  pas  de  huit,  comme  on 
Ta  cm  jusqu'à  présent.  Le  bec  est  brun  à  sa  pointe,  et  dans  le 
reste  d'une  couleur  de  pailk  luisante,  qui«  de  loin.,  semble. 
blanche  ;  l'iris  est  jaune  ;  la  prunelle  bleuâtre  rie  tarse  noir. 

La  femelle  a  la  gorge  blanche  ;  la  partie  antérie^e  du  cou 
tachetée  en  long  de  noirâtre ,  de  rougeâtre  clair  et  de  blanc 
sale  ;  toutes  les  parties  inférieures  roussâtres  ;  un  trait  blan- 
châtre presque  igipereeptible  au-dessous  de  Toeil;  lescétés 

XXI,  38 
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de  la  téic  variés  de  brim  et  tt  blandiltre  ;  le  desms  4e  la 
téie ,  du  cou  et  du  corps  d'un  brun  noirâtre .,  varié  de  brun 
plus  clair  ;  les  couvertures  d^  ailes  de  cette  même  teinte  et 
terminées ,  savoir  :  le^  petites  m  brun  foncé  y  les  grandes  de 
roussâtre  ;  ses  pennes  sont  rougeâtres,  avec  leur  pointe  ooi- 
r.âtre  i  «celles  de  la  quen^  de  la  même  teinte  e^  terminées  de 
noir ,  niaîs  Tei^térieur  de  ^aqpe  côté  a  du  blane  en  dehors. 

M,  de  Âzara ,  qui  a  complété  la  description  de  cet  oiseao, 
rappelle  pica  de  plata  (bec  d'argent) ,  nom  sous  lequel  il  est 
connu  k  la  rivière  de  la  Plata  9  et  qui  lui  a  été  «ppLiqué  parce 
que ,  si  on  le  regarde  à  quelque  distance  ,  son  beç  parolt 
blanc  çoipme  de  Targent.  Cette  espèce  se  trouve  dans  toçits 
les  contrées  du  Paraguay ,  où  elle  est  sédent^e  saii^  tkt 
commune  ;  elle  se  tient  dans  les  campagnes  voUines  des  eaux, 
n'entre  point  dans  les  bois  et,  ne  se  nerche  qqe  s<Br  les  joQCS 
et  les  plantes  aquatiques,  iamais  sur  les  arbres  et  les  boissûos. 
Ite  jnâle  est  solitaire ,  et  M.  d^  Azara  ne  Ta  yh^  avec  les  h* 
melles  que  dans  la  saison  des  amours  ;  m^  U  ^  renconlrtf 
quelquefois  jusqu'à  six  femelles  réunies. 

Le  Traquet  de  I^abagascar.  V.  Fauvette  fiti^t. 

Le  TâAQUET  HONTAGl^Ain ,  Œnanfke  moMicola,  YieilL, 
pi.  184 1  %  2,  à&sOiseçLuoktF  Afrique  àe  LevaiUant,  habite  les 
monts  hérissés  de  rochers  du  pays  des  Nanlaq^niis  9  et  oicb 
dans  d^s  cavernes  profondes.  Il  .çst  fort  méfiapt  ;  aussi  ïtf* 
proche-t-on  très-dimcilement.  Le  mâle,  dans  sop  étatfir' 
fait  9  est  entijèreiflenl:  npir,  à  l'exception  néaioonoins  da^eih 
Ire  9  des  épaules  ,  de  toutes  les  couvertures  de  la  q«^ue  et  ia 
bord  de  sts  pennes  latérales  qui  sont  blancs  \  la  femeUe  res^ 
^semble  au  mâle.  Ces  oiseau;^  n'ont  ce  vêtf^ment  qu'après 
leur  seconde  mue.  Le  jf^unefdans  son  pr^mkrâRe,  porte 
!  livrée  qu'il  conserve  pendant  deux  ans  ?  il  est  alors  faa 


une  J 


^oli  cris  plus  bleuâtre  en  dessus  qu'en  dessous  do  coiyi 
jes  plumes  des  ailes  sont  npiicâtres  et  bordées  4e  gris;  les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  noires,  les  autres  enpsT' 
lie  blanches  ;  le  croupion  est  de  cette  couleur  ;  l'épaule  é'oB 
gris  blanchâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  La  plaiche 
i85 ,  fig.  1 9  représente  le  jeune  oiseau ,  ainsi  que  la  figire  s 
de  la  même  planche  ,  mais  dans  son  moyen  âge. 

*  Le  Traquet  de  monta çne  ,  SyhiamQukmdla,^  Lath.  Paj' 
las  a  découvert  cet  oiseau  dans  f^^s  voyages  sur  les  monts  arir 
des  de  la  Sibérie.  II  est  un  peu  plus  grand  q|ie  notre  iantf^ 
et  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  noir^run  ;  une  strie  jaupâire  s»- 
dessus  des  yeux  ;  l'origine  de  la  goi^e  de  même  çaulear  (dan* , 
des  individus,  ces  deux  parties  sont  blanches)  ;  lesphunesdfls 
oreilles  noires  etgrises  ;  le  dps  d'une  couleur  tprrcnse  ettar 
cheté  de  brM,n  ;  le  df^^ous  du  corps  d'un  î^pe  4'acre  pâlej 
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iéà  dileft  bnmes  ;  les  i^ones  primaires  bérdées  4e  gris  ;  les 
secondaires  «  de  blanc  ;  la  queue  assez  longue  et  d^un  cendré 
pâle. 

Cet  oiseau  l^rire  en  Daourie  aittnois  de  fénîer ,  et  se  re« 
tire  à  Tautomne. 

Le  Traquet  noir  Et  blanc,  ŒnanihemeianelfueOjYitïll^ 
fie  trouve  dans  ïiU  de  Timor ,  d'où  il  a  été  apporté  au  Mu'- 
3éam  d'Histoire  naturelle  par  Maugé.  Le  noir  et  le  blanc 
sont  les  deux  seules  couleurs  qui  régnent  sur  son  plumage  ; 
la  première  domine  s«r  la  tête ,  le  dessus  du  corps  9  les  pennes 
caudales,  celles  des  ailes  ,  k  l'exception  d'une  grande  tacha 
Manche  qui  tranche  sur  ses  couvertures  supérieures  ;  ce  même 
blanc  occupe  la  queue  à  son  origine  et  toutes  les  parties  in^ 
férieores;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs;  taiUe  du  moiUwB 
pf^^eme  nt  dît*  * 

Le  Traquet  pâtre  ,  Œnanthe  mhicola ,  Var. ,  pi.  j8o  ^ 
fig.  X  et  1  y  des  Oiseaux  d'Afrique ,  a  de  grands  rapports  avec 
notre  intquHy  et  peut,  dit  M.  Le  vaillant,  être  considéré 
coqime  une  variété  de  climat.  Le  mâle  a  la  tête  et  la  gorga 
d'un  brun  presque  noir  ;  une  longue  tache  blanche  est  sur 
les  côtés  du  cou ,  laquelle  se  rétrécit  vers  la  nuque  ;  une 
autre  tache  de  la  même  couleur  occupe  le  milieu  de  l'aile  ;^ 
Iss  ^ojavertures  de  la  queue  et  le  ventre  sont  blancs  ;  le  man-> 
teao  eH  4'un  brun-noir  ;  la  poitrine  d'un  coux  foncé  ;  le  bec 
et  les  pieds  noirs,  hià  femelle  est  d'un  brun  clair  partout  oU 
\t  mile  est  noirâtre  9  n^a  du  blanc  qu'à  la  cpeue ,  aux  ailes 
et  au  ventre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  Le  jeune  est 
pr^ésque  entièrement  brun  9  avec  du  blanc  sur  le  ventre ,  sur 
le  soiliett  de  l'aile  et  à  la  première  penne  de  la  queue.  Ce 
imiptet  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Epérance ,  où  il  fréquente 
les  parcs  des  bestiaux  des  lieux  habités.  Les  colons  1  appela 
knt,  d'après  cette  habitude ,  Shaap  WagUrjt  (  petit  pâtre  ou 
petit  gardien  de  moutons  ).  Il  niche  dans  un  trou  en  terre  ^ 
dans  un  creux  de  rocher  ;  sa  ponte  se  compose  de  cinq  œufs 
tacketés  d'un  brun  faijve. 

*  Le  nsTiT  Traquet  des  Inues  9  Syhia  coramandeUca  ^ 
Xâth.  Sonnerat  nous  a  le  nremier  fait  connottre  ce  traquet^' 
qu'il  a  observé  à  la  côte  de  Coromandel.  Sa  taille  est  ^elle  de 
notce  mésange  ;  scm  bec  noir  ;  l'iris  d'un  jaune  roux  ;  la  tête  ^ 
le  cou  9  la  poitrine  et  les  petites  couvertures  des  ailes,  sont 
noirs;  sur  chaque  plume  est  une  tache  jaunâtre  ;.les  autres 
couvertures  ont  leur  bord  jaune  et  une  tache  blanche  sur  le 
milieu;  les  ailes  et  la  queue  sont  pareilles  à  la  tête  ;  le  crou*- 
pion  est  d'un  roux  pâle ,  ainsi  que  le  ventre  qui  a  des  bandes 
noires  9  transversales  et  irrégulières  ;  les  pieds  sont  noirs. 

Le  T&AQCEI  Ji£S  PaiUPfiN£5>  Œnaaihe  JuUcaUk^  Vieill } 
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Syhiafulicala^  Lath.;  pi.  ont.  de  Baffon,  o.«  i85,  fig.  i  ;  est 
de  la  taille  du  traquet  de  l^lle  de  Luçon  ,  mais  il  a  la  qneat 
plus  longue;  toutes  les  parties  supérieures  et  inférieures  noires 
à  reflets  violets ,  les  couvertures  du  àtssous  de  là  queue  de 
couleur  de  marron;  une  bande  blanche  sar  les  ailes;  le  bec 
et  les  PJeds  bruns. 

Le  Traquet  a  plastron  ïïoir  ,  Œnanthe  pectoraUs ,  VieE» 
a  toutes  les  parties  supérieures,  la  gorge  ,  le  devant  dncoa^ 
le  haut  de  la  poitrine  ,  les  pennes  des  ailes  et  la  moitié  de 
la  queue  d'un  beau  noir  ;  Tautre  moitié  des  pennes  caudales, 
le  reste  de  la  poitrine ,  les  parties  postérieures ,  les  scapD> 
laires ,  le  bord  extérieur  àes  moyennes  coavertures  et  le  bord 
antérieur  des  ailes  d'un  blanc  pur;  le  bec  et  les  pieds  noirs; 
la  taille  du  motteux  nroprement  dit.  Il  habite  ààûs  IKe  de 
Timor  y  et  fait  partir  de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle. 

*  Le  Traquet  a  queue  bleue  ,  Syloîa  cyanura ,  LatL 
Taille  du  rouge-gorge;  parties  supérieures  d'un  jaune  cendré 
teint  de  vert;  croupion  bleuâtre  ;  dessous  des  yeux,  gorgtet 
parties  postérieures  d'un  blanc  jaunâtre  ;  câtés  de  ia  poi- 
trine, près  des  ailes,  orangés;  pennes  de  la  queue  un fei 
pointues ,  brunes  et  bordées  de  bleu  ;  cette  bordure  est 'usa 
large,  de  manière  que  la  queue  paroft  toute  bleue ,  lon- 

3 u' elle  n'est  pas  épanouie  ;  pennes  des  ailes  brunes,  horéées 
e  verdâtre  à  T extérieur  et  de  jaune  à  Tintérieur. 

Cette  espèce  se  plaît  sur  les  bords  du  Jénisca,  dai» les 
pays  montueux  et  sauvages  de  la  Sibérie  méridionale. 

Le  Traquet  a  quçue  striée,  Œrumûie  ptygnùxtumy  V., 
pi.  i88 ,  fig.  I,  des  Oiseaux  d'Afrique.  La  queue  de  ttttofA 
est ,  dit  M.  LevaîUant ,  striée  en  largeur  d'une  manière  seo- 
sible  à  la  vue  et  au  toucher  ;  lorsqu'on  passe  les  doigts  sor 
la  tige  des  deux  pennes  intermédiaires,  on  sent  les  stries qoi 
se  relèvent  et  s'abaissent  ;  tout  son  plumage  est  d'un  noir 
luisant  avec  des  épauiettes  blanches ,  tachetées  de  noir  Fers 
le  bout  ;  une  autre  tache  rousse  est  sur  Je  ventre ,  et  la  queue 
est  de  cette  couleur;  le  bec  et.  les  pieds  sont  noirs.  11  fait 
son  nid  au  pied  d'un  buisson  ;  sa  ponte  est  de  quatre  œnCi 
grisâtre  ;  son  cri  semble  exprimer  les  syllabes  iaciac  iract 
Un)  tac  trac  ;  on  le  trouve  dans  le  pays  des  Cafires  et  au  Ben- 
gale,     -y 

Le  Traquet  rayé.  V.  Fauvette  tailor. 

Le  Traquet  du  Sénégal,  Œnanûie  fervida^  Vieill.  ;  «fy^*^ 
ferfida ,  Lath.  ;. pi.  enl.  de  Buffon,  n.«  a83 ,  fig.  i  ;  est  de  la 
grandeur  du  tanerd  Europe  :  la  tête,  le  dessus  du  corps  et  to 
ailes  sont  d'un  brun  foncé  et  tachetés  de  noir  ;  deux  tacbes 
blanches  se  font  remarquer  sur  l'aile^  comme  dans  notre  ^' 
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nae^l  ses  pennes  sont  noirâtres;  les  primaires  bordées  de 
]|lanc,  et  les  moyennes  de  roax  ;  un  blanc  jaunâtre  colore  les 
parties  inférieures,  et  incline  aa  rouge  fauve  sur  la  poitrine  ; 
les  pennes  de  la  queue^ont  noirâtres  et  bordées  d^une  teinte 
pins  claire  ;  le  bec  et  Ws  pieds  noirs. 

Latbam  fait  une  espèce  distincte  du  tarier  du  Sénégal  de 
!Çrisson  9  S)(lQia  scnegalensis.  Il  a  cinq  pouces  un  quart  de 
longueur;  le  bec  et  tout  le  plumage  bruns  ;  les  pennes  rousses 
Qt  bordées  de  brun;  la  queue  noire  et  terminée  de  blanc. , 

Lc.Traquet  a  sourcils  jaunes.  Vqy.  Fauvette  a  sQua- 

CXL$  JAUNES. 

Le  TRAQUETTRACTRAC».i$«a/l/^é5CÎ>ï*r<fl,yieilt,pl.  \%^^ 

fig.  I ,  des  Oiseaux  d,' Afrique ,  par  tievaiiiant.  Son  nom  est 
tiré  de  son  cri  qui  exprime  Iqs  deux  syllabes  dont  il  se  com- 

Ï»ose  ;  il  a  à  peu  près  la  taille  du  iarUr  d'Europe  ;  la  tête  efi 
e  manteau,  d'un  gris  cendré ,  pli^s  clair  sur  le  bas  du  à^s  9  et 
blancUssant  sur  les  couvertures  supérieures  d^  la  queut  ;  le  • 
^eYant  du  cou,  et  la  poitrine,  d'un  gris  blanchâtre  ;  les  autres 
parties  inférieures  blanches.;  la  queue  noire  et  terminée  de 
blanc  vies. deux. prennes,  les  plus  extérieures  sont  entièrement 
4e  cette  couleur^  et  les  autres^  seulement  sur  les. bords  ;  les 
à^les  sont  d'un  noir-brun.;  les  primaires  frangées  de  brun^ 
clair  elles  autres  de  blanc  ;  lie  bec  et  les  pieds  noirs.  Lafe-. 
melle  est  à,très-peu  près  semblable  au  mâje  y  et  les  jeunes  en. 
dififèVent  en  ce  %ie  les  plumes  du  manteau  sont  bordées  de^ 
ronssâtre.  Cette  espèce  nicbe  au  pied  d'un  buisson  ;  sa  ponte 
^st  de  quatre  cbuCs  grisâtres, et  pointillés  de  bginâtre.  On  le< 
trouve  en  Afrique  dans  le  pays  d'Anteniqnoi.  (v.) 

MOUAR.  Nonx  bas-breton  du  Mûrier,  (ln.) 

MOUC-BIET-TU.  V.  Mq-piesu.  (ln.) 

MOUC  qUA.  r.  Mim-xu.  (ln.) 

MOUC-IAC,  C'est  ,  en.  Cpchincbine ,  le  nom  de  la» 
ÇrÊle  d'hiver  (^E.hiemalé)^  nommée  Mo-CEen  Cbine.  (ln.> 

MOUG-THOUNG.  T.  Mu  tuhl  (ln.) 

MOUCCOUNA.et  Macuna  ou  Mocdna.  Noms  brasi-w 
Kens  de  diverses  espèces  de  DoUchos.  V.  Macuna.  (ln») 

MOUCELETS.  Ce  sont  les  Thlasm.  (ln.) 
JVÎOUCET;  C'est,.dansBelon,  an  des  npms  du  Moi- 
îfEAU.  (v.> 

MOUCIÎARA.    Poisson  du  genre  des  Glyphisodons. 

(B.) 

MOUCHATyDépQiï^nation.daMoii^EAU  franc,  en  pa- 
tois lorrain,  (s.) 

MOUCHE  ,  Musca,  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des; 
ilîpière$.^  famille  des  atbéricères,  tribu  des  muscides^  dis?^ 


Digitized  by 


Google 


438  M  O  tJ 

tfnguë  ^s  aaf fés  qu'elle  comprend  ,  aux  caractère$  soi- 
vans  :  cmlietons  grands,  coarrani  la  majeare  partie  des 
balanciers  ;  ailes  écartées  entre  elles  ;  palpes  filiformes  oo 
un  peu  plus  gros  seulement  à  lea|pextrémité  supérieorc; 
longueur  des  antennes  égalant  presdne  celle  de  là  face  ànlé* 
Heure  de  la  tête  ;  lear  troisième  article  ou  la  palette ,  beau- 
coup plus  long  que  les  deux  premiers  ;  ceux- ci  fort  cdi^Cs  ;  sole 
de  la  palette  souvent  plumeuse. 

Uûe  trompe  charnue ,  ajani  deux  lèvres  latérale^  tt  fùmt 
de  palpes 9  tels  sont  les  caractères  vagues ,  et,  tn  partie, 
inexacts,  que  Linnaeusassigne,dansles  dernières  éditioosdèsoo 
Systana  naihretf  à  son  genre  musca.  Il  le  comjpose  de  tous  les 
diptères  dont  la  trompé  n^est  point  ou  peu  saillante,  et  dont 
les  palpes  sont  nuls  ou  cachés ,  lorsque  cette  trompe  est  reti- 
rée dans  ;a  catité  naturelle. 

Il  partage  ce  genre  en  cinq  sections,  mais  que  l'on  peut 
•rédnkc  à  deux.  Dans  là  première ,  les  antennes  sont  effilées, 
Jilatœ ,  soit  en  forme  d'alèûe ,  soit  grenues  ,  ou  bieti  termi" 
nées  en  massue  :  elles  ne  finissent  point  en  manière  dep^ 
Ictte ,  comme  celles  des  mouches  prôpremétit  dites  ;  lors- 
qu'elles sont  munies  d'une  soie  ou  d'un  stylet,  cet  appendice 
est  toujours  terminal.  Dans  la  seconde  coupe  principale;  les 
antennes  se  terminent  en  palette,  portant  une  soie  snrsôB 
dos.  Le  cdrps  de  ces  insectes  est  tantôt  vehi  ou  couvert  Je 
petits  poiis  assez  nombreux,  formant  un  dux^plus  ou  moins 
épais  I  iometUosœ;  tantôt  le  corps  est  parsemé  de  poils  asseï 
longs  ,  en  forwe  de  crins  :  ces  espèces  sont  hérissé|S,/»to; 
de  là  deux  sdbdtvisions  ;  chacune  d'elles  se  partage  en  dem, 
selon  que  la  soie  de  la  palette  est  ou  barbue,  piumaia,Oi 
simple ,  setariœ,  La  première  àectioti  comprend  nôtre  famiBc 
des  tanystomes  et  celle  des  noiacûnûies  y  à  l'exception  des 
tribus  correspondantes  aux  genres  asîius  ^  empîs,  bomby^^ 
iùhanus  de  cet  auteur,  et  de  quelques  autres  genres  inlroduils 
depuis.  La  seconde  coupe  principale  renferme  les  genres 
musca  et  syrphm  des  premières  éditidds  de  VErUomoiogîe  de 
Fabricius. 

Scopoli,  Geoffroy,  Degeer,' FabrIciUs,  etc.,  ont  suc^» 
cessîvement  restreint  cette  coupe ,  fen  la  démembrât  ^^ 
divers  genres  ;  le  premiei*  surtout,  par  l'examen  qu'il  a  fait 
des  parties  dont  se  compose  la  trompe  des  diptères ,  et  par 
leur  emploi ,  comme^aractères  génériques ,  a  préparé  les 
voies  aux  améliorations  qu'a  éprouvées ,  depuis ,  cet  ordre 
d'insectes.  M.  Meigen  entreprit ,  il  y  a  quelques  années,  uû 
nouveau  travail  sur  ce  même  ordre ,  mais  en  prenant  sim- 
plement pour  base  les  antennes,  les  ailes  et  quelques  part»ts 
extéri^eures  du  cor^s ,  différente3  de  la  bouche.  Jl  foma  p'«' 
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sieurs  noovéâiix  genres,  qoi   ont  reçu  presque  tous  Pap- 

frobMton  des  naturalistes,  et  celle  particulièrement  de 
'abrîcius.  Le  troisième  et  le  dernier  volume  de  mon  Histoire 
générale  des  Insectes ^  un  Mémoire  de  M.  Duméril  sur  la  classi- 
fication des  diptères  ,  un  autres  sur  le  même  $ujet,  de  M.  Fal- 
len,  naturaliste  suédois  9  plusieurs  Monographies  du  mime 
auteur,  ont  contribué  à  éclaircir  cette  partie  de  Tentomologie, 
et  à  restreindre  le  genre  mouche  dans  des  limites  qui  rendent 
plus  facile  Télude  des  espèces. 

Les  mouches  sont  des  insectes  qui  doivent^étre  les  plus 

cônikus ,  puisqu'on  les  rencontre  partout ,  dans  les  champs 

ci  dans  les  maisons.  Elles  volent  avec  rapidité  ,  et  font  en- 

tetidre  alors  un  bourdonnement  qui  est,  à  ce  que  Ton  croit , 

produit  par  le -frottement  de  leurs  ailes  contre  les  côtés  de 

leur  corselet.  Elles  sont  très-incomidj^es,  et  tourmentent 

sans  cesse  les  hommes  et  les  animaux^elles^iui  volent  dans 

nos  appartemens ,  et  qu'on  peut  appeler  mouches  domestiques , 

se  placent  continuellement  et  en  foule  sur  les  viandes ,  et 

particulièrement  sur  lès  pâtisseries  et  les  confitures  ,%]u'elles 

sucent  avec  leur  trompe  ;  car  elles  aiment  beaucoup  le  sucre 

et  tout  ce  qui  est  doux.  Elles  gâtent  les  dorures,  les  lambris 

et  les  cadres  des  tableaux ,  en  y  déposant  leurs  excrémens , 

qui  sont  en  forme  d'une  liqueur  ou  d'une  bouillie.  Elles  sont 

très-Aondavtes  pendant  tout  Tété,  mais  particulièrement 

en  juillet  e(  août.  Plusieurs  espèces  se  rendent  sur  les  (leurs 

poijir  en  sucer  le  miel  ;  mais  beaiiconp  d'autres  reche relient 

les  cadavres,  la  viande,  afin,  surtout,  d'y  déposer  leurs 

oenb.  Ces  habitudes  carnassières  forment  même  le  caractère 

distîntttf  des  diptères  de  ce  genre,  ainsi  qu'on  fieut  le  voira  l'ex- 

prOsitidn  Ats  espèces  suivantes.  Leurs  larves ,  leurs  âymphes 

et  leur  métamorphose  étant  essentiellement  les  mêmes  que 

celles  àts  autres  insectes  de  !a  même  tribu ,  je  renvoie  au 

tableau  général  et  historique  que  je  présenterai  â  l'article 

Mcsfjncs. 

Mouche  busdb  ue  la  yiakoe  ,  M.  vomitorla ,  Linnl ,  Fab. 
Cette  espèce  n'est  que  trop  connue  \  on  la  voit  pendant  Tété 
chercher  à  déposer  ses  œms  Sur  la  viande ,  ce  qui  la  fait  cor-' 
rompre  en  très-peu  de  temps  ;  elle  a  la  tête  d'un  blanc  {au- 
ttâtre  doré  ;  les  yeux  bruns  ;  le  corselet  noir;  l'abdomen  gros 
et  court ,  ^un  bleu  foncé  brillant ,  earm  de  longs  poils  noirs 
tout  autour  ;  les  pattes  noires  ;  les  ailes  ont  une  légère  teipte 
noirâtre. 

On  la  trouve  dans  toute  l'Europe. 
MoucBE  CARNASSIÈRE ,  M.  comoria ,  Lînn. ,  Fab.  Elle  a 
six  lignes  de  long,  latête  d*un  jaune  doré  à  sa  partie  anté- 
.    rieure  ^  les  yeuxrougeâtres^  les  antennes  ptumeuses;  tout  le 
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corps  pairsemé  de  poils  noirs  assez  longs  ;  le  corselet  gris , 
9vec  quatre  lignes  longitudinales  noires  ;  Tabdomen  noir , 
luisant,  avec  quatre  taches  blanchâtres  et  carrées  sur  chaque 
anneau  ;  Textrémité  du  dernier  anneau  rouge  ;  les  pattes 
Qoîres ,  velues  ;  les  ailes  ont  ujpe  légère  teinte  de  noir. 

On  la  trouve  en  Europe ,  en  Pensylvanie  ;  elle  est  très- 
eommune  aux  environs  de  Paris  ;  oq  la  voit  souvent  autour 
de  la  viande  et  dap$  les  |ardins;  elle  est  vivipare,  et  dépose 
des  larves  vivantes  assez  grandes  sur  la  viande  et  sur  les 
cadavres. 

Ces  larves  croissent  proxnptemeftt  ;  en  six  ou  sept  jours  ^ 
elles  parviennent  ordinairement  au  terme  de  leur  grandeur, 
et  ont  alors  environ  sept  lignes  de  long.  Elles  entrent  en 
terre  pour  se  changer  en  nymphes  ,  ,  leur  peau  devient  une 
coque  de  forme  obloague  ,  de  couleur  brune  ;  et  quLoze  ou 


lUx-huit  jours  après  IfmXe  métaçiorphose  ,  l'insecte  parlait 
cclôt.  •^ 

Mouche  DOUESTiQUE ,  M*  domesdca^  Linn.  Sa  longuenr 
est  d'ei^iron  trois  lignes  et  demie.  Sc^  antennes  sont  Doires,^ 
avec  la  palette  allongée  et  la  soie  latérale  barbue^  Les  yeux 
sont  d'un  rouge-brun  \  le  devant  de  la  tête  est  d'un  blanc 
satiné ,.  le  teste  est  noir,  lie  corselet  est  d'un  noir  cc^ndré^ 
«ivec  quatre  raies  longitudinales  noirâtres  ;  Tabdomen  est  eu 
dessus  d'un  brun  noirâtre ,  avec  des  taches  noires  allongées» 
et  en  dessous  d'un  brun  pâle  et  î^unâtrç.  Les  pattes  sont 
Ivoires  ;.  la  base  d^  ailes  est  de  couleur  feuille-morte. 

Son  accouplement  est  singulier^  en  ce  que  la  feqielle  ia- 
troduU  dans  le  corps  du  mâle  ,  par  une  fente,  un  long  tuyaa 
que  les  crochets  de  celui-ci  saisissent.  Sa  larve  vit ,  dit-on , 
dans  le  crottin  du  cheval  ;  mais  je  pense  quelle  se  trouve 
plutôt  dans  les  latrines. 

Elle  n'est  que  trop  commune  dans  nos  maisons.  Suivant 
Pegçer,  elle  se  trouve  aussi  à  Surinam. 

Mouche  meribieicse  ,  M.  mmÉfea/w,  Linn. ,  Fab.  Cette 
espèce  a  environ  cinq  lignes  de  long;  les  antennes  plumeuses, 
Ivoires  ;  tout  le  corps  d'un  noir  foncé  luisam;  ;  une  tache* 
allongée  d'un  jaune  doré  de  chaq<ue  côté  de  la  tête,  près  des 
yeux;  l'abdomen  court ,  assez  gros ,  garni ,  ainsi  que  le  cor- 
selet,, de  quelques  poils  noirs  ,  longs  et  roides  comme. da 
crin  ;  les  ailes  jaunes  \  depuis  leur  qrigine  j^que  ver&  le  mi- 
lieu et  le  long  du  bord  extérieur;  le  reste  blantç  et  transpa-^ 
rent  ;  les  cuillerons  blanchâtres. 

Elle  habite  l'Europe  ;  on  la  trouve  aux  environs  de  Paris , 
dans  les  prés.  Elle  dépose  ses  oeufe  dans. les  bonses  de  vache, 
OÙ  vît  sa  larve  ^    . 
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Mouche  météorique,  M.  meUoHca^  Lia».,  Fab.  Elle  est 
de  la  grandeur  de  la  mouche  domestique  ;  elle  a  le  devant  de  la 
tête  d'an  blanc  brillant  ;  1^  yeux  d'an  roage-brun  ;  le  cor-» 
selet  d'un  gris-brun ,  noir  dans  quelques  individus  ;  rabdoinen 
court ,  conique  ,  renflé ,  de  couleur  grise  ,  avec  une  ligne 
longitudinale  brunef  sur  le  milieu ,  garni ,  ainsi  que  le  corse- 
let ,  d'une  grande  quantité  de  poils  noirs ,  longs  et  roides  ; 
tes  ailes  d'un  brun  jaunâtre  à  leur  origine  ;  les  pattes  longues ^ 
minces  et  très-velues. 

On  trouve  cette  mouche  vers  le  milieu  de  l'été  ;  elle  est 
très>incommode  pour  les  hommes  et  pour  les  animaux;  elle 
vole  en  troupe  nombreuse,  autour  de  la  tête  des  chevaux  et 
ii^s  bêtes  à  cornes ,  tâchant  sans  cesse  d'entrer  dans  leurs 
yeux  et  dans  leurs  oreilles  ,  pour  s'y  nourrir  de  Thumeur  qui 
s'y  trouve  ordinairement  :  les  hommes  ne  sont  pas  plus 
que  les  animaux  à  l'abri  de  ses  poursuites  opiniâtres  ;  elle 
vole  continuellement  autour  de  sa  tête  ,  et  fait  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  entrer  dans  ses  yeux.  Elle  habite  T Europe* 

Mou  GUE  DES  LARVES,  M.lotvorum,  Linu.  Ses  antennes 
ont  une  soie  simple  ;  son  corps  est  noirâtre,  avec  l'extrémité 
du  corselet  rougeâtre ,  et  l'abdomen  tacheté  en  façon  de  da- 
mier. Voyez ,  pour  ses  habitudes,  l'article  Muscides. 

Mouche  C^sar,  Musca  Cœsar^  Linn.,  Fab.  Elle  est  d'un 
vert  doré  très-briliant ,  parsemée  de  quelques  poils ,  slvéc  les 
pieds  noirs,  La  soie  de  ses  antennes  est  plumeuse* 

Sa  larve  vit  dans  lés  charognes. 

Mouche  itES  latrines  ,  musca  serraia ,  Linn. ,  Fab.  Elle 
est  plus  petite  que  la  mouche  domestique ,  a  la  tête  de  couleur 
cendrée ,  blanche  en  devant ,  rousse  sur  le  front  ;  les  yeux 
rouges  ;  le  corselet  cendré ,  l'abdomen  de  couleur  ferrugi- 
neuse ,  allongé ,  conique  ,  terminé  dans  la  femelle  par  nne 
longue  tarière  composée  de  plusieurs  tuyaux  qui  rentrent  les 
yns  dans  les  autres ,  que  la  mouciie  peut  allonger  et  raccour- 
cir ;  les  pattes  d'un  Jaune  pâle  ,  quelquefois  ferrueineusea. 

On  la  trouve  en  Europe ,  en  quantité  dans  les  latrines. 

J'avois  primitivement  divisé  le  genre  mouche  de  Fabricîus 
ep  douze  petites  familles ,  dont  voici  les  noms,  ainsi  queieur 
correspondance  avec  les»  genres  établis  depuis,  et  qui  for- 
ment autant  d'articles  particuliers  dans  cet  ouvrage. 

Mouches  Ï;paissi£$.  V.  Echinomyie. 

Mouches  laxéricolorçs.  V.  Ocyptère. 

Mouches  aplaties.  V.  Phasie. 

Mouches  inarticulées.  V.  Ocyptère. 

Mouches  CARNASSIERES.  T.  le  genre  Mouche  propre. 

Mouches  a  queue.  F.  Platystome  et  Téphrite.  -, 

^QVÇm$  VIBIUNTËS.  V.  MlGROPÊZjË  et/rÉPBRlT^ 
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MoecHCs  tÉTAWoeÈâEs.  F.  TéxAïiociRE. 

MôUCREd  CURVlrtî^î^ÊS.    r.  OSClNE. 
MOOCHBS  OCCULTrCORNES.  V.  THYRÉOPHÔaS. 
MOVCBES  DIVARIQUÉÉS.   V,  S^ÉROCÈRE. 
MOOCH£8  fX>NGlFÈtl£â».  F,  LOXOGÈRE  et  CaLOBATE. 

Voyet ,  quant  aux  eâpèc«s  de  mouches  décrites  dans  la  pre- 
mière éditîoti  de  cet  ouvrage  ^  et  qui  ne  sont  point  mention- 
Bées  »Ê  même  article  de  cette  nouvelle  édition,  la  table 
générale  des  renvois  par  laquelle  je  le  termine,  {h.') 
'  MOUCHE.  Poisson  du  g^re  des  LaBreS  ,  LaBrus  oper- 
iularis^  Linn. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  SalmTot^ë^  Salmo  noiatus^ 
lÀtm. ,  «t  à  une  ScièiilE ,  Sciana  unimacuiala.  (B.) 
MOUCHE  ABEILLIFORME.  roy.  Elophile.  (l) 
MOUCHE  APHIDIVORE.  F.  Syrphe,  HÉtiÉR0BE.(L) 
MOUCHE-ARAIGNÊE.  Fuyez  Hip^bosque  ,  Orw- 

THOICTE.  (1.) 

MOUCHE-ARMÉE.  T.  StRAtiOMmEs.  (l.) 
MOUCHE  ASILE  ou  PARASITE.  F.  Œstre,  Taojî, 
Mélopsage.  (t.) 
MOUCHE  D'AUTOMNE.  F.  Stomoxe.  <l.) 
MOUCHE    BALISTE.  Insecte  à   <ïuatre  ailes  ,  que 
M.  Vàhhé  Préaux  a  observé  près  de  Lisiéut ,  et  qui,  soivant 
kû ,  tance  à  diverses  reprises ,  et  comme  par  un  ressort^  lors- 
qu'on le  saisit,  une  quantité  de  petits  boulets  qui  sont  ses 
œufs.  On  dit  que  cet  insecte  est  lotig  de  dix-sept  iîgnWï 
large  àeâewL  ;  que  sa  tête  est  brune ,  son  dos  d'un  vert  d'o- 
live ^  et  son  ventre  d'un  rouge  de  grenade,  avec  une  ligat 
jaune  kmâHlndinale. 
MOUCHE-3ATEAU.  r. NotONECTE.  (de^m) 
MOUCHE  A  BEC.  F.  Rhingie.  (desm.) 
MOUCHE  BÉCASSE.  F.  Empis.  (besm.Y 
'       MOUCHE  BLEUE  DE  LA  VIANDE.  Nom  donné  4 
la  mouche  que  Linnaeus  nomme  vomitoHa,  (t.) 

MOUCHE  BOMBARDIÈRE.  F.  Bracûine.  (l.) 
MOUCHE-BOURDON.  F,  Vo^ucELtE.  (desm.) 
MOUCHE  BRETONNE.  F.  Hippobosqce  nu  cheval 

•  (BÊsir.; 

MOUCHE  DU  CERISIER.  F.  Téphrîte.  C^^O 
MOUCHE  DU  CHARDON.  F,  TÉ^HRitE. (i)     ^ 
MOUCHÊ-A-CHIEN.  Nom  donné  4  Vhippoôosipieàes 

cbevaux.  (l.)  ^  •.«.♦t  vn 

MOUCHE  CORNUE,  MOUCHE  TAUREAU-VO- 
LANT. Nom  donné  par  quelques  voyageurs  au  scarabée  her- 
€uie  de  Linnseus.  (l.)  ^- 

MOUCHE  A  CORSELET  ARMÉ.  F.  Stratiomid^^. 
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MOUCHE  A  COTON.  Ce  nom  a  éié  donné  k  de  pelîtes 
espèces  dlcHNEUMON ,  qui  déposent  lears  œafs  dans  le  corps 
des  chenilles  de  papillon ,  et  dont  les  larves  se  filent^a  dehors 
des  coqaes  d'ane  matière  hlanche  on  jaune  ayant  Tapparence 
de  coton.  C'e|^  particalièrement  à  Yichneumon  glùmeratus 
que  ce  nom  est  appliqué,  (desm.) 

MOUCHE  DÉVORANTE.  Nom  donné  k  un  insecte 
destructeur  des  araignées.  On  prétend  qu^il  vient  d^une  larve 
qui  a  la  forme  de  chenille  ^  et  qui  se  nourrit  sur  l'orme. 
Après  avoir  passé  l'automne ,  Thlver  et  le  printemps  sous  la 
forme  de  chrysalide ,  Tinsecte  acquiert  des  ailes ,  et  sWcupe 
de  sa  chasse.  Il  s'élance  sur  une  araignée,  lui  donne  un  coup 
dont  il  l'étourdit  ;  elle  tombe  ii  terre  ,  et  son  ennemi  la  traî- 
ne ,  lui  coupe  les  pattes,  Fenlève ,  et  en  fait  sa  pÂture.  N'esta 
ce  pas  un  pomptie  ou  un  sphex  ?  (l.)      , 
MOUCHE  ÉPHÉMÈRE.  V.  Efbémèhe.  (i.) 
MOUCHE  D'ESPAGNE.  On  a  donné  ce  nom  à  deux 
insectes ,  le  Meloé  êi  rHiPPO£0$QU£  nu  cheval,  (desm.) 
MOUCHE  D'ESPAGNE.  V.  Canthaeim.  <i.) 
MOUCHE  A  FAUX.  V.  RaWDir.  (desm.) 
MOUCHE  A  FEU.  F.  Lampyre,  Ful60re,Taupi!I.(i.) 
MOUCHE  DE  FEU ,  MOUCHE  A  DRAGUE.  Nom 
d'âne  espèce  de  polisteàe  Cayenne,  dont  la  piqâre  eicite  àne 
douleur  semblable  il  celte  que  produit  la  brmure.  (L.) 
MOUCHE  DU  FOURMILION.   V.  Myeméléon.  (t.) 
MOUCHE  DU  FROMAGE.  r.Tklo&iLLE.  (l) 
MOUCHE  DES  GALLES.    V.  Diplolèpe  et  Cinips. 

(desm.) 
MOUCHE  GALLINSECTE  et  PRO  -  GALLIN- 
SECTE.  r.  Cochenille  et  Kermès,  (l.) 
MOUCHE  GEANT.  V.  Echitomyie.  (l.) 
MOUCHE  DE  LA  GORGE  DU  CERF.  V.  Œstre. 
MOUCHE-GUÈPE.  V.  ConOps,  (desm.) 
MOUCHE  ICHNEUMONE.  r.  Ichîîeumon.  (t.) 
MOUCHE  DES  INTESTINS  DES  CHEVAUX,  r. 
Œstre,  (l.) 

Mf^CHE  JAUNE.  Nom  qu^n  applique,  k  Ttle  de 
Bourbon,  au  poUstn  hebnza  de  Fabricius,    qui  (ait  son  nid 
sur  les  arbres  et  dont  les  piqûres  sont  très  redoutées.  Les 
petits  nègres  mangent  sts  larves ,  au  rapport  de  Bory-Saint* 
Vincent,  (b.) 
MOUCHE  DIT  KERMÈS.  V.  Kermès,  (l.) 
MOUCHE  DU  LION  DES  PUCERONS,  DEMOI- 
SELLE DU  LION  DES  PUCERONS.  V.  Hémêrobe.(l.) 
MOUCHE  LOUP.  r.  AsitE.  (desm.) 
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M0UCHELUISANTE.r.FuLG0RE,LAMPYRtT*i7Piis. 

MOUCHE  LUMINEUSE.  Nos  colons  doniwm  ce  uom 
à  uo  insecte  au  genre  des  Taupins  {elaUrnoctilucus.y  Lina.) 
€jfl\  répariS,    la  nah,  une  lueur  très- vive  par  deux  taches 

Î'auues  et  rondes  qu'il  4  suc  son  eor^eleL  \^s  sauvages  de 
'Amériqoe  méridionale  rappellent  cucuyos  ou  coyouyau  ,  et, 
les  Espagnols ,  cucujo.  (i«SM.) 

MOUCHE  MERDIVORE.  V.  Scathophage.  (l.) 
MOUCHE  A  MIEL.  V.  Abeille,  (l.) 
MOUCHE  DE  L'OLIVIER.  V.  Téphrite.  (l.) 
MOUCHE  A  ORDURE.  V.  Scatopse.  (l.) 
MOUCHE  PAPILIONACÉE.  V.  FaiGASÉ,PERLE.(L> 
MOUCHE PAPILLONNAIRE.  V.  Hémérobe.(i>es,m.) 
MOUCHE  PÉTRONELLE.  V.  Calorate.  (l.) 
MOUCHE  PIQUEUSE.  V.  Stomoxe.  (desm.) 
MOUCHE  PLANTE.  V:  Mouche  vésétante.  (l.) 
MOUCHE  POURCEAU.  T. Eristale  tenace,  (desm.) 
'  MOUCHE  I^E  RIVIÈRE.  Nom^onné,  sans  désignation 
ftien  précise,  h  des  névroptères  qui  vivent  dans  les  eaiv.de 
rivière,  sous  ta  (hrme  de  larve.  F.  Ephémère,  (l.) 

MOUCHE  DE  SAINT-JEAN.  Nom  allemand  de  U 
Caotraride.  (desm.) 

MOUCHE  DE  S.-MARC.  V.  Bibion.  (l.) 
MOUCHE  imouKheron)  SAUTEUSE.  V.  Psyllb.  (i.) 
MOUCHE  SAUTILLANTE.  V.  Mosale:  (l.) 
MOUCHE  A  SCIE.  F.  Tekthrédine  Tenthrède.  (t.) 
MOUCHE  SCORPION.  F.  Pakorpe.  (l.)       . 
MOUCHE  STERCORAIRE.  F.  Scathophage.  (i.) 
MOUCHE  A  TARIÈRE.  F.  les  genres  à'hyménofaèr«& 
coonposant  la  section  des  Térébraws.  (l.) 

MOUCHE  TAUREAU -VOLANT.  Nom  doRné-aa  a». 
rabée  hercule  de  Xinnxfis.  (L.) 

MOUCHE  DES  TEIGNES  AQUATIQUES.  Foyes 
Frigane.  (l.) 

MOUCHE  DES  TRUFFES.  Insecte  de  la  tribu  des 
muscides ,  dont  1%  larve  se  nourrit  de  la  substance  des  tcufiies , 
et  qui  n'est  pas  encore  bien  connu.  On  sait  seulement  qu^ 
son  corps  est  rougeâtre  et  pointillé  de  brun.  On  voitAes  es- 
saims de  ces  petites  mouches  voltiger  au-dessus  des.tniffiè> 
res ,  et  c'est  aussi  un  moyen  de  recennottre  ces  lieux,  (l.) 

MOUCHE  DES  TUMEURS  DES.  BÉTESA  CpRr 
NES.  F.  Œstre,  (l.) 

MOUCHE  VÉGÉTANTE  DES,  CARAÏBES.,  ou 
MOUCHE  PLANTE.  Nom  donné  k  la  nymphe  morte  ou 
desséchée  d'une  Cigale  Ae  Saint-Domingue,  de  Cuba,  etc.,, 
portant  sur  son.  dos  une  espèce  de  champignon  du  genne  de& 
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eltmdres.  Des  j^ersonnes  pela  ëciairées  en  ont  voulu  condar6 
que  des  animaux  pouvoietil  se  transformer  immédiatement 
en  végé4:aiu;  ijaais  Ton  sait  que  telle  est  la  nature  de  certaine 
champignons,  notamment  de  cette  clavaire  ,  de  ne  pouvoir 
croître  que  sur  des  substances  animales  déterminées.  Si  1^ 
temps  n'est  pas  favorable ,  il  périt  plusieurs  de  ces  nymphes 
de  cigales  qui  vivent  dans  la  terre ,  sous  les  feuilles  mortes.' 
La  semence  de  la  cia^aht  s'y  attache  et  s'y  développe;  voili 
tout  le  merveilleux.  De  petits  insectes  se  nourrissent  quelque- 
fois aux  dépens  de  cette  production  végétale;  les  champignons 
noua  en  fournissent  d'autres  exemples.  De  longs  filets  blancs 
et  soyeux  couvrent  aussi  le  corps  de  ces  nymphes  de  cigales:, 
de  même  que  celui  de  quelques  guêpes  et  de  quelques  sphinx. 

On  trouve  quelquefois  des  abeilles  ou  d'autres  insectes  qui 
ont  au  devant  de  la  tête  deux  ou  trois  pédicules  mous,  jau-^ 
nés  y  d'une  ligne  de  long  et  terminés  par  un  bouton.  Ils  sem^ 
blent  être  formés  du  pollen  des  fleurs  ;  ce  phénomène  a  be- 
soin d'être  étudié,  (b.) 

MOUCHE  DU  VER  DU  NEZ  DES  MOUTONS.  F. 

OESTRE,  fl*.^ 

MOUCHE  VIBRANTE.  K  Téphrite.  (l.) 
MOUCHE  VIBRANTE.  On  a  quelquefois  donné  ce 
nom  aux  IcHisfiUMONS.  (desh.) 
MOUCHE  DU  VINAIGRE.  F.  Mosille.  (l.) 
MOUCHEROLLE  ou  GOBE-MOUCHE,  Mw5cwrj^a, 
Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvâins  et  de  la  famille  * 
des  Myiothères  (F.  ces  mots).  Caractères:  bec  déprimé  ho^ 
rizontalement ,  un  peu  trigone  et  garni  de  soies  à  sa  base , 
grêle ,  subulé  ;  mandibule  supérieure  échancrée  et  courbée 
vers  le  bout  ;  Tinférieure  plus  courte  ,  un  peu  aplatie  en  des- 
sous, et  droite  ;  narines  presque  rondes,  ou  elabres  ou  cou- 
vertes plus  ou  moins  par  les  soies  ;  langue  aplatie  ,  terininée 
par  des  poils  courts  et  roides  ;  ailes  des  uns  à  penne  bâ- 
tarde courte  ;  deuxième  et  troisième  rémiges  les  plus  lon- 
gues ;  d'autres  ,  Sans  penne  bâtarde  ;  quatre  doigts ,  trois  de- 
vant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base. 
,    Buffon  a  divisé  la  famille  des  gobe-mouches ,  une  des  plus 
nombreuses  en  espèces,  en  trois  sections ,  relativement  à  leur 
taille  ;  il  est  convenu  d'appeler  gobe-mouches  les  espèces  qui 
ne  surpassent  pas  le  rossignol  en  grandeur ,  et  de  nommer 
moucheroUes  celles  qui ,  étant  plus  grandes  que  les  gobe-mou- 
ches  y  le  sont  moins  que  les  tyrans ,  dont  se  compose  sa  der- 
nière tribn.  J'ai  isolé  ceux-ci  génériquement,  et  j'ai  réuni  lei 
autres.  J'ai  encore  extrait  de  ce  genre ,  sous  la  dénomination 
de  platyrhynques ,  les  espèces  dont  le  bec  est  beaucoup  plus 
déprimé  et  souvent  deux  fois  au  moins  plus  largt  que  haut , 
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et  dont  1^  arête  est  obtuse  et  moins  vive  $  ee  sont  les  nwuché-^, 
Tolks  de  M.  Cuvier.  Quoique  j'aie  composé  plusieurs  genres 
de  tous  ces  mançeurs  de  mouches ,  je  crois  cependant  qa^oa 
pourroit  lesréunu*  dans  un  ^eui ,  mais  divisé  en  plusieurs  sei> 
tions';  et  de  plus  y  classer  mes  conopophH^^  9Îms\  que  Ta 
fait  le  savant  naturaliste  que  je  viens  de  ctier ,  quoiqu'ils  se 
distinguent  par  leur  bec  glabre  à  la  base ,  par  leurs  pieds  éle- 
vés et  leur  queue  coi^rte ,  ce  qui  les  rapproche  des  fmumi^ 
Hers.  Je  suis  bien  persuadé  que  parmi  le  grand  nombre  d'oi- 
seaux décrits  dans  le  genre  moucheroUe ,  il  en  est  qui  ne  sont 
pas  des  espèce  particulières,  et  d'autres  qui  seroient  peut-être 
mieux  placées  avec  les fxu»i^;  car  la  ligne  intermédiaire  de 
ces  deux  groupes  n'est  pas  tracée  de  manière  qu'on  ne  paisse 
s'y  méprendre.  Au  reste ,  un  astérisque  indique  celles  que  je 
n^ai  vues  ni  en  nature ,  ni.  figurées  de  manière  à  ne  laisser 
rien  à  désirer. 

l»e$  moucherolles  et  les  gobe-mouches  sont ,  en  général ,  d^oa 
naturel  sauvage  et  solitaire  ;  leur  physionomie  e^  triste ,  in- 
quiète ,  et  a  quelque  chose  de  dur  ;  forcés  de  saisir  leur  proie 
dans  les  airs  j  on  les  voit  presque  toujours  au  sommet  àes  ar« 
bres ,  et  rarement  ils  se  posent  à  terre.  Chasseurs  aux  mou- 
ches 7  leur  véritable  patrie  a  d&  être  les  pays  méridionaux  ; 
aussi  contre  trois  ou  quatre  espèces  que  nous  connoissons 
dans  TËnrope  j  en  comptons  -  nous  un  grand  nombre  dans 
TÂfrique ,  les  régions  chaudes  de  l'Asie  et  de  la  Nouvelle^ 
Hollande ,  et  enco)re  beaucoup j;>lus  en  Amérique  ;  c'est  là 
aussi  où  se  trouvent  les  grandes  espèces  connues  sous  le  nom 
de  tyran;  la  nature  ayant  agrandi  et  multiplié  les  insectes 
dans  le  nouveau  continent ,  leur  a  opposé  des  ennemis  plus 
nombreux  et  plus  forts. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cet  article  qu^en  mettant  sous 
les  yeux  du  lecteur,  le  tableau  que  l'éloquent  naturaliste  dont 
s'honore  la  France ,  fait  du  bien  que  nous  procurent  tous  les 
petits  oiseaux  mangeurs,  d'insectes. 

«  Sans  eux ,  sans  leur  secours ,  dit  Buffoli,  l'bonune  feroit 
de  vains  efforts  pour  écarter  les. tourbillons  d'insectes  volans^ 
dont  il  seroit  assailli;  comme  la  quantité  en^st  innombrable, 
et  leur  pullulation  très-prompte ,  ils  envahircnent  notre  do- 
maine, ils  rempliroient  l'air,  et  dévasteroient  la  terre,  si  les 
oiseaux  n'établissoieot  pas  l'équilibre  de  la  nature  vivante ,  en 
détruisant  ce  qu'elle  produit  de  trop.  La  plus  grande  incom- 
modité des  climats  chauds ,  est  celle  du  tourment  continuel 
qu^y  causent  les  insectes;  l'homme  et  les  animaux  ne  peuvent 
s'en  défendre  ;  ils  les  attaquent  par  leurs  piqûres  ;  il  s'op- 
posent aux  progrès  de  la  culture  des  terres,  dont  ils  dévorent 
toutes  les  productions  utiles  ;  ils  infectent  de  leurs  excrémens 
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<iu  âe  Iwr^  céoEi'  toutes  les  denrées  qae  Pon  reiit  conserrer  : 
ainsi  les  oiseaux  bienfaisans  qui  détruisent  ces  insectes,  ne 
sont  pas  assez  nombreux  dans  les  ciimals  cbauds ,  où  néan^- 
moins  les  espèces  en  sont  très-multipliées.  Et  dans  nos  payi^ 
tempérés ,  pourquoi  sommes'-nous  plus  tourmentés  des  mou- 
ches au  commencement  de  Tautomne  qu'au  milieu  de  i'élé  ? 
Pourquoi  Toit-on  9  dans  les  beaux  Jours  d'octobre ,  Fair  rem- 
pli de  myriades  de  moucherons  ?  C'est  parce  que  tous  les  oi- 
seaux inser4i90res ,  tels  que  les  hirondelles  ^  les  rossignols  ^ /wM^etr- 
tes^gobe-mouclies,  etc.  9  sont  partis^..  Ce  petit  temps  9  pendant 
lequel  ils  abandonnent  trop  tât  notre  climat ,  suffît  pour  oue 
les  insectes  nous  incommodent  par  leur  multitude  plus  qu  en 
aucune  autre  sabon.  »  Que  sera-oe  donc  si,  dès  leur  arrivée i 
si  pendant  Tété  et  tout  le  temps  enfin  que  ces  oiseaux  restent 
avec  nousf  on  continue  de  se  faire  un  jeu  de  leur  destruction  î 

§  I.  lif  OCHEROLLES. 

Le  MO0CHEEOI.IA  n'ÀGAiHE.  V.  Gobe- MOUCHE  de  la. 

NOUVEIXE-ÉCOSSE. 

Le  MouCHEfiOLLB  AUX  AILES  BORÉES  d'Edwards  9  est  la 
Fauvette  chrysoptère. 

Le  Mougherolle  altiloque.  V.  Fauvette  altii^oque. 
Le  MouGBEROLix  ARDOISÉ  et  jaune  d'Edwards,  est  le 

TomER  TIC-TIC. 

^  Le  Mougherolle  a  bec  bleu  ,  Musd^apa  cyanirostns , 
"VieiH.  9  est  rare  au  Paraguay,  et  se  trouve  aussi  vers  le  3i.* 

!  Ion- 
bord 
'iris  est 

ronge  ;  le  bec  bleo-de-ciel ,  avec  sa  pointe  noire.  M.  de 
Azara  Rappelle  sumri  nigropecojceiesta. 

Le  Mougherolle  bleu,  Muscicapa  g^a/i^^YieilL,  se  trouve 
à  Timor,  d'où  il  a  été  apporté  par  M.  Lesueur;  un  beau  bleu 
foncé  domine  sur  toutes  les  parties  supérieures  et  sur  les  in- 
férieures jusqu'au  ventre  qui  est  roux,  de  même  que  les  cou- 
vertures du  dessous  de  la  queue  ;  un  trait  noir  se  fait  remar- 
quer sur  le  lorum  ;  le  bec  est  de  cette  couleur ,  et  les  pieds 
sont  bruns.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  toutes 
les  parties  supérieures  d'un  gris-bleu  ;  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  roux  ;  les  bords  extérieurs  des  pennes^ 
caudales  et  leurs  couvertures ,  d'un  bleu  plus  clair  ;  le&^ 
pennes  alaîres  bordées  en  dehors  d'une  teinte  rOussâtre  ; 
taille  du  moîteuoo  bleu  avec  lequel  ces  oiseaux  ont  des  rapports 
dans  leur  plumage.  Ils  sont  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Le  Mougherolle^  bleu  d'Edwards,  est  la  Fauvette, 
uleuItrk. 
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Le  MotîCÛÉftOLLE  A  BRACELETS,  Muscicizpi''à'nh{Ûâà  i 
Vieill.  ;  pi.  4^  àes  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale,  se 
trouve  ordinairement  à  la  Martinique.  Il  a  le  tec  noirâtre  ; 
Une  tache  blanche  âur  les  côtés  de  la  gorgé  et  sur  le  menton  ; 
Tœil  entouré  de  la  même  couleur;  la  tété ,  le  Cou ,  le  dos,  le 
croupioti ,  les  àeut  pennes  intei'médiatres  de  la  queue  et  de 
la  poitrine  d\in  gris  ardoisé,  plus  noir  sur  cette  dernière 
partie  ;  les  pennes  alaîres  et  caudales  noirâtres  et  bordées 
de  gris  en  dehors  ;  les  trob  latérales ,  de  chaque  côté  de  ia 
queue ,  plus  ou  moins  blanches  ;  le  Ventre  et  les  parties  pos- 
térieures d'un  brun-roux;  les  plumes  du  bas  de  la  jambe  d'ud 
beau  jaune  ;  les  pieds  bruns.  Longueur,  six  pouces  trois  lignes. 

Xe  jeune ,  avant  sa  première  mue ,  est  d'un  gris  cendré , 
foncé  sur  les  parties  supérieures ,  brun  sur  la  tête ,  et 
parsemé  de  taches  jaunâtres  ;  d'un  gris  bleuâtre  à  l'exténeai- 
des  pennes  alaires  et  sur  les  deux  interniédiaires  de  la  qaeoe 
dont  les  latérales  sont  noires  et  blanches  ;  les  plumes  de  la 
gorge  et  des  parties  postérieures  ont  iei^ir  extrémité  noirltre 
sur  un  fond  jaunâtre. 

.  *  Le  MoucHEROLLE  BRUN  ET  BLANC  ^  Musctcopa  phaœnoleu- 
ca ,  Vieill ,  se  trouve  au  Paraguay.  M.  de  Azara  l'appelle 
Sidriripardo  y  blanco.  Il  a  toutes  les  parties  inférieures  blan- 
ches ;  la  queue  et  la  tête  noires  ;  celle-ci  porte  une  couronne 
jaune  entourée  de  blanie  ;  le  reste  des  parties  supérieures  tfi 
brun  ;  la  queue  étagée  ;  le  bec  et  Les  pieds  sont  noirs. 

Le  MoUCHEROLLE  BRUN  DE  LA  MARTINIQUE^  Muscicûpu^ 

techia,  La  th.  ;  pi.  enl. ,  n.»  568  ,  fig.  a.  Il  a  six  pduces  et  demi 
de  longueur  ;  la  tête ,  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la  queae 
d'un  brun  foncé  terne  ;  le  dessous  du  corps  ondulé  transver- 
salement de  blanc,  de  gris  et  d'un  brun-roux  clair;  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  d'un  ton  rougeâtre ,  bordées  de 
blanc;  les  pennes  d'égale  longueur  entre  elles,  et  les  exté- 
rieures frangées  de  lignes  blanches >  le  bec  noir  ;  et  la  gros-" 
seur  de  MabueUe  cocheçis. 

*  Le  MoucsEROLLË  COLON  ,  Muscicapa  colonus^  Vieill 
Cette  espèce  se  distingue  particulièrement  de  toutes  \fi^ 
autres ,  en  ce  que  les  pennes  intermédiaires  de  sa  queue  ont 
des  barbes-fort  courtes  à  leur  naissance  et  à  leur  extrémité, 
et  qulelles  en  sont  totalement  dénuées  dans  leur  milieu;  les 
cinq  autres  de  chaque  côté  ,  ont  beaucoup  de  barbes,  sont 
égales  entre  elles  ,  et  de  trois  pouces  et  demi  plus  courtes 
"^ue  les  deux  du  milieu.  La  longueur  totale  de  l'oiseau  est» 
jusqu'au  bout  de  ces  deux  pennes,  de  huit  pouces  trois  quarts; 
est  la  tête  d'un  blanc  mêlé  de  bleuâtre,  qui  enveloppe  aussi 
Wpaupière  supérieure  ;  le  croupion  blanc  ,  ainsi  que  le  bord 
extérieur  de  la  penne  latérale  de  chaque  côté  de.  la  queue; 
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tout  le  re$te  ,da  plumage  d'un  noir  profond ,  de  même  que  le 
bec  ,  rirîs  et,  le  tarse.  Ce  moucherojle  se  trouve ,  en  hiver  ^.  au 
Paraguay.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quittent  point ,  ne 
sortent  pas  deé  grands  bois,  et  se  perchent  au;^  endroits  les 
plus  apparens  des  arbres  desséchés  et  très-élevés  ,  d'où  ils  se 
fettent  sur  les  insectes  qui  passent  danâ  les  environs.  C'est  la 
smriri  coion  de  M.  de  Azara.  ' 

♦Le  MotJCHER*XE  A  cou  JAUîfE,  Muscicapafl<mcollis\  Lathj 
Cet  oiseau  ,  que  les  Chinois  ap||[>eil.ent  quy  lune  long  su^  ai  siii 
pouces  de  longueur;  le  bec  rouge;  les  plumes  du  capistrum 
noires  ;  une  moustache  de  cette  couleur  sur  chaque  côté  de^ 
joues  ;  les  yeux  entourés  d'une  tache  jaunâtre  >  qui  s^étend  au-' 
delà  et  se  termine  en  pointé;  le  dessus  du  corps  vert  ;  le  de^ 
vaot  du  cou  d'un  jaune  qui  prend  un  ton  ronge  sur  les  cd^ 
tés  de  la  poitrine  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  jaune  pâle  ;  le 
▼entre  vert,  marqué  de  trois  taches  de  la  dernière  teinte  ,  et 
placées  Fune  au-dessus  de  l'autre  ;  les  ailes  et  la  queue  noi^ 
râtres  et  bordées  de  jaune;  les  deux  pennes  du  milieu  à& 
celieci  terminées  de  blanc;  les  pkds  rougeâtres,  et  la  queue 
très-fourchue. 

♦  Le  MOUCHEROLLE  A  CROUPION  JAUNE  DE  C AlfENNE ,  itfià- 
cicapa  spa£c^ ,  Lath.  Longueur,  six  pouces  sept  lignes^,  bec 
brun  ;  tète  et  dessus  du  corps  d'un  brun  rongeâtre  ;  couver- 
tures des  ailes  bordées  de  roux  ;  pennes  alaires  et  caudales 
brunes;  croupion  jaune;  ventre  et  bas-ventre  d^un  jaune 
obscur. 

Le  MoucriEROLLE  AU  CROUPION  ;rAUNE  d'Edwards  ,  est  la 
Pauvette  a  tête  tachetée. 

♦  Le  MoucHEROLLB  DES  DÉSERTS ,  Muscicopa  deserli ,  Lath. 
Sur  les  bords  de-la  rivière  Hev^  et  vers  la  source  du  Qua- 
modacka ,  dans  les  parties  désertes  de  l'Afrique ,  l'on  voit  un 
gob^-mmiche  de  la  taille  de  la  mésange  à  longue  queue  j  dont  le 
bec  est  jaunâtre  f  et  le  plumage  généralement  d'une  teinte 
jaune  noirâtre  ;  les  pieds ,  les  ailes  et  la  queue  sont  noirs  ;  * 
celle-ci  est  une  fois  aussi  longue  que  le  corps.  Sparrman  est 
ie  premier  qui  ait  décrit  cet  oiseau ,  Fascîc.  2  ,  tab.  4.7. 

♦  Le  MouCHEROULE  DJOU ,.  Miisckapa  crepUans ,  Lath. 
C'est  ainsi  que  les  habitans  de  la  Nouvelle«-Galles  du  Sud  ap  « 
pellent  ce  moucheroUe  ;  les  Anglais  lui  ontMonné  le  nom  de 
CQOch-^vipp'bird  ^  d'après  son  chant ,  qui  imite  le  bruit  aigu  et 
éclatant  d'un  fouet  de  cocher.  Vif  et  pétulant,  cet  oiseau , 
toujours. prêt  à  combattre,  sait  se  faire  craindre  de  tous  les 
autres  ;  il  en  impose  même  aux  perroquets  qui  veulent  lui  . 
disputer  le  miel,  dont  il  fait  sa  principale  nourriture.  Taille 
de  la  grive  ;  plumage  généralement,  noir , .  avec  des  lignes 
transversales  d'un  blanc  sombre  sur  la  gorge  ;  plumes  de  la 
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tête  assez  longues  pour  former  nue  htqqie  lorsque  Toisemtes' 
x^Iève  ;  queue  arrondie  à  son  extrémité  ;  bec  rdbruste,  àt  covt- 
lei^'BQire;  irb  bleu;  pieds  pareth  afu  bec.  J^aî  peine  à  croire 
que  cet  oiseau  sqit  classé  coitv^abtemeiit. 

Le  SfoucuBROLLE  Doné*  r.  ciaprà$  Go»E-icouctrE  Ht 

p£TlT-I«OIR-AUAOAE« 

Le  MoiTCSBROlJJ»  A  W>s  Bi*AVOji  Musfimpa  miUmobucê, 
tath.  ;  HoçL  Çom,  Par.,;  v^  191  pag.  468,  pL  1 5.  C'est  à 
ÇttUeostaeil  ^p^  V:^  doit  La  connaissance  de  cet  oiseaa 
qpk  fréq^i^t«  i,  en  été  ^  Ua  campagnes  d«  la  Géorgie ,  pria- 
opalem^nt,  irers  U  vULe  de  VéÛis  »  et  qui  ae  ûent  sur  les  bords 
élevés  d^  ririèraa  oà  il  se  cache  dans  lea  arbrisseaux.  jLe 
blanc  at  U  noir  août  lea  seolea  çoulewra  du^  mâle  ;  la  pre- 
mière occupa  les  pémtci  caudales  et  le  dos^^  l'autre  termine 
ks  mâoECii  pennes  et  s^é^nd  sur  U  reste  %|  plumage;  des 
raies  transt^ersalcs^  de  d^x  cooleuca  s«  font  r^marqju^r  sar 
les  cnisaes.  La  femalle  fst  d'uA  cendré  sale  sur  lea  parties  dd 
corps  qui  aont  blanches  dans  le  mâUu  l^njieur  >  pua  de  sis 
ponces.  Ce  moucherolle  et  le  moMeux  pieschanka  ont  de  grands 
rapporta  dans  leur  taille  ^  ni  aivtoot  àms,  leur  pixioiige; 
mais  ne  se  trouvant  pas  dans  les  mêmes  contrées  ^  et  ayant 
des  badiilûdea  très^mr  entes ,  j'ai  cru  ne  pas  devoir  adopter 
1^  sentifiient  de  Ttoiminck  qui  «  malgré  cebi  les  a  réunis,  et 
quiles  donne  pour  des  oiseaux  diinord  de  TEurop^t,  parce 
que  ce  motimx  a  été  vu  aux  environs  du  Volga,  tandis  fie 
rentre  se  trouve  ea  KaW  LaUiam  fait  da   mombffwke  ia 
muadcapa  dans  son  Index ,  et  une  fauvette  dans  soi»  Synofuiti 

Le  IffowonoïkLR  A  facs  if^a«»  Mmtioaipm  m^ÊfiêfAy 
YieiH.  La  faoe  de  eetoiaea^esA  d'u«  beau  soirvei^ti^é; 
#:ettQ couleur  s'élend  seulement  i^rto  firent,  et  enloonk 
bai  \  le  devant  dn  cou  et  UMlea  les  gjkarliea  sdpériearss  v^^ 
d'imgrisrfoaié ,  le  ventre  et  les  parties  postérieures d'$iiro«s 
très-viif  ;  le  bec  bleiï  à  sa  base ,  et  verdâtre  d^M  te  reil^ 
Longeeur  totale ,.  aia  pences.  On  la  trou»  à  la  Neuvelb- 
thalles  du  S«d. 

*  Le  MoDc«noia^  vatttE  m.  CKTOxam  ^  Bhsdfapa  ck- 
neieoinee,  Laib.  Cet  oiseau  a  six  pouces  et  demi  de  Isi* 
gneor;  le  bec  fort  at  noir;  le  phnnage  «1  géoéml  d*ee  ja^'^ 
cannejlt ,  sombre  sor  diverses  parties  supérieure»  de  carp^f 
le  dessous  et  le  ereepîoit  plus  pâles ,  et  presque  faunes  )  ^^ 
ceuvcfvuires  des  aileateriMiéas  de  ce<te  mime  lebite  ;  t*  V^ 
forma  une  bande  tranavevsale  sur  ebaqne  aîle{  les  peBMi 
des  ailes  noirâtres  et  berdéei  de  ferrugineux. 

Ce  motttheroUe  a  une  grande  analogie  dans  san  ptiBS^ 
avec  eelei  à  croupion  laune  du  même  pays. 
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'  Le  MoucHSROi.L£  ,Gti3;  F.'VAtyvnE:ekuE  ras  *État$« 
Unis. 

I«e  HqvçWMOlxZ  GiUS-BftuK ,  Muaekapm  obscwa  ^  WtSLL  ; 
#e  Iroave  à  Cayeime  ;  il  a  sepipouces  qiiatre  lignef  de  loih- 
^ear  totale  ;  Iç  h^  c^uletor^comeà  U  b«se  de  sa  parlîe 
lofériçore  ^  «^  noir  dani  le  re^te  ;  la  tète ,  le  dessas  du  eoo , 
diicorps^^  jdês  ailes  et  de  la  <^de  d*iui  gris  r^iiibniiij;<  la 
£91^9 1^  àeraniduccm  elle  haut  de  la  poîtrine  d'an  cendré 
saie  ,  qui  prend  un  ton  roussÀtre  ^r  les  parties  posl^rieure^; 
les.pieds  sont  gris.  Ctft  individu  est  dans  1^  collection  de 
AI.lBailion. 

lie  ffiTiT.MpucBEBOliB  G&is  »£  «lE,  d'Edwards ,  est  U 

Fa^UVETTI:  Cîms  DE   fBE. 

*  I^  |(h^UGMIW>IXE  Wnkk  CEOUttOn  OEArlVGÉ,  Afoiahr^ 

fuscuçmê^j  Latb. ,  a  près  de  m  pouces  de  longueur  ;  le  bec 
roi^e;  un^  pfcttte  huppo  sur  la  télc  d^ine  couleur  brune  t  qui 
r4^;ae  99r  toui  le  dei^usidtt  corps  ;  k  dessous  est  d'un  blanc  som- 
i>re  ;  le  croupion  et  les  courortures  infilriettres  do  la  queue  sont 
d'^A  rouf^  ^attgé^  celfe-ci  -cAt  un  peu  fburcàne  ;  les  pieds  sont 
pOiirpfris.  Itatkw  »  qui  a  décrit  cet  oiseau  d'après  une  pein- 
ture «  aoiipf0ane  que  &'est  une  Tariété  de  la  femeUe  du^#- 
ih^im;^  mmgi  ^  noir.  Cet  oiseau  habite  la  CUne. 

lie  MqucH£B4H«UK  nv]^  k  tIis  oouuiimn' acier  poli. 
Vcy.  Tarticle  PlatïehwOue. 

ht  JAoilcWEQi.LE.A^flU»E  BLAVCBE  ,  il/ifjc.  mMcOjpiUa^y 
Tieili.  ;  Musdcapamartinicaj  Lath.  Les  plume»  du  sémmet  4e  ' 
la  \(ii9  éMMal  UQ  peu  pli:is  lônn^a  que  les^  autres^»  foraient 
une  petite  huppe  lorsque  ce  gobe-mouche  les  hérisse^  ;  elles 
sont  blanches  àJa  base  et  brunes  vers  le  bout  ;  le  dessus  du 
corps  f  les  couvertures  du  dessus  des  ailes  et  de  la  qneu&, 
isont  de  cette  dernière  couleur  ;  le  dessous  do  corps  est  ceu- 
àté  ;  les  pennes  de  la  queue  et.  des  ailes  sont  brunes ,  cé$ 
derrières  bi^^s  9  à Textérieur^  4e  blanchâtre  ;  le  bec  eit 
bruQ ,  eitks  pieds  aopl  cendrés  :  bugueur,  emq  poodss  neuf 
ligneiL  Cette  description  ne  sîgttaLe  que  la  femelle.  Le  mâle, 
ûmé  pL  36  .de9  Ùiaeam;  de  VAméiiquê  tê^tUrimale^  a  les 
pTumlM  de  U  tèto  bkmdies  et  d'oa  gris  verdàtre  4  leur  extré- 
nûté  ;  k  xvstt  de  la  tête  t  le  ^:&^n&  du  cou  et  k  manteau  de 
la  n^ême  teinte  ;  lea  petitet  et  ino)rel^les  couvertures  de  l'aik 
te#sliftées  de  hknc;  ses  pennes  et  celles  de  ta  queue  noi->^ 
rAtreSy  el  bordées  en  dlhors  de  verdJitre;  k  gorge  d'vfn 
gris-Ueti  ;  lai  poitrine  Ubnc|^e  daps  k  milieu  ^  et  d'an  jauiie 
pâle  sur  kft côtés;  Içs flancs  gris  ;  ks  pieds  noirâtres. 

Le  UpocuËQOiXE  JAtndE  ^Muàcimpafla^a ,  Yieill.;  Mm- 
ckûpm  ^«/Mûstf  ^  Làtb. ,  pL  4t  des  Oi$,  iè  tAmér.  s^L  Le 
mâle  a  sis  p90Ge* 'eux  lignes  de  longueur  totale  ;  le  Lee  et 
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les  pieds  sont  noirs  ^ime  fcandehlte  Uanelie  est  sur  lé  fixmf^ 
laquelle  passe  en  dessus  de  l'œil  et  s'étend  jusqu'à  i'ocdpiit; 
jcette  bandriette'est  bordée  de  D^oir  vers  le  sommet' de  ia  tête, 
dont  les  plumes  sont  longues  et  d'un  bel  orangé ,  vàiié  fle 
petits  traits  noirs;  le  dessous  des  yeux  et 'les  joues  sont 
noiri^'es  ;  le  dessus  du  xou ,  les  ailes  et  la  ^eue  bnuit  ; 
les  pennes,  primaires  bordées  d'un  bran-rour;  la  gorge  tSt 
blancbe;  un  beau  jaune  jonquille  courre  la  poitrine  et  les 
parties- postérieures. 

La  femelle  f  pi.  enL  de  Bufifon,  n.^  56q  ,  fig.  a  ,  sons  le 
nom  de  Gobe-mouche  brun  à  ventre  jaune  j  diffère  du  mMe  es 
ce  que  le  jaune  de  ^a  tête  est  moins  rif,  et  se  montre  à  péîoe 
à  travers  la  couleur  noirâtre  qui  domine  sur  lé»  plumes;  elle 
a  en  outre  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  pâle  ;  le  deàsas  éti 
ailes  et  de  la  queue  d'un  brun  roussâtre.  Cette  e^èce  se 
trouve  à  ia  Guyane  et  dans  les  grandes  iles  Aittilles. 

I^  MouçH£ROiX£  JAUKE  d'ocbe  ,  lUuscUapa  ochracea, 
Lath.  Voy.  ÉcHESULLÊun  ochracé. 

*  Le  MoucH£loiXE  jakjmb  b'Otahiti  ,  Musckiapa  hdea^ 
Lath.  .Une  couleur  jaune  d'ocre  est  répandue  sur  tont 
^on  plumage,,  et  nuée  de  noirâtre  sur  les  couvertures  et 
les  pennes  des  ailes  ;    cette  dernière  teinte   couvre  les 

{élûmes  de  la  queue  ,  vers,  l'extrémité  ,  dans  un  tiers  de  leur 
ongueur;  le  bec  et  les  yeux  sont  d'une  couleur  de  ploinb;  les 
,pieds  cendrés  et  les  ongles  noirs  ;  longueur  totale ,  ciiq 
pouces  et  demi. 

Cette  espèce  est  commune  à  Otafaiti,  et  y  porte  le  boa 
de  oo  manuto  pooa  hoa, 

»  Le  MoucHEROLLE  JAUNE  TACHETÉ,  Musdcapfl  fl/m  ,Lalh. 
Le  jaune  sale  qui  couvfe  le  cou  et  le  corps  est  varié  de  taches 
noirâtres,  irrégulières  sur  les  parties  supérieures  ,  transver- 
sales sur  la  plupart  des  inférieures ,  et  ioDgitudin^les  sur  tes 
jambes;  deux  ou  trois  coups  de  pinceau  de  la  dernière  teinte 
se  font  remarquer  sur  les  côtés  du  cou ,  ainsi  qu'un  trait  rers 
les  coins  de  la  bouche;  le  dessus  de  la  tête  est  rajrë  denoir 
sur  un  fond  roux.  Cette  couleur  teint  aussi  les  ailes  et  la 
queue,  dont  la  bordure  est  d'un  brun  sombre  ;  les  pieds  sont 
d'un  cendré  noirâtre  ;  longueur,  sept  pouces  et  demi.  Cetle 
espèce  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

*  Le  MoucHEROLLEMÈL  ANOPS ,  Muscicapa  melanops^  VieiJi., 
se  trouve  daDs  les  bois  du  Paraguay ,  et  ne  se  montre  daûs 
les  lieux  découverts,  que.pour  passer  d'un  bois  à  l'antre.  U 
a  six  pouces  un  quart  de  longueur .  totale  ;  le  toupet  et  le 
tour  diBS  yeux  noirs  ;  le  dessus  de  la  tête  et:  la  huj;^  ^'^ 
îaune  tirant  sur  l'orangé  ;  \z$  cétés  et  le  derrière  de  la  tétfe, 
Le  dessiivs  du  cou  et  du  corps  de  couleur  bnine  ;  |aPgoigÇy  ^ 
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derant  da  coq  et  le  dcBSons  du  corps  d'nn  foux  blanchâtre  ; 
les .  couvertures  inférievres   de  *  l'aile  blanches  ;  les  sapé^ 
Heures  ,   les  pennes  et  celles  de  la  queue  noirâtres  ;   mais 
cellesrciy  àTexception  de  la. première  et  de  la  seconde,    et 
des  deux  intermédiaires  ,  ont  dans  leur  milieu  et  sur  leurs 
barbes   ii^érieures    une   tache  transversale;    le  tarse    est 
d^un  bleu  terreux;  le  bec  de  cette  teinte  en  dessous,  et  noi- 
râtre en  dessus  ;  Tiris  brun.  La  femelle  dififère  du  mâle  en 
ce  qu'elle  est  un  peu  moins  forte  ,  quoiqu'avec  les  mêmei 
dimensions,  et  en  ce  qu'elle  a  du  brun  sur  le  devant  de  latête» 
que  la  couleur    jaune  du  dessus  est  mêlée  de  brun  ,    et 
qu'elle  n'a  point  de  huppe.  C'est  le  lindopardo  ropete  amanUù 
de  M.  de  Asara.  Cet  oiseau  ayant  le  bec  plus  large  qu'épais, 
et  garni  de  longuessoies  à  sa  base,  qui  recouvrent  les  narmes» 
fn^a  paru  devoir  être  classé  dans  le  genre  des  moucheroUts. 

*  Le  MoucuÇROLLE  A  MOUSTACHES  ,  Muscicapa  barlcUa  ^ 
Lath.  Le  trait  le  plus  remarquable  de  cet  oiseau  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sôid,.  est  une  large  moustache  noire  ,  qui 
prend  naissance  aux  coins  de  la  bouche  ,  passe  au  dessous 
des  yenx^  et  s'étend  jusque  derrière  la  tête ,  où  elle  est 
frangée  de  jaune  ;  un  vert  pâle  colore  son  plumage  ,  mais  il 
prend  une  nuance  jaune  au  haut  de  la  gorge ,  et  est  plus  clair 
sur  le  bas-ventre  et  les  couvertures  Inférieures  de  la  queue 
que  sur  lès  autres  parties  inférieures  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs,  et  sa  longueur  totale  est  de  huit  à  neuf  pouces. 
'  Cet  oiseau  ,  d'ua  caractère  querelleur ,  est  souvent  en 
guerre  avec  les  autres ,  iurtout  avec  les  petits  péu'roquds. 

Le  MouCHERéLLE  NOIR  DU  BRÉSIL  ,  Muscicapa  rùgerrima  , 
ViêilL  V est  totalemenrt  d'un  Qoir  lustré,  ^  l'exception  du 
cAté  int^rîepr  et  du  dessojis  des  pennes  de  l'aile  qui  sont  blan- 
ches depuis  leur  origine  jusqu'à  un  pouce  de  leur  extrémité  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale,  six  pouces 
neuf  lignes.  Un  individu  que,  T^n  soupçonne  être  la  iemelle,  a 
la  gorge  rousse  et  tadi^tée  d^  noir-  Ces  deux  oiseaux  sont  au 
Muséum  d'Histoire  naijurelte.  ..  i  ;     .       . 

♦  Le  MOUCHEEGIXE  NOIR  BE  l'ÎLE  DE   LvÇON  ,  Musckapa 

LuâoncnsisY  Lath.  Sonnerat  a  le  premier ^ décrit  cet  oiseau 
dans  son  ^gyagecLlaNouffeUe-Guiiiée.  Sa  taitle  est  celle  de 
la  mésange  à  longue  queue;  le  bec  est  noir;  l'iris  et  les  pieds  sont 
brunâtres;  la  tête,  la  gorge  ^t  tout  le  dessUs  du  corps  sont  noirs 
et  à  reflets  violets;  le  reste  du  corps  est  d'uu  gris  obscur; 
on  remarque  une  tache  blanche  sur  le  milieu  de  chaque 
aile. 

»  Le  MOUCBEROLLE  NOIR  DE  l'ÎLE  DE  TaNNA  ,  Muscîcapa 

passerina.  Cet  oiseau ,  décrit  pour  la  première  fois  par  La- 
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iham,,  d'aj^rès  uq  des»D,  a  tout  son  plum^^e  d'an  th^t  som- 
bre en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous;  sa  queneestnoirt; 
sa  taille  est  inconnue. 

*  Le  MaucH£EOi.{.E  »Oi&ATB£  nO  Parmsuay  ,  Musdcapa 
w'gncans ,   Yieiil.  Get  oiseau^   que    M.    de  Azara  appelle 
suin/i  chorrendo ,  se  trouTe  au  Paraguay.  -  Il   a  les  sourcils 
blanchâtres  ;  les  plumei  du  dessus  la  tête  et  du  cou  noirâlret 
ot  bordées  d^une  teinte  plus  claire  ;  le    dos  de  la  première 
couleur,  ainsi  que  la  queue  dont  la   penne  la  pîos  extë^ 
rieure  est  blancbe  en  dehors  ;  les  petites  coarertvres  sapé* 
rieures  des  ailes  noirâtres  et  frangées:  de  brun,  les  graiûles 
rousses  ;  les  pennes  roûgeâtres  ,  à  tiges  et  extrémité  noirâ- 
tres ,  excepté  les  trois  dernières  ^  qui  sont  bordées  de  Maiic 
sur  un  fond  noirâtre  ;  le  devant  4"  cou  ,  la  poitrine,  les 
parties  du  corps  tt  les  couvertures  inférieures  de  la  qoeoe , 
linalement  de   cette    teinte  et  d'un  blanc 
i^eï  le  ventre  blancs  ;  1^  plumes  du  desjooi 
IX  foible  ;  les  tarses  et  le  bec  noirs;  longaeor 
es  dix  lignes.  M.  de  Azara  fait  mention  d'un 
1  avoit  six  pouces  dix  lignes  de^  longueur  ;  le 

^aîlle,  à  pointe  noirâtre.» 

Le  MouGHEàOLLE  NOiEATaE  OU  le  p£WiT,  Muscicapajuica^ 


Lath. ,  pi.  4o  des  Oi$.  de  VAmér,  ^epi.  ^  se  trouve  dans  fa 
Etats-lJnis  pendant  Télé,  et  y  est  connu  sous  le  nom(ie 
pewU,  Le  bec  et  le  dessus  de  la",  téteront  noirâtres  ;  le  dos, 
le  croupion  ,  les  ailes  et  la  queue  d^iih  grts  sombre  ;  cetle 
même  teinte  couvre  les  côtés  de  la  poitrine ,  dont  le  mWit^ 
est  du  même  blailb  qui  règne  sur  les  parties  antérieures  et 
postérieures,  et  sur  lebord  extérieur  des  pennes  secondaires; 
les  pieds  sont  noirs.  La  femelle  ne  diffère  do  mâle  qu'en  ce 

-que  le  sommet  de  la  tête  est  d'uQ^  brun  sombre  Hongoeiii* 

'  totale  ,  six  pouces  et  demi. 

♦  Le  MOUCHEROLLE  DE  i.A  NotJVE^.LE-CAtÉlH)NtE  ,  ^^sd- 

râpa  catedonica  ,  Lath. ,  est  de  k  taillé  àvkpinsân  ;  cinq  pouces 
et  demi  font  sa  longueur  ;  une  couleur  d'olive  léint  ioat 
«le  dessus  du  corps;  le  jaune  domine-sar  le  haut  de  la  gorge 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  et  dégénère  en 
blanc  jaunâtre  sur  les  autres  parties  du  dessous  du  corps  ;  1^ 
pennes  sont  ferrugineuses ,  et  les  pieds  noirâtres.  ' 

*  Le  BiOUCMEROLLE  DE  LA  NoVtÇLLC-HOLIrANnE  f  MdSa- 

capa  îfwœ^HëUanàiœ ,  Lath. ,  a  près  de  sept  pouces  de  lo»- 
gueur  ;  le  bec  jaunâtre  ;  une  strie  jaune  sous  l'œil,  ét^fit^e- 
largit  sur  les  oreilles  ;  tout  le  phimage  est  généralem^ot bran 
en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ;  la  queue ,  quicst  ssô^^ 
k>nguey  ases  deux  pennés  intermédiaires  plus  éoarttsque 
les  autres.  .  • 
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Le  MoucpsaciLLS  x>uvE.  Voy.  ci-après  Goue-movche  de 
I.A  Caroline.  . 

*  Le  MoucHEaoLix  DES  paiMPPiN£3  ,  Mu^Asopa  phUipT 
pams^  Lalh. ,  a  toutes  les  parties  sopérie^re^  4isi  oorp^  lesaile^ 
et  la  queue  d'uQflrif-4mia;  les. parties  joCerieures  iepois  le 
dessous  du  bec ,  olançbâtn^  rune  Jiîgae  Uaoebe  au-^es^u^ 
4es  yeux  ;  des  potfe  longs  ei  diTe^eos  ao^  luagles  du  hec  ^ 
et  la  taille  du  rossignol. 

Le  MouGHsaoLL£fLXiKnjp>.  V.  Platyrqï^u^  w«a,iktik. 

*Le  MoucHEaoLusvojwTUxÉ^  AtusckqpapunciéOa^  YîeiÎL^ 
a  les  ftr^nes  et  les  dijnexisioAS  à^intHuchmlkÀ,  ^mrtk*  janmn^ 
Le  plam^e  est  poi«lillé  de  blanc  ^urjes  partie  suipérieures^ 
qui  sont  d  HA  brii|ii  YerdâMre  \le%  iolé^^ures  d'4iR  jaune  feS4ei 
les  pennes  des  ailes  frangées  duyert  ;  leurs  converti ves^iqpé- 
rleures  .firan§ées  de  blanc,,  et  lés  extérimres  de  la  queue^  de 
Jbianchâire  en  debocs  ;  le  bfe  et  1^  tange  sont  noiritren.  C'est 
le  smnmpunfipaàoÂJt  M.  de  A^ra.  On  Le  iroure  au  Paraguay. 

*  Le  MoUCHlEROLLfi  A  lOITfUME  IXOUiE,  M^scic^pa  pfCtorohs^ 
Lath.  Sept  ponces  et  demi  font  à  peu  près  la  longueur  de  cet 
oiseau;  il  a  le  bec  hofo^  les  pieds,  la  tête  îosqu'anx  yieux,  la 

^  nuque,  les  cAtés  du  çoa  et  la  p^trine  noirs;  la  goige  et  le 
devantdncoublancs;  le  reste  du  dessous  du  corps  îaime;  cette 
teinte  prend  un  ion  vecdâtre  sur  les  parties  supérieures , 
Jborde  les  couverture^  des  ailes ,  et  termine  la  queve  ^  dooft 
les  pennes  sont  noires  aiiosi  que  celles  des  ailes. 
/       Cette  espèce  se  trouve  k  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

y  *  Le  Moue  wsuMiLB  jl  oukus  ms  AiGuiia^E,  MusiMopa  cou-- 
dacuta^  Yieill.Gu  oiseau  du  Paraguay,  ayanl^«^vantM.  de 
Azara  t  qui  n^uf  Ta  fait  c^nottre  sous  le  nom  de  «ïe/a  dt 
agudas^  U  bec  [plus  large  qu'iSpais ,  presque  droite  avec  un 
petit  crochet  k  sa  pointe  ^  s^s  étr^  comprimé  par  les  cAtés^ 
et  des  poils  anic  angles  â^  la  bouche  ,  m^a  paru  se  rapprocher 
du  genre  muscfcapa,  plus  que  de  tojat  autve  ;  cependant ,  c'est 
au  naturalisitequile  verraen  nature  à  déterminer  laplace  qi^'U 
doit  remplir  dans  une  méthpd^.  11  a  quatre  pouces  un  quarl 
de  longdeor  totale  ;  une  ligné  noire  prend  k  Tangle  de  la  bou- 
che, traverse  Taeil  et  se  termine  au-dessus  de  Toreille  ;  un 
autre  trjât  plus  large,  blanc  et  parallèleau  premier,  prend 
naissance  >  la  «base  de  la  mandibule  supérieure  r  et  se  pro- 
longe snr  les  icdtés  de.  Ift  tét^e  yos^'à  Tpcciput  ;  lespli^nes  du 
sommet  de  la  tête  sont  longuettes ,  voirÂtres^  .avec  quelques 
petites  rates  brunes  aurleiurs  bop^i;  celles  du  t^ovi  en  dessus 
£ t  du  dos  ont  du  noir4kre  dfns  leur  milieu  et  do  h^mc  roi«s^ 
sâtre  sur  leurs  bords  ;  cett^  dednère  teinte  occupe  seule  les 
plumes  da  croupion  ;  les  ajle^  «ont  d'un  brun  noirâUre ,  ainsi 
que  les  pennes  de  la  queue  t  qui  ont  un  liseré  blapjc  et  étroit 
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^  ieur  dfttë  cxtërîcar;  m)  blanc  doré  ,  mêlé  de  Iroax,  con?re 
Id  gorge  ,  le  devant  da  cou  et  le  dessous  dd  corps  ,  de  même 
que  les  couverlares  inférieures  des  ailes  ;  le  bec  et  le  tarse 
sont  noirs  et  Firis  est  bran. 

Lé  MaUCHEROLLE  A  QUEUE  EN  ÉVFT9TAIL  ,    MMisdcapa fia- 

hM'/ira,  Latham.  Parmi  les  goVe^mouches  de  la  Ndtnrelle- 
Zélande  ,  celai -ci  est  très^  remarquable  par  son  extrême 
familiarité  et  par  le  pprt  de  sa  queue  qui  est  composie 
de  pilufties  assez  larges,  ^t  qu'en  voltigeant  îl  déploie 
ftoujonrs  comme  un  éventail.  Les  hommes  ne  sont  point  pour 
•lui  un  objet  d'épouvante  ;  il  semble  cdnnoftre  le  prit  àt&  ser- 
♦viçes  qu'il  leur  rend ,  en  purgeant  l'air  ides  insectes  ailés  qni 
iles  incommodent;  sa  familfarîté-est  telle ,^  qu'il  poursuit  les 
mouches  et  moucherons  jusqlle  sur  leur  tête  et  leurs  épaule^, 
où  il  ne  balance  pas  de  prendre  très-souvent  un  instsai  de 
repos.  Son  chant  est  si  peu  de  chose ,  qu'il  n'en  mérite  pas 
le  nom.  Les  aborigènes  delà  partie  méridionale  de  la  Nôih 
velle  -Zélande ,  où  il  se  trouve  ,  lui  donnent  le  nom  dé  ài^ 
wagh-ivagk. 

Ce  bel  oiseau  a  six  pouces  un.  quart  de  longueur;  le  beeooîr, 
et  fourni  à  sa-  base  de  soies  assez  longàes  ;  l'iris  couléér  de 
noisette  ;  les  sburcils,  la  gorge  et  le  devahtdu  cou  blaiîc8,là 
tête  noire;  cette  couleur  descend  sur  la  nui^ue  et  passé  par 
les  côtés  du  cou  jusque  sur  la  gorge  ^  où  elle  forme  uû  c6liiff  ; 
le  reste  du  dessous  du  corps  est  d\tne  teinte  de  ro*iWé ,  se 
dégraciant  presque  au  blanc" sur  le  bas-vëntrè  ;  Ifes*' parties 
supérieures  sont  d'un  briin-olive ,  pîlus  foncé  sur 'les  aifes, 
dont  quelques  couvertures  sont^  terminées  idc^attc  î  laqneoe 
est  plus  longue  que  le  corps,  cunéiforme  H  son  eitrémitjf; 
les  deux  pennes  intermédiaires  ^ont  noires ,  îles  autres  entiè- 
rement blanches  ;  les  pieds  d'dn  -brun  sotnbi^e:  '  ' 
'  Celle  espèce  présente  quelques  variétés  :4'ttne,  quel'oa 
voit  dans  l'île  de  Tanna,  "a  des  couleurs' plus ''I<fnc6es;le« 
deuï  pennes  du  milieu  de  là  queue  sont  d^riri  *iWir  de  suie; 
ieur  tigéy  leurs  bords  et  leur  extrémité  blanchâtres? >es  autres 
sont  bordées  de  noir  ài'întérieur,  de  gris  à  l'extériedr,  et 
'Ont  leurtîge  d'un  noir  pâle.  Dnè  autre,  qiie  Po^  trSïHivfeàiâ 
baie  Dùsky,  a  six  pouces  et  dcriftfîde  longueur  ^  eVWi^à\S^tt 
dans  le  plumage  qu'en  ce  que  fa  première  penne* de*  tbaque 
côté  de  la  queue  est  la  seule  <}ur  sôît  entièrement  blanche  ; 
les  autres  sont  frangées  de  noirâtre.  •   ' 

Le  MoucHEBOLLE  A  queuepoukchuebuMexique,  iW««?*^" 
pajofficatoy  Laih.;  pi.  enl.de  Bttff:,n.<»  677,  e^bBpertplwf^'^* 
que  V alouette.  La  tête  et  le  dos  sont  d'un  gris  cïair,  légèrement 

teint  de  rougeâtre  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc  ;'Hn«f*^*"**. 
rouge  couvre  les  flancs^  ;  les  petites  eouTèrtures de»  ^^  ^"*'  ^^ 
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,mi  fon<i  cendré ,  de  petites  lignes  blanches  en  forme  d'é- 
cailles  à  leur  bord  antérieur,  ainsi  cfue  les  grandes ,  sur  tes- 
^  quelles  la  teinte  noirâtre  domine  ;  leurs  pennes  sont  noires  et 
bordées  degrisroussâire;la  queue  est  pareille  ii  ces  pennes,  et 
trés-fourchue  ;  les  deux  latérales  sont  frangées  de  blanc  dans 
toute  leur  longueur  et  ont  cinq  pouces;  les  autres  se  raccourcis- 
sent jusqu^à  celles  du  miUeu,  qui  n!en  ont  que  deux;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs  ;  longueur  totale  9  dix  pouces^ 

Le  MoucHEiioLLE  A  QU£€£  JÂUI9B.  Voy.  ci-après  Gobe- 
mouche  AURORE. 

*  Le  MoucHEROiLEROuiQE,  Musdcapa rubra^  Yieill.  Sonni^ 
CtraductîoD  des  Oisieaox  du  Paraguay  )tronine  que  cet  oiseau  a 
de  grands  rapports  avec  le  tangarà  du  Mi^issîpi  ^  ce  qui  est 
vrai  ;  mais  si  la  description  qu'en  fait  M.  de  Azara  est  celte 
d'un  individu  sous  son  plumage  parfait,  ee  ne  peut  être  ce  tan- 
gara.  Il  a  six  pouces  dix  lignes  de  longueur  totale  ;  le  dessils 
de  la  tété ,  du  cou  et  du  cprps,  les  couve rtnr#  supérieures 
des  ailes  et  de  la  queue  cramoisis  ;  le  devant  du  cou  et  lés 
couvertures  inférieures  des 'ailes  d'un  roux  blanchâtre  ;  *la 
poitrine  et  le  ventre  d'un  blanc  mêlé  de  jaune  ;  les  pennei 
des  ailes  brunes  et  bordées  de  cramoisi  au  dehors ,  et  dé 
TOUX  foîble  en  dessous  ;  le  tarse  de  couleur  de  plomb  ;  le  bec 
M'un  violet  foncé  ,  et  noir  do  milieu  à  lia  jpointe.  C'est  le  sut^ 
irîri  roxa  de  M.  de  Azarâ. 

*Le  MouCH£ROLLESifTtEUR,illusâVa/ya«î^«^ator,yieilt.L'^ 
nom  de  suiriripùadoréonné  à  cet  oiseau  par  M.  de  Azara,Yient  dé 
son  cri  èî-bi-bij  prononcé 'Comme  avec  un  silBèt.  11  se  tient  àa^ah 
'  Je3  grands  boi&  du  Paraguay,  vole  d'un  arbre  à  l'autre  pOiir'guet^ 
ter  les  insectes  qui  passent  à  sa  portée.  Il  a  sept  pouces  un  i^art 
de  longueur  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'une  couleur  Aàité 
de  plomb;  le  deisoiis  du  corps  d'un  blanc  teinté  de  céirir^ 
verdâtre;  la  tête  noirâtre  ;  les  plumes  du  dessus  du  coûy  dû 
dos  7  des  petites  couvertures  supérieures  dës^iles  et  du  crou^ 
p^on  sont  brunes  dans  leur  milieu ,  et  d'un  verdâtre  foncé  sur 
leurs  bords]  les  pennes  de  la  queue  presque  noires;  cetlésde 
Paile  et  des  grandes  couyertures  supérieures  /noirâtres  etbor^ 
dées  fbihlement  de  blanchâtre  ;  le  tarse  est  noirâtre  ,  éi  I*iri^ 
d'un  rouxvif. 

Le  MoucHEROLLE  A souRULS  hLKincs^  MuscicapasUpetciHô$a\ 
Lafcb. ,  est  de  la  taille  de  la  ^riof  propremeïH  dite  ;  la  tète  jù^-^ 
qu'aux  yeux ,  le  cou ,  le  dos  et  les  ailes  sont  d'un  bruii-noir  ; 
une  strie  blanche  prenant  naissance  près  des  narines  ,  s'é- 
tend au-dessus  de  l'o^l;. la  gorge  est  ferrogmense;  tout  le  resté 
du  dessous  du  corps  d'un  joli  cendré  trlair  ;  la  queue  est  âr;^ 
rondie  à^on  extrémité ,  et.ses  deux  plumes  du  milieu  parëilteâ 
AU  dof  \  toutes  ies^  autrui»  ferrugineuses  ;  bordées  et  terimnées 
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de  bran;  cette  dernière  coaieur  est  celle  de*  pieds ,  et  teim 
la  base  du  bec ,  qui  çst  noir  dans  le  reste  de  sa  longneor.    * 

Ce  moucheroUe  est  figaré  dans  \e$Fascitmlesâe  Spannann, 
n.*'  4-  f  pl-  96.  Ce  n^U4iralisle  se  tait  s«r  sa  fiatrie. 

Nota.  Latham  a  donné  à  celte  espèc»  la.  même  dëDonî- 
nation  anglaise  et  latine  qu'au  moml^ntk  à  somrcUs.  noùSf 
me  nousdécrirop4ci^^près(5v;Mn^i^itfy^^  Oe*«oot 

deux  oiseaui  trop  disaefnM^les  par  la  taille  et  les  coulears-^ 
pour  qu'on  pui)»se  If  s  regarder  comme  de  la  même  espèce. 
Xeur  pays  originaire  est  inconnu. 

Le  MoucH£aaiXfiA60tJaciI.SJAi79fiSt  Mu^dcofa  idenphrys^ 
Tieill.  Une  bandekttede  jaune  pur  part  des  iiarmesets'ëtâid 
W  le^  càtés  de  la  tète;  un  trait  par^aUèle  et  d'un  vert  foncé 
jie  trouve  au-dessous  de  l'cetl  et  die  Toreilie  ;  toutes  les  tparties 
.inférieures  sont  d'un  jatutie  pur  vif  ^  et  lavé  de  Uancliâtre  siir 
les  couvertures  des  ailes  ;  le  dessus  de  la  ièie ,  le  derrière  et 
les  côtés  dttjgou ,  le  dos ,  k  croupion  €t  ies^pietiles  couvertu- 
res supérieures  d^  TaUe  sont  d'un  vert  foncé  qui  s'avance  m 
)a,  moitié  du  devant  du  cOu,  comme  pour  former  un  deau* 
pollier;  les  pennes  >  tea  couvertures  isupérteurei  de  la  partie 
Mtérieure  de  l'aile  et  les  grandes  des.  autres  paHiies^  sont  du 
)brun  noirâtre  ;  ces  dernières  ont  en  outre  du  jaune  ^   (Aies 

tiennes  secondaires  les  phM  proches  du  dos,  du  cendré  à 
eurs  extrémités.  Une  teinte  d'un  bmn  sombre  ccMsrre  les 
première,  de  chaque  c6tëv  a  du 
Leur  ;  les  pknnes  des  jauiibes  soot 
oiritre  ;leiacse  est  noir ,  et  le  btt 
^  six  pouces  un  quart.  C'est  Je  sm- 
.  de  Azara.  On  te  -trouve  au  Par»- 

ncfiLSHOIRê,  ilfusqfcb/Ni  mdœmpkrp, 
89  Latli*  Cetauleuri  comme  je  viens 
,  doimé  à  cet  oiseau  la  même  épK- 
à  l'avant-dèrnier.  Celui  dont  il  est 
es  un  quart  de  longueur  ;  le  bec  et 
is  de  la  tête  et  du  corps  cendré; 
blanc  rougeltre  ;  la  queue  cunéi- 
forme ;  ^^^  deux  plumes  intermédiaires  noires  ;  les  plus  pro- 
çbea  blanches  à  leur  extrémité  ^  et  les  autres  entièrement  de 
cette  couleur;  les  pieds  bnms. 

^^liC  MoUCHEECLbE    |!ACUETÉ    DE  L\   NOUVELLE  <- CaLÉ- 

1K)NI£,  Musckapa  nau^m  i  Lath,  Longueur^  Imitpouces  un  quart; 
iris  cendré  ;  bec  et  paupières  noirs;  pbioiaçe  généralement  d'an 
noir  sombre^  plus  pâle  sur  les  parties  inférieures  ;  milieu  du 
dos  et  épaules  marquées  de  blanc  ;  pieds  noirs.  .       ^ 
-    *  lie  MoucaBEOLLE  TACHETÉ  nu  Paeaguay,  Mmeicflpava^ 
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r£ûr,  VîcUl.  Cet  «iseau,  que  M.  de  Azaraa{ipelle^im  rJiorra^^ 

dea  dehodso ,   ne  passe  ^ue  Y^ié  au  Paraguay.  Il  a  six  pouces 

et  demi  de  longueur  totale  ;    les  sourcils  blanchâtres  ;   un. 

trait  noirâtre  à  travers  Tœ!!  et  cpuvraot  les  oi;eiUes;  deux. 

atolFes  iifi;nes ,  doat  Tune  est  d'un  noirâtre  m  peu  tacheté  de. 

blanc  pâle,  et  Tantre  blanche ,  sont  au-dessous  et  suivent  la* 

direction  du  premier  trait;   les  plumes  du  dessus  de  laiélç^ 

sont  noirâtres  à  rëxtrémité  ,  et  dans  le  reste  d'un  jaune  vif, 

orangées  et  l>lanches;  celles  du  dessus  du  cou  et  du  corpf 

xioirâtres  et  bordées  d'une  teinte  plus  pâle  ;  les  couverture* 

supérieures  et  les  pennes  de  la  queue  et  des  ailçs  ont  uoq 

nuance  plus  sombre  et  des  bordures  rougeâlres  ;  le  ventre  el 

les  couvertures  du  dessous  de  Taile  sont  a  un  jaune  pâle  ;  lea 

plumes  des  autres  parties  inférieures^  noirâtres  dans  lenc 

milieu  ,  bordées  de  blanc  sur  le  devant  du  cou ,  et  d'un  jaunQ 

foible  sur  le  reste  ;  le  bec  est  noir^  Tiris  brun  ,■  et  le  tarse 

couleur  de  plomb. 

*  Le  MouCBEROLLE  A  TÊTE  JAUM£  DOBÉE,  Museir^xpaochro^ 
cephala^  I^th.  Cette  espèce  ,  que  Ton  trouve  à  )a  baie  de  b 
Reine-Charlotte,  dans  la  Nouvelle-Zélande,  acbqpoucestm 
quart  de  longueur;  le  bec  Qoir  ;  les  narines  couvertes  d'uo^ 
inembrane;  îirîs  couleur  de  noisette  ;  la  léte ,  Le  coù  et  U 
poitrine  d^un  jaune  doré  ;  le  desaust  du  .corps  vert  jaunâtre  % 
le  creupioQ  cendré  ;  le  ventre,  le  bas-ventre  et  les  caisses  , 
blv^cs;  les  pi«ds  noirs ,  et  les  ongles  lovigs. 
.  *  Le  MoucH£aoiX£  a  TâT£  ROUSSE,  Musdcapa  n^ficùpitta^ 
Vieill. ,  est  rare  au  Paraguay,  ne  voyage  point,  n'est  ni  faroucht 
ni  soupçonneux^  se  tient^ans  les  lieux  couverts  de  buissons,  où 
il  guette  et  saisit  les  insecte^.  Il  a  cinq  pouces  trois  quarts  de 
longueni;  totale  ;  la  tête  d^un  roux  foncé  ;  le  dessus  du  cou  %% 
du  cofps  d'un  brun  rotissâtre  ;  les  couvertures  de  la  queue 
rousses  ;  les  supériedres  des  ailes  et  les  pennes  brunes  et  ter- 
minées de  roux  ;  les  dernières  rémiges ,  avec  une  bordure 
presque  blanche  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
prunes;  toutes  les  autres  de.  cette  couleur  à  Textérieur  et 
rousses  eh  dedans  ;  toutes  les  pariielKnférieures  ont  des  ta-r 
ches  blanchâtres  et  noirâtres;  le  tarse  est  noir;  Tiris  brun  ; 
le  bec  noirâtre  en  dessus  et,  bleu  de  ciel  en  dessous.  M.  de  - 
Azarà  Va  décrit  lous  le  nom  de  sairiri  cabeza  y  rabadilla  dt 
cavela^  *■ 

^  ^  Le  MoucHERÔLLE  TiCTic^  MuscicMpa  maâagascàrîénsis,  Lat^ 
Sel'V)  Brisson,  cet  oiseau  ^slnn grand  figuier  d^Madtigasear;  sui- 
vant Buffon,  c'c^un  m#r/^»  et  noMs  venons  de  voir  que  Laiham 
en  fait  un  muscicapa.  C^est  donc  encore  un  de  ces  oiseau|L 
qu'on  ne  peut  classer  avec  certitude ,  si  on  ne  les  a  pas  vus 
en  nature.  Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  alcueUCf  et 
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il  a  sepl  poaçes  cinq  lignes  dé  longueur  totale  ;  tout  le  plu- 
mage <Fun  rerioMye,  pins  fonce  sur  l'çs  parties  supérieures , 
plus  clair  sur  les  inférieures ,  et  tirant  au  |aune  sur  le  bas  an 
cofci  et  la  poitrine  V cette  dernière  teinte  est  pure  sur  la  gorge; 
les  benne^  des  aiîès  ^t  de  la  queue  sont ,  à .  Textérieur ,  de  la 
eouleur  du  dbs,  et  brunes  à  l'intérieur  ;  îe  tarse  est  gris,  et 
le  bec  brun:'  On  lui  donne,  à  Madagascar,  le  nom  de  ù'dic 
teMouCHEROLL^'A  VENTREJA"UNE,Mi«C/bâ/?a  floQmntrîs^ 
Vieill.;Mii5c/<Fa;?a/jrt)ir,  var.,  Lath.,  est  une  espèce  distincte 
du  tyran  de  Cayerine.  Il  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  gris 
roussâtre;  ta  gorge  et  la  poitrine  grises;  le  ventre,  les  parties 
^stérienres'  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  d'un 
faUnfe  clair;  les  pennes  alaires  et  caudales  brunes  etborde'es 
à  l'intérieur  d'une  teinte  olive  ;  les  pieds  bruns  ,'et  six  pouces 
etiviron  de  longueur. totale. 

"  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  d'un  brun  clair 
sur  la  tête  et  sur  le  dessus  du  cou  ,  la  poitrine  et  sur  le  haut 
du  ventre  ;  d'un  jaune  très-foible  sur  tés  parties  postérieures; 
d|un  gris-brun  sur,  le  dos ,  les  couvertures  supérieures  des 
filles,  leurs  peines  et  ceMes  de  la  queue';  blancbe  sur  le  bord 
extérieur  des  rémiges ,  couleur  olive  k  l'extérieur  des  rec- 
«rices  ;  d'uki'  bruri  clair  sur  le  bêe  et  les.  pieds.  Cette  espèce 
fte  trouve  a,' Cayenne  et  à  Saint-Domingue. 
'Le  MovcHÉROLLÈ  DE  VlKOiTHiE  ^  Muscicapà  caroUniems^h.^ 
n'est  point  un  oiseadP du  genre  muscïçapa.  V.  ]VtERLE  cATBmD. 
''^  Le  MoocHEROLLE  DE  Virginie  a  huppe  verte.  V.  Tykau 

^rdAtre.  '  ; 

*  *  Le  Mol^cnÈàotLE  yiperu,  Musckapàyetapa^  Vieill',  a  été 
rapproché  par  Sonnini  du  genre  des  jgobe-mouthés  ou  mou- 
chéroiiesrEn  effet,  il  paroît  plutôt  appartenir  à  ce  groupe 
qu'à  iout  autre ,  puisqu'il  a  le  bec  large ,  avec  un  petit  cro- 
chet et  une  échancrure  à  la  pointe  ;  les  ouvertures  des  na- 
îrînes  recouvertes  de  poils  qui  s'étendent  jusqu'à  l'angle  de  la 
bouche.  M.  de  Azarà  le  place  à  là  suite  de  ses  iroupiales ,  pro- 

Ï>rement  dits ,  sous  le  |^m  que  i^ous  lui  avons  conservé ,  w 
ndîque  les  caractères  ^i  le  distinguent  de  ceux-ci,  et  dont  je 
riens  de  fanre  tnention.  . 

Yiperu  eSt  lé  nom  que  quelques  naturels  du  Paraguay  aon- 
nent  k  cet  oiseau  ;  d'autres  l'appellent  yetapa  (ciseau),  p^r 
allusion  à  sa  manière  de  suspendre  son  vol,  en  Quvraift  forte- 
iiàent  puis  resserrant  sa  longue  queue. 

Cet  oiseau  fréquente,  en  petites  troupes  ,  les  marais tt les 
'ierres  qui  les  avoisinent ,  se  pose  sur  les  jonMs  et  les  arbustes, 
cherche  à  terre  les  vers ,  ainsi  que  les  iùsectes  qu'il  saisit  en- 
core au  vol  lorsqu'ils  passent^  à  sa  portée.  Son  cri  est  un  sif- 
flement fort  simple  qu'il  fait  souveM  entendre.  Sa  lâie  est 


Digitized  by  VjOOQIC 


MOU  it6i 

^^^e  et  coarerte^de  plaine»  rades,  an  toucher f  ^  et  ééttiaieà 
^4e. t^.arbes.à  lear  .extrémîté  ;  la  iangae. petite  ei  •fonrckae  ;  1â 
'cpieiie irès^loQ^ae ,  t|-ès-écbaiicrëe ,  et  a^antsesdeux pennes 
intero/édiaires  terminées  en  pointe  ;  le  tarse  gros  et  nide»  On 
remar<iae  derrière  Toeil  de  cet  oiseau  ane  tacke  d^un  rot»vi£ 
qui  cquyre  Toreilie  et  descend  sur  le  devant «ki  cou  ;  la  gorge  V 
^  ventre. et  les  couvertures  inférieures  dé  Fjôle  isont  blancs  % 
les  plûmes  de  la  tête,  de  la.poitrine  etd«.i:ou<W  entier,  k 
Tezception  de  la  cravate  rousse ,   ont  une  teinte  claire  de 
plomb  9  et  leur  tige  brune  ;  le  haut  du  dos  et  les  couvertures 
supérieures  de  Taile  spnt  noirâtres  ;  les  grandes  couvertures 
des  parties    antérieures  de  Taile  te^mmées  de  brun  ^    et 
les  penne^  d^un  brun  qui  devient  noirâtre  en  s^prochantrdie 
leur  extrémité ,  qui  est  en  partie  blanchâtre.;  les  extérieures 
ont  la  plus  grande  partie  de  leurs  barbes  supérienres. rongea- 
tre,  et  les  inférieures  blanchâtre  ;  quelquQMlpe^  spnt  bordées 
^de  bruia..It  résulte  de. cette  distribution  des  çou(ears.dé  Tai^ 
.qù!uàe  tache  rougeâtre  contraste ,  d'une  manière}  remarqua- 
ble,,  avec  la  teinte  rembrunie  des  couvertures^. cette  :mêéi|e 
tache  parent  jaunâtr;^  en  dessous  ;  les  pennes  de  la  queue  aoot 
brunes. jus^u^aupiveau  de  r<extrémité.de$  intermédiaires,*  et 
^noires  6kn^  le  rek\c.  Longpeur  totale ,  .quinze  pouces  tnâs 
quarts^  dont  les  peines  caudales  les  pluâi  prolongées  en' tien- 
nent dix. 

'      8   IL   GrOBE-MOUCHES. 

I^eGrOBE-MOUCHE  proprement  dit,  MiÀcidapa  gnsoh,  Lath.,' 
a  cinq  pouces  huit  lignes  de  longueur  r  le  bec  noirâtre  en 
dessus,  blanchâtre  à  la  base;  la  téte^  le  dessus  du  cou  etdd 
corps  9  les  grandes  et  petites  couvertqires  et  lés  petanes  deisi 
ailes  d^ un  gris-brun*;  les  pennes  et  >les  grandes  couvertures 
bordées  de  blanchâtre  ;    celtes  de  la  queue  de  la  même 
couleur,   i 
la  poitrine 
toute  leur 
parties  pos 
ainsi  que  h 
le  pli ,  les  I 
de  la  femel 
le' ventre  niuius uiauc.  .,,   '> 

Çe^obe-^ouche  arrive. e^  France  an, printemps ,  habitfe 
les  forêts,  les  yerg,er^,  et  préfère,  les  Ueux  couverts  etfôinh 
,rés.,H  se noarrit.de.iociouçl^es  qu'ilsa^sit  envolant  ;. sa  vieinâït 
l^olitaii-e  ;  sop'a^r^e^t  triste. €;t  d'une  inqaiéUide,^tupide;)mali 
/soxi,vol  est  léger ,,sç^mpt^iyemens$ont  vifs;  .e^ipar^tuotidiétoilf 
en  çropl^et  jlI  ina^qvfe:  rarement  Tinsecte  <p|i  icberdit&;à  ifti 
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^itAy^pcr;)  les.  àiptètes  tt  lettéitt^ited  s^ktisa  prolé^  tm^ 
rite»  rarement  il  attaque,  l«s  coléoptèréé)  éelùû  LalbsU», 
ce  ^t-mùwAfi  'serùk  aaisi  tmctip^r^ ,  puisqall  k  dit 
grand  deatracteor  de  cerise*;  de  là'  Itti  est  rené ,  4aiu  le 
jcQmtë  de  Kenty  le  nom  de  chmy'ifêclê^'^  ;  tttah  ànm  tt  tom- 
té,  ne  rauroh-MMi  (^s  eonfonAa  aireé  les  famtUê^?  ce  qot 
je  serois  temé  de  croire;*  pnis^^o»  iie  tiâ  coandîi  Qa$  te 
«goût  dans  noareif^nr',  oàr  cerfr«iu  sont  eB  grande  tbèn- 
•  dance?   •  ^   '      •■-•<•  .':•.-. 

Cette  e^^ce  placé  sari  nid  iiiîdîstliicteij^iit  i^ar  les  arbres 
oa  sttrleVDylsoas;  plus  sourèm  danr^des  trous  dVbresoo 
de  moraille;  partout  elfe  le  fait  aussi  mal  qu'elle  le  cache  j 
les  matériaiDB/qu^llé  einpfoîe sont  de  laf  mousse,  dés  fibres, 
du  poil  et  de  là  lakie;  sa  ponte  est  âe  quatre  à  cmq  œo6 
blancft,  tâèlietév  de  taches  roi:^itre$  ;  le  mâle  et  la  femelle 
partageai  l*îaciB^ation.  CSonhne  tout  d^é  de  froid  qui  dbat 
'les  isseetea  rolàns,  pKre  iees  obeanr  àt  nôumtore,'  m  pâr'- 
«eilt  pour  \t  Sud  allant  les  premiers  froids^  eï  roir  n%e  fof^ 
^flos  dès  la  ai  de  sept^èmbre.  Selon  Aldrorande  ^  ilsne  oofr* 
lent  point  le  parfs^  mans  cela  doit  s^entendre»  dît  mm^ 
de  ITtafie  on  à!^%  pays  encore  plus  ch^àds.  Ils  août  noni&reax 
dans  lés  parties  méfi£<hiales  de  l'Europe,  rares  kai\t 
-«ordf  el  aases^  conniHiiis,  selon  Latbam ,  dans  le  midileU 
Russie. 

*Le   GOBE-MOÙCHEA  AILES  ET  QU£Ù£   ROSES,   AfttfOCt^ 

fmiofUfa^  I*îMb.  ÏJpe  ÇQnleur  rose^  teint  ie  pûlîett  dei 
^grandes  pennes  des  aÛe^^  et  les  ^piatra  intermédiaires  deb 
que^e  dans  Irois  quarts  de  leiir  îoiognoar  ;  le  dessus  du  corps 
est  Wiin  ^t  le  de^soiia  bl?u^ç;  }f^  plviaes  de  U  tête  soot 
effilées  et  ta^etées  de  wn^  \  le  bec  e(  les  pi^.  soot;  bruns* 
!Cette  espèce  s^  uoui^t;  dans  U  Moiiireîle-Gaileis  do  Sud. 
Le  0iO9£-MotJ(»s  n^ AMiRiQOB*  F.  ci-àprès  GoB&^HOCCia 

^nâT  N(MK  AUMmE. 

I^e  Gobe-mouche  a^h,  ou  MTit  azur  vAftf^^^ûsaspa  «»«" 
/m,  Lath.,  pi.  enittvn.  deBuff.,  665,  6g.  i.  L'on  a  donné 
€è  f^Qm  à  na  gob^-mouche  des  njlippines,  parce  qu'il  a  h 
léte,  lé  dos  et  tout  le  derant  du  corps  d'un  beau  bleu  d^azoTt 
à  l'exception  d^me  tache  noire  sur  le  derrière  de  la  tête,  et 
d'une  antre  tache  noire  sur  la  poitrine;  le  ventre  estblaoCf 
Idg^emenf  «enité.  d'àzàp.  Ce  foli  petit  oiseau  est  un  peu  moins 
-fmàf  {riurmmeéet  plus  haut  sur  ses  jambes  que  no^ 
£kiaB-Hou€M  pi^rement  £t;  la  femelle,  pL  tSi^  ^*  ^ 
4eaOiseaitt<d'Afriqae^  «ffère  du  mile  ^  ce  qu^elté  est^ 
feu  plw  petite  ;  que  le  bleu  est  plus  dâiret  qu'elle  n'ap^ 
4efaeiM((«ioirea.  Son  nid  eslt^miposé  de  brins  cherelitff 
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•6ttferU  écL  mousse  eft^  dehors.  Sa  pédte  M  Ae  ciilq'eeitfir 
d^im  giis  roossâtre. 

. .    hù  GOB&MOWBE  i.  B^IfDKAO  WLkVO  nm  SéniOAL.  F.  VtA^ 
TYBBlCKQlIfiA  BAKOBAO  BtàMC. 

,  Le  GoBS-MoucBSBAmcpoif.  V.9i^VTKwmqoit  ^ktM^ 

.  Le  Goi^B-vouaiE  Mcofioft.  T.  ÉcnifiLCEim  JAtnvE. 

Le  Goû*iioiMmB  bli^ic du  Daveic arck ,  Musdù^Ma v 
Lath.  F.  t-article  chi  Hocbbqveub  JAUiifi. 

Le  Gi>ii:-<MoucBB  blanc  suivi  ou  Cap  be  BomvB-E^É- 

mAI«€E.    ff.   PXATTBHYNQUB  BUVPi  A  tAtE  COUtEUB  B' ACIER' 
WOU. 

Le  GoBE-KoocHB  BLEU  BEI»  PuumnEâ.  V^.  €t-après 

GOB£-*lfOVGBE  AZVâ  OR  PfTIT  A^DB. 

Le  Gow-iioticttE  AZUBOfV»  A^uw^d^Mi  miroB,  Yieill.,  pL 
iSt,  CL  1  et  a  ées  Oisean^  4'Afipiqae  de  LeratHant ,  se  troare 
dans  le  paja  des  GraBd«  Nama^ois.  da  taitie  est  à  peu  près 
eetk  dtt  gêbù^tMmdèt  étoiià.  Va  Meu  d^asor  d'an  bel  éclat . 
règne  SOT  la  ték  du  mâle,  ainsi  q«e  sur  le  dessus  da  eon, 
le  mantean^  le  croupion,  les  ailes  et  les  cotnrertiires  sapé^ 
rteures  de  la  queue  ;.  tontes  les  parties  iofikieores ,  depo»  W 
.  htc  juafu'au  ventre,  sont  d^on  orangé  ronx  trés-briHant ;  le 
^rentre ,  les  }ambes  et  les  cou?ertores  inCérteores  de  la  queue' 
d'un  blanc  pur;  les  yeux  d'un  orangé  vtf;  le  bec,  les  pieds' 
et  les  ongl^  brunfttres. 

La  femelle  est  «n  peu  plus  petite  que  le  mâle  et  en  dtl!%re 
en  ce  que  sa  coulear  bleue  est  plus  roible  et  moins  lustrée  ; 
que  sa  gorge  est  blanche ,  de  même  que  lé  derant  du  cou  et 
la  poitrôie  qui  sont  en  ootre  nuancés  d'un  peu  de  roussâtre  ; 
enrai  la  coukor  de»  aUes  est  moins  pure.  Le  îeune'mâle  a  la 
go^  orangée  et  quelques  traits  de  celle  cocdeur^nrla  poi- 
trjfne. 

Le  ei4  d*«ppel  4éi  mâle  eiq>rfane  lessyllabes  p&^;^.  p^/iff , 

pUnrttL  Ces  oiseau*  font  leur  nid  sur  les  mimosas ,  le  cons- 

irmiaet  dana  nue  enfcnr eharo  et  Taltadietit  soKdement  aur 

;  branches  qui  rentonrent  ;  ils  le  composent  de  tiges  de  liane  f 

oontonrnées  avec  beâilcoqp  d^si^^.et lui  donnent  nne  grande 

profondeur;  lenr  ponte  est  de  cinq  ou  sir  œû£i  d^un  irert  oli-^ 

vâtrot  avec  àèM  points  roua,  surtout  rers  le  gros  bout ,  où 

ecspoiauséuttr^-mukipliéset  forpaent  une  espèce  de  zonç. 

Le  GoBB-MOUCHE  BOOBDAiiG,  Muscicapa  erytrhofasifa ,  ^V 

Sadn  J^rno^MÎsde  La^m;  Muscèmpa  mulHeoiùr^  Grm.  P^rmi 

les  otseansi  des  lies  de  k^  mer  Pacifique ,  Ton  distingue  cette  - 

e^èee  de  gobeniioache:  le  mâle  a  la  léte ,  le  cou^  le  dos , 

ies  yamiies  ,  les  ailes  et  la  qnene  noirs  ;  le  front  «t  ies  moy en-^ 

nés  cou^erturea  des  ailes  Uancs  ;  la  poitrine  et  le  ventre  H^ai 
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rouge  c^rmîti  foncé  ;  Je  bâ6-yentre  et  les  courertiires  inlSé-** 
rîeares  de  la  queue  roûgeâtres  ;  le  bec  noir  ;  la  mandibule 
Uifiér^eure  jaunâtre  à,  sa  base;  les  pieds  longs  et  d'un  brun 
jaunâtre.  Longueur ,  près  de  quatre  pouces  et  demi.  La  fe- 
melle est  brune  sur  les  parties  qui  sont  noires  dans  le  mAle , 
et  a  le  menton  et  Tespace  entre  le  bec  et  Tœil  d'un  brun  cen- 
dré ;  la  poitrine  et  le  rentre  d'un  orangé  pâle  ;  les  plumes  de 
ranusy  Tes  flancs  et  les  jambes  d'un  blanc  jaunâtre. 

Comme  ces  oiseaux  se  trouvent  dans  diverses  îles  et  .sous 
dii!^ers  climats ,  il  paroit  qu'ils  ont  subi  quelques  changemens 
dans  les,  nuances  et  dans  la  distribution  des  couleurs. 

Cette  espèce  est  plus  nombreuse  dans  Tile  INorfoIk  qu'à  la 
Nouvellç-Galles  du  Sud,  où  eile  offre  plusieurs  variétés.  La 
première  a  la  tête ,  le  cou ,  le  dos  et  les  ailes  d'un  noir 
Ëleuâtre  ;  la  gorge  plus  pâle  ;  la  poitrine  d'un  rouge  de  lamie 
pourpré  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  blancrs.  La 
deuxième  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  point  le  sinciput  blanc  f 
mais  une  strie  blancbe  au-dessus  de  l'oeil;   le  nas- ventre 
blanc  ;  la  poitrine  et  le  ventre  cramoisis  ;  sa  queue   a  moins 
de  longueur.  Les  aborigènes  donnent  à  tes  oiseaux  le  nom 
4|p   booddang.    Une  troisième    variété ,    qui  se  trouve  sa 
port  Jackson  dans  la  Nouvelle  -  Hollande ,  ainsi  que  les  . 
deux  précédentes  et  les  suivantes,  a  une  bande  blancbe  et 
oblique  sur  les  ailes ,  et  la  penne  la  plus  extérieure  de  cha- 
que côté  de  la  queue  est  de  cette  même  couleur.  Une  qua- 
trième est  rouge  sur  tout  le  dessous  du  corps ,  et  a  les  plu- 
mes de  la  base  du  bec  blanckes,  et  les  ailes  variées  de  noir 
et  de  blanc  ;  un  cendré  noirâtre  couvre  tout  le  dessus  du 
corps  ;  une  bande  longitudinale  blanche  et  large  coupe  obii- 
quement  les  épaules;  tou^  Je  dessous  du  corps  est  rouge, 
excepté  le  ventre ,  l'anus  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
nt  blancs.  / 

s  BORns  DU  JenisEÏ,  Musckapa  ery- 
ïce  a  le  dessus  du.xorps  tacheté  de 
s  blanc;  les  couvertures  sous-alaires 

aiLLAl^T  DE  LA  CfilNE ,  Muscicapa 
fobe^TMmche  a  la  tête  et  le  corps 
vertures  des  ailes  bordées  de  blanc  ; 
f  irâtres  et  frangées  de  jaunâtre  ;  les 

BRUN  DE  CàYENNE  ,  Muicicapa 
isean  a  à  peine  quatre  pouces  de 
3S  d'un  brun  noirâtre,  bordé  de 
iir  domine  sur  les  pennes  des  ailes  p 
îe.,  et  le  noir  sur  celles  de  la  queue. 
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<|ui.sont  frangées  de  blanchâtre  ;  le  dessous  du  corps  est  de 
cette  dernière,  teinte ,. excepté  sar la  poitrine  où  elle  est  rem- 
placée par  4a  {^r^e. 

On  lui  dimne^^oar  variété  un  individu  qui  a  la  tête  et  lé, 
dos  un  peii  teints  Mie  vert  olive  foncé;  quelques  traits  p(us 
clairs  sur  les  grandes  pennes  des  ailes;  un  jaune  rosatléger^ 
sur  les  secondaires  9.  et  une  teinte  jaunâtre  sur  le  venire.  Ces, 
dilTérences  ine  semblent  caractériser  le  mâle. 

*  Le  GoBE4aouçH£  b&un  cenor^  n£  la.  Nouyeue-Hol- 
LAI^BE ,  Muscicapa  ausiralis  y  Lath.  Sa  taille  est  un  peu  au- 
dessus  de  celle  du  gobe-mouche  commun;  le  bec  et  les  pieds 
sont  d'un  brun  pâle;  le  dessus  du  corps  et  la  queue  dW 
brun  cendré  ;  le  dessous  est  d'un  beau  jaune,  plus  pâle  sui^ 
te  menton  et  le  ba^-ventre.  On  remarque  au-dessus  de  Tcçil 
un  trait  de  cette  couleur ,  et  deux  autres  sont  tracés  au-des- 
sous. Latham  fait  mention  d'une  variété ,  dont  lé  si>inmetde 
là  tète  9  le  dessus  du  cou  et  le  dos  sont  d'un  brun  Bleuâtre  ; 
les  ailes  brunes  et  bordées  de  blanchâtre  ;  l'extrémité  des 
detk«*pèniîés  intermédiaires  de  la  quetie  est  blanche^  la  tête 
est  beaucoup  plus  garnie  de  plumes  ;  peut-être  ces  dissem- 
blances indiquent  le  mâle  de  cette  espèce. 

..  Le  Gqbç-Mou[GHE  des  île»  Sandwick,  Musdcapaohcura  ^ 
Lath.  La  longueur  de  ce  gobe-mouche  est  de  près  de  sept 
pouces  ;  son  bec  est  large  à  sa  base ,  ndirâtre  et  très^pea 
échancré  à  sonextréinité^  le  brun  domine  sur  son  plumage  ^ 
oj[fre  une  nuance  ceBdrée  sur  la  gorge  et  la  poitrine ,  et  prend 
un  top  roux  sur  le  ventre  ;  les  pennes  de  ta  queue  y  longues 
de  trois  ponces  environ,  sont  égales  à  leur  extrémité  et  un  )^it 
pointues  ;  les  pieds  sont  pafeils  au  bec. 

,  Le  GoBE-MOUCnE  BRUN  DE  LA  MARTINIQUE.  V.  MOUCHC- 
ROLLEBRUN.  .         ' 

.  Le  GoBE-MpUCjBCE  BRUN  A  VENTRE  JAUNE»  V.  MOUGRB-» 
ROLIX  A  VENTRE  JAUNE. 

Le  G08E-MOUOHE.BRUNPE  YiRGiNie.  V.  Merle  catbikd. 

♦  LeG<  ■' 
Cet  015 

le  nom  d< 
est  celle  d 
partie  infë 
des  penne; 
trine ,  s(mg 
dos  et  la  1 
au  rouge  ; 
jaunâtre , 
oreilles  ; 
devant  du 

XXI. 
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*  Le  GoBE-iioucHE  be  CambaIe  ,  Muscicapa  camiaiàiA/ 
Lath.  Cet  ornithologiste  a  décrit  cet  oiseaa  d'après  un  mdi- 
rida  qui  est  au  Moséom  britannique.  Il  a  la  taille  du  iraqud 
d Angleterre  ;  le  bec  ,  le  dessus  du  corps ,  noirs ,  avec  une 
nuance  dé  vertr  jaunâtre  sur  le  dos  ;  le  dessous  d'un  jaone 
fauve  ;  les  couvertures  des  ailes  blanches  à  leur  extrémité ,  ce 
qui  forme  deux  bandes  de  cette  couleur  sur  chaque  aile  ;  \t% 
pieds  sont  bleuâtres. 

*  Le  Gobe-mouche  a  capuchon  i^ôir  ,  Muscicapa  cmid- 
hUa ,  Lath.  La  tête  de  cet  oiseau  de  la  NouvelleGalles  da 
Sud  paroît  d'autant  pics  grosse  ,  qu'elle  est  très-garnie  de 
plumes  r  elles  sont  noires  ,  ainsi  que  le  bec  et  le  dessus  do 
corps  ;  le  dessous  est  blanc  ;  les  ailes ,  la  queue  et  les  pieds  sont 
de  fa  couleur  4e  la  tête ,  et  les  petites  couvertures  sont  fran- 
gées de  blanc. 

Le  GfSbE-MoucHE  di^la  CAROl.Ui£.  Vofet  Tt&audeu 

CAROLreE. 

Le  Gobe-mouche  de  Cayenke.  Vafet  Mqucbeboub  4 

TENTEE  JAUNE. 

Le  GoBE-MOucHECEnnRi  du  Canada  ,  Muscicapa  coMior 
y ^ ,  Lath. ,  Amène.  Omith. ,  pL  i6 ,  &.  a.  Cette  espèeea 
quatre  po«ces  et  demi  de  longueur;  le  bec  ^is-bron;  ks 
plumes,  do  sommet  de  la  ttte  noires  dans  le  milieu,  ceodréa 
9ur  les  bords.  On  remarie  une  tache  jaune  entre  le  bec  et 
l'œil,  et  une  autre  noire  au-dessus  de  cehii-<i  ;  roçcipat,  le 
dessus  du  corps  et  les  couvertures  supérieures  de  U  qoeoe 
sont  cendrés  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau  jaune ,  varié 
de  quelques  petites  taches  noires  sur  le  devant  ducoa;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blanchitres  ;  les 
pennes  alaires  et  caudales  d'un  gris-brun  et  bord^  exté- 
rieurement de  cendré  ,  de  même  que  les  couvertures  sopé- 
rieures  des  ailes  ;  les  pieds  sont  jaunâtres. 

Le  GOBE-^MOUCHB  CITKIN  DE  LA  LOUISIANE  V.   FaUVETTI 

MrraéE. 
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'  Les  Gôte-HÔÛOIES  a  CXIllUlr  bu  Ca^,  Musdcapa  tonpiata 
tt4:apettsisy  Lath.  ,pL  enU  de  Btiff. ,  Srjà  ^  fig.  t  et  a.  Biisson 
a  présenté  ces  àewLgoèe^mouckes^oiwt  deux  espèces  distinc- 
tes. Baffon  j  an  contraire  y  les  rapporte  à  notre  gobe-mouche  à 
coiUee.  L'on  à  la  tête ,  la  gorge  ,  le  dos ,  les  ailes  et  la  qoene 
noirs  ;  les  côtés  du  cou ,  une  bande  transrersale  en  forme  àk 
collier  smr  la  partie  snpérieure ,  le  yentfe ,  les  jambes ,  et  une 
large  tache  sur  le  milieu  de  Tœil ,  de  couleur  blanche  ;  la 
-poitrine  rousse  ;  le  bec  noirâtre  et  les  pieds  bruns.  L'autre^ 
que  Buffon  soupçonne  être  la  femelle  du  précédent ,  a  le 
dessus  de  la  tête  et  les  cAtés  noirs  ;  le  dessus  du  cou  et  du 
corps  blanc  ;  les  coavertures  supérieures  de  la  queue ,  le  de-- 
Tant  du  cou  et  la  poitrine  noirs  ;  la^goi^ge  et  le  ventre  blancs  ; 
les  flancs  roux  ;  les  couvertures  des  ailes  brunes,  les  erandes 
terminées  de  roux  ;  les  pennes  brunes ,  bordées  de  gns  et  de 
roux  A  rextérievnr;  celles  de  la  qoeue  noires  et  terminées  de 
Blanc ,  et  les  latérales  entièrement  blanciies  du  cété  extérieur. 
Ces  dettx  oiseaux  sont  de  la  taille  de  notre  gobe  -  mouche 
noir  à  eolHer^  et  me  semblent  plutôt  Mnstilner  nne  espèce 
distincte ,  que  des  variétés  de  cekâ'^  ^ 

Le  GOBE^MOUOHE  A  COLLIBE  UQ  SéifÉGAL.  V.  ^LATY^ 
HHYNQUB   A  GORQS   BRUKE. 

Le  GoBE-MOUCRE  A  coRûOEV  NOIR ,  pi.  iSo^  ig.  t ,  %  des 
Oiseaux  d'Afrique,  est,  selon  M.  Levaiilant,  qui  le  premier 
Va  décrit ,  plutôt  une/aM«tfe  à  longue  queue  qu'un  gobe-mou" 
che.  F,  Fauyettb  a  cordoiv  hoir. 

Le  GpBE-HOUCHB  GOUROnRÉ  DE  BLANC.  F.  GOBE-KOUCHE 
BUPPÉ  DE  LA  MaRTIIXIQUB. 

Le  GoBE-MOUCOE  COURONNÉ  DE  NpiR  ,  Muscicapa  meio- 
^umiha^  Lath.  Sparmann,  fasc.  i(,  pi.  96,  a  décrit  le  pre^ 
mier  cet  oiseau;  mais  il  ne  fait  pas  mention  du  pays  qu'il 
liabite.  Il  égale  en  grosseur  la  fauoette  griseite.  Le  sommet  dé 
sa  tête  e^t  noir  5  et  son  plumage  d'un  cendré  foncé- en  dessus 
et  jaune  en  dessous;  les  couvertures ,  les  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  noires  '9  et  bordées  de  jaune.  Celle-ci  est 
courte ,  arrondie  à  son  extrémité,  et  terminée  de  blanc, 

^  Le  GoBE-BiouCHE  A  cRÉTEi»  Cetlaï^  ,  Musdcapa  co- 
mata^  Lath.*,  a  le  bec  noir  ;  la  tête  ,  les  joues  ,  le  menton  , 
le  dessus  du  cou,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  noire;  le 
Jbas-ventrô  jaune  ;  Ita  pieds  bleuâtres  ;  l'extrémité  des  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  le  devant  du  cou  ,  '  la 
poitrine  et  le  ventre  blancs. 

Le  Gobe-mouche  A  CROUPION  JAUNE  DE  Gay^nne.  Voye^ 

M«rU(SIEROI.l^  A  CROUPrON  JAUNE  BE  CaYENNE. 

*■  Le  Gobe  -  MOIJCHB^  a  croupion  orangé  ,  Muscicapa  me^ 
Jatwciiphah ,  Lath.  Lattte'ét  le  oeu  de  c^te^spèce  sont  noirs 
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ettrès-garnlide  plomes  ;  le  dos  et;  le  xroujpion  dW  orangé 
rougeâtre;  toutes  les  i^rties  inCérléuFes  du  corps  lilandiet, 
^yec  des  stries  longitudinales  noires  sur  la  poitrine  ;  les  ailes 
et  la  <|tteue  brunes;  les  pennes  caudales  ont  les  barbes  très- 
a^arées  les  unes  des  autres,  comme  ceUes  di^i  ménonhùmm; 
les^ieds  sont  d'un  brun  pâle. 

Ce  |obc-moodie  de  la  Nouvelle-Galles  du  sad  met  beau- 
coup a  agilité  dans^  tous,  ses  mouremens,  relère  et  éleoil 
.trèsHiottvent  sa  queue  ,  surtout  au  moirientoù  il  se  jette  sv 
jSa  proie. 

Le  GoBE-BlOUCHE  D  ARWA1I6 ,  Musdcopa  auricarm  t  Latk 
Cet  oiseau  ayant  là  Langue  terminée  en  pinceau  et  se  now^ 
rissant  principalement  du  miel  qu'il  se  procure  daâs  les  fleorSf 
nt  peut  appartenir  à  ce  genre.  V.  Polochiom  Dàrwang. 
:  \  Le  GoBE-MOUCH£  4T0lLi ,  MuactcafiasteHotOt  yitWl^^ï 
1^7  9  ^*  I  c^  3  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levàillant  Le  non 
que  ce  savant  a  imposé  à  cet  oiseau ,  vient  d'une  petite  ladké 
blanche  en  forme  d'étoile  qui  se  trotive  entre  l'œilet  la  partie 
supérieure  du  bec  ;  la  tête  et  la  gorge  sontd^  .gris  bkuibVf 
qui,  sur  la  dernière  partie,  est  terminé,  par  un*  collier  bl»c; 
le  mauteâu ,  le  croupion^  le  dos  et  les: couvertures sapériea- 
res  de  la  queue  sont  d'un  vert  olivâtre  ^  nuancé  de  jaane;\s 
pannes  caudales  du  !m&me  vert ,  avec.lear  bord  jaune  à  Tii- 
férieur  des  latérales»  ;  celles  des  aile&sont  d'un  gris-bron ar- 
doisé et  (raogées  d'un  gris  plus  clair;  toutes  les  parties^ioË- 
rieures  d'un  jaune  jonquille ,  nuancé  d'olivâtre  sur  la  poitrine 
et  sur  les  flaûcs.  La  taille,  de  cet  obeau  est  à  peu  pfès  celle 
de  notre  gobe-mouche  commun.  M.  Le  vaillant  nous  fût  part 
d'une  singularité  .remarquable  dans  le  mâle;  c'est  de  mt^R 
chaque  coté  de  Tanus  deux  protubérances  graisseuses,  dha^ 
nues ,  de  la  forme  d'un  petit  oeuf,  de  trois  lignes  de  ionjaear 
detjx  d'épaisseur ,  d'une  couleut*  blanche  et  remplies  d'aoé 
AuUe. jaunâtre.,  absoioment  semblable  à  celle  qu'on  ex- 
priqpte  des  glandes  du  croupion. 

*_  La  femelle  a  la  fêle,  le  dessus;  du  cou  ,  le  manteaa,  Itt 
ailes. et  la  qiieue  d'un  vert,  olivâtre  uuiforme  ;  lesjoi»es,l» 
gPTg^i  d'un,  ver^trolive  !claîr  ;  tout  le  dessons  du  cqt^s  d-an* 
foible  teintie  jaune,  qai^prend  une  nuance  olive. silrlc  ventre 
ieit  vw  1^  plumes  du  dessous  de  1^  queue.  lie  mâle  r^s^embfe 
jk  la  femelle  dans  son  premier  â^i  mais,  après  Ui  ^s^ f  ^ 
jporte  un  capuchon,  goij^-ardoisé  ;  aou  étoile  blanche  n'est  pa» 
apparente ,  et  son  collier  n'est  pasicncore  formé.  ' 
:  .  Cette  ei^ècê  place  s«n  nid  à  llexlcémité  des  brancw* 
basses  des  arbres:;  le  compose  d'hecbes  estrelacées»  rccoB- 
ver^es  à  l'ex^rieur  d.'mae,  sorte.de  limon ,  et  â  l'intérieur*^  of 
facines  très-fie«ibles  «t  imftces.  Sai  ponte  est  de  quatre  ««» 
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4!oii  gris^verdâlre»  pmictaé  de  roux.  Qatrowc  ees  gobe*  mou- 
ches au  Cap  de  Bonne  flspérance,  vers  la  baie  Biettemberg 
ouLagoa  et  le  Poarl.  /  .. 

Le  Gobe-mouche  faute  de  Cayetwe.  V.  Moucberolle 

ÏAUYE. 

*  Le  GOBE-MOÙCHE  FEB&UaiNEUX  DE  LA  CaBOLII^E,  itftfscrt- 
cppa  férr^ginea.  Grossçur  du  chardot^rel  \   loogijieor,  cinq 
pouces  et  demi  ;  becQCMr;  mandibules, bordées  de  rougeâlre  ; 
t(te  et  dessus  du  corps  d'un,brttnrgris;  égorge  blanche  \  cette 
<;ouienr  prenant  un  ton  jaunâtre  sur  le» aulresr parties  inférieu- 
res ;  ailes  noires  et  frangées  de  ferrugineux  ;  queue  courte  ejt 
de  la  même  teinte  que  les  ailes  qui  ^  plléies ,  n'aFtteignent  que 
son  origine.  Latham  a  décrit  cet  oiseau  d'après  Merrem,-  , 
.   *  Le  GoBE-M OUCBE  A  FBOirr  BLAItC  ,   Muscicapa  olbifrons.^ . 
Lath.  ;  Sparrman ,  Muséum  coWk.,  tab^  24?  ^^^'  >•  I^  pointe 
Qiéridionaie  de  l'Afrique  est  la  patrie  de  ce  gobe-mouche 
que  nous  a  fait  connottre  Sparrman.  Un  brun  noirâtre  estr 
la  couleur  du  dessus  i(Uk  corps  ;  un  blanc  sale  celle  de  la 
gorge  ,  de  la  poitrine  et  du  front;  uue  teinte  ferrugineuse' 
couvre  les  autres  parties  /inférieures  ;  une  brune  borde  les 
pennes  des  ailes  ;  celles  de  la  queue  9/le  bec  et  les  pieds  sont 
noires;  longueur  cinqppuces  et  dem-  * 

•  Le  Gobe-mouche  a  fbont  jauni 
Tiath.  Dans  Tîlç  de  Tanna  se  trouve  ui 
a  irait  un  gobe-mouche  9  quoiqu'il^n'2 
garnie  de  soie  ;  il  a  cinq  pouces  un  qu 
de  couleur  de  plomb  claire;  le  dess 
oliVe  ;  le  dessous ,  le  firont  et  les  yeux 
sant-hlânc  derrière  cha<^ue  œil;  lei 
brttues ,  les  pennes  presque  noires  ^ 
jaune;  la  queue  d'un  brun  olire,  plui 
les  pieds  d'un  bleu  clair. 

*  Le  Gobe  mouche  a  fbout  ikoib  ,  Musdcapa  rugrifivns^  L. 
L'ornithologiste  anglais  qui  a  décrit  cet  oiseau ,  ne  fait  igmt 
mention. de  sa  patrie;. son  bec  est  noirâtre;  le  front  et  lea 
eâtés.de  la  tête  sontnmrs.;  le  reste  de  la  tête  ,  le  dessus  du 
coqpp  ,.les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  et  leven^ 
tre  bruns;  cette  teinte  tend  à  l'olive  sur  la  dernière  partie  et 
fmr  les  antres  pennes  caudales  ;  le  menton  et  la  gorge  sont 
jaunes  ;  les  pieds  noirs  ;  longueur ,  quatre  pouces  un  qnaitt., 

.  *  Le  Gobe-mouche^  dit.GasE-iioiJCwnoM,  Musrif^fM» 
mini^a ,  Lath.  Ce  gobe-mouche  est  plus  pelit  que  le  roi/McL 
XJn  gris  olive  plus  foncé  sur  la  tête  fait  le  foud  de  son  plu- 
mage :  une  teinte  foibie  de  vcrdâtre  se  voit  au  bas  du  dos, 
ainsi  que  s|ir  le  ventre  ;  les  ^iles  sont  noirâtres,  avec  quelques 
lignes  d'un  blanc  jaunâtre  sur  leurs  couvertures.  On  le  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale. 
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Le  GoBE-MOuenE  A  goblùe  bruns  de  Sénégal.  F.  Vi.a^ 

TTRHYNQUE  A  GORGE  BRUNE. 

*  Le  Gobe-mouche  a  gorge  jaune  de  L^tLE  deLuçoty^ 
Musckapa  maniiiensis ,  Lath.  Tojage  de  Sonnerai,  pi.  26  ,  £g. 
a.  Cet  oiseau,  qui  est  un  peu  plus  fort  que  le  gobe-mouçheà  iêtB 
bleuâtre  j  a  le  sommet  et  les  cAtés  ée  là  tête  noirs  ;  Pocciput 
gris  ;  la  nuque  noire  ;  deux  raies  transversales  blanches  sur  les 
joues,  dont  le  fond  est  noir;  la  gorge  jaune;  la  poitrine  roa-» 
geâtre;  le  milieu  du  ventre  d'un  jaune  clair;  les  côtes  et  le 
defssous  de  la  queue  blanc^T  1^  baut  du  dos  gris  ,  le  mîlieii 
marh)n;  cette  teinte  s'étèifd  sur  (es  ail^s  y  qui  sont  traversées 
par  une  raie  blanche;  leurs  pennes  sont  noires  ;  leurs  grandes 
couvertures  bordées  et  teîrminée^  de  orunâtre  ;  les  deux 
pennés  intermédiaires  de  la  queue  noires,  les  antres  blan- 
ches ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.    ; 

Le  Gobe-mouche  a  gorge  rousse  nu  Sénégal.  V.  Pla- 
tyrhtwque  a  gorge  rousse. 
Le  grand  Gobe-Mouche  cendré  de  Madagascar.  Voyez 

EctIENILLEUR  KlNKI-MANOU.  •' 

Le   GRAND  GOBE*MOUCHE   A  LONGS^  RRINS  ,    delà  càtC  te 

MâI^âGASCAR.  ^.'D-rôngo  a  raqi^ettes. 

Le  GRAND  G0B£-M0UCH£N0IR  AGéRGE  POURRlÉE.  ^0^^ 
ilOUCHE  NOIR  HUPPÉ'  DE  MaDAGASCAB. 
-MOUCHE  A  QUEUE  ^URCHUE  DE  I.A  ChI« 

i  que  c'est  la  femelle  du  Drongo  hup9É« 
lE  f&Ris  DE  LA  Chine  ^  MuscicapagMa  t 
]iy4h. ,  a  k  dessus  4»  cpips  noir  ;  une  bandé  Uancba  et  Uiamar 
v^^sale  est  sur  les  ailes;  le  devant  du  coueslgri»;  lapoitriiie 
et  le  ventre  sont  d'un  rouge  pâle;  la  quque  est, un  peu  cunéi- 
forme; ks  pieds  sont.jaunâtre^. 

<«^  Le  GOBE-MOIMIHB  GRES-JAUNE,  Aficio^l^/îtffi^aiih^ 

La  Nouvelle-Galles  est  la  patrie  deicegobe-nfeonehe ,  dont  la 
taille  égale  celle  du  jDoiia^att;  un;gris  ardoisé  clair  cofoce  le 
dessus  du  corps  et  les  couvertures  des  ailes;  un  jame-^le 
e^  répandu  sur  toutes  les  partie»  inférieures;  le  ber^  les 
^ennea  des  ailes  et  de  la  queue  8ont.Boirs>  et  les  pieds  d^me 
eOukup  de  cbair  bnmâtre. 
'LeGoBE-MoucME  GRis-TERT/de  NewYorck.  K  Viréon, 

*  Le  GoBE-MOUCHÉ  HUPPÉ  DU  BRÉSfL  ^  u'est  point  un  oi- 
seau d'Amérique ,  mais  d'Afrique  ,  que  BnfFon  a  jugé  être  'd€^ 
hi  même  espèce  qoe  son  Moucherolle  huppé  a  tête  cou-* 
LEUR  d'acier  poli.  Séba,  qui  le  range  parmi  les  oiseaux  de 
paradisj  adonré  lieu  à  cette  erreur ,  ainsi  qu'ai  beaucoup,  d'ao- 
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tres^  il  lui  a  même  applM||ué  un  nom  brësilieDi  acéimmcu.  «Mais 
on  sait  assez,  dit  ButTon,  «|ue  ce  collecteur  d^histoire  natu- 
relle a  souvent  donné  aux  choses  quHl  décrit  des  noms  em- 
prtidtéssans  discernement  •»  Klein  prend  cet  oiseau  pour  une 
gni^e  huppée  (  Turdus  crtstaifls  )  ;  Mœnng  ^  pour  un  choucas  (  mo^ 
nedulay^  Linnaeus  même  en  fait  un  corbeau  de  paradis  (  ùrtms 
paradisi);  mais  il  n'y  ^  P^^  4e  doute  que  ce  grand  naturaliste 
ait  été  induit  en  erreut  p^r  les  mauvaises  images  de  Séba. 

liC  Go^E-MOUCpE  HUP^fi  DU  CaP  DE  BONNE-J&SPÉRAMCp. 
V.  PLATYAHYIfQUfi  HUPPÉ  A  TÊTE  COULBU&  D' ACIER  POU.  . 

Le  GoBE-MOUCHE  HUPPÉ  DE  L^ttE  DE  BoUllBON.  F.  PlA- 
TYRHTOQUE  DE  L'iliE  DE  QOURBON. 

Le  Gobe-mouche  huppé  de  la  Mahtinique.   V.  Mou- 

GHEBOLLE  A  HUPPE  BJLAI9CHE« 

I^  GoBE-MOUCflE  HUPPÉ  DE  LA  BIVIÈRE  DES  AMAZONE. 
F.  PLATYRHyNQUB  RUBIN. 

Le  GoiR-MOucHR  HU^»É  A  TEFFRÊ  ORtô,  MusdcapacriOalm^ 
WeWUSyjnacmuaaH,  Lath.;  pL  en|.  ^eBuff.  *n.«39i ,  %.  i; 
sous  le  nom  àt  figuier  huppe.  Cet  oiseau  est  sédentaire  à  la 
Guyane^  et  habite  les  litui  découverts ,  où  il  fait  la  chasse 
aux  insectes; «a huppe  est  composée  de  petites  plumes  arron- 
dies ^  à  demi-relevées,  frangées  de  blane  mir  un  fond  brunâ- 
tre t  et  hérissées^  jusque  snr  Toeil  et  h  la  racine  du  bec;  le  des- 
sons dtt  corps  est  d'un  gris  mêlé  Àt  bUnohitre ,  le  deSsas 
.  dW  brun  verdâtre  ;  le  bec  et  ks  pieds  sont  4l-un  brun  jail- 
nitre;  famgueurf  quatre  pDttces*  > 

:  Le  Gobe-mouche  HUPPÉ  pE  Virgiiiib.  ^.Tyrak  ter- 

^DATR^* 

l<e,  479BE^HOU€HB  DE^^'ifcE.l^  BoufbBOK  >  des  pi.  enL  de 

;  BafrMti*'".57a,%  3;:illm|qapa^>Sp)tfii^9  Lath.^  eslregardé, 

par  Bufibn ,.  comme,  uae  a^été  des  gobe^mouches  du  Cap 

.de  Bonn«-£spérauçe^  ^qrfU  a  rapprochés  de  notre  gobe- 

mowheinmrMcQUter;  -maisid' antres  en  font  ane  espèce  parti- 

.  çolière.  il  a  quaU'e  pouces  irois  quarts  de  lonf^ur  ;  le  plu- 

.  ^tiage  généralement  noir^iiçxcepté  le; bas-ventre  et  les  coa- 
veriures  inférieures  c|e.la  queue  t  qui. sont  trousses  ;  les.pieds 

„  sont  d'un.rpiige  pâle. 

^  Le  G0BE*MOU€ttE  DE  L^ÎLË  DE  FraHc»,  Mûsdcapa  undm- 
UOa^  Lathtya  le  corps  n^okis  gros  et  plus  court  que  le  Dêlre;  sa 
tête  estd-anhruB  noirâtre^  sèsailes  sonid^unbrpn  ronssitre  ; 
le.restedu plumage  est «n  mélange  de  blanchâtre  et  de  bruâ  , 
disposé  sans  régularité  par  ondes  et  par  petites  taches.  La 
Cftmellesr  on  plutôt  T^is^au  ^aupço^méteUe^i  a  pliis  de  blanc 
niêlé  de  rottssâtre  sur  U  pso^itiî^e  e^  swp.le  yei^tr.^;  le  brDn 
des  ^iyeç^  j^arties  di| , corps  nelien givgjBis«  et  ces   cox- 
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leurs  ont    la  même  disposition  qae  celles  da  précédent. 

*  Le  Gobe-mouche  des  îles  Sàîïdwich  ,  ^usctcapa  sand- 
i^îchensis  ^  Lalh.  ;  longueur,  cinq  pouces  quatre  lignes  ;  bec 
noir  9  et  jaunâtre  à  la  base  ;  sînciput  d'un  roux  fauve  ; .  sour- 
cils blancs  ;  dessus  du  corps  brun  ;  couvertures  des  ailes  bor- 
dées'd'une  couleur  de  rouillé  pâle  ;  ailes  et  queue  pareilles 
au  dos;  toutes  les  pennes  de  celle-ci,  excepté  les  deux  inter- 
médiaires ,  terminées  de  blanc  ;  quelques  stries  noirâtres  sur 
la  gorge  ;  un  mélangé  de  blanc  sur  les  côtés  du  cou  \  poi- 
trine jaunâtre  ;  celte  teiùte  blanchissant  sur  le  ventre  et  lés 
parties-postérieures  ;  pieds  noirs.  '   ' 

Le  GOBE-MOUCHE  DE  LA.  JAMAËQUE.    Vofez  GoBE-MOtJCHE 

OLi^E  DE  LA  Caroline.   • 

Le    GoBE-MOUCHE  DE   J^VA  ,    Muscicapa  hœmorrhoiisd y 

•  Làth.  de  gdbe-^meuche  ^  mA\  se  trouve  aussi  à  Ceylafn ,  et  i'in* 
dividu  décrit  ci-après  ,  ne  sont  peut-être  que  des  ^variétés 

,  d'âge  ou  dé  sexe  de  celui  à  crête.  Brown ,  qui  le$  a  £ait  %a- 

\  rer  dans  ses  ItLislrai,  y 'p.  76  ,.pl.  3j  9  leiir  donne  quatre  pouces 
et  demi  anglais  de  longueur.  Celui-ci  à  le  bec  bleuâtre  fia 
tète  noire  et  très-peu  huppée  ;  le  cou  et  le  dessia  ihi^coip5, 
d'un  brun  sombré;  la  poitrine  et  le  ventre-blancs;  le  l>as-ventr« 
rouge  ;  la  queue  noire  ^  et  les  pieds  noirâtres.  L'autre  in£n- 
du  se  rapproche  ëfiC0re<plus  du  ^o&^-moxici^e  à  créUi  son  bec 

.je^  iloir ,  ainsi  :i{ue.  Isa  4etè  ,  qui  ie^t  huppée;  les  câtés  du^ coa, 
lajpoitribeetle.venlk'^  sont'blasicj  ;,ie;baSTventre:est  jaune; 
la  queue  noirâtre,  longue,)ettra¥erséf  prèsde  soik  extrémi- 
té, dhme  bandé  blanche  t;  lespscés.aoi]Ad'iUHbnm  bbscur. 

*  Le  GOBE-MOUGHE  JAUNÂTRE  DE  NeW-YoRCK  ^  Moàcico- 

pa  othrokuca  ^  Lath:  Cet  oisé^aWii  lé  dëèsiû  dé  là '^te 4  du 
cou  et  ddcorps,  d'un  ven-oliv^lèriie^lagorg^^^Ië'bord dès 
ailes,  d'un  beau  jaune  ;  iapoitrî&e  ;  lé^vi^ntre,  blané^'^  tèiws 
de  jaune  ;  les^penoes  des  ailes  <èt  de  kpquette ,  d'un^vet^  olive 
brillant.  £stM;e  bien  un  Goms-^iacnjQSE  P  j'en  doHl^  fort. 

*  Le^GoBE-noiDCBrÉ  AUX  jcyèE^  ;!<Oiliï:s ,  Mu^àpàèah- 
tuffa,  Lath.  C'est  à'u'inôis:dejuiirèT;<ji!r'on  rencpnf ré  cette 
espèce  dans^là Nouvelle- Gaf lies  ihé^iâiônale.  Le  deSsiis delà 
tête  est  noir;  une  large  raie  de  même  conteur  tôiiMNeticé  au- 
dessous  de  Toèil  et  borde  les  jdués  ;  les  pennes  des*ailes  sont 
plus  foncéesi  et  bordées  du  i^éméfûninp  qui  coMvVe4d*d^V 
sous  du-  corps  ;  le  dessus  est  brmt;  la  quatre  «  trèi^^Iofeigue  \  le 
bec  noir,  et  lies  pieds  sont  bleoâU'es  :tafUe'4e  la  fausmiU 
gnsefie.  '•",''•'     '■-';:  "-'^  '    -"  ■  ^"  ■   ;    '*" 

*  Le  Gottfi-Miyccbfi  Vtr  KAtt^CBATKA;  m/jkècicbpdsibiriàa, 
Lath.  On  rencontre  cet  oiseâVif  fibti-sctiléfnént^  aW'Kamts- 
chatka,  mai»  ^ngore  dans  lefe  contrées  qui  bordent  lé  lac 


Digitized  by 


Google 


MOU  473 

JtâtktflV  et  dans  ia  partie  orientale  de  la  Sibérie.  Son  pla- 
'  mage  est  généralement  bmn ,  inclinant  au  cendré  sur  les  par- 
ties iibfériedres  du  corps ,  et  varié  de  taches  blanches  sur  le 
▼entré  et  près  de  l'anus. 

'       ♦  Le  &)BË-HOUGHB  A  10T9G17E  QUEUE  ,  DE  JaVA  ,  Musci- 

capa  japonica  ,  Latfa.  \  Sparrman ,  Mus.  Caris. ,  fascîc.  3 , 
tab.  75.'  Taille  du  gobe-monehe  commun;  bec  et  pieds  noirs  ; 
plumes  des  parties  supérieures  du  corps  noirâtres ,  et  termi- 
nées âë  ferrugineux  ;  hâài  de  la  gorge  noir\  le  reste  blanc  ; 
'  une  ligne  ëttt  lés  yeux,  ventre,  anus  et  huit  pennes  de  la  queue 

*  de  cette  dernière  couleur;  celle-ci  fort  longue  ,  et  arrondie 
'  à  son  extrémité.' 

Lé  <}rOBE-HOUGHE  A  lONGUE   OUEUÇ   DE  GmCI  ,     CSt   le 

*  MerIE  A'L0)K6UE  quei^E  ,  TuTMs  maerourus.,l\  est  figuré 
pl.  3g  du  Synopsis  de  Latham.  V.  le  getire  Merle. 

Le'  GoBE-MduCHE  DE  Lorraine,  k.  Gobe^mouche  noir 

.  A  COLLIER  ^d'EUROtaS.  * 

*  Le  GdbE'MOUGiie  n^ACUt^é  ,  Muscicapa  maèulata ,  Latfa. 

Le  bec  de  cet  oiseau' est  jaune  en  dessous  et  sur  les  cAtéSy 

^  et  noir  dans  le  i^ste  ;  un  brun  ferrugineux  règne  sur  les  paf«^ 

'  ties  supérieures  du  cÀrps  ,  mais  il  est  plus  clair  sur  la  tété  ; 

'  quelques  taches  tondes  et  blanches  se  font  remarquer  sur  lei 

-  couverturts  des  àileâf  dont  lës'pênnes  sont  noirâtres  ;  un  bnm 
rou^âtre  est  répandu  sur  les  parties  mitérieures ,  et  blanchit 
Mr  le  ventre  et  le  bas-vénti^e  ;  la  queue  est  brune,  et  sa  penne 
la  plui  extérieure  de  chaque  cAté  est  tci](înîn^e  de  hlanc  à 

•  rintérièur  ;  les  pieds  sont  noirs. 

'  *   LeGÔBE-MoxjcHE  ins  Malabar..  F.  Drongo  a  raquettes. 

Le  GOBE-MOUGHE  M AlttALA-KOURLA^  Muscicapa  mêïanicU" 
'  ra^  Lath.  Bro\vn  ,  Htùstnp.  80 ,  pi.  8a  ,  dit  que  cet  oiseau  se 
trouve  à  Geyian ,  où  il  porte  lé  nom  qti'é'  nous  lui  avons  con- 
servé ;  lès  insulaires  lé  tietlitent  souvent  en  c'age,  Hl  cause  de 
Fagrélnent  de  son  chiant*,  sa  taille  est  celle  dii  V/^an^on/t^re/ ; 
'  le  bec  esl?  gris  5  les  jdtïesr  som  noires  V  le  dô^  et  les  couver- 
tures des  aues ,  d'un  brun  cendré  mélangé  de  jaune  ;  la  poi^ 
'  trineest  de  cette  dernière  èoiileur;  les  plumes  dçs  ailes  "et^  de 
laquéue  sont  nèirâtries  et  fransées  d'une  légère  teibte  it 

-  jaune;  les  pieds  stfnt  d'un  blefu  claih 

•Le  GoBE-MOUtîBB  MAl^TELÉ',  Musr&opa  ryanomelas , 
Vieîil.i-pH  i5i  Aéspiâià*j4fnqûe,  de  Levaiftàtit.  Les  léh- 
'  gués  plumés  quî'coihnrènllà  tête  de  cet  oîàeauVse  relèvent 
'  à  sa  volonté,  en  f^i^nicde- hiippe.  Il  se  distingue  de  tous  Jés 
"  autres  en  ce  qu'il  a  lii'^cUké  d'étâleir  sa  queue  ent  forme  de 
'  roue,*  comme  le  dînddii.  Le  Hoir  brillant  qui  dot|vre  sa  tête, 
'  est  eÉrîehi  d'une  bette  teinte  bleue ,  qui  prend  une  nuan«^ 
plus  foncée  sur  la  huppe  et  sur  le.  devant  du  cou;  unjdli 


Digitized  by 


Google 


M  MOU 

i;ris  bleaâtre  occupe  le  manteau,  le  croupion  ,'les  cporerta^ 
res  supérieures  de.la  queue;  on  remarque  sur  Taile  une  larp 
bande  blanche  ;  les  pennes  sont  no^*e$  et  bordée»  d^an  gris 
bleuâtre;  celles^  de  la  queue  présentent  les  mêmes  teintes  et 
sont  un  peu  ^tagées  ;  les  plumes  de  la  poitrine  ^  les  flan^  et 
les  couvertures  mférieures  de  la  queue ,  sont  d'un  blanc  mêlé 
de  gris  bleuâtre  ;  le  bec  et  les  pieds,  d'un  noir-bleu,,  et  les  yeux 
d'un  brun-cannelle.  La  femelle ,  un  peu  plus  petîtA^qne  Je 
mâle ,  porte  une  huppe  moins  ample,  et  d'une  couleor  moms 
foncée  ;  elle  à  le  dessus  du  cou ,  le  dps ,  la  poitrine  et  les  plu- 
mes du  dessus  de  la  queue  ,  d  un  gri^  bleuâtre ,  la  gorge  et  le 
devant  du  cpu  variés  d'un  noir  très>lavé ,  sur  un  fond  ^ 
cendré  ;  le.  ventre  blanc;  les  ailes  et  ^  queue  d'un  brao  clair; 
les  pieds  et  le  bec  d'un  noir  l^leuâtre»  Le  cfi  du  jmâie  sendbiie 
exprimer  ^chrrti,^  içhrrel. 

Le  GoB£-MoucuÉ  MtGNARD,  JUitf^tf^ii  scita  ^  Vieil!; 
pi.  i54  f  tig.  I  et  2  dei  Ois,  è^  Afrique ,  par  Le  vaillant.  Zititky 
est  le  cri  de  cet  oiseao ,  qui  est  à  peu,  près  de  la  taille  àt 
notre  mésange  à^  longue  queue.  Ses  pennes  caudales  sont  éui- 

i^ées  ,  frangées  de  blanc  sur  les  côtés,  et  noires -dan^  le  ou'' 
.  leu  ;  la  couleuf  blanche  occupe  d'a^t^nt  plus  d'espace,  qie 
les  pennes  s'éloignent  de  celles  du  centrât  de  «(ianière(\ae  la 
^'  priQmière  est  presque  totalement  blanche  ;  les. pennes  ^ 
,  maires  4^s  ailés  sont  noires;  lès  autres  ^n  partie  blaoches^ks 
grandes  jCoV<^rti?res 9  et  queiqu^^jines  des  petijtfss  spnt  k«c- 
^d^es 4e  çett^  çouleuf',;une.t2^(;he  npire  p^rt  dîu  bec.ei  iravene 
'  l'oeil  jusqu'à  Toreille  ;  cette  tac)ie  ;^k4b^ed'i] 


ancôt^;i:UKg|c 
Jblancbe  <mi  passe  sur  les  yeux ,  et  de  l'autre  f  aïs  Uane  de  la 

?;orge,  qui  est  rougeàtre  dans  le  miUeft  9  ainsi  que  la  p04|riiie; 
e.  reste  du  plumage  est  d'un  joli  gri^*Mcu  ;  le  bec  «t  ics  #ng^& 
fj^ont  noirs ,  et  les  pieds  bi^uns.  .')        ,• 

,  r,  .La  feifielle  n^  (diffère  dumâl^  qu'en  ce  ^'ejUe'est  d'm^gns 
.  moins  bleuâtre  «  et  .que  les  taches  roogeâtires  ne,  sont'  «pft- 
ren^es  qu'en  sou|eytant  les  plumes.  C^t^  ^péce  se  tranve^dtas 
|e  pays, des  Cafres..  ,.  ,^  . 

pL    160  .^des   OkeawD   à!^  Afrique  ^    de  l^iraill^t^    MoliBof 

'  meunier) ,  est  le  nom  que  les  çolq^Std»  Cap  de  Bonn^ 

f^spérance  ex  les  l|pttentots  ont  inipofé  k  cet  oiseiau-»  psrce 

\qv^e  le  ramage  du  mâle  semble  imiter  le  bruit  de  Ja  in^ie 

.  d'un  moulin  â  bras^dont  on  se  sert  dans  cette  colonie  ^poor 

moudre  le  grain.  £n. effet,  son: chant  semble  exprimer ^rf 

rrrrrrrar  ^  grerrrrrrrrrar  f>grerrrrrrrrmr*   il  Ic&i* 

entendre  Sans  interruption  ,  partout  où  il  se  trouve  9.  et  df- 

.  icèle  ainsi  l'endrçi^où  il  se  cache  ;  car  sans  ce  bruiil  il  seroit 

^  difficile  de  le  tro^ec,  attendu  qu'il  se  lient  constanHPeQt 
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ilam  les  btâssonft  les  plus  épais  et  les  pips  lopOiis.  Sa  tailla 
est  celle  de  la  mésange  charhommèn  ;  on  bran  roassâtre  méljé 
d'une  teinte  d'olire  «  domine  sor  la  tête  et  sur  tontes  les  par- 
ties snpërienres  ;  il  est  remplacé  par  une  couleor  noirâtre^ 
aor  les  pennes  àts  ailes.»  dont  le  bord  eziérî^or  est  d^nn  blanc 
roossâire^la  quene  *  dont  les  latérales  sont  liseréesde  blanc$  est 
Aoirilire;  nnetacbed'nnroia  vif  se  (ait  remarquer  vers  le  milieu 
4e  l'œil  ;ane  bandelette  noire  part  des  narines  et  ^asse  sor  le# 
ycox»  en^s'élargissant  ;  la  mâme  couleor  convre  la  gorge  %^i 
«stséparée  de  la  bandelette  par  un  trait  blanc  qoi  prend  nais- 
sance ans  coins  de  la  bouche  ;  elle  forme  encore  on  largp 
frlastronsor  la  poitrine  ;  mais  elle  est  remplacée  par  da  blanc, 
snr  le  devant  da  cou  ;  les  Bancs  présentent  une  teinte  de 
jrooille  «  et4e  reste  du  dessoqs  du  corps  est  d'un  blanc  pur  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun-noir  ;  les  yeux,  d'un  oran- 
«é.vît 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  quelle  a  la  gorge ,  la 
poitriiys  et  le  ventre  d'un  roux  ferrugineux^  Celte  espèce  est 
,trè^nombreuse  dans  les  environs  ^  la  rivière.  d'I^^pcuAoc» 
dt  préseme,  dit  M.  Levaillant ,  de  grands  rapports  dans  la 
fimvedesonbecyaveclestaritfrs.  lien  est  demémedu^oéi^ 
^mamehepmnU 

f  JUe  (iOWr-lfOIJ€UB  MOIHEAU  BE   TaIÏNA  ,  Muscicapa  potr- 

Mrùm^  Liitb.  C'est  d'après  un  dessin  qui  est  dans  la  collec- 
tion de  Joseph  Banks  >  queJLatham  a  décrit  cet  oiseau  d<mt 
U  igoore  la  t^e.  La  couleur  générale  de  son  plumage  est  en 
4ess«s  dacoips,  noire  et  sombre ,  et  en  dessous,  blanchâtre^ 
ia  mieaf  est  Aoire. 
On  xmmm  cette  espèce  dans  Ttle  de  Tanna. 
«  Le  Go«£-ifOUCH£  MU^idEif ,   Musdcapa  iMm  ,  Latl^ 
Cen'est  pas  le  $t^ gohe-^mmckc k  qui  soo  chant. ait  mérité 
jln  Tépidiète  de  musicien;  mais  tous  ceux  qui  ont  reçu  ce  nous 

gi  .sont-ils  de»  ^oie-moncAtf?  Cet  oiseau  tient  «ainx  chantres  de 

^  .  la  nature  par  la  simplicité  de  son  habit.  Paltas  «  à  qui  nous  en 

devons  la  connoissJMnce,  niaus  apprend  ^'U  flût  entendre  , 
ji  .  pendant  la  met ,  une  voix  qui  iie  cède  pomt.  en  mélodie  à 
1^  celle  de  notne  rossignol ,  que  Ton  ne  rencoMre  point  dans  le 

Il  méme.pnys^  Ce  nm«cien  de  la  Daoarie  haUte  de  pré£éreiK:e 

les  rochers  et  les  vaUeiM^  découverts  de.  l«Tartarîe  orientale. 
^  tmUe  e§l  celle  de  la  s^f^  rtmser^k.^  Les  parties   supé^ 
rieares  diteorps  sont  d'u»  bru»  ferrugineux  ;  les  inlértcures 
blanches  ;  la  queue  est  d'na  bru»  cendré  et  asse»  longae  -,  tes 
deux  pennes  du.  nAÎUeu  aoïnt  d'égale  longueur,  et  les  antrea 
plus  courtes..  ^       a* 

Le  GQnE-;iiown&  wèbui^box  (  pi.  t4^^  %  *  **  *  ^ 
l'fltotoire  des  Oiseaux  d'Afrique).  J'ai  rangé  cet  oise^i»  ^t^ 
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les  fauvettes,  parce  qoe  M.  Levaillant  nous  dît  que  c'est 

platôt  une  fauoeUe  à  iongue  qutue  qu'un  gobe-^mouche. 

Les  (ioBE-MOUCHES  NOIRS  d'Evrope.  Peu  d'oîseaux  ont 
-occasioué  et  occasionent  encore  '  autant  de  méprises  que 
ceux  qui ,  dans  la  même  année  ,  portent  des  Kvrécs  ^ffié- 
redtesy  ou  dont  les  couleurs  varient  dans  chaque 'saison  ;  en 
effet ,  combien  de  sam-mangas  que  l'on  pourroit  titer  ,  qui 
sont  en  double  et  triple  emploi  dans  nos  traités  d'omithologiey 

Earce  que  le  mâle  se  montre  sous  plusieurs  plumages  ^issem- 
lables  avant  de  se  revêtir  de  celui  qui  caractérise  sou  état 
parfait,  et  après  Favoir  quittée  Que  de  sénêgaUs^  àthengaUs^àt 
-veuoes ,  de  gros-becs ,  de  fringiUes^  etc. ,  qui  sont  dans  le  même 
cas!  Combien  d'autres  parmi  les  oiseauxde rivage  et  d'ean! 
Je  ne  connois  pas  d'espèce  à  double  mue  parmi  nos  oiseaux 
'sylvains  ;  mais  les  mâles  d'un  grand  nombre  d'espèces  euro- 
péennes portent  au  printemps  et  en  été  des  couleurs  différentes 
de  celles  qu'ib  ont  en  automne  et  en  hiver.  Chez  les  uns  i 
elles  s'épufent  en  passant  d'une  nuance  ieme  à  une  ^uaiice 
^latante  ;  chez  d'autres,  elles  offrent  un  contraste  parfait, 
^insi  qu'on  le  remarque  chez  nos  gobe-mounhes  mdrs  f  doat  b 
-teinte  grise  de  leur  plumage  d'hiver  se  change ,  au  printcflpSt 
d'abord  en  noir  pâle  et  ensuite  en  noir  lustré  sur  les  ptfûtt 
supérieures,  et  dont  la  couleur  blanche  des  inférietires s'é- 
pure et  prend  l'éclat  de  la  neige ,  et  cela,  sanis  que  cest)i- 
seaux  éprouvent  une  nouvelle  tnue.'Cette  métamorphose  d 
la  livrée  très-différente  des  femelles  etdes  jeunes  >  ont  donné 
lieu  à  des  doubles  emplois.  En  effet ,  ces  gob&-rmmchet  soBi 
signalés  dans  Brisson  et  Buffon ,  sous  les  noms  ée   goèe- 
mouche  noir  ou  de  Lorraine  ,  de  iraqu/ei  (S  Angleterre  et  de  bec- 
Jigue  ,  comme  trois  espèces  distinctes.  Le  gobe-mowche  wioirà 
collier  est ,  dans  Lalham ,  Gmelin  et  Meyer  ;  une  variété  de 
icelui  sans  collier  ,  et  le  bec-figue  une  race  particulière  ;  d'au- 
tres naturalistes  ne  font  qu'une  espèce  de  ces  trois  oiseaux» 
:et  donnent  celui  à  collier  pour  un  mâle  fort  avancé  en  âge. 
.Cependant  il  existe  réellement  deux  ^<o^-mofM;^^»lir^,  qu'il 
faut  séparer  s^cifiquemenf ,  0n  tout  au  moins  regarder 
comme  deux  races  constantes  >  qui  diffèrent  k  rextérienr- en 
ce  que  le  mâle  de  Tune  a  un  collier  blanc  sur  le  dessus  do 
^OVL ,  et  que  celui  de  l'autre  n'en  a  jamais ,  quelque  âge  4}u'il 
ait  Tous  les  defox  portent,  dans, le  courant  de-  l'àraéef  un 
vêtement  dont  les  couleors  variein  ;  ils  sont,  à  ODe  époque, 
Tioirs  et  blancs  ;  à  une  autre,  gris-bruns  et  gris^  blancs  ;1  une 
^autre  ,  leur  plumage  offre  un-  oiélangè  de  toutes  ces  diverses 
couleurs.  Le  collier  blanc  qui  distingue  l'une  de  ces  races , 
n'est  apparent  que  dans  le  temps  des  ainours ,  et  n'est  in-^ 
diqué  à  l'arrière -saison  que  par  un  trait  de  cette  couler  ^ 
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«oorenl  inurromiM  par  4a  çris  ;  mab  les  planmfloî  le  com- 
posent sont  tpajpors  blancnes  depnis  leor  bA  josqa'aa-; 
deià'du  milieu  ;  tandis  que  chez  les  mâles  qui^ont  pas  de 
collier,  ces  .plumes  sont  grises  seulement  à  leur  origine  \ 
noires  dans  le  reste  pendant  Tété ,  et  entièrement  grises  apré;s 
la  mue.  Cette  remarque ,  que  j^ai  faite  sur  au  moins  douze 
miles  ,  est  un  des  motifs  qui  m^ont  déterminé   à  ne  point 
réunir  ces  deux  gobe^moucnes  y  comme  le  font  des  ornitho- 
logistes modernes ,  soit  comme  individus  d^nne  même  es-^ 
pèce  ,  soit  comme  variété  Tun  de  Fautre.  En  outre ,  j'ai  re- 
marqué que  i5eux  à  collier  t  mâles  ^  femelles  .et  jeunes  ,  ont 
la  première  rémige  plus  longue  que  la  quatrième,  tandis  que, 
chez  les  autres,  elle  est  ou  un  peu  plus  courte  ou  seulement 
de  la  m^e  longueur. 

Si  Ton  consulte  leur  genre  de  vie,  on  y  trouve  aussi  des 
différences.  En  eCCet,  ces  deux  espèces  ou  races  se  trouvenjt 
très-rarement  en  même  temps  dans  les  mêmes  lieux  ;  cs^t , 
en  Lorraine  ,  où  elles  ont  été  observées  jusque  dans  les  plus 
petits  détails  ,  par  M.  le  comte  de  Riocourt ,  on  ne  voit , 
dans  la  saison  des  amours ,  que  le  gobe-mouche  à  colHer ,  et 
Taotrey  est  de  passage  au  printemps;  encore  ne.Ty  ren- 
contre-t-on  que  rarement;  tandis  que  le  premier  y  est 
.  commun.  J'ajouterai  que  celui-ci  ne  se  montre  point  aux 
environs  dé  Paris;  mais  on  y  trouve  assez  souvent  celui  sans 
collier ,  et  quelquefois  il  s'y  propage.  «Tai  fait  la  même  ob-^ 
servation  en  Normandie ,  dai^s  la  forêt  de  Lyons ,  que  ce 
dernier  fréquente  k  son  passage  au  printemps,  et  où  des  cour 
pies  restent  quelquefois  pendant  Tété  ;  ce  qui  me  faut  soup- 
çonner que  cesàeva,  gobé-mouches  ne  parcourent  pas  les  mêmes 
cantons ,  soit  pour  se  rendre  dans  le  iSud ,  soit  pour  se  rendre 
dans  le  Nord.  Enfin ,  Bechstein  nous  assure  que  leur  naturel 
et  leurs  habitudes  sont  dififérens.  En  effet ,  Ai.  de  Riocourt 
a  remarqué  que  le  gobe-mouche  à  coUier  se  tient  constamment, 
pendant  l'été  ,  à  la  cime  des  arbres  les  plus  élevés',  et  y 

Kette  les  insectes  ailés  pour  s'en  saisir  au  vol  ;  tandis  que 
iutre  ledr  fait  la  chasse  dans  les  taillis  et  sur  le  bord  des 
chemins;  mais  dans  les  temps  pluvieux  ,  et  surtout  à  l'ar- 
rière-saison  ,  les  premiers  sont  forcés  de  chercher  leur 
nourriture  sur  les  buissons ,  parce  qu'alors  les  moucherons 
sont  rares  au  sommet  des  grands  arbres.  Du  regte,^  ces  deux 
races  se  rapprochent  en  ce  que  les  femelles  et  les  jeunes  de 
Tune  et  de  l'autre  se  ressemblent  tellement ,  qu'on  ne  peut 
guère  éviter  de  les  confondre ,  si  Ton  n'a  pas  égard  aux  pro- 
portions de  la  première  et  de  la  quatrième  penne  de  l'atle  ; 
^  je  dis  les  femelles  ,  parce  que  je  me  suis  assuré  de  ce  fait 
sur  des  individus  de  ce  i^exe ,  pris  sur  le  nid.  M.  TcHnminck 
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les  dit  T^sjéjjks  aifx  in&Ies  ;  mais  t^e&X  me  ie  ces  erféùrs  dnx-^ 
quelles  il  cffiraje^,  quand  11  parle  des  oiseaux  qull  li'a  tiiI 
qu^  dans  son  cabinet. 

Les  ibâles  de  ces  deux  races ,  à  Pexception  des  jeunes  avant 
leur  première  mue  ,  ne  diffèrent  des  femelles  à  rarrière- 
•aison  ,  que  par  une  teinte  grise  plus  rembrunie ,  et  nulle- 
ment nuancée  de  roux  sur  les  parties  supérieures  ;  par  leur» 
ailes  et  leur  queue  d'un  brun  plus  noirâtre  ;  et  Ton  distin- 
gue les  mâles  à  collier,  à  ce  que  les  plumes  qui  composent 
ice  collier ,  sont  blanches  presque  jusqu'à  leurpointe^  cônmie 
je  Tai  déjà  dît.  Il  résulte  de  ces  détails ,  que  la  France  pof- 
sède  trois  gôbe-mouches,  savoir  :  le  ^é^-moi^r^^  proprement 
dit,  celui  à  collier  et  le  noir  sans  collier;  mais,  suivant  Becfasteio 
et  Meyer,  il  en  existe  un  quatrième  en  Allemagne  t  où  il  est 
très-rare.  Enfin ,  si  Ton  s'en  rapportoit  à  Sparrmânn  ,  il  j 
en  aurpit  un  cinquième  en  Suède,  dont  il  a  publié  la  figure , 
Mus.  curls.  jfasc,  o.  pi.  74  ;  mais  ce  n^est  point  un  oiseau  de  ce 
genre,  comme  Ta  remarqué  Retzins,  mais  bien  une  variété 
accidentelle  d'une  bergeronneUe, 

Le  Gobe-mouche  noir,  dit  le  Traquet  b'AngletesUi 
Musdçapaairicapiila  ,  Lath.;  Ois.  d'Edwards,  pi.  3o,  mile  et 
femelle.  Le  front,  la  base  des  pennes  de  l'aile ,  à  Texcepùoii 
àeé  premières ,  le  bord  extérieur  des  grandes  couvertares 
des  pennes  secondaires,  la  plus  extérieure  de  la  queae, 
la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  ,  sont  d'un  blanc 
de  neige  chez  les  mâles  sous  leur  habit  de  noces  ;  le  reste 
du  plumage ,  le  bec  ,  et  quelquefois  la  queue  en  entier  ,  sont 
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Verââtres  et  ondes  de  Ininâtre.  Quoique ,  à  Pexemple  de 
Bechstein  ,  et  d'après  les  observations  faites  dans  la  nature 
vivante  y  faie  séparé  ce  gobe-mouche  du   suivant ,   Tun  et 
F  autre  n^en  seront  pas  moins  des  individus  d'une  même  es- 
pèce j  pour  d'autres  ornithologistes  ;  parce  que  ces  oiseaut 
ont  une  très-grande  analogie  dans  leur  extérieur.  On  se 
croira  fpndé  à  les  réunir  ;  cependant  le  collier  est,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  un  caractère  distinctif  et  nullement  l'attribut 
des  seuls  mâles  avancés  en  âge ,  comme  le  prétendent  des 
naturalistes.  £n  effet,  on  le  voit  non-seulement  sur  ces  vieux 
smâles,  mais  aussi  sur  les  jeunes  pendant  l'hiver,  qui,  sans 
cela ,  seroient  pareils  à  ceux  dii  gobe-mouche  de  cet  article  ;, 
plus  ,  celui-ci  a,  en  tout  temps  ,  la  première  penne  de  Faile 
plus  courte  que^a  quatrième  ou  de  la  même  longueur ,  tandis 
que  la  première  est  constamment  plus  longue  que  la  qua* 
trième  chez  les  gobe-mouches  à  collier.  Ces  deux  gobe-mouches 
diffèrent  encore  l'un  de  l'autre  par  leur  naturel  et  leur  cri  ; 
car  l'un   est  n/éfiant  et   se  laisse    aborder  dijffîcileinent , 
tandb  que  l'autre  l'est  si  pea ,  qu'on  l'approche  quelquefois 
assez  près  pour  pouvoir  le  tuer  à  coups  de  pierres.  Si  je  me 
suis  conformé  ^  l'opinion  de  Bechstein  pour  séparer  ces 
éeniLgobe-moucIies ,  je  suis  d'un  sentiment  contraire  quand  il 
donne  le  bec^figut  pour  une  espèce  particulière  ;  cai^  je  ne 
doute  pas  que  celui-ci  soit  un  gobe-mouche  noir  mâle  sous 
son  habit  d'hiver,  ou  une  femelle  ou  un  jeune  ;  je  dis  une 
femelle ,  parce  que  j'en  possède  deux  qui  ont  été  prises  sur 
leur  nid ,  et  qui  sont  pareilles  au  bec-figue.  Le  mâle  de  l'une 
avoit  un  collier  ,  et  celui  de  l'autre  n'en  avoit  pas.  S'il  faut 
encore  une  preuve  que  le  bec-figue  n'est  autre  chose  qu'ip  de 
ces  gobe-mouches,  nous  la  trouvons  dans  AIdrovande  ,  qui 
le  décrit  une  secopde  fois  à  l'instant  de  sa  métamorphose  « 
où  il  n'étoit  ,  dit-Ù  ,  ni  bec-figue,  ni  tête  noire  :  c^est  pour* 
quoi  l'on  pourroit  l'appeler  bec- figue  varié. 

Le  GofiE-MOT^CHE  NOIR  A  COLLIER ,  Musdcapa  QiricapUla, 
▼ar.,  Lath.  ;  Muscicapa  collons ,  Bechstein  ;  pL  enL  de  Buf-^ 
foQ  ,  n.?  565 ,  fig-  :>•  Le  mâle  est  d'un  beau  noir  sur  le  bec» 
les  pieds ,  la  tête ,  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  ;  d'un  blanc 
de  neige  sur  toutes  les  parties  inférieures,  sur  le  front  et  le 
à^s^yxs  du  cou ,  où  cette  couleur  forme  un  collier  large  de 
deux  à  trois  lignes.  Elle  se  fait  encore  remarquer  à  la  basc^ 
des  peines  alaires,  si  ce  n'est  la  première ,  sur  le  bord  cx-t 
térieur  des  secondaires  et  sur  .|«s  grandes  couvertures.  De& 
individus  ont  la  queue  totalement  noire  ;  d'autres  ontlapre- 
^lière  ,  et  quelquefois  la  deuxième  penne.,  de  la  «jueue  ^ 
plus  ou  moins  blanche  en  dehors  \  chez  des  individus  W 
inarque  du  front  et  le  collier  ont  un  trait  noir  dans  le  milieu  ji 
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chez qiielqaefHmB  enfin ,  le  bas  da  dos  est  blanc  on  d^ungns 
blanc.  Tels  sont  les  mâles  sous  leur  habit  de  noces.  On  les  voit 
à^rautomne,  seulement  pendant  la  mue,  et  au  printemps^  ion 
de  leur  retour  dans  nos  climats ,  variés  de  gris  et  de'  noir  plus 
ou  moins  chargé  sur  toutes  les  parties  supérieures  ,  iét  d'un 
blanc  plus  ou  moins  pur  sur  les  inférieures  ,  sur  le  front  et 
sur  les  ailes;  leà  mêmes,  après  la  mue  ,  sont  gris  en  dessus,^ 
et  9nt  le  front ,  la  gorge  et  toutes  les  partijes  postérieures , 
d'un  blanc  un  peu  tcriie  ,  un  collier  très-étroit ,  que  souvent' 
Ton  n'aperçoit  qu'en  soulevant  les  plumes  ^u.  cou,  qui  alors 
ont  leur  extrémité  â^rise  ;  les  pennes  dé  leurs  ailes  sont  noi- 
râtres, ainsi  que  celles  de  la  queue,  dont  les  deux  ou  trois  pre- 
mières ont  du  blanc  sur  le  bord  extérieur. 

Les  femelles  portent  ce  plumage  en  toutes  saisons  ,  et  en 
diflèrent  en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  collier;  que  le  blanc 
des  parties  inférieures  est  nuancé  de  roux  sur  les  côtés  da 
corps  en  dessous  ;  que  Les  joues  sont  de  cette  teinte  ;  qae 
les  ailes  et  la  queue  sont  brunes.  Les  jeunes  mâle^,  après  leur 

{première  mue ,  se  distinguent  des  femelles  par  leurs  ailes  et 
eur  queue  ',  d'une  nuanée  plus  foncée ,  par  ta  bande  trans- 
versale de  l'aile ,  d'un  blanc  pur ,  par  la  couleur  des  parties 
supérieures ,  qui  est  plus  prononcée ,  et  souvent  par  mi  col- 
lier blanc  ;  mais  très*-étroit. 

Lorsque  nos  deux  gobe-mouches  noirs  (  mâles  ,  femelW 
et  jeunes  )  sont  sous  leur  plumage  d'automne  ,  ils  portent, 
en  Lorraine,  le  nom  de  mûrier  et  dh  pedt  pinson  des  bois,  et  ne 
sont  connus  que  sous  celui  de  bec-figue  ààiks  nos  contrîées  mé- 
ridionales ,  où  ils  arrivent  vers  la  fin  de  Tété  en  troupes 
nombreuses  et  s'y  dispersent  çà  et  là;  mais  ils  ne  vivent  ique  par 
paires  pendant  l'été.  Le  gobe-moucJie  à  coiiièr  (ait  son  nid  dans 
un  tro,u  d'arbre,  le  compose  de  mousse  et  de  poils  d'animaux. 
Sa  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs  d'un  vert  bleuâtre,  tacbèté^ 
de  brun.  Le  mâle  jette  un  criplaintîf  et  semblable  à  celui  d'an 
po.ulet;  son  ramage  est  assez  agréable,  asse2  niélodieux^  et  a' 
quelques  rapports  avec'celui^du  rougè-gorge ,  mais  il  n'est  pas, 
aussi  soutenu  ;  ce  n'est  qu'un  couplet  de  sa  chansonnette.' Ce 
gobe-mouche  a  assez  de  courage  pouir  disputer",  et  très-sou- 
vent avec  avantage,  un  trou  d'arbre  aux  mésanges  bleues  et 
mj^mt  axxsisitielles  ;  il  les  attaque  avec  une  telle  impétuosité, 
qu'il,  reste  presque  toujours  le  maître  de  l'objet  contesté  ,  ce' 
qui  doit  parohre  étonnant  de  la  part  d'un  oiseau  dont  ie'bec 
est  d'dne  foible  défense  contre,  dès  antagonistes  qtiî  ont  le  leur 
plus  épais  et  plu^  robuste  :  cî^eiidant  ce  fait  est  réel ,'  et  j'en 
dois  la  certitude^  nn  observateur  très-judicieux ,  M.  le  comte* 
de  Riôcburt ,  qui  a  eu  souvent  occasion  de  Vén  adorer 
dans  les  forêts. de  la  Lorraine.      '  .        ' 
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Dlins  riiidîcatlon  ifUe  BufTon  donne  Aei  àivétses  kvrée;| 
du  giile  mouche  à  collier^  il  dit  que  le  plumage  d'automne 
ou  d'hiver  du  mâle  n'est  pas  différent  de  celui  de  la  femelle  , 
et  qu'il  ressemble  alors  au  mûrier^  vulgairement  pedt  plnstm 
des  hois.  Il  ajoute  ensuite  que  dans  le  second  état ,  lorsquw 
ces  oiseaux  arrivent  en  Provence  4  le  mâle  est  tout  pareil  aê 
■bec/filfut.  Cet  exposé  pourroit  faire  croire  que  ces  deux  vé<- 
lemens  sont  différens ,  vu  que  cet  auteur  fait  du  bcr -figue  unt 
espèce  particulière  ;  mais  ce  second  état  est  totalement  pa* 
reil  au  premier  ,  le  Àatr-^^en^ étant  autre  que  le  mûrier  oé 
le  peiil  pinson  des  bois  ,  ainsi  qu'il  Tassure  lui-même  à  Tar^ 
iiele  de  son  bec  figue. 

Le  Gode-mouche  nouei des  îles  bb  la  mer  nu  Sud,  Afii5#- 
mcapa  nigra  ^  La  th.  Spar-rmann ,  qui  a  donné  la  figure  de  cet 
^»eau  dans  le  Muséum  caHsonianum ,  fasc  x ,  tab.  2S ,  nous 
apprend  qu'il  se  trouve  dans  les  îles  de  la  Société  et  d'Otahiti. 
Son  plumage  eilt  d'un  noir  uniforme ,  moins  foncé  sur  la  tête , 
sur  les  couvertures  défaites  et  les  pieds.  Longnenr^cinqpooects 
et  demi.  Dans  des  individus ,  le  bec  est  couleur  de  plomb  ;  le 
dos  ei  les  couvertures  des  ailes  inclinent  au  brun.  Celui  qu^om 
S€Mipçonne  être  la  femelle  de  cette  espèce ,  a  tout  son  plumagQ 
d^««a  brun  noirâtre  uniforme. 

Le  Gobe-mouche  noir  et  jaune  de  Ceylan.  V.  Gobe-^ 

MOUME  M'ALKALA. 

Le  G0Bfi> MOUCHE  NOIRÂTRE  DE  LA  CaROUNE.  F,  MÙV^ 
GBEROLLE  NOIAAtRE,  dit  LE  PEWIT. 

*  Le  GOBEMOUCËE  DE  LA  NOUVBLLE-ÉCOSSE ,  Musticapa 

^icadica,  Laib.  La  tète  étant  recouverte  de  plumes  plus  ion-^ 
p»€s  que  les  autres ,  paroît  Ituppée  lorsque  Toiseau  est  agité  dft 
<(ue4qiie  passion  ;  elles  sont  d'un  cendré  verdâtre ,  ainsi  que 
le  dessus  du  corps  ;  un  blanc  jaunâtre  teint  le  dessiMis  ;  deox 
l»anées blanches  traversent  les  ailes ,  dont  les  pennes^  et  celles 
de  la  queue  sont  noirâtres  ;  les  secondaires  sont  bordées  da 
Jblcinc ,  e<t  les  )>ieds  noirs.  Penoant ,  qui  a  le  premier  décrit  c<et 
oiseau  dans  sa  Ecologie  arcL ,  nous  dit  qu'il  se  trouve  dans  l'A-^ 
cadie. 

*  LefrOB^MOCCHÈ  OLIVÂTRE  bbNew-Torck,  Muscicapa 
fkœbe  j  Latb.  ;  Muscicupa  tetra^  Linn. ,  éd.  i3.  On  rencontré 
cet  oiseau  daés  les,  environs  de  New^-Torck ,  où  il  arrive  au 
pcintetfips,  et  d'où  il  part  k  Tatttoinne.  Un  cendré  olivâtre 
couvre  le  dos  ;  «me  teinte  noirâtre  est  répandue  sur  la  tôte  et 
les  {^cnnes  des  ailes  qui  sont  bordées  de  blanc;  la  poitrine 
est  d'un  cendré  pâle;  k  ventre  d'un  jaune  bianckâtre;  la 
^eue  pareille  à  ta  tête  ;  les  barbes  extérieures  des  pennes 
latérales  sont  blancbes ,  et  les  pieds  noirs. 

Cette  espèce  est  nommée,  par  les  Angto-Américains, 
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geur  â* abeilles  {phctby  hird  on  bee  eater)^  parce  qtt^elle  fmit  la  j 
chasse  à  ces  insectes. 

*  Le  Gobe-mouche  oliye  de  la  Cârolihe  ,  ilfii^orpa  o£- 
çQcea  Y  Lath.  Catesby  est  le  premier  qui  ait  décrit  cet  oiseau 
dont  les  yeux  sont  rouges.  Sa  longueur  est  de  cinq  pouces  ^enx 
lignes;  le  bec  est  de  couleur  de  plomb;  tout  le  dessus  du  corps 
d  un  olive  brun  ;  un  trait  blanc  se  montre  au-dessus  des  yeux; 
les  parties  inférieures  du  corps  sont  d'un  blanc  sale  ;  les  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue  d'un  olive  foncé ,  et  bordées  de 
blanc  ;  les  pieds  rouges  ;  le  bec  est  couleur  de  plomb.  Cet  oi- 
seau se  trouve  dans  la  Caroline  pendant  Tété. 

On  rapporte  à  cet  oiseau  le  gobe-mouche  olwe  dit  Canada^ 
de  Brisson.  11  en  diffère  spécialement  par  moins  de  longaeor 
et  de  grosseur ,  en  ce  qu'il  n'a  pas  de  trait  blanc  ao-dessos  des 
yeax,  et  par  deux  bandes,  transversales  blanchâtres  sur  les 
ailes. 

.    Le  CtOBE-ifOUCHE  ouye  de  Cayenne,  Muscicapa  agUis^ 
Lath.  ;  pi.  enlum.*,  n.<>.  5^3,  fig«  4^^  \^ Histoire  nat.  de  Bufforu 
Ce  gobe-mouche  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  ;  lel>ec 
noir;  le  dessus  du  corps  et  la  tâted'un  brun  olive  ;  le  àtssous 
d'un  blanc  sale  ^  inclinant  an  roux  sur  la  gorge  ;  les  penof  J^ei 
ailes  et  de  la  queue  d'un  bran  noirâtre ,  et  bordées  de  bmn 
olive  ;  les  pieds  bruns. 

Le  Gobe-mouche  ondulé.  pL  iSg,  fig.'ieta  des  Oiseaa 
i Afrique  de  Levaillant.  Il  me  semble  appartenir  à  Tespèce 
du  gobe-mouche  de  TIle-de-France  il  se  trouve communémeift 
dans  le  pays  d^Anteniquoi.  Le  mâle  a  le  bec  et  les  pieds  noirs; 
le  dessus  de  la  tête ,  du  cou<,  le  manteau ,  les  ailes  et  la  queue 
d'un  brun  noirâtre  plus  foncé  sur  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales; les  dernières  pennes  de  Taile  bordées  de  roussâtre  ;  la 
gorge  d'un  blanc  onde  de  brun^  la  poitrine  avec  des  taches 
plus  grandes  ;  le  milieu  du  ventre  et  du  cou ,  de  même  que  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  blancs  ;  les  flancs  ^  les 
plumes  des  jambes  d'un  gris- brun  roussâtre.  Taille  un  pea 
inférieure  à  celle  du  gobe-mouche  commun ,  queue  un  peu  àr- 
i:pndie. 

La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  ,  et  porte  des  cou- 
leurs moins  foncées.  Elle  en  diffère  encore  par  sa  poitrine 
^lus  blanchâtre.  Le  ehant  du  mâle  exprime  les  mots  tzinr 
chrest.  Ces  oiseaux  construisent  leur  nid  dans  les  taillis  et  les  buis- 
sous  sur  une  brancbeprès  du  tronc  d'un  arbre ,  le  composent 
de  tiges  d'herbes  et  de  crin  revêtus  de  mousse  à  l'extérieure 
de  poils  en  dedans.  La  ponte  est  de  cinq  œu£s  d'un  gris  roussâtre. 
Les  jeunes  ont  les  plumes  de  l'aile  bordées  de  roux,  et  leur 
couleur  brune  est  d'une  nuance  plus  foncée  priacipalement 
sur  le  croupion  et  syur  les  pennes  caudales. 
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♦  l-ic  Gobe-mouche  orangé  et  noir  des  Indes  obienta- 
■ES  y  Muscicapa  flammeay  Lath.  Cet  oiseau  de  Tlnde ,  qua 
lécrit  Forster  (JZool.  ind. ,  tab.  i5.)  ,  a  le  bec  ,  la  têle  ,  le  cou, 
es  ailes ,  la  queue,  les  jambjes  et  les  pieds  noirs  ;  les  pennes 
lecoxidaires  et  l'extréniité  àes  caudales  sont  mélangées  de  la 
:ouleur  orangée  qui  teint  le  restant  du  corps.  La  femelle  a 
a  tête  et  le  dos  cendrés,  le  n^enton  noir,  la  poitrine  et  le 
:roupion  orangés  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  d'un  blanc 
aunJtre  ;  les  ailes  noires  ,  avec  une  bande  tiransrersale  oran- 
>ée  sur  le  milieu  ;  la  queue  noire  et  jaune. 

I^atham  décrit,  dans  le  premier  Sufxpl.  de  son  General  Syn. 
une  l>elle  variété  du  mâle  ;  elle  a  cinq  pouces  six  lignes  de 
longueur  ;  le  dessus  du  corps  noir ,  excepté  le  croupioû  et  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  qui  sont  d'un  bel  orangé 
brillant  ;  la  gorge,  l«s  côtés  de  la  tête,  au>4(?ssous  des  yeux , 
dft  la  couleur  du  dos^  le  bas-ventre  d'un  blanc  jaunâtre;  les 
caisses  noires  ;  la  queue  très-arrondie  ;  l'extrémité  de  toutes 
les  pennes  ,  à  l'exception  des  quatre  intermédiaires,  est.plus 
on  moins  orangée.  ^  ' 

Le  Gobe-mouche  ORANOR,  Muscicapa  subflaoa  ^  VieilL  ;  pi. 
i55  ,  fig.  I  et  2  des  Oiseaux  d'J/nqueàe  Levaillant ,  se  trouve 
dans  VUc  de  Ceylan.  Sa  taille  est  celle  de  notre  chardonne- 
ret, mais  plu§  svelte;  sa  queue  est  très-longue.  Il  a  la  tête,  la 
gorge ,  le  dessus  du  cou ,  le  manteau  et  les  scapulaîres  d'un 
noir  glacé  de  gris  bleuâtre.;  les  quatre  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  noires;  les  ailes  pareilles ,  sur  ^esqù^lles  on  re^ 
marque desTraits  orangés;  le  devant  du, cou  et  les  parties  pos^ 
tér/eures  sont  d'une  teinte  aurore  très-vite  ;  le  croupion,  les 
pennes  latérales  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
sont  de  la  même  couleur. 

*  Le  Petit  Gobe-mouche  d'Allemagne,  Muscicapapan^a^ 
Bechst. ,  Mey. ,  a  le  dessus  du  corps  d'un  gris  ombré  de  roux, 
plus  sombre  sur  la  tête ,  et  plus  clair  sur  le  croupion  ;  le  tour 
de  l'œil  d'un  blanc  roussâtre  ;  les  joues  d'un  roux  brunâtre  ; 
les  parties  inférieures  d'un  blanc  sale,  chargé  de  gris  cendré 
sur  les  côtés  et  nuancé  de  jaunâtre  sur  la  gorge  et  sur  le  haut 
de  la  poitrine  ;  le  milieu  du  ventre  d'un  blanc  pur,  ainsi  que 
le  bout  des  couverlure&rdu  dessous  de  la  queue  ;  les  ailes  d'un 
brun  sombre,  un  peu  plus  clair  à  l'extérieur  des. couvertu- 
res et  des  pennes;  les  deux  intermédiaires  de  la  queue  d'un 
brun  noir;  toutes  les  autres,  moitié  de  cette  teinte  et  moitié 
blanches  ;  les  plumes  des  jambes  d'un  gris  roussâtre  ;  les  cou- 
vertures inférieures  des  ailes  du  même  gris,  nuis  tirant  au 
jaune  vers  leur  extrémité.  La  femelle  dinère,4«  inâle  par  sa 
tête  d'une  teinte  moins  sombre  ,  par  sa  gorge  d  un  jaune 
roussâtre  plus  clair  ;  par  l'extrémité  des  couvertures  infér 
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rieur«s  des  aîks  qui  n'ont  nuHe  apparence  de  jacnie  ;  par  les 
pennes  de  sa  queue  qui  sont  pkitôt  d'un  brao*  sombre  qie 
noires.  Longueur  tolàîe  ,  quatre  poucesr  et  demi.  Lie  hec  est 
noir  et  long  de  cinq  lignes  ;  l'iris  d'un  brun  foncé  ;  la  bottcbe 
et  la  langue  sont  jaunes;  les  piieds  dé  là  couleur  du  bec,  et  les 
doigts  jaunes  en  dessous. 

,Cette  espèce ,  dit  Beehstein  ,  tit  i^lée  dans  le^  forêts  de 
laTburinge,  et  ne  s'y  ih>uve  pas  tous  les  ans;  son  bec  et  tou- 
tes ses  habitudes  ne  permeltetil  pas  de  douter  qu'elle  fait  par- 
tie de  la  famille  des  gobe-mouthes  ;  cependant  elle  en  âlKèn 
en  ce  que  le  mâle  a  un  chant  clairet  agréable ,  quoîqne  en- 
trecoupé et  qui  semble  exprimer  les  syllabes  tek  y  teit^  tek.  Wk 
eonstruit  aoh  nid  dans  la  fourche  de  deux  pins  attacbés  Tunà 
Vautre ,  on  sur  une  branche  rabougrie  près  du  tronc  ;  le  com- 
pose de  mousse  d'arbre ,  de  poils  et  de  ISaine.  Ses  œu£i  soot 
inconnus.  Ses  petits  sont  gris,  mais  d'une  nuance  plus  foncée 
sur  les  parties  supérieures  que  sur  les  inférieures.  Son  naturel 
est  très'défiant  ;  aussi  rapproohe-t-ôndifHcHenveitt  à  la  por- 
tée du  fusil. 

Petit  Goife-MoucflE  huppé.  f^.iioBE-âfoucHB  ime  ta  Jim- 
Velle  Ecosse. 

Le  GoB£-M6tJGHE  dit  lé  petit  NOf R-AUftOftE ,  Mmàcofa 
ralieUla,  L^th. ,  pi.  3^  et  36  dés  *  Oiseaux  de  TAméH^ut  sip- 
ienlrionale.  Longueur,  quatre  pouces  cinq  lignes  ;  bec  gris- 
brun  ;  tétç ,  gorge ,  dessus  du  corps ,  ailes  et  queue  noin; 
dAtés  de  la  poitrine  ^  milieu  dès  pennés  primaires,  etoii* 
gine.de  toutes  iés  pennes  latérales  de  la  queue  d'un  îauoe 
attrore  ;  poitrine ,  ventre  et  courertures  du  dessous  de  k 
queue  ,  blancs  i  pieds  noirs. 

La  femelle  diffère  du  mâ,le  en  ce  que  là  teinte  aurore 
est  d^unjaunesiniple,  et  que  le  noir  est  remplacé  par  do 
cris  foncé  etdubrun  noirâtre.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les 
£tats  -  Unis  pendant  l'été ,  se  retire  dans  les  Grandes-An- 
tRl^s  et  au  Mexique  à  l'automne,  et  y  reste  jusqu'au  printemps. 

♦  Le  petit  Gobe-mouche  tacheté  he  Cayeune  ,  Musd- 
capapygmita ,  Lath.  Ce  gobe-moucheron  eM  le  plus  petit  èe 
tons  les  oiseaux  de  ce  genre  ;  il  a  à  peine  trois  pouces  de 
lon^ieur  t  lé  bec  est  long  à  proportion  du  corps ,  etnoinâtre; 
là  tête  et  lef  dîéssus  du  cou  sont  roux  et  tachetés  de  noir;  le 
dos  et  les  eoùlertures  des  ailes  d'un  cendré  foncé ,  et  cfaaqie 
plume  bordée  dé  verdâtre  ;  les  pennes  des  ailes ,  n))irei  et 
frangées  degris;toutle  dessous  du  corps  est  d'un  jaune  dair* 
tirant  sur  la  couleur  de  paille  ;  la  queue  courte  et  noire;  les 
scapulaires  et  le  croupion  sont  d'un  cendré  clair;  une  raie 
pâle  se  fait  remarquer  aurdessous  de  l'tsil  ;  les  pieds  sont  de 
CAuleur  de  chaiir. 
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•      I^GOBE-VOUCÉEdhle  PETIT   GOYATIBR    »E    MaI^LLE, 

Musacapa  psiàU ,  Lath.  Sa  grosseur  est  un  peq  au-dessous  de 
celle  du  moineau  ;  sa  tète  est  ooire  ;  une  ligne  blaBche  part 
des  coins  du  b«c  ,  passe  au-dessus  de  Pml  ,^et  s'étend  ^qu'ii 
roceipot  ;  une  autre  «oire  aâlt  à  Tangle  de  la  mandibule  in- 
lèrieure  ,  et  finit  so»s  les  yeur  ;  le  dessus  du  coq>s  est  d'um 
iinHU  terne  ,  qui  prend  un  ton  plus  îcmté  ,  et  parott  lavé  de 
«Onr  sttr  les  aâes  et  la  queue  ;  le  dessous  êe  celle-  ci  e^  jaune 
clair  ;  le  dessous  du  cet^  dSin  blanc  sale  ;  Tiris  jamye.  Lmh 
geeiir,  «pouces^ 

Ce  gobe-mouche  se  plah  près  des  maisons ,  se  perche  sur  les 
^jaTiers ,  et  passe  pour  en  manger  le  frmt ,  d'où  lui  est  venu 
son  ttonft  ;  mais  plus  probablement ,  4it  Sonnerat,  qui  le  pre- 
■lier  Ta  obserré ,  il  cherche  sur  ces  arbres  les  insectes  que 
leurs  fruits  y  attirent,  et  dent  il  fait  ^a  pâture. 

Le  GoBE-iroiTCHS  WE.  F.  Platyehyîjque  gillit. 

Le  Gc»B-M0U€aE  A  voitriikb  iic»R£  Bfj  Sénégal.  F.  Pla- 

TYaUYNQUE  à  BA¥H)BAV  &L>V6. 

^  Le  GoBE-vcvCHE  A  POITRINE  ROSE ,  Muscicapa  litoda- 
gmira ,  Latk  Pttnm  les  gebe-mouches  de  la  Nouvelle  -  Galles 
du  Sud ,  celui-ci  est  remarquable  par  la  belle  plaqiie  rtMse 
qui  couvre  sa  poHnne ,  et  quelques  taches  de  cette  teinte  sur 
tes^couvertures  des  aiks  ;  du  reste,  sonphimage  estgénëra- 
lemest  brun,  mais^  plus  pâle  sur  les  parties  inférieures.  Le 
bec  et  les  pieds  sont  de  la  même  couleur ,  et  Firis  est  bleu4tre. 

Le  CU)iE-lIO«>CBE  A  POITRIKE  ROUSSE  BU  SÉNÉ&AL.  Foy. 
PLATYRHimQUE  A  9AKDBAU  BLANC. 

*Lc  GOBB-MOUCBE  A  POITRINE  ET  l^ENTRE  ROUUES ,  Mli$d- 

€apa  coceimgasêra^  Lath.  L'on  trouve  rarement  cette  espèce 
à  la  Nouvelle-GaUesduSudfSa  patrie.  Il  a  cinq  poucesun 
quart  de  longueur  ;  le  l>ée  et  les  pieds  bruns  ;  cette  teinte 
prend  unenuance  olive  sur  le  dessus  du  corps;  une  large  taèhe 
noire  couvre  le  front ,  enveloppe  les  yeux ,  et  finit  en  pointe 
sur  les  oreilles;  le  menton  et  les  cotée  du  cou  sont  blancs  ;  la 
poitrine  et  le  ventre  d'un  rouge  foncé  ;  les  ailes  blanches  dans 
)a  moitié  de  leur  longueur,  et  noires  dans  l'autre  ;  les  pennes, 
de  la  queue  longues  ;  le»  deus  intermédiaires  totalement 
noires ,,  les  autres  de  cette  couleur  à  la  base ,  et  ensuite 
t^lanebes. 

^Le  Gobe  MOUGRE  ub  Poï^nfeeÉRY ,  Musdcapa  poné^te-- 
riana ,  Lath.  Sonnerat  est  le  premier  qui  ait  décrit  cet  oi- 
iy^avL  qui  est  d  une  grosse^»*  un  peu  inférieure  à  celle  du  moi-* 
peau;  une  ligne longhudioale  blanthe tiaîtà  Tanglede la m^n^- 
dtbttle  inféricui;e  ,  bordée  i'ceil  en  dessui^  ',  et  s'éteUdr  pre^Ue 
JQsque  derrière  la  télo  ,  qui  etst  d'un  gris  cehdré  foncé  ,  ainsi 
que  le  dessus  du  cou  ,  le  dos  et  les  pennes  alaires  ;  dn  triangle 
blanc  icrm.ine  les  coKverl«i*esdes  ai!€#;  les  pëTH!e.<rdè'la  ({tiene- 


Digitized  by 


Google 


486  MOU 

soDt  aussi  d^an  gris  cendre  ,  mais  cette  coalenr  ne  coarf  e;  sur 
les  latérales  ,  que  la  moitié  de  leur  longueur  ;  le  reste  est  da 
même  blaoc  qin  domine  sur  tout  le  dessous  du  corps  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs.  « 

Le  Gobe- MOUCHE  pririt,  Musdcapa  prirU^  Yieill.  ;  pL 
i6i  ,  fig.  I  et  2  des  Oiseaux  d* Afrique  de  Levaillant.  Cette 
espèce  ,  très  -  commune  dans  toutes  les  parties  d'Afriqaç 
qu^habitent  les  Cafres  et  les  grands  Mamaquois^  est  de  la 
taille  du  gobe-mouche  molitutn  Le  mâle  a  un  large  plastron  noir 
sur  la  poitrine  ;  la  gorge  blanche ,  ainsi  que  les  parties  pos- 
térieures ;  cette  couleur  forme  une  sorte  de  collier  sur  le  des- 
sus du  cou,  et  est  flambée  de  noir  dans  la  partie  des  flancs  qui 
estsousTaile;  un  trait  blanc  occupe  le  devant  du  cou,  et  s' étend 
au  dessus  de  Tœil  en  forme  de  sourcil  ;  le  sommet  de  la  tête 
est  d'un  gris  bleuâtre  ;  une  bandelette  noire  part  de  Tangle 
du  bec ,  passe  à  travers  les  yeux,  s'élargit* sur  les  oreilles, 
et  finit  par  envelopper  la  partie  supérieure  du  cou  sur  la- 
quelle se  trouve  une  tache  blanche  ;  le  manteau  est  d'un  gris 
ardoisé  qui  prend  un  ton  noir  sur  les  scapulaires,  le  dos  ,  les 
couvertures  supérieures  de  Taile  et  de  la  queue  ;  quelques 
traits  blancs  se  font  remarquer  sur  le  croupion  ;  la  queue,  qui 
est  arrondie  et  noire ,  a  ses  ^eux  pennes  latérales  bordées  àt 
blanc ,  et  seulement  une  tache  de  cette  couleur  vers  Pextré- 
mité  des  autres  ;  les  pennes  alaires  ont  leur  bord  extérieur 
blanc,  ainsi  que  le  bout  dé  leurs  grandes  couvertures  ;  les 
yeux  sont  d'un  jaune  pâle;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles 
noirs.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  et  a  Ji 
gorge  et  la  poitrine  d'un  roux  foible,  qui  s'éclaircit  un  peu  sur 
les  côtés  de  la  gorge  et  vers  le  milieu  du  cou ,  de  sorte  que  la 
couleur  rousse  de  la  poitrine  et  de  la  gorge  semble  encadrée 
de  cette  teinte  jaunâtre  ;  le  front  et  le  dessus  de  la  tète  sont 
d'un  gris  cendré  ,  entouré  par  une  ligne  noire  ;  le  manteau 
est  d'un  roux  clair  ,  un  peu  teinté  de  noir  et  d'un  noir  mêlé 
de  blanc  sur  sa  partie  iiaférieure  ;  ces  deux  couleurs  occupent 
le  croupion  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  sali  de 
grisâtre  sur  les  flancs;  les  pennes  de  la  queue  sont  noires, 
avec  une  tache  blanche  sur  leur  bout.  Le  nom  que  M.  Levail- 
iant  a  imposé  à  celte  espèce  ,  est  tiré  de  son  cri ,  pririt. 

♦  Le  Gobe-mouche  a  queue  blanche,  Musdcapa  ieucura, 
Lath.  Cette  espèce  se  trouve  ,  dit  Latham,  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Elle  a  quatre  pouces  un  quart  de  longueur;  le  bec 
et.  les  pieds  noirs  ;  le  dessus  du  corps  d'un  gris  cendré  ;  le  des- 
sous blanc;  les- deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  noires , 
les  huit  suivantes  divisées  obliquement  de  noir  et  de  blanc  ; 
enfin  ,  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  presque  entièrement 
de  cette  dernière  couleur. 

I^e  Gobe  -  mouche  rosé  ,  Muscicapa  rosea ,  VieiU. ,  a  la 
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tête  ,  le  dos ,  les  grandes  et  petites  couvertares  des  ailes  gris  ; 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'uo 
gris  lavé  de  rose  ;  le  menton  blanc  ;  toutes  les  parties  poi^té- 
rieures  d'une  couleur  rose ,  plus  foncée  sur  la  gorge  »  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  ;  les  ailes  d'un  brun  sombre  ;  les 
I.*" ,  a.«  et  3.*  pennes  tachetées  d'un  rougç  pâle  sur  leur  côté 
intérieur  ;  les  autres  d'un  beau  rouge ,  si  ce  n'est  à  leur  base 
et  à  leur  extrémité  ;  cette  belle  couleur  se  fait  remarquer 
davantage  quand  l'aile  est  fermée.  Lesi  pennes  caudales  sont 
ëtagées  ;  les  deux  intermédiaires  totalement  brunes  ;  la  cin- 
quième est  de  cette  teinte  à  l'intérieur  ,  et  rouge  en  dehors  ; 
toutes  les  autres  ont  leurs  barbes  externes  également  rouges, 
ainsi  que  leur  tiers  interne  supérieur,  et  sont  brunes  dans  le 
reste.  L'individu  qu'on  soupçonne  être  la  femelle  ,  est  d'uA 
jaune  jonquille  sur  toutes  les  parties,  qui  sont  rouges  chez  le 
précédent.  Ces  deux  oiseaux  ont  été  trouvés  au  Bengale  par 
le  naturaliste  Macé  ,  et  font  partie  de  la  collection  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle. 

Le  GOBE-MOUCHË  ROUGE  DE  LA  CAROLINE.  Fqy,  PyRAKGA 
R.OUGE. 

Le  Gobe-mouche  ROUGE  HUPPÉ.  F.  Platyrhynque  rubin. 

Le  Gobe-mouche  roux  de  Brisson.  F.  Tyran  roux. 

Le  Gobe-mouche  roux  de  Cayehne.  F.  Platyrhynque 
roux. 

Le  Gobe-mouche  roux  a  poitrine  orangée.  F.  Platy- 
rhynque A  gorge  orangée. 

Le  Gobe- mouche  strié  de  l'Amérique  septentrionale. 
F.  Fauvette  striée. 

*  Le  Gobe-mouche  suiriri  ,  Muscicapa  sidriri ,  Vieill.  Cette 
espèce,  qui  est  sédentaire  au  Paraguay,  est  le  suiriri ordînanQ 
de  M.  de  Âzara  :  elle  a  environ  cinq  pouces  trois  quarts  de 
longueur  totale  ;  un  petit  arc  blanc  k  peine  apparent  au-dessus 
de  l'œil  ;  la  tête  et  le  derrière  du  cou  d'une  teinte  de  plomb 
claire  ;  le  dos  et  le  croupion  d'un  brun  mêlé  d'un  peu  de  vert  ; 
les- ailes  et  la  queue  noirâtres  ;  les  grandes  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  terminées  de  blanchâtre ,  et  les  pennes  se- 
condaires bordées  de  la  même  couleur  ;  la  penne  la  plus  exté- 
rieure de  la  queue  blanche  en  dehors  ;  la  gorge  et  les  parties 
extérieures  d'un  blanc  foiblement  nuancé  d'une  teinte  plom- 
bée ;  les  couvertures  inférieures  de  l'aile  d'un  jaune  clair  ;  les 
piltimes  des  jambes  brunes;  le  tarse  noirâtre  ;  le  bec  de  cette 
couleur  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

^Le  Gobe -mouche  de  Subinam,  Muscicapa  surinama, 
Lath..  Taille  inconnue  ;  parties  supérieures  du  corps  noires  ; 
inférieures  blanches  ;  queue  arrondie  à  son  extrémité ,  et 
terminée  de  blanc. 
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Le  GoBfi'MOUcBE  YAOflETÈ  de.Ià^IaiDehe  «nbmJ  dé  M 
fcn,  n.«  45s,  fig.  2.  F.  Tyran  cavdec. 

Le  GOfiE-BiOt7GH£TACH£T^  BE  CAYElSlffE,  Muscicopa  pù^ûto^ 

Lath,  pi.  en}.,  n.^  67^ ,  fig.  3  de  VHisi.  ma.  ât  Bujfon,  Lon- 
gueur, quatre  pouces  et  demi;  bec  noir;  dessus  de  la  tête 
.  ihélangé  de  cendré  et  de  jaune  ;  dessas  ^  corps  brun  ;  dm 
bandes  transversales  rousses  sur  les  ailes  ;  bord  extérieur  des 
pennes  de  la  même  couleur,  excepte  les  secondaires,  qui 
Pont  blanchâtre  ;  dessous  du  corps  d^un  blanc  brunâtre ,  a?ee 
quelques  traits  brans  ;  ptè^  de  cette  dernière  teinte. 

♦  Le  GrOBE-MOUCHE  TECTEC,  Muscicapa  tectec ,  Latb.  Tel  est 
I^  novp  sous  lequel  cet  oiseau  est  connu  dans  Tîle  de  Bourbon. 
!^a  tête  et  le  dessus  du  cou  sont  bruns  et  pointillés  de  rons- 
s.àtre  ;  les  plumes  du  dos,  du  croupion ,  àes  couvertareHes 
ailes  et  la  queue  sont  bordées  de  la  même  teinte  sur  le  même 
fond  brun  ;  un  blanc  sale  couvre  la  gorge  et  le  devant  dncoa; 
le  reste  du  dessous  du  corps  est  roussâtre.  Cette  codeur  borde 
les  pçnnes  des  ailç§ ,  qyi  sont ,  ainsi  que  celles  de  la  qpeoc, 
fl'un  brun  foncé  ,  surtout  les  dernières. 

La  femelle  diffère,  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  dessons ia 
corps  d'un  blanc  sale  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns.  Lqogiear 
totale ,  quatre  pouces  neuf  lignes. 

Le  Gobe-mouche  a  tête  bleuAtre  de  l'île  i>e  tuços^ 
Muscicapa  cyanocephala,  Lath.  Ce  gûbe-mauche,  observé  pat 
Sonnerat^  et  figuré  planche  26 ,  fig.  i  ,  de  son  Voyage  àU 
Nouvelle-Guinée,  a  la  taille  dç  la  llnotc  commune  ;  la  tête  d'an 
bleu  foncé  presque  noir  ;  la  gorge,  le  dos ,  le§  plumes  des  ailei 
et  de  la  queue  d'un  rouge  profond  ;  la  poitrine  ,  le  ventre, le 
dessous  de  la  queue  dhia  Lçun  clair  et  lavé  ;  cette  dernière 
est  fourchue ,  et  se*  pennes  ont  leur  extrémité  noire  ;  le  bec 
^t  les  pieds  sont  bn»ns. 

;    Le  GOBB-MOtJCH]&  A  tête  bleue  de  l'île  BlE  L^ÇON,    Mui* 

dcapa  cmndeocapilia^  VieiU.  ;  pl.-27,fig.  \  du  Voyage  de  Son- 
nerat  à  la  Nouvelle  Guinée.  Latb^m  a  rapporté  cet  oiseau 
eomme  variée  au  FlomER  bleu  a,  tète  noibe,  quoi^e  le 
judicieux  observateur  Sonner^t ,  què  ppus  Ta  fait  connoître 
^'aprèsnature,  l'ait  cbs^/é  parQii  Us  gobe-mouches.  li  ne  peut  en 
aucune  manière  appart^sir  à  ce^figider;  \\  suffit,  pour  s'en  con- 
vainmre ,  de  comparer  les  d^scri^ptioos  4e  ces  oiseaux,  et  de 
rap|>rocher  la.%ure  de  ce)ui*ci',  qui  e#|  dans  la  quatrième 
partie  du  Gênerai  Synopsis  de  Lathaip^i^ ,  de  celle  du  gm- 
moMche  à  ike  bleue  de  Sionnerat  ii^djquée  ci-dessus. 

Cet  oiseau  ala  taîHe  effijée,  et  la  fdntte  de  noitmiésanfieà 
fjngue  queue,  Lebec^st^n^âtre  et  g^imjde  longues  soies  il* 
base  de  sa  partie  supérieure;  un  beau  bleu  de  Prusse  cûJorci* 
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ll6|e ,  la  gfi^e  et  le  dessoi  àa  cop  ;  un  gris  ardoisé  est  répandu 
sur  le  devant  du  cou  ,  la  poilriiie  ^  le  renu«  et  le  dos  ;  aae 
liairge  tache  brune  couvre  les  couvertures  des  ailes  5  dont  les 
pennes ,  ainsi  4|ue  celles  de  ia  quene,  sont  noirea  ;  les  deos 
uuerinédidires  ont  moitié  plus  de  longueur  que  ks  autres  ; 
Piris  est  rougeâtre  et  le  tarse  noin 

Le  GoBC^MOucHE  A  TÊTE  Giii^E,  Ji/hscicopa  muk^/HKay 
^ieilLy  a  le  dessus  de  La  tête  et  du  cpo«  les  ioues ,  les  ailes  et  là 
queue  gri&9  de  la  même  teinta,  mais  lavée  de.  vert;  le  dos,  le 
croupion  d^un  vert  olive  pur  ;  la  penne  externe  de  Taile  bor- 
dée de  blanc  ;  le  menton  de  cette  couleur  ;  le  reste  du  pla-^ 
mage  d'un  jaune  pur,  nuancé  de  vert  olive  sur  la  poitrine  et 
les  flancs;  le  bec  noir  et  les  pieds  bruns*  Cet  oiseana  été 
trouvé  à  Timor  par  le  naturaliste  Mangé  9  et  fait  partie  de  la 
collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
.  he  GoBC-MOUCHE  A  T^TE  NOUi£ ,  Musdcopa  pmUla^  Wil- 
son,  j^mericomiih,^  pi.  26^  fig.  4.9  sous  le  nom  de  gmn  biaekr-eap 
jUcaich^n  11  habite  dans  les  marais  des  parties  méridionales  àts 
£tat9-Uois  et  se  tronve  quelquefois  dans  cetn  du  New-Jersey 
et  de  laDelaware,  d'où  il  part  au  mois  d'octobre.  C'est  on  oh 
seau  vify  pétulant,  dont  la  voix  est  aignë  et  semble  Jeter  dfc  cris 
de  frayeur.  Il  a  quatre  pouces  trois  lignes  de  longueur  totale  ; 
les  sourcils  jaunes  ;  cette  ^couleur ,  qui  est  plus  sombre  sur  les 
joues ,  couvre  aussi  la  gorge  i  le  devait  du  cou  et  la  poitrine  ; 
prend  une  teinte  olive  sur  le  ventre  et  sur  les  partie^  posté-* 
rieures  :  les  pennes  alaires  ^  caudales  sont  d'un  brun  obscur  ; 
le  dessus  de  la  tête  est  d'un  noir  foncé  ;  la  dessus  du  cou  et 
du  corps  d'un  vert  olive  ;  la  qHeue  très-courte  ;  l'iris  nokeite  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  couleur  de  chair.  La  femielle^ffère 
du  mâle  en  ce  qu  elle  a  le  dessin  de  la  tôte  d'«Ht  jaune 'olive 
terne. 

Je  soupçonne ,  d'après  son  ramage  ,  que  cet  oiseau  «croit 
mieux  placé  parmi  les  fauvettes  :  qu^  dans  le  genre  gahc- 
moucha» 

*  ht  GojSE-MOUCUE  A  T&TEIUHKE  Dfi  i«A  Chine  %  Mmmcapa 
atric^pilla^  Vieill.  Ce  grand  f^rmofi^:^,  qu'à  observé  Son* 
nerat  à  la  Chine  ^  est  de  la  taUle  du  ma^le-d'Et^rope  et  a  la  tête 
noire  ;  les  plumes  du  sincipui  étroites  et  plus  longues  que  les 
autres;  le  dos  d'un  gris  terrei^;  f^ncé,  plus  clair  sur  te  ventre  et 
presque  blanc  sur  la  gorge  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  < 
brunes;  mais  les  pr^mière^  pluies  4e  celle-ci  son^  terminées 
par  une  petite  bande  transversale  grisâtre;  lesanlrea^  par 
une  bande  blanche  beaucoup  pM  grande  i  tea  eQUverture& 
ioférieoFes. d'un  beau  rouge ^,  l^'croiiplo#  Hm^  iXy^c  terne; 
l'iris  roi:^e  ;  le  bec  ^t  U^  pie4«  noirs.  f^sVree*  l^n  un  g9(ffi^ 
mauçht?       •        .     ,       ,  ,  ,      ,        ,        ."  ' 
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Le  GrOBE-MOUCHETRlCOLORy  Muscicapa  ùicolor^  Yiein.^  se 
trouve  dans  rtle  de  Timor  d'oàil  a  été  rapporté  par  Maogé. 
Les  trois  couleurs  qui  couvrent  son  plumage  sont  an  blase 
sur  les  sourcils,  la  poitrine  et  le  ventre,  du  brun 'sur  les 
ailes  9  du  noir  sur  la  tête  ,  sur  la  gorge ,  le  cou ,  le  dos  y  la 
queue ,  le  bec  et  les  pieds  ;  la  queue  est  étagée. 

Le  Gk>BE-MOUCH£  TARIE  A  LONGUE  QUEUE  DE  MADAGASCAR. 

F.  Platyrhynque  schet. 

Le  GpBE-MOUCHE  TARIE  DES  IUTHESy  Muscicapa  yoriegiUa  ^ 
Gm.  Cet  oiseau  est,  suivant  Latham,  une  variété  àt  notre  gobe- 
mouche  noir.  Il  asur  le  front,  les  côtés  de  la  tête  et  toutes  les  par- 
ties inférieures,  une  bandelette,  qui  s^éteffd  depuis  les  épaules 
pusqu^an  milieu  du  dos ,  et  Textrémité  àes  pennes  les  plus 
extérielires  de  la  queue  ^  d'une  couleur  blancbe  ;  le  reste  du 
plumage  est  brun. 

Le  GrOBE-MOUCUE  A  TENTRE  BLAÎTC  DE  CaYEÎïTŒ.  V.  PlA- 
TYRHYNQUE  GILLIT.  '  •  '         ^ 

GOBE-MOUCHE  A  TENTRE  JAUNE.   V.  MOUCHEROLLE  JAUNE, 
Le    GOBE-MOUCHE   A  TENTRE  ROUGE   DE  LA  MER  BU  Sui^. 

F.  Gobe-mouche  booddang. 

♦  ft  (jobe-mouche  terdatre  de  la  Chine  ,  Muscicapa  «- 
nensis^  Lath.  Taille  un  peu  au-dessus  de  celle  du  moineau  franc; 
une  bande  blanche  qui  part  de  Tangle  de  la  mandibule  supé- 
xjeure,  se  prolonge  au-delà  des  yeVix,  fait  le  tour  de  la  tête, cl 
forme  une  espèce  de  couronne  qui  entoure  la  couleur  noire  da 
sommet;  dessous  du  cou,  dos,  croupion,  petites  plumes  des 
ailes  et  queue  d'un  «gris  verdâtre;  pennes  des  ailes  d'un  vert 
jaunâtre  ;  gorge  blanche  ;  devant  du  cou  et  poitrine  grisâtres; 
ventre  et  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  jaune  pâle; 
iris  rouge  ;  bec  et  pieds  noirs. 

C'est  à  Sonnerat  que  nous  devons  la  connoissance  de  cet 
oiseau. 

*Le  GoBE-MOUCHE  tert  luisant,  Muscicapa  nitens ,  Lath. 
Ce  ^o3€-i7ioii£;Aese  rapproche  des  plus  grands  colibris  par  sa 
taille,  et  encore  plus  par  la  riche  couleur  vert-dorée  et  chan- 
geante qui  couvre  la  tête,  le  dos  et  les  couvertures  alaires,  dont 
les  pennes  sont ,  de  même  que  celles  de  la  queue ,  noirâtres , 
bordées  de  vert,  à  Textérieur  :  la  gorge  et  la  poitrine  sont 
cousses;  le  croupion  et  le  ventre  jaunes.  Cette  espèce  se 
trouve  aux  Indes,  (v.) 

MOUCHERON.  Nom  vulgaire  des  insectes  Diptères 
ou  à  deuxaîléâ.-(L.)  * 

MOUCHET,  figuré  pi.  D  22  dé  ce  Dictionnaire.  Dan« 
l'analyse  delaNouvelle  Ornithologie  élémentaire ,  cet  oiseau 
a  été  proposé  pour  le  type  d'un  nouveau  genre;  mais,  après 
un  nouvel  examen ,  on  s'est  assuré  qu'il  ne  différoit  pas  assez  ' 
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An  PÉGOT  ou  FauoeUe  des  Alpes ,  pour  en  être  totalement 
séparé  ,  ayant  le  bec  à  peu  près  conformé  de  même  ;  et 
comme  il  n^en  diffère  essentiellement  que  par  stfi  ailes  plus 
courtes  et  par  leurs  premières  pennes  qui  présentent  entre 
elles  des  proportions  différentes^  ildevoit  seulement  faire  une 
•section  particulière  du  genre  Pegot.  F*  ce  mot.  (v.) 
•    Le  MouCHET  vEET  A  TÊTE  BLEUE  d^Edwards,  est  le  GuiT- 

GUIT  VERT  ET  BLEU  A  GORGE  BLANCUE. 

-  Le  MoucHET  VERT  À  TÈTE  NOIRE  d^Edwards  est  le  Guit- 

GUIT  VERT  A  TÊTE  NOIRE, 

MOUCHETÉ  (  petit  ).  C'est  un  Bolet  des  environs  de 
Paris ,  que  Paulet  a  le  premier  fait  connoître.  Son  chapeau 
est  varié  de  brun,  de  jaune  et  de  ronge  ;  son  pédicule  est  plus 
gros,  et  teint  de  rouge  à  son  sommet.  Voyez  sa  figure^  pi.  173 
de  l'ouvrage  du  médecin  précité,  (b.) 

MOUCHETÉ  VERDATRE.  Espèce  de  Bolet  de  taille 
moyenne,  que  Paulet  a  décrit  et  figuré  le  premier  (Traité  du 
Champignon^  pi.  lyS).  Son  chapeau  est  brun  en  dessus  avec 
des  gerçures  en  forme  de  petites  mouches  et  verdâtre  en  des- 
sous. Il  change  de  couleur  lorsqu'on  Tentame,  ce  qui  fait  croire 
quHl  est  de  mauvaise  qualité,  (s.) 

MOUCHETS.  Nom  queTon  donne,  en  Picardie,  aux 
petits  oiseaux  de  proie,  (v.) 

MOUCIEU.  On  donne  ce  nom  à  la  Physalide.  (b.) 

MOUCLE.  V,  au  mot  Moule,  (b.) 

MOUCOU-MOUCOU.  Nom  que  les  aboriçènes  de  la 
Guyane  donnent  à  un  héron.  V.  Farticle  du  HÉRON ,  dit 
I'Onoré  des  bois,  (v.) 

MOUÉE  {vénerie).  Espèce  de  soupe  pour  les  chiens  cou- 
rans  à  Finstànt  de  13l^  curée;  elle  se  fait  avec  du  sang  de  la  bète 
que  Ton  vient  de  tuer,  du  lait  et  du  pain,  (s.) 

MOUETTE  ou  GOÉLAND,  Lams,  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  nageurs,  et  de  lafamilledes  Pélagi£NS(  F". 
ces  mots  ).  Caractères  :  bec  nu  il  sa  base,n]iédiocre  ou  allongé, 
robuste ,  convexe  en  dessus  ,  comprimé  latéralement , 
entier;  mandibule  supérieure  crochue  vers  le  bout,  Tinfé- 
rieure  renflée  et  anguleuse  en  d^ous»;  narines  linéaires  plus 
larges  en  devant,  percées  à  jour,  situées  vers  le  milieu  du 
bec  ;  langue  un  peu  fendue  et  aiguë  à  son  extrémité  ;  quatre 
doigts  ,  trois  devant,  un  derrière;  les  antérieurs  entièrement 
palmés  ;  les  latéraux  bordés  à  T extérieur  par  une  petite  mem- 
brane étroite  ;  le  postérieur  élevé  de  terre ,  sans  ongle 
chez  une  espèce  ;  ongles  falcuiaires  ;  ailes  longues ,  les  pre- 
mière et  deuxième  rémiges  à  peu  près  égales ,  et  les  plus 
longues  de  toutes. 
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Ces  yarnoors  des  mer» ,  auMÎ  lichta  «t  aoséi  voraces  qde  tes 
terrefitres,  n'ofleot  attaquer  qvie  les  animaux  foîUes  ^  et  ne 
s'acharnent  que  sur  les  cadavres  qoî  fléHenI  à  la  surface  des 
eaux ,  «1  que  U  mm*  refette  sur  aea  riya^^.  Avides  et  gour^ 
«aads ,  iU  selratteat  aiwe  foreur  ptfqr  s'acracber  l««r  pr^e  ; 
ennemis  les  uns  det^anires ,  ils  s'aAtaqneiH  même  sass  flaotif^ 
apparent  :  maia  màMktxv  k  celai  qcû  est  blessé  ;  akisi  qvie  !e& 
tigres  ,  la  vue  da  sang  vedooble  leur  .humetur  féroce ,  et  le 
blessa  deyient  une  yictime ,  qa^ils  immolent  à  lear  w&ta^ 
•  cite  ;  espions  les  ans  des  autres ,  ils  sont  sans  c%sse  occupési 
à  se  guetter  pour  se  dérober  réciproquement  leur  oQurriture 
eu  leur  proie.  Tooé  cenident  à  leur  gloutonnerie  ;  poiasofia 
frais  ou  gâtés  ^  chair  sanglante  ou  corrompue,  écailles  ,  os, 
plumes,  tout  s'enf^kmtît  daas  leur  ffo^ier ,  se  digère  et  se  con- 
somme dans  leur  estomac  ;  mais  us  récitent  ces  deroières 
iiibstance«  ^  lorsqu'ils  ont  en  abondance  des  alimens  plus  k 
leur  goM.  Ainsi  que  les  yautours  et  les  autres  oiseaux  de  proie» 
ks  go&oHdseX  ks  i7fov«/^  supportent  la  faim  patiemmeBt 
Bâillon ,  excellent  obsenrateur,  assure  qu'il  en  a  possédé  goî 
ont  vécu  neuf  fours  sans  prendre  aucune  nourriture.  Lear 
voracité  est  telle ,  qu'ils  avaient  ramorce  et  Thameçon  ;e(  ili 
fondent  dessus  leur  proie  avec  une  telle  violence ,  qu^ils  s'eik- 
ferrent  eux-mêmes  sur  la  pointe  que  le  pêcheur  ^ace  som 
un  poisson  qu'il  leur  offre  en  appât.   Les  goélands  àes  îles  âe 
Féroë  sont  si  forts ,  qu'ils  attaquent  les  agneaux,  lès  déchirent 

?ar  morceaux ,  et  en  portent  des  lambeaux  à  leurs  petits. 
)aps  les  mers  glaciales ,  on  les  voit  en  grand  nombre  sur  les 
cadavres  des  baleines ,  où  ils  peuvent  s'assouvir  k  l'aise  ,  et 
trouver  une  ample  pâture  pour  leur  géniture  ,  dont  la  gour^ 
mandisé  est  innée. 

Répandus  sur  tout  te  globe  ,  les  goélands  et  les  naoaettes 
se  tiennent  sur  les  rivages  de  la  mer ,  et  couvrent ,  par  leur 
ttmititttde  ,  les  plages  ^  leséeueils  et  les  rochers  ,  qu  Us  font 
retentir  de  leurs  cris  et  de  leurs  damcHTS  :  de  tous  les  oiseaux 
d'eau  9  ce  sont  les  plus  comnuins  ;  on  en  voit  sur  toutes  les 
côtes,  maisbeaucoup  plus  dansles  lieux  abondansen  poissons; 
<m  en  rencontre  en  mer  pisqu'à  fiua  de  cent  lieues  de  dis- 
iance  ;  les  navigateurs  les  trpuvenl  sous  tous  les  cli»ats.  Les 
goélands  parorsscnt  plus  at  Cachés  aux  c6(es  des  mers  du  Nord; 
aussi  ce  sont  les  Iles  désertes  des  deux  zones  polaires  que  le 
plus  grand  nombre  pré£ère  pour  nicher  ,  surtout  celles  oât 
H$  ne  sont  point  inquiétés  par  leshonunes  ou  les  quadrupèdes: 
14  ils  ne  font  point  denid  ;  un  trou  simplement  creusé  dans 
le  sable  ,  leur  suffit  pour  y  faire  leur  ponte.  Dans  les  pays 
peuplés,  Usrecherchent  les  rivages  des  étan^  où  de  la  mer, 
couverts d'h^irbcs  maritimes i  mais  plus  Sion^cent  iei  creuK  el^ 
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les  ttnie$  des  rochers.  l«e  nonàbr e  d^oeuù  ^  p^r  eha^e  ponie^ 
né  parote  poiDl  fixe  ;  Ton  «n  lroa?«  dans  los  nids  depuift'de«k 
jusqa'à  quatre.  On  prétend  qu'Us  se«i  très-saias  et  bos»  it 
manger  ^  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  leur  cbatr  ;  elle  esl 
dure,   coriace  et  de  mauvais  goût.   Cependast  Mauduyt 
(  Eneych  màk,  )  mnis  assure  qu'autrefois  ies  oéuolkttes  trowr- 
voient ,  en  temps  de  carémé ,  une  resseuree  contre  raustérîté 
dans  ce  mets  rebuté  par  le  peuple  et  de  presque  tous  lea 
BaTigatenrs  »  qui  drouont  n'en  pouvoir  jroâ ter  sans  ¥om«r« 
Les  sauvages  des  Antilles,  suivant  le  P,  Ilutertre  ^  s'a#coior> 
fiftodent  de  ce  mauvais  gibier;  mats  le  goût  du  sauvage  Amé*^ 
rieameslbseâëifréreiitde  celui  des  cékiobites  de  Paris>  du 
temps  de  Manduyt.  Au  reste,  cesAméricainis  ont  une  masière 
dk  ies  faire  cuke  mii  peut-^e  leur  retire  «ne  partie  de  leur 
4ét<|st«ble||oât« «C'est mie  those plaisante ,  dit Dutertre,  dé 
les  voir  accommoder  par  ces  sai^rages  ;<Ar  ils  tts  jettent  u>ut 
entiers  dans  le  feu ,  sans  les  vider  ni  plumer  ;  et  la  plurale 
venant  à  se  brûler,  il  se  fait  une  croûte  t^ut  autour  de  Toîseau, 
dans  laquelle  il  se  cuit.  Quand  ils  le  veulent  manger ,  ils  lè> 
v.eut  ee.lilf  crotee ,  pHis^ovirrent i't>iseaupar  la  moitié .»  Ils  les 
gardistit  ainsi  «uits^endant  huit  jours  au  moins.  C'est  aussi 
a«eTessoiii€^poiir  le^Gr^ënlandais^  ces  malheureux  habi- 
%9m  des  terres  j{;la4^S^  ^i^^pour  pouvoir  en  tirer  parti,  il 
£»ut ,  a^iit  de  toi  manger ,  les  e^ppsef  4l'air,  pendus  oar  les 
pattes^  la  tête  en  bas,  pendant  quelques  jours,  afin  que  l'huile 
4e  pokson  ou  kiig^MÂsse  de  baleixie  sorte,  de  leur  corps  ,   et 
que  le  graad  air  en  ôt^^e  mauvais  coût  ;  alors  ceux  qui  n'^n^ 
pM  trop  «u  dégoût  iout  ce  qui  sent  l^e  marécage  et  le  poissoa 
pourri  9  s'eB  accommedjsai  dajos  des  momens  de  grande 
dtàette;  ceque  j'ai  éprojuvé  sur  les  sables  arides  de  la  Nouvelle-* 
£c«âse  V  où,  jelésparlaiteippètç  et  manquant  de  vivres^  nous 
Irouvâitiesuaesorteiierçssourçe  dans  4?e  mauvais  gibier.  Au! 
nmos  n'ayaut  aucune  qualité  nuisible  it  l'homme,  on  doit 
ronger  les  f»a(aiKfe  et  les  moMtiUs  avec,  les  oiseaux  hie^fai- 
aftiks,  puisqu'ils  pqfîgent  les  rivages  de  la  mer  des  cadavresile 
touteiesp^e ,  qu'elle  rejette  4e  son  sein,  et  de  toutes  les 
immondicel  que  lui  portent  le»  rivières; 

Le  piinnage  de  la  plupar-t  desmoueUes  et  desgoëlands  varie 
tellemeatdepuisleuriiaissaDce  jusqu'il  Tâge  avancé, qu'il  en  est 
réâulié  un  certsiu  nombre  d'espèces  purement  nominaies;mais^ 
n'ayant  pas  eu  oecastop  d'étudier  tous  ce^  oiseaux  dans  la  na- 
ture vivante,  je  signalerai  ces  espaces  et  Us  véritables,  d'après 
leli  QmithologisUSiyet  svnout  SIM.  Bâillon,  père  et  fils,  qui, 
pttr  des  obse^atiens  réitérées  pendant  plusieurs  aimées, 
ntt  paroisisent  s'être  assurés  de  la  vétité.  Cependant,  pour 
établir  on  pdiot  de  eomparaison ,  je  les  indiquerai  toutes  ^ 
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d'abord  isolement  y  telles  qu'elles  lie  sont  dans  Brissbn , 
Buffon,  Latham,  etc.;  et  ensuite  je  classerai ,  dans  un  article 
particulier,  celles  connues  présentement  pour  être  distinctes, 
en  joignant  à  chacune ,  sous  la  dénomination  qu'on  lai  a 
imposée ,  les  jeunes ,  les  adultes  et  les  vieux  qui  en  font 
partie  ;  enfin  je  terminerai  cet  article  par  Tindication  des 
moutUes  on  goitiands  sur  lesquels  l'on  n'a  pas.  des  rensei- 
gnemens  assez  positifs  pour  certifier  qu'ils  constituent  des 
espèces  distinctes.  Comme  ces  oiseaux  portent  dans  leurs  deux 
ou  tr^s  premières  années ,  un  plumage  différent  ;  que  leur 
livrée  d'hiver  n'est  pas  la  même  que  celle  d'été  ,  il  en  doit 
nécessairement  résulter  des  espèces  purement  nominales , 
quand  on  ne  les  décrit  que  dans  les  collections  ;  enfin  il  y  en 
a  qui  subissent  deux  mues  dans  la  même  année ,  l'une  à 
l'automne ,  l'autre  au  printemps  ;  et  leur  vêtement  n'est  pas, 
après  l'une ,  le  même  qu'après  l'autre. 

§  I,^^  Mouettes. 

La  Mouette  Blatiche  ,  Larus  ebumeus;  Lalh.  ;  pi,  enl. , 
n.*^  994  de  VHist.  natdeBuffon,  Son  plumage  est  d'un  blanc 

Imr  ;  l'orbite  des  yeux  d'un  jaune  de  safran  :  le  bec  est  cod- 
eur de  plomb  ,  ainsi  que  les  pieds,  qui  sont  plus  courts  qae 
chez  les  autres:  lon^eÉir  ^  quinze  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue. 

Buffon  rapporte  à  cette  mouette  ceUe  dont  il  est  parlé  dans 
le  Voyage  au  Spûzberg  pSiV  le  capitain^E^illips,  ainsi  <pie  l'oi- 
seau décrit  par  Martens,  qui  le  nomme  ratifier  ou  le  séiiùieury 
d'après  sa  démarche  grave  sur  les  glaces.  Sa  voix  est  basse  et 
forte,  et  au  contraire  des  petites  mouettes^  qui  semblent  dire  kir 
oukalr,  le  sénateur  dit  karAl  est  d'un  naturel  solitaire.  Leur 
proie  setile  peut  décider  ces  oiseaux  à  se  rassembler;  alors  on 
en  voit  quelques-uns  ensemble.  Martens  en  a  vu  se  poser  sur 
le  corps  des  morseset  se  repaître  de  leur  fiente.  Cette  motsetie  se 
tient  plus  au  large  que  les  autres,  et  cen'est  guère  que  dans  la 
saison  de  rincubatîon  qu'elle  s'approche  des  côtes  du  Groen- 
land ;  alors  elle  est  si  peu  défiante  ,  qu'on  peut  l'approcher 
et  la  tuer  aisément  sur  le  lard  qu'on  lui  a  jeté  pour  appât. 
Elle  habite  les  mers  glaciales  ,  et  fréquente  les  îles  situées 
entre  l'Amérique  et  l'Asie;  on  la  retrouve  encore  sur  les 
côtes  occidentales  et  orientales  de  l'Amérique  septentrionale. 
Elle  s^âvance  dans  les  pays  tempérés  ,  d'un  côté  jusqu'à  la 
Nouvelle-Ecosse  ,  où  je  l  ai  vue  au  mois  d'octobre  ,  et ,  de 
l'autre  jusqu'à  la  baie  Kootlca.  Elle  se  retire  des  côtes  pen- 
dant Tété,  et  va  habiter  les  petites  îles  des  lacs  de  l'intérieur 
des  terres  ^  où  elle  place  son  nid  à  terre  et  le  fait  d'herbes. 
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•èclies ; lâpT^Qte  est d«  ^afre.  œufs  blancs;  les  petits  sont 
d^ abord  noirâtres  ,  ensuite  tachetés  de  cette  teinte  9  princi- 
palement sur  le  dos  et  les  ailes;  iear  bec  est  noir;  ce  n'est 
qu^^râge  de  trois  ans  que  leur  plumage  est  d'un  blanc  de 
neige  parfait. 

Lia  Mouette  blanche  d'Albin,  est  la  MoCETtE  cendrée. 

La  Mouette  blanche- daParaguay ,  que  M.  de  Azara  a 
déerite  s6us  le  nom  de  Gahiota  bianca^  est  rapportée  par 
Sonnini  à  la  Petite  mouette  cendrée  de  Buffbn,  ou  le  peiU 
goéland  de  la  pi.  enl.  n.<*  969.  Elle  a  une  petite  tache  noirâtre 
au-dessus  de  l'œil ,  tout  le  ^orps  blanc ,  les  ailes  d'un  cendré 
1;>lanchâtre  ;  les  deux  premières  pennes  noires,  avec  une 
tache  blanche  vers  leur  extrë^té  ,  et  leur  tige  de  cette  cou- 
leur ;  les  trois  pennes  suivantes  noirâtres  en  dedans,  blan- 
ches en  delfaprs  ^  ainsi  que  les  autres  planes ,  qui  sont  termi- 
nées par  ùà  peu  de  blanc  (  quelques  individus  oQt  plusieurs 
des  couvertures  des  ailes  mordorées  )  :  six  pouces  envi- 
ron de  l'extrémité  de  la  quène  sont  noirâtres  5  les  pieds 
sont  rouges  ,  ainsi  que  le  bec  dont  le  bout  est  noir  ;  l'iris 
hfmï  ;  longueur  totale  >  quatorze  pouces.  ' 

La  Mouette  BRUNE.  T.  Sterne  woDpIr. 

La  Mouette  brune  d'Albin,  est  la  Mouette  rieuse  aux 

PIEDS  ROPGES.  .         . 

.La  Mouette  cendrée,  ^  Brissoh;  V.  Mouette  tri- 

BACTTLE.  ; 

La  Mouette  cendiIéé  tachetée.  F.  Mouette  tridactyle. 
C'est  le  Gabiota  ciiddenta  de  M.  de  Azara. 

La*  grande  Mouette  bla>che  i:ach£TÉ£,  Larus  marinusf 
yar.  Lath;^  Larus  argentatus^  Gm.  ,  est  de  la  taille  du  goëUmd 
gris  ;  le  bec  est  jannè  ^  avec  une  tache  orangée  ;  la  tête  et  le 
cou  sont  blancs  9  avec  des  lignés  cendrées  ;  le  dos  et.  le  desr 
sous  du  corps  d'un  blanc  pur  ;  les  -pennes  primaires  noires  en 
dessus  et  grisâtres  en  dessous,  avec  du  blanc  à  leur  extrémité. 
Latham  fait  de  cet  oiseau  une  espèce  4ans  son  Gen^  Syn. ,  et 
une  variété  an  goéland  à  manteau  noir  d2^ns.son  Index.  Selon 
M.  Meyer,  le  Larus  argerUatus  de  Gmelin  est  un  jeune  de 
deux  à  trois  ans ,  de  Tespèce  du  goéland  à  manteau  gris. 

On  le  trouvé  su;*  les  côtes  de  Norwége. 

La  GRANDE  Mouette  cendrée.  F.  Mouette  a  pieds 

BLEUSi   . 

La  GRANDE  Mouette  noire  et  blanche  d'AJbin ,  est  le 

GoÉLAl^D  A  MANTEAU  NOIR.  Voy.  ci-âprès. 

Ija  Mouette  grise,  de  Brisson,  est  rapportée  par  Meyer 
^u  GoEi'AND'A  PIEDS  JAUNES ,  comme  un  jeune,  F.  ci-aprèg. 
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La  Mouette  nl'mVt.à  ïmnahflHarrùk ,  ^t. ,  Ladi.  C  *est^ 
s^Uh^  Buflin  ',  «Q  jeune  de  l'espèce  de  la  tHouettê  eénârëe  ta* 
ûheiéf  ou  kmtgtghrf ,-  elle  esl  de  la  môme  t^e  ^  et  diffère  eo 
te  ^'elle  a  dit>bnm'3iirtome:i  les  partie»  d«i  cOrpë  oà  Taaitre 
porte  du  gris. 

On  la  voit  en  Angleterrependant  Thiver ,  daxH  rintériear 
da  pays ,  où  elle  se  nourrit  de  vers  de  terre  ;  et  les  restes,  à 
demi-digérés ,  que  ces  oiseaux  rejettent  par  le  bec ,  formeAt 
cette  matière  gélatiqeuse,  connue  sous  le  nom  de  sUir-^aiou 
stargelfyC  ^kfoChrkannique  ). 

La  Mouette  KimwAU,  Ij^Mouette  kutgegbef.  Vcf. 
Mouette  tridactïle. 

La  Mouette  des  mers  austealEs.  V.  ci-après  Goé^ah» 

BES  mers  AUSTRALES.  -  . 

La  Mouette  a  vvk^  bleus,  Larus  caaus,  Leisier;  X«n», 
çyanorhfnclim  «^  Meyer;  Larus  mfuiuus ,  var.  Lath.  ;  -pi.  enl. , 
n.^977  ^'à.tYHisi.nai.  dcBuffou.  Cette  espèce  présente  dans 
la  couleur  bleuâtre  ju  bec  et  des  pieds  ,  un  caraetère  di*- 
tinctif  des  iautres  ;  elle  a  seiae  ii  dix-sept  pouces  de  loagueiuv 
•  tout  son  plumage  d^un  blanc  de  neî^ ,  il  Texception  du  maf- 
teau ,  qui  est  d'an  cejidré  clair  ,  ainsi  que  les  penne»  des 
ailes  ,  dont  plusieurs  sont  écbancrées  de  noir.  Telle  tsl  la 
iftâhAmoàiBUecenAiéê  déèrtte  dans  BuJTon.  Celte  moaetle  a 
encore,  dans  sa  troisième  année  ,  les  couvertures  sopërîeoreï 
Aes- ailéf  Bt4^g.éts  de  plnmeg^ranes;  ta  tête ,  le,  devant  da 
cou  et  les  côtés  de  la  poitrine,  cacbetés  de  gris  ;  elle  a,  danssa 
deuxième  année ,  le  bee  bleuâtre  à  sa  base  ,iioir  k  sa  ^lointe; 
lès  pieds  bteûs  avec  des  taches  jaunâtres  ,  et  tout  sofaplu^ 
mage  varié  de  gris.  Elle  est ,  dans  sa  première  année  ,  d'un 
brun-noir  sm'le  bec  ,  d\in  jaunie  sombre  sur  les  pieds ^  et 
tf\m  brun  foncé  grisâtre  sur  tout  son  vêtement^  Meyer. 
lÉUè  Qidie  dans!es  faei1>es  près  de  là  mer;  sa  p<mte  est  de 
detix  œu£s  verdâtres  et  tachetés  de  noir  ,  L^sler.  Mais  la 
ynoueUt  cendrée  etla^i^mdis  mouette  cendrée  de  Brisson,  qui  sont 
réunies  à  ceHe-ci  dans  la  Synonymie  de  Latham,  diuèrent, 
la  première  ,  en  ce  qu'elle  a  un  ou  deux  pouces  de  moins  en 
longueur;  que  le  commet  de  la  tête  tire  sur  le  cendré  ;  que 
cette  couleur  s*étend  aussi  sut  la  jpartie  supérieure  du  cou  ; 
que  le  bec  est  AHm  jaunâtre  tirant  un  peu  sur  Tolive  vers 
son  origine ,  et  que  tes  pieds  soùt  orangés.  La  seconde  a  ane 
^UM^e  brune  placée  det-rière  les  oreilles  ;  le  bec  dHm  rouge 
très-foncé,  presque  noir,  et  les  pieds  d'un  rouge  orangé. 
Toln^s  eés  «isAeÀiilancès  sem  dues  à  Tftge ,  comme  nous 
venons  de  le  voir.  Ea  «fiet  y  iielon  Bafllon  père ,  èbservatem* 
-tMaM ,  et  qti  a  étudié  principalement  les  oiseavx  d'eau*  i^ 
ylumage  âes  mouettBg^  imm  ia  <3taite  de  ieun  «mes  ^  smîvant 


Digitized  by 


Google 


MOU  4g, 

les  dîffi^rens  âges»  prend  successivement  diverses  nuances 
de  couleurs.  »  Dans  la  première  année ,  dit-il,  les  pennes 
des  ailes  sont  noirâtres;  après  la  deuxième,  elles  prennent 
'  un  noir  décidé  «  et  sont  variées  de  taches  blanches  ;  aucune 
jeune  mouette n'si  la  queue  blanche;  le  boul  en  est  toujours  noir 
on  gris  ;  dans  ce  même  temps ,  la  tête  et  le  dessous  du  cou 
sont  marqués  de  quelques  taches ,  qui  peu  à  peu  s'efiacent  et 
passent  au  blanc  pur  ;  le  bec  et  les  pieds  n'ont  leur  couleur 

[pleine  que  vers  Tâge  de  deux  ans  ;  pendant  Thiver ,  la  tête, 
a  nuGue  et  les  côtés  du  cou  ont  des  tacibes  brunes  et  longi- 
tudinales. La  mouette  à  pieds  bleus,  que  l'on  nomme  grand 
émiauie sarnos  côtes  de  Picardie,  a  un  naturel  qui  lui  est 
particulier;  elle  s'apprivoise  ,  ajoute-t-il,  plus  difficilement 
que  les  autres  ;  elle  se  bat  moins ,  n'est  pas  aussi  voracc  que 
ta  plupart ,  et  est  d'un  caractère  moins  gai. 

La  Mouette  a  pieds  fenbus.  C'est ,  dans  Albin ,  le  nom 
de  l'HiRONDELLE  de  mer  tachetée.  F.  l'article  Sterne. 

♦  La  Movette  aux  pieds  rouges,  Larus  erythropus^  Gm. 

Pennant ,  qui  a  décrit  cette  mou^^  dans  sa  Zoologie  arctique ^ 

Dous  apprend  qu'elle  se  trouve  au  Kamtchatka  ;  elle  à  de 

douze  à  treize  pouces  de  longueur,  le  bec  rouge,  les  paupières 

écarlates  ,  la  tête  et  la  gdrge  d'un  gris  de  souris  tacheté  de 

^   blanc  ;  le  cou  et  le  ventre  de  cette  dernière  couleur  ;  le  dos 

et  les  pennes  scapulaires  cendrés  ;  les  couvertures  des  ailes 

d'un  brun  noirâtre  et  bordées  d'uti  blanc  sombre  ;  les  quatre 

premières  pennes  noires  en  dehors ,  et  sur  une  partie  du 

cdtéinteme;  les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue  sont 

noires  en  entier  ,  et  les  dix  autres  ont  à  leur  extrémité  une 

bande  de  cette  couleur ,  large  de  près  d'un  pouce  ;  les  pieds  ' 

sont  rouges.  C'est  une  jeune  mouette  rieuse ^  stlon  M.  Meyer. 

La  Mouette  pulo-condor,  Larus pulo^ondor  ^  Lath.  Cet 

oiseau,  décrit  et  figuré  dans  le    /^..^  Fascicule  de  Spârmann^ 

tab.  83,  a  la  tôle  d'une  teinte  cendrée  ,  variée  de  blanc  sur 

le  sommet  ;  le   dessus  du  corps  d'un   cendré  [mélangé   de 

jaunâtre  et  de  brun  ,   le  dessous  blanc  ;  le  bec*,  l'occiput, 

la  nuque,  les  épaules  et  les  ongles  noirs;  les  pieds  sont 

jaunes, 

La  petite  Mouette.  K  la  plus  petite  des  Mouettes. 
La  petite  Mouette  blai^che  de  Belon,  est  la  petite  Hi* 

BONDELLE  DE  MER.  K  StERKE. 

La  petite  Mouette  CEtiDRÉE y  Larus  cinerarius,  Gm.;  La* 
ms  ndièuiidus ,  Var.  ,  Lath.  ;  pi.  G  24 ,  fig.  i  de  ce  Dic- 
tionnaire, et  pL  enl.,  n.""  969,  ^ous  la  dénomination  de  petit 
goëiand.  Elle  a,  selon  Brisson,  i3  pouces  5  lignes  de  lon- 
gueur totale;  la  tête,  la  gorge,  le  cou ,  la  poitrine  ,  tQutes 
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les  parties- post4riettrefi  ei  la  ^ueoe  d'onbUnc  de  neke.  Del 
individus  ont  une  teinte  brune  derrière  l'oeil;  le  dos ,  le  croor 
pion  ,  les  couvertures  supérieures  et  les  ailes  d'un  joli  gris 
cendré;  les  grandes  couvertures  les  plus  éloignées  du  corps  ^ 
blanches,  avec  une  petite  tache  noirâtre  sur  une  d'eatré 
elles;  Taile  bâtarde  et  le  bord  àe&  ailes  blancs  ;  la  prcnûèrc 
plume  alaire  de  cette  couleur ,  avec  son  bord  extérieur  et 
son  extrémité  noirs  ;  la  seconde  blanche ,  bordée .  iotérieii^ 
rementt  terminée  de  noir,  et  vers  son  orieine  marquée  é'aa 

Ieu  de  cendré  spr  le  côté  intérieur^  entre  Te  noir  et  le  blanc; 
I  troisième  colorée  de  même  ,  avec  cette  différence  que  le 
fendre  s'étend  beaucoup  plus  loin  vers  lebo^t  de  la  plome^ 
f  t  que  le  noir  remonte  un  petr  sur  le  côté  intérieur  ;  la  qoa* 
Irième  blanche  en  dehors ,  cendrée  et  bordée  de  noir  en 
dedans,  et  de  cette  couleur  à  son  extrémité  ;  les  autres  ,  jas-!- 
qu'il  la  huitième,  sont  cendr'ëes  des  deux  côtés  et  terminées  de 
noir,  avec  une  petite  tache  blanche  vers  la  pointe  deia 
sixième  et  de  la  septième  ;  toutes  les  antres  grises  ;  le  bec 
d^un  rbuge  très*>foncé  ;  le  tarse  d'un  rouge  orangé. 

Chez  d'autres  individus  il  nV  a  point  de  taches  brunes  sorie^ 
côtés  de  la  tête;  les  pennes  prunaires,  àTexception  de  l9pr^; 
mière,  sont  d'un  gris-blanc  en  dehors,  et  toutes  oianches  ea  de- 
dans ,  avec  leur  extrémité  noire;  quelques-unes  ontuîae  tache 
blanche  à  la  pointe  ;  les  intermédiaires  sont  de  cette  cou- 
leur ;  les  secondaires  grises  et  terminées  de  blanc.  Les  plus 
jeunes  ont  des  taches  brunes  sur  les  couvertures  de  Taile , 
et  les  plus  vieilles  ont  sur  les  plumes  du  ventre  une  légère 
teinte  de  couleur  rose  ;  le  bec  et  les  pieds  ne  deviennent  d'un 
beaa  rouge  qu'à  la  seconde  ou  troisième  mue  ;  auparavant 
ils  sont  livides. 

Cette moii^^e,  qui  est  de  la  taille  d'un  gros  pigeon,  mais 
d'une  mcHudre  épaisseur  de  corps,  est  fort  remuante  ,  moins 
lAéchante  que  les  grandes ,  et  plus  vive  ;  elle  mangé  beau- 
coup d'insectes ,  coupe  l'air  en  tous  sens  pour  courir  après 
les  scarabées  et  les  mouches ,  et  en  prend  une  telle  quantité , 
que  souvent  son  œsophage  en  est  rempli  jusqu'au  bec.  Elle 
remon^  les  rivières  à  la  marée  montante  ,  et  quelquefois 
il'avance  dans  les  terres  jusqu'à  plus  dè^  cinquante  lieues  de' 
la  mer.  fiaiiion ,  qui  a  eu  ces  oiseaux  vivans  dans  son  jardin  , 
assure  qu'ils  s'habituent  aisément,  y  vivent  d'insectes,  de  pe- 
tits lézards  et  autres  reptiles;  on  peut,  ajoute-t-il ,  les  nour«^ 
vir  avec  du  pain ,  mais  il  faut  toujours  leur  donner  beaucoup 
d'eau,  parce  qu'ils  se  lavent  à  chaque  instant  le  bec  .et  les 
pieds.  Etant  fort  criards,  surtout  les  jeunes,  on  les  appelle, 
sur  les  côtes  de  Picardie ,  petites  mkutUes.  On  les  nomme  aussi 
iaUant^  d'après  learçrî.  Buffon  r^egarde  comme  oiseaux  de  la 
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même  espèce^  ceux  dont  est  il  parlé  dans  left  Relatiôiis  des 
Porterais  aax  Indes  orienuleSy  sous  le  nottide^nnâbs,  ainsi 
<Iiiel^oiseaii  nommé  à  L^on  tambUagan;  enfin  Forskaël  a  vq 
cette  mouette  dttx  enrirons  d'Akp ,  où  les  Arabes i^appeUenl 
âtngla  ^  et  aux  Ûardanelies  «  oà  elle  arrive  aumobda  février^ 
mais  Quelle  ne  reste  pat  pendant  Fêté. 

Latham  et  Meyer  donnent  cette  mometie  poor  one  ranété 
d'âge  dé  la  rmouetie  rieuse* 

La  PBTrTE  MpUETTEGBiSB,  GofHa grisea mmor ,  Briss.»  est, 
dans  érmelin ,  une  Variété  de  la  »Bi  ite  Mouette  cei^dréb^ 
4ans  Latham,  une  rariété  éa  Labèe  ^  Lams  crèpiâaku  ,  6C 
dians  de  Azara ,  le  même  oiseau  que  sa  mouette  cendrée  (ga2not|i 
cinibienta).  Temminck  la  présente  comme  cm  jeune  en  nii|e 
et  en  bîirer ,  de  Pespèce  de  (a  mouette  rieuse,  Eàiït  a  te  dessus  de 
la  tête  Y  le  |;6a ,  le  dos  et  le  croapioi^ariés  de  blanc  ^t  dt 
gris ,  ainsi  que  les  plnmes  scapulaÎM^  et  leâ  coi»neriures  dd 
dessos  de  la  qtieae  ;  les  cAtés  de  la  tit|^et  tout  le  dessons  do 
corps  blancs;  les  coorertares  des  ailes  pareilles  an  dt!^$;  mie 

Eartie  des  grandes,  les  plus  éloignées  du  corps,  notrftires  et 
ordées  de  blanc  *,  les  pennes  de  même  teinte  et  terminées  de 
blanc;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  qneue  noiritre», 
les  antres  pareilles ,  mais  en  grande  partie  Mancbes  dn  cAtë 
faitérieur  ;  les  pieds  orangés  de  même  que  le  bec  ,  qoi  «  «oÉi 
extrétnité  noire. 

La  PLUS  PETITE  DIS  MiNJEtm  ,  Lorus  mimttus ,  Lath. , 
Cette  petite  espèce  a  lo  iMHices  €  lignes  de  loiuoénr;  le 
.  bectfnn  bran  rongéâtre  ;  Tiris  bleuâtre  ;  la  tête  et  le  iiant  da 
eou^ noirs;  le  dos  et  les  ailes  gris  ,  les  pennes  terminées  de 
blanc  ;  le  reste  du  plumage  de  cette  dernière  conlenr,  et 'les 
pieds  ronges.  Le  jenne ,  dans  sa  première  année ,  est  "blanc 
enr  le  front ,  autour  de  Toeil ,  sur  ws  parties  Infériedres  et  les 
deux  tiers  de  la  qnene  ;  d'un  cendré  noirâtre  sur  le  haut  et  le 
derrière  de  la  tête  ;  d'un  gris  noirâ||p  sur  la  nuque  et  sur  he 
dos  ;  blanchâtre  et  tacbeté  de  gris  et  de  noirâtre  sur  le  bord 
extérieur  et  à  l'extrémité  des  petites  couvertures  alaires  ;  d'on 

fris  très-'sombre  sur  les  moyennes ,  et  d'un  brun  clair  surleor 
ord  externe  ;  blanchâtre  sur  les  grandes  ;  noir  sur  les  petites 
l>arbei  et  à  l'extrémité  des  quatre  premières  rémiges  ^  qui 
sont  blancbes  en  dedans  ;  les  trois  suivantes  ayant  leur  bord 
extérieur  cendré  et  leur  pointe  blanche;  la  queue  est  tem»^ 
née  par  une  bande  noire;  le  bec  d*an  hrvm  noirâtre  ;  riris 
d'un  cris  foncé  ;  le  tarse  de  couleur  de  chair  «aie.  MsTfiu. 

Elle  habite  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  les  rives  des 
fleuves  qui  s'y  jettent  ;  elle  émigré  pendamt  l'été,  et  se  retire 
alors  au  nord,  sur  le  Wolga,  où  elle  niche.  On  la  voit  aussi 
4a|is  les  parties  méridionales  de  U  Sibéiîe  et  de  là  Rossii. 
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La  MODETTE  P¥GM£e.  V.  la  MVS  petite  DESMoiliEXTES^ 

La  Mofette  PfJhO-^^xmnoK  «  Xan»  puio-c^ndor ,  Lath. , 
Sparmaon,  fasc.  4*7  pi*  83.  Celte,  laoue^,  des  mers  de  la. 
Chine ^  a  la  tête  cendrée  et  variée  de  blanc  sor  le  sommet; 
le  dessus  da  corps  mélangé  de  jauojâtre  et  de  brun  sur  un 
fond  gris  ;  le  dessous  blanc  ;  F  Occiput ,  la  nuque ,  les  épau- 
les, le  bec  et  les  ongles  noirs  ;  les  pieds  jaunes.  Ce  vê- 
tement n^indîque-t-îl  pas  un  individu  qui  n^es(  poi|it.  encore 
sous  son  plurnag'e  parfait  ?     ' 

La  Mouette  rieuse  ,  Larug  ridihunduxj  La^h.  ;  pi-  ent* 
deBuff. ,  969 1  sous  la  dénomination  àt  petit eo^Umd^  et  pL 
^70  ,  sur  laquelle  la  mouette  rieqse  est  représentée  5  lors- 
qu'elle est  en  jnue.  Son  nqm  vien^  de  son  cri ,    qui  a  paru 
ressembler  à  no  éclat  de  rire.  Quelques-unes  se  fixent  sur 
les  Kvières  y  et  mén^^  sur  les  étangs ,  dans  Tii^lérieur  des 
terres.  La  ponte  est  de^ux  ou  trois  œufs,  et  mém^e  de  six,  soi- 
▼ant  des  naturaliste^  Us  sont  olivâtres  et  tachetés  de  gris  et 
de  bran  noir.  Si  cette  moùetis  t^i  celle  que  Martens  a  observée 
au  Spitsberg ,  comme  le  pense  Budfoii ,  elle  s'y  noaune  lur- 
meffps  ;la  première  syllabe  de  cç  nom  exprime  son  cri  ;  cepeiH 
dantee  voyageur  observe  qu'i(  a  trouvé  des  différences  dam 
la  voix  de  ces' oiseaux.  Elle  pond ,  selon  lui ,  sur  une  mousse 
Uancbâtre  daés  laquelle  on  distingue  à  peine  les  œu&  ,  parce 
qu'ils  sont  k  peu  prés  de  la  couleur  de  cette  mousse  ,  c'est- 
, à-dire ,  à\m'  blanc  Sale  ou  verditre ,  piqueté  de  noir  ;  ib 
«ont  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  et  fort  pointus  par  un 
bout;  le*  çùelius  de  l'œuf  est  rouge ,  el;  le  blanc  çst  bleuâtre. 

Le  père  et  la  mère  défe,ndent  leur  nichée  avec  courage, 
cbercbent.à  écarter  leurs  ennemis  à  coups  de  bec  et  en  jetant 
de  grands  cris  ;  ils  s'élancept  même  contre  ceux  qui  veulent 
les  enlever.  Cette  espèce^  qui  est  répandue  en  Europe ,  a, 
aotts  son:  plumage  parfait ,  toute  la  tête  et  le  haut  du  cou  d'un 
brun  noirâtre  ;  l'œil  ej^ouré  de  blanc  ;  le  reste  du  cou  et 
toutes  les  parties  posteneures  de  cette  couleur ,  ainsi  que  le 
bord  extérieur  et  les  pennes  des  ailes ,  dont  la  première  est 
bordée. de  noir  en  dehors,  et  à  l'intérieur  sur  la  moitié  de 
ses  barbes  ;  les  scapulaires  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  d'un  cendré  bleuâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  rouges. 
.  Longueur  totale,  quinze  pouces.  Le  vieux  diffère,  en  hiver,  par 
la  tête  et  le  cou  qui  sont  blancs ,  avec  une  tache  noire  en 
avant  de  l'œil ,  «t  une  aiitre  plus  grande  sur  les  oreilles.  Le 
jeune,  dans  sa  première  année,  a  la  tête  et  Tocciput  d  un 
brun  clair  ;  une  grande  tache  blanche  derrière  l'œil  ;  la  nu- 
^ue  et  toutes  les  parties  inférieures  blanches  ;  le  devant  du 
cou  léfi;érement  teint  de  roussâtre ,  et  les  flancs  variés  de  lu- 
nules bruneii  {  les  plumes  du  manteau  d'un  brun  foncé  et 
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Bordées  de.  jaunâtre  ;  le  bord  supérieur  de  Taile  ^  le  cpupion 
et  la  plus  grande  partie  des  pennes  de  laqueue^  blancs;  celles- 
ci  terminées  par  une  bande  d^m  brun  noirâtre  ;  les  pennes 
alaires  blanches  k  leur  origine  et  à  Tintérieur ,  noires  à  Tex* 
térienr  et  k  la  pointe  ;  les  grandes  couvertures  d'un  gris  bleuâ- 
tre  ;  le  bec  d^une  couleur  livide ,  avec  du  noir  à  sa  pointe  , 
etc.  ;  les  pieds  jaunâtres.  Leisler. 

La  femelle  est  plus  petite  que  ïe  mâle  d*environ  deux 
pouces  ,  selon  M.  Bâillon ,  qui  m'écrit  qu^elle  ne  couve  point 
sur  les  cotes  de  la  Picardie.  Lorsque  ces  mouel  les  y  passent^ 
dans  les  premiers  jours  d^avril ,  elles  ont  la  tête  noire  ,  et 
quand  elles  y  reviennent ,  au  moi^  de  juillet,  quelques  indi- 
vidus ont  encore  la  tête  de  la  même  couleur ,  mais  moins 
foncée  et  tirant  sur  le  jaunâtre  ou  le  roux  ;  quinze  jours  ou 
'  trois  seiïiaines  après  ,  on  n'en  voit  plus  avec  cette  livrée  ,  et 
toutes  sont  sous  (eur  plumage  d'hiver.  . 

La  petite  mouette  cendrée  j  la  jnouette  aux  pieds  rouges  et  le  la- 
rus  eryihropus^  de  Gmelin,  sont  des  jeunes  de  cette  espèce  selon 
Meyer  ;  la  mouette  rieuse  à  pattes  rouges^  et  ta  mouette  rieuse  de 
Sibérie,  sont  des  individus  sous  leur  plumage  d'été  ;  mais  la 
petite  mouette  grise  est  un  jeune  en  mue  suivant  Themminck. 

D^s  auteurs  ont  rapporté  à  cette  esp 
âe  l'Amérique  ,  figurée  dans  les  oiseaui 
Wilson  a  fait  le  même  rapprochement 
sur  la  pi.  72^ ,  n.®  4^ ,  de  son  American 
dant ,  M.  Bâillon  fils ,  qui  possède  cet  o 
tion ,  m'assure  que  c'est  une  espèce  di 
quoi  je  l'isole  ci-après. 

La  Mouette  rieuse  de  l'Amérique ,  Larus  aUicitta ,  Lath.  ; 
Catesby,  CaroL  i ,  pi.  89.  Je  n'ai  point  vu  cet  oiseau 
en  nature  ;  je  vais  donc  le  décrire  d'après  Wilson ,  qui 
en  a  publié  la  figure  comme  je  l'ai  dit  ci  -  dessus.  Il  a 
dix~sept  pouces  de  longueur  totale;  le  bec,  les  paupières, 
les  coins  de  la  bouche  et  les  pieds  d'un  rouge  de  sang  som- 
bre; une  tache  blanche  se  fait  remarquer  au-dessus  et  au^ 
dessous  de  l'œil;  la  tête  et  une  partie  du  cou  sont  noirs;  le 
devant  du  cou,  la  poitrine  et  lefs  parties  postérieures  <,  d'un- 
blanc  pur;  les  scapulaires ,  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  et  tout  le  dessus  du  corps  ,  d'un  |oti  cendré  bleu  ;  les 
cinq  premières  pennes  de  l'aile  nôtres  vers  leur  extrémité  ;  les 
secondaires  avec  une  large  tache  blanche  à  leur  pointe  ;  pres- 
que toutes  les  HJmaires  et  lé  pli  de  l'aile  blancs;  la  cou- 
leur de  la  poitrine  et  ^u  ventre  paroît  un  peu  teinte  de  bleu^ 
La  femelle ,  suivant  l'ornithologiste  américain ,  diffère  du 
mâle  en  ce  qu^elle  a  la  tète  d'une  couleur  d'ardoise  noirâtre 
et  terne.  Sa  ponte  est  de  troîâ  œufs,  d'une  teinte  d'argile. 
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marq^s  i%  petites  taches  irr^Uères  d^'pourprç  et  d^an 
bruii  pâtes. 

Les  ornithologistes  qui  ont  décrit  cette  mouette  diaprés  la 
figure  publiée  par  Catesby  ,  lui  donnent  de^  pieds  noirs-^  On 
la  trouve  dans  toute  rAmérique  septentrionale ,  depuis  U 
baie  d'Hudson  jusqtiW  Mexique  inclusivement,  où  e^e  est 
connue  sôus  le  nom  àèpipîcan^  selon  Femandez.  Elle  arrive 
sur  les  côtes  du  JLiabi'ador  au  mois  de  mai ,  y  niche  sur  les 

{>ins ,  et  en  part  au  mois  de  septembre.  Les  naturels  l'appel— 
ent  okeese-heeask  ;  où  la  rencontre  aussi  à  Cayenne.  Il  en  se- 
foit  de  même  pour  le  Paraguay,  si  réellement  le  gabimtad-^ 
hicfeiUa  de  M.  de  Àzara  est,  comme  il  le  dit,  un  individa 
de  la  Aième  espèce.  Cependant  la  descripdon  qu'il  en  fait  oe 
peut  convenir  à  cette  mouette  rieuse,  lorsqu'elle  est  sous  son 
jplumage  parfait.  F.^  ci-apcé;s  TarL  de  la  mouette  à  ïéte  cendrée. 
La  liiouETTE  RIEUSE  K  PÀTT^is  aouGES  est  regardée  par 
Sonnini  comme  un  individu  de  l'espèce  de  la  Mouette  rieese. 
C'est  âo^i  l'opinion  de  RL  Meyer ,  qui  la  donne  pour  cet 
oiseau  sous  son  plumage  parfait.  Brisson ,  Latbam  et  Gme* 
lin  en  ont  fait  une  espèce  distincte.  La  pi.  enl.  de  BnffoD, 
'p***  970,  représente  un  individu  dont  le  dessus  de  la  Uiteî 
ta  gorge  sont  marqués  de  blanc,  ce  qui  .indique  q/^e  t'^ 
un  Jeune  en  mue.  Buffon  le  donqie  ppûr  la  Amélie;  nuûsVoâ  ^ 
assure  oue  celle-ci  resseipble  au  niâle. 

La  MouKTTB  RIEUSE  D^;  SiB^lEf    I^rus  abicUldideSt  ^ 
im  individu  de  l'espèce,  du  précédent.  ^ 

lia  Mouette  tachetée.  V,  Mouette  tridaçtyle. 
La  Moi/ETi-E  A  tête  cendrée  ,  Lantë  cimcephdus ,  VîeîlL , 
a  treiae  à  quatorze  ponces  de  longueur  totale  ;  le  bec  et  les 
l^îeds  d'un  rouge  de  corail;  la  tête,  la  gorge,  la  partie,  anté- 
rieure du  cou  y.  dessus  et  dessous ,  d'un  jpîi  cendré  bleuâtre  ^ 
qui  devient  presque  blanc  sur  le  front  et  le  capistrum  ;  le 
dos,  les  scapulaires^  les  couvertures  ^périeures  de  Taile , 
le  dessus  de  ses  pennes  intermédiaires  et  secondaires  ,  sont 
pareils  à  la  tète  ;   le  reste  du  cou^ ,  la  poitrine ,  les  partiel 

Sostérieures ,  le  croupion ,  toutes  les  couvertures  et  les  pennes 
e  la  queue ,  d'un  blanc  de  neige  ;  les  sept  pennes  primaires 
des  aOes noires  et  biancl^es  :  cette  dernière  couleur  n'étant  qu'à 
la  base  et  vers  la  pointe  de  la  première  ;  et  occupaiitd' autant 
iphis  d'espace  sur  Les  autres  qu'elles  en  sont  plus  éloignées  t 
dé  manière  que  la  septième  n'est  nqire  que  vers  son  extré- 
mité ,  sur  un  pouce  environ  ;  ces  sept  pen||S  sont  Boirâtres 
en  dessous ,  et  toutes  les  autres  du  même  cendré  que  le  dos  « 
mais  d'une  nuance  plus  foncée  ;  les  ailes  en  repos  dépassent 
la  queue  de  deiix  pouces,  Cetl^  espècie  a  été  apportée  du 
Brésil  par  M.  Bèlalande  fils ,  natufsmste  attache  auMn^éum 
d'Histoire  naturelle^ 
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'.  La  MaoÊÊU  etmM  de  Buéaos^Jyres ,  dëcrite  par'  M.  de 
Azara  «  soaa  la  déooinioatloii  die  gaUota  cimdeAia  ,  né 
semble  appartenir  k  cette  espèce  «  et  non  pas  à  celle  de  la 
moiuUe  iofiheiée  ou  le  kuigeglifj  comme  Ta  pensé  Sonnini ,  . 
encore  moins  à  la  mouetie à  pUAbiêÊU^  et  k  fa  mouette  rieuse  ^ 
^ue  M.  de  Aaara  rapprocne  de  sa  mouette  cendrée.  Il  la 
jécril  ainsi  :  la  tête  entière  et  nn  pea  de  la  partie  antérieure 
4b  cou  sont  cendrés  ;  le  bbnc  domine  sur  le  front  ;  laméiMe 
ieinte  cendrée  est  répandue  sur  le  dos  ,  le  croupion  et  Its 
ailes  f  àTexeeplion  des  pennes  extérieures ,  dont  une  bonne 
partie  de  leur  cAté  extérieur  est  blanc  et  le  reste  noir ,  et  àeé 
4eax  premières ,  d8nt  Textrémité  est  noire  avec  une  tadie 
]^laacli€  au-dessus;  le  reste  du  pfaunage  est  d^mi  beau  bbnc  ; 
le  bas  de  la  i»nbe  et  le  tarse  sont  rouges«  de  méaM  que  le 
bec  ;  riris  est  d'un  bl^c  d'ivoire.  Longueur  totale  ^  quinae 
youc^s  trois  quarts. 

.  Des  individus  que  M.  de  Azara  donne  pour  des  (emelléSy 
^nt  beaucoup  de  blanc  mêlé  au  cendré  de  la  tête ,  et  ib  n'en 
on^t  point  aux  deux  premières^penaes  èe  Fail^.  Ce  aaluraKilé 
en  cite  d'autres  qm  peut-être ,  dit-il,  n'éloient  pai  adultes^ 
et  qui  différoient  des  précédens  en  ce  que  la  tête  entière  et 
une  partie  du  devant  du  cou  étoient  bruns.  D'autres  enfin 
avment  èm  noir  sur  ces  mêmes  parties.  J'ai  peine  k  croire 
que  ceiMemiers  individus  soient  de  l'espèce  du  jittMite  «6»^' 
eieaia.  Au  reste,  celle-ci  ^st  extrêmement  coomiune  ven 
Vembouchure  de  la  rivière  de  b  Pbta;  elle  arrive  en  grandes 
troupes  sur  b  place  de  Buénos-Ayres  et  de  Montevideo.  C'est 
un  oiseaii  criard  et  assez  incommode  par  ses  cris. 
;  La  mouette  à  tête  bbncbe ,  qui  est  au  Muséum  d'Hirtoire 
uatureile  j  ressembbroit  toulement  à  la  mouette  ilèle  grise» 
si  elle  n'avoit  b  têie  d'un  beau  bbuc  pur# 

La  Mouette  a  tAte  beuhe.  C'est,  dans   Albin,  la 
MocsTTB  Eifeuss.  F.  ce  mot. 

La  Mouette  tridacttle  ,  Lanatndacifbiej  haA^  pi.  euL 
de.Bufibn ,  n.«  887 ,  sons  Iç  nom  de  mùueOê  cemMettÊcheUe^ 
a  quatorze  pouces  de  longueur  loule  ;  Te  pouce  long  d'une 
ligne  au  plus  et  sans  ongle  ;  b  partie  antéiiei)R>e  de  la  lêle 
d'un  beau  bbnc ,  qui  tire  au  cendré  sur  b  sommet  ;  b  dessus 
du  eau ,  le  dos ,  b  croupion ,  le$  scapulaires  et  bs  eomper* 
^ures  supérieures  de  i'aue  d'un  joli  cendré  ;  les  plus  gran- 
des plumes  des  scapulaires  terminées  de  blanc  v  bgovge 
et  toutes  bs  parties  nostérieures  de  cette  eoubtrr  ;  bi 
penses  abires  d'un  gris  cendré  ;  la  première  noire  à  1^- 
tiérieur  et  à  son  extrémité;  la  seconde  et  la  troisièiiie  noires 
seulement  ii  la  pointe  ;  la  quatrième  et  b  cinqniième  ont 
de  pbs  ane  taqhe  blanche  ;  toutes  les  autres  ,  à  l'exca{3ftoè 
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des  trois  :qui  sont  les  plàs  proches  in  corps  ,  terminées  de 
bUnc;  le  bec  est  d'Un  jaanâtre,  tirant  un  peu  à  l'olivâtre  vers 
son  orkine  ;  les  pieds  sont  orangés  et  les  ongles  noirâtres.  ^  1 

M.  Jules  de  Lamotte ,  très-bon  observateur ,  m'écrit  qu'il  j 

a  trouve  cet  été  sur  les  côtes  de  la  Bretagne ,  et  principale- 
ment à  Rossir^  beaucoup  de  mouettes  tridaclyles  ;  elles 
nichent  sous  les  saillies  de  rochers  presque  inaccessibles  ; 
leur  nid  est  très-gros,  et  composé  d'herbes  sèches  et  dé  varecs; 
lenr.ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs  ,  im  peu  plus  petits  qne 
ceux  de  VhuUner,  plus  ronds ,  d'une  couleur  un  peu  plus 
pâle,  et,  selon  M.  Meyer,  verdâtres  et  tachetés  de  brun.  Lors- 
que quelqu'un  est  près  de  leur  nid  )  ellef  s'en  approchent  et 
ne  cessent  de  crier.  Leur  plumage ,  ajoute-t-il ,  diffère  alors 
de  celui  qu'elles  portent  eh  hiver,  en  ce  qu'elles  ont  la  tête 
et  le  cou  entièrement  d'im  blanc  pur. 

M.  Meyer  regarde  le  larus  nga  de  Gmelin  comme  un  vieux 
,  sons  son  plumage  parfait  ;  le  lariis  in'dacfyius  de  Gm. ,'  le  kit^ 
tîwake  de  Lath.^  la  mouette  cenâtée  de  Brisson,  comme  des 
vieux ,  et  la  mùudle  cendrée  tachetée  ou  le  kutgeghefcQmme  des 
[eunes  d'un  à  deux  ans. 

§  IL  Goélands. 

Ce  nom  indiqpe ,  suivant  Buffon  ^  les  plus  grj|des  es- 
pèches  de  ce  genre  ,  et  celui  de  mouette  n*e&i  imp(fli  qu'aux 
plus  petil^;  mais  pour  établir  un  terme  de  comparaison  dans 
cette  échelle  de  grandeur,  il  ne  prend  pour  /goélands  que  ceux 
de  ces  piseaux  dont  la  taille  surpasse  celle  du  canard,  et  qui 
ont  dix-huit  à  vingt  pcmces  de  la  pointe  du  bec  k  l'extrémité 
de  la  queue  ;  il  appelle  mouettes  tous  ceux  qui  sont  au-dessous 
de  ces  dimensions.  Il  résulte  de  cette  division ,  que  des  moueUes 
de  divers  ornithologistes  sont  ici  des  goélands,  et  que  leurs 
goélands  sont. rangés  parmi  les  mouettes  Ausurplus  ,  les  carac- 
tères génériques  ,  les  mœurs  et  les  habitudes  sont  communs 
anx  deux  branches  de  cette  fainille. 

Le  GoÉLAViD  A  &£c  YARii,  Larus  ichfyœtus,  Lath.  Cette  es- 
pèce ,  qui  se  trouve  sur  la  mer  Caspienne ,  égale  le  croQoni 
en  grosseur  ;  son  bec  est  jaune  pâle  à  sa  base,  rouge  dans 
le  milieu  et  \mat  à  sa  pomte ,  avec  une  bande  brune  trans- 
versale^ l'intérieur  de  la  bouche  est  rouge;  l'iris  brun  ;  la 
psuipière  blanche  2  la  tête  et  la  moitié  du  cou  sont  noirs  , 
ainsi  qua  l'extrémité  des  cinq  premières  pennes  de  l'aile  ;  le 
reste  du  plumage  est  d^un  blanc  de  neige  ;  les  pieds  offrent 
dans  leurs  couleurs  un  raélai^e  de  brun  et  de  rouge.  Pal- 
las  y  qui  a  obseryé  ce  goê'Iand  »  prévient  que  c'est  un  oiseau 
tout  différent  de  la;  mouetiè  rieuse ,  avec  laquelle  il  a  de  l'a- 
nalogie^ dans  le  plumage.  Le  cri  qu'il  fait  entendre  en  volant 
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est  raoque,  assez  semblable  i  celai  cln  corbeau.  Il  pond,  saf 
le  sable  nu ,  dès  œufs  d^une  fornie  ovale  alloîig^e ,  et  parse» 
-mes  de  gouttes  d'un  brun  clair.  M.  Tetnufiinck  dit  que  c'est 
le  èùurguemeore  dé  Buffon.  T.  Goéland  a  maih'eau  geis  Et 

Le  (iOÉLAND  BLA1TC  DE  SPITZBERt^.  V,  MoUETTE  BLANCHE. 

Le  Goéland  bbi/n  ,  Lirus  caiharraeUs  v  Lath.  V.  Tarticlè 
Stehcoraire. 

M.  de  Azara  donne  cet  oiseau  pour  la  femelle  du  goéland  à 
manteau  noir;  mais  ce  rapprochement  n'est  pas  juste  ;  puisque 
celle-ci  a  le  bec  glabre  k  la  base,  tandis  que  l'auti^e  l'a  cou- 
vert d'une  membrane  ;  de  plus ,  e\lé  est  pareille  au  mâle  sui- 
vant d'autres  ornithologistes. 

Le  Goéland  cendré  de  Brîsson  est  le  GtOéland  a  man* 

te AU  BLEU. 

Le  GôÉLANp  A  FRONT  GRIS,  Lants  frontùlis^  Vieîll.  Cet 
oiseau;  que  je  soupçonne  n'être  pas  encore  sous  un  plumage 
parfait  «  est  à  peu  prèa  de  la  grosseur  du  goëiand  à  manteau, 
noir;  maisilparoit  moins  long  parce  qu'il  a  la  qneue  plus 
courte  ;  il  a  le  bec  très-épais ,  d'un  orangé  teroe  à  la  base  de 
la  partie  inférieure,  et  noirâtre  dans  le  reste  ^  chez  l'oiseaa 
mc^t;  le  front  d'un  gris  cendré;  le  menton  blanchâtre  et 
tacheté  de  brun  ;  les  ][)lumes  de  la  tète  ,  de  la  gorge ,  du  cou 
et  de  toutes  les  parties  postérieures  blanches  depuis  leur 
origine  jusqu'au-delà  du  milieu,  et  ensuite  brunes;  celles  du 
^os ,  des  scapulaires ,  des  couvertures  supérieures  des  ailes, 
des  pennes  secondaires  les  plus  proches  du  corps,  et  des 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  brunes  dans  le  milieu, 
bordas  et  terminées  de  roussâtre  ;  les  premières  rémiges  et 
les  pennes  caudales  noires;  les  pieds  jaunâtres;  le  pouce 
très-court  et  armé  d'un  ongle  très-crochu.  Ce  goéland , 
que  M.  de  Libillardière  a  trouvé  à  l'île  Sainte-Marie,  si- 
tuée près  de  la  terre  de  Diemen ,  fait  partie  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle. 

Le  GRAND  Goéland  noir  et  blanc  est ,  dans  Salerne ,  le 
Goéland  a  manteau  noir. 

Le  Goéland  gris,  T.  Goéland  a  pieds  jaunes. 

Le  GoÉLANi)  A  MANTEAU  BLEU,  Lartês  glaucus^  Lath.;  pi.  enl. 
de  Buff.n.^  2S3,  sous  le  nom  de  goëiand  cendré^  est  d'une  gros- 
seur un  peu  inférieure  à  celle  du  goéland  à  manijsau  noir^  et  il  a 
près  de  vingt  pouces  de  long  ;  un  cendré  bleuâtre  est  répandu 
sur  le  dos,  le  croupion,  les  plumes  scapulaires  et  les  pennes 
de  l'aile  ,  dont  le  bout  est  terminé  de  blanc  avec  une  tache 
noirâtre  ;  toutes  celles-ci  sont  à  l'intérieur  de  cette  dernière 
couleur  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  beau  blanc  ;  le  bec  d'un 
jaune  pâle  dans  les  adultes ,  d'un  jauèe  orangé  dans  les  vieiiX| 
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ti  preiqiie  noiritre  Afoks  let  jeimei;  «m  ^rpeeçoU  «ae  «acW 
joi^^  k  Tangle  de  la  m^ndibaie  iiiférlear«  ;  Tiri^^  est  îaxHie , 
et  l^es  pieds  sont  4e  couleur  de  chj^ir  t^rne  ;  ks  piame#^  de  b 
fâte  ,  de  la  naqpie.et  des  cÂtés  du  <^c^  ont ,  pédant  Tlû^cr, 
des  raies  brimes  et  longitadinales  le  long  de  leur  tige. 

La  fenelle ^  daps  9^; deuxième  auBée,  a  des $tcwts frises 
suc  la  télé  et /sur.  le  coo;  le^f  plus  araj^^  couvertures  deu^  ailes 
d'un  gris  blanc ,  et  entièrement  blanches  vers  (e  bmit. 

Le  hemag-^iULie  Lal^an»  est  un  individu  cpn  n^étoH  pat 
ei^ore  reyétu  de  son  j^ifp^gQ  pariait^  Le  gp^Hami  à  mmétm 
4pisfi  blanc  est:  y  juosi  que  le  Umu  ar^mtkiimt  àe  GmeKa^  uu 
kune  de  deux  et  trois  aiis.  Cette  espèce  ai^e  dans  les  b- 
faises  des  côtes  maritimes  de  Picardie;  sa  ponte  est  de  de^r 
xsufs-  d'u^  beau  paJi  avee  des  petites  tadies  noires  ou  d^na 
brun  olive  ,  et  d'autres  plus  grandes,  d'un  bnm  sombre,  os 
4*un  grift^  clair. 

Ce  goëlaud  n'ose  disputer  sa  proie  k  cehai.k.  manteau  upûv 
.inai^  il  s'en  dédommage  sur  les  aulre| et  les  moudies  «  qui  loi 
#4N»t  inCérieurs  en  force ,  en  les  pillant  et  leur  fais^int  uuf 
giierre  continuelle.  Il  fréquente  f  à  Tautoi^me  et  pendant  ave 

Ï partie  de  Thiver ,  nos  côtes  septentrionales  ;  il  a  dei^crji.' 
'un,  semble  rendre  ces  deux  syllabes ,  fohu^^  proiHacéei 
d'ab^d  bref  et  d'un  çQup  aigu ,  et  finissant  par  uo  tou  ^ 
bas  et  plus  doux  ;  Tantre  est  celui  de  la  crainte  os  de  U 
colère ,  et  paroit  e^cprimer  la  ayllabe  tia  ^Ua^^  pronoocée  ei 
^ifQantf  et  répétée  fort  vite^;  enfin,  p.ar  son  cri  d'amour, il 
sembla  pronpneer  le  mot  qmatU  ou  plçuie ,  tantôt  1m^  et 
irépété  précipitamment ,  tantôt  traîné  sur  la  finale  euU. 

Cet  oiseau  est  rapporté  par  Latbam  et  Gnaelin  au  gpekmà 
à  manteau  gris  brun.  Le  go^and  à  nu»Ue(m  fns  H  blanc  est  ou 
îeune  de  cette  espèce  suivant  Meyer. 

\    Lç    QOBLAKD  A  XAITECAU  GRIS,  F*.  GoÉLAfrU  A.MANTEAV 

Le  GoÉLANn  a  manteau  gris  et  bla^,  Gmagrîsea^ 
^frisson.  C'est  d'après  Feuillée ,  que  l'on  a  décrit  ce  goë- 
laud, qui  est  à  peu  près  de  la  gro.sseur  de  celui  à  manteau  gris. 
Ce  n'est  probablement,  dit  Buffon ,  qu'une  variété^  de  celte 
espèce  ou  de  celle  àmanl^u  gris-brun^  prise  dans  un  âge  dif- 
£érent.  Latbam  et  de  Azara  le  regardent  comme  un  jeune 
0i^au.  Le  manteau ;, .  dit  Feuillée ,  est  gris,  mêlé  de  blanc , 
llinsi  que  le  dessus  du  cou ,  dont  le  devant  est  gris  clair ,  de 
même  que  tout  le  parement  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  d'uu 
mifûme  obscur;  le  sommet  de  la  tête  est  gris;  le  bec  d'un  beau 
}fW^9  et  noirâtre  à  son  extrémité  ;  l'iris  brunâtre,  et  les 
pieds  sont  jaunâtres.  C'est  un  jeupe  âg4  dç  deux  ans,  de  l'es^ 
pèce  du  goéland  à  manteau  gris,  selon  Meyer.  ' 
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.  LeGo^Aifi>àM4irt«Avi;ai5-E&imoaleBofrnGiTSMKsn^ 
Jjomsfttscusj  Lalh*  I^oogoeur  et  taille  da  goëlmid  ànumSeam' 
ïïwlr;  le.  dos  et  les  pennes  des  ailes  aopt  gris^bnio,  quelques^ 
uQes  de  ces  deftiiéres  sont  terminées  de  blanc  et  les  aatres 
de  noir  ;  le  reste  du  plamage  est  blanc  ;  la*  paupière  et  le  bec» 
sont  rouges  9  celui-ci  a  Tangle  inférieur  Cdct  caillant  «td'àQ^ 
rouge  vif.  Les  jeunes  sont  bruns  ei  tachetés  de   cendré» 

LâTH4H. 

^  Ce  goëiaod  ^  que  Icspâcbeors  de  baleine  boUandals  dis^ 
tinguent  des  antres  par  le  nom  de  haw^uenuatre  (^burghêmms^. 
&r)  ^  babile  l'Enrope ,  TAmérique  et  le  nord  de  TAsie  ;  oi^ 
le  voit  encore  sur  les  mers  Noire  et  C^spienat.  Les  harenggi 
Semblent  être  sa  noorritore  favorite  :  il  ks  fait  dans  leors 
▼oyages^  et  p^-4à  il  annpnce  leur  arrivée  aux  pécheurs.  Le 
ftourguemestre  est  redoutié  des  antres  gof{lands«  et  a  le  cri  du 
corbeau.  U  place  soa  nid  dans  les  fienies  des  pli^  hauts  ro^ 
chers ,  lé  compose  de  foin  y  et  y  dépose  trois  oso&  d^un  blMM; 
sale  /parsemée  de  quelques  tacbes  noirâtres. 

Si.  Thernininck  dit  que  le  boofgiitviestre  est  le  laruskih^œtia 
de  Pallas  (  Geiuaio  4  wc  YkniA  )  9  T.  ci-dessus.  VL  Meyer 
le  rapporte  au  GoiLAmi  k  pieds  jmjnes. 

.    Le  GoÉi^sMO  ▲  MAirrEAU  hoir  ,  Lams  marUuu ,  Lath. ,  pL. 

en). ,  n.<»  990  4eVHùt.mai.  ikBuffim).  Ce  goëland  est  le ploâ 

5^  ros  de  tous  ;  il  a  deux  pieds ,  et  qoelquefois  deux  pieds  et 
emi  de  longueur';  le  bec  jaunâtre  et  trè^-robuste ,  avec  une 
tache  rouge  à  Tangle  saiUant  de  la  man4î)iuW  inttrkoref  U| 
paupière  d^nn  jaune  aurore^  lé  dos  couvert  d'un  manteai^ 
noir  ou  d*nn  noirâtre  ardoisé;  lespennes  desailtsnoireset  ter-^ 
minées  de  blanc  ;  tout  le  reste  du  pluniage  de  cette  couleur;^ 
les  pieds  et  leurs  membranes  d^uae  c^mleinr  de  ehair  ;  le% 
plumes  de  la  tête  et  de  la  nuque  ont,  pendant  Thiver,  une^ 
raie  longitudinale  et  d'un  brun  clair  le  long  de  leur  tige.  Sui-i 
vaut  Othon  Fabricius,  la  paupière  des  vieux  est  nue  et  dt 
couleor  de  safran  «  et  les  jeunes  n^ont  pas  1^)  tache  rouge  k 
Tangle  de  la  «aandibule  inférieure. 

Le  cri  de  ce  goéland  est  enroaé  ,  et  il  seinblo  prononces 
gua,  qua^  çua,  aon  ton  ra«ique  et  répété  fort  vite  :  il  a  im 
autre  cri  qui  est  douloureux,  très-aigu^  et  qu'il  se  &it  ^u^ 
tendre  que  lorsqu'on  le  tooche. 

Dans  nos  contrées ,  cette  espèce  qjicbe  da^^  len  CUaises  4h 
bords  de  la  mer,  et  daiis  le  Nor4»  sur  les  iaoiiticale#  de  fieiptct 
d'oiseanx  marins ,  dont  les  rochers  isolés  soai  eouverts*  L4 

!»onte  est  de  trois  oeufs  gris-noU'fttrés,  et  Uebetés  d«  pourpcii 
bncé,  et  suivant  M.  Meyer,  d'un  gris  sombre ,  verdâtre^ 
avec  des  taches  d'un  bnui  noirâtt».  Au  proëolftad ,  elle  pond 
et  couve  dans  le  mois  de  juin,  et  on  loi  fait  la  chassie  è^é^ 
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des  lacets  ou  2*aatres  piëges»  Ces  oiseaux  sont  répandus  sur 
les  mers  de  FEnrope  ,de  l7\.inériqae  et  de  l'Afrique,  et  on  les 
l^QContre  encore  dans  l'Océan  austral.  Le  çoëland  varié  on 
fe  grisard  est  reconnu  présentement  pour  un  jeune  de  cette 
espèce.  V.  ci-après.  Celte  espèce,  qui  se  trouve  aussi  auPara- 
guay,  est  décrite  par  M.  de  Azara  sous  le  nom  de  gabioia 
meyor.  Ce  goëland ,  à  Tâge  de  deux  ans ,  a,  dit-il ,  le  bec 
noirâtre  ;  les  pieds  d'un  bianc  poU  9  et  les  plumes  blanches , 
noirâtres  à  leur  extrémité  ;  du  reste  ,  te  noir  du  dessus  du 
eorps  et  des  ailes  est  beaucoup  plus  clâîr  que  chez  le*"  vieux  , 
é\  les  plumçs  sont  bordées  d'une  teinte  encore  moins  foncée. 
Il  reconnoîf  aussi  Ique  cet  oiseau ,  dans  sa  pren>ièré  année , 
est  lé  goëland  varié  ou  le  grisard.  Au  Paraguay  on  donne  aux 
adultes  le  nom  de  gariotas  domimca$  (^jnoueiUs dominicaines^^ 
et  aux  autre5  celui  de  gariotas  franciscanas  (  mouettes  de  Saint-- 
'François  ) ,  et  de  gariotas  câlineras  (  mouettes  cuisinières  ).  Ces 
dénominations  ont  rapport  aux  couleurs  du  plumage. 

Le  Goéland  des  mers  australes,  Larus pacificus j  Lath. 
La  couleur  générale  de  cet  oiseau  est  un  brun  foncé  ;  mais 
le  croupion ,  le  dessous  du  corjps  et  l'extrémité  des  petites 
couvertures  des  ailes  sont  d'un  brun  très-pâle  et  approchant 
du  blanc;  la  queue  est  courte ,  arrondie  à  son  bout  ;  le  bec 
d'un  orangé  sale  ^  redflé  vers  la  pointe  ,  dont  le  crochet  est 
noir  ;  les  pieds  sont  noirâtres. 

Latham,  qui  a  fait  connoître  cet  oiseau  dans  son  deuxième 
Supplément  Ae  Gêner.  Synops, ,  lui  trouve  tant  d'analogie 
avec  le  goëland  à  ttianteau  noir  qu'on  voit  aussi  à  la  Non- 
velle-Oalles  méridionale ,  qu'il  ne  mérite  pas ,  dit-il ,  une 
description  particulière ,  et  doit  être  rapporté  à  la  même 
espèce.  Cependant  la  queue  courte  et  arrondie  en  bas  semble 
un  caractère  distinctif  ;  de  plus,  nous  voyons  presque  le  goë- 
land à  manteau  noir  portant  plumage  brun  à  quelque  âge 
^ue  ce  soit. 

''  Le  GoÉLAl^D  DE  Naugasaki,  Larus  crassirostris  n  Vieill., 
pi.  5^  du  Voyage  du  cap.  Reen  Krusenstem ,  autour  du  Monde. 
Cette  espèce  a  le  bec  très-^gros,  très-long ,  jaune  en  dessus  à 
sa  base  ^  ensuite  traversé  entre  les  narines  ,  par  une  bande 
noire ,  et  rOuge  vers  le  bout  ;  la  mandibule  inférieure  est  d'a- 
bord jaune ,  puis  rouge  et  terminée  de  noir  ;  la  tête  ,  le  cou, 
les  épaules  et  le  ventre  sont  blancs  ;  les  couvertures  des  ailes , 
de  couleur  d^ardoise  ;  les  penneé  alaires  et  caudales,  noires  ^ 
avec  un  bord  blanc  ;  les  pieds  rouges  et  plus  élevés  que  dans 
les  autrei  espèces.  Ne  seroit-ce  pas  un  individu  de  l'espèce 
du  goélatfd  à  bec  varié  .»* 
'   Le  Goéland  Koift  ouïe  Goéland  noir-manteau.  K  €rOÉ- 

lAND  A  MANTEAU  NOIR. 
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lie  Goéland  a  qi;kubblanch£  et  KOiRE,:£ai^  Uucom^^ 
Vieill.  Il  a  de  très-grands  rapports  arec  le  goélandà  manUa», 
wu>ir4  sons  son  habit  de  noces;  mais  11  en  difîère.par  une  taiU/^ 
iduci  peu  plus  forte  ,  par  son  bec  plus  épais  vers  le  bout  «  ei 
simrtout  par  sa  queue  <pù  est  terminée  de  noir  :  ces  diffé-] 
rences  m^ont  déterminé  à  Tisoler ,  d'autant  plus  ^ne  dans  ui^ 
âge  moins  avancé  ,  il  porte  un  vêtement  qm  le  distingue  d€k 
eetui-ci ,  à  la  même  époque  de  sa  vie.  Alors  ^  il  a  la  tête^la 
oou  et  le  haut  de  U  poitrine  ,  variés  de  bnu|  foncé  e^.dQ 
blanc  ;  la  première  couleur  4pmine  sur  le  dessus  de  la  têto 
et  sur  la  nuque  ;  la  seconde,,  sur  les  autres  parties  ;  la  g^fgfDt 
est  d'un  blanc  pur  ,  ainsi  que  le  reste  de  la  poitrine ,  le  venh 
-tre ,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et  les  deui  iierii 
de  st,%  pennes ,  qui  dans  l'autre  tiers  sont  noires;  le  dos ,  le^ 
scapuiaires  et  lés  couvertures  supérieures  des  ail^  sont  d'-on 
gris-npirâtre  uniforme  ;  les  pannes  primaires  noires  ,   ^veQ 
une  large  marque  blanche  yers  leur  bout  ;  le  bec  est  noirâ- 
tre «,  d'un  jaune  orangé  en  dessous  et  sur  les  câtés,  jusqu'il 
la  hauteur  des  narines.  Ces  oiseaux,  que  M.  de  Labillardièr^ 
a  trouvés  à  l'île  Maria,  située  près  la  terre  deZ^iémen,  ^ïi3^ 
au  Muséum  d'Histoire  natu;relle. 

Le  PETIT  GoÉLAT9D,  pi.  enl.  de  Buft,  n.0.969,  est  la  ;»<ûÉif# 
mouette cen^rée,\  V.  MoUETïfi  rieuse.  ) 

Le  Goéland  a  pieds  jà vives  ,  Lams  floQipes  ;  pi.  du  fron-^ 
tisp.  du  vol.  a  du  Taschenbuch  det  deuischen  Wogdkunde  de 
Meyer ,  et  pi.  isiS  dès  Ois.  de  Friseh.  11  a  le  h^M  du  dos ,  les 
scapùlair^^  les  converfures  supérieure^  et  les  penses  àti 
ailes  noires;  mais  les  deux  extérieures  sont  tachetées  vers  le 
bout ,  let  les  autres  terminées  de  blanc  ,  ainsi  que  les  Scapu- 
iaires; le  reste  du  plumage  est  d'un  blanc  pur  ;  l'iris ,  d'un 
jaune  clair  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  jaunes'  :  longueur  to^ 
taie  9  dix-huit  à  vingt  pouces.  Cet  oiseau  a ,  dans  son  vê^ 
tement,  de  grands  rapports  avec  le  go&and  à  manteau  noir; 
mais  il  a  moins  de  longueur  et  de  grosseur  ;  de  plus ,  la  cou-^ 
leur  du  bec  et  des  pieds  est  différente.  11  a ,  pendant  l'hiver , 
les  plumes  de  la  tête,  de  la  nuque  et  des  cotés  du  cou,  ta- 
chetées de  brun,  sur  leur  milieu.  L'individu  fieuré  dans  Frisclk 
n'est  pas  encore  parvenu  à  son  état  parfait.  Le  goéHand  gris  de 
Brisson  est  regardé  par  M.  Meyer  comme  un  individu  dt 
cette  espèce  ,  sans  doute  dans  un  âge  moins  avancé  que  le 
précédent;  car  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  le  manteM  et  les 
pennes  des  ailes  d'un  gris-brun*  Il  en  est  de  niêkne  du  léonis 
fiiscus  dit  loàtham. 

La  mouette  grise  de  Brisson,  est  donnée  par  Mejerpour  UU 
jeune  de  cette  espèce.  Elle  a  le  sommet  de  la  tête  gris;  le  dessus 
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jn-cotty  )è  êèê  et  le  crc^npioii ,  lés  pittmes  sedpida'ires  et  les 
0«Mt«H«ifès^4^siiiis  dé  la  qatt^eVaiiés  âe  cris  et  de  blanc; 
liiMiijes  4ëS'pAHiédlnfériéures  d\wi€  tonlenr  biandie  ;  le  kaot 
i^îamâtts  ¥arié  fle  gris  élotr  et  debhmc }  les  petites coorer- 
tore«  «apéf  iéiire»  àcs  afles  et  les  gra^Aeâ  les  j>iÈis  proches  do 
éor^flléla  ééolêiir'dados;  les  gràiides,  les  plus  Soignée; 
èm  G«Nrf«  ^  pheè  kVeiUértenr  et  ftlatldles  h  rintérieur;  tes 
l^eBâes  prithiHFes  d'tm  gtis  »(yfiâ»t1e  y  bordées  de  roiissitfci 
M^Mi<Hrs^,^  Manches  «a  ^edaHs  ,8af'ii<ie  partie  de  leur  lon- 
ffikht;  lés  TiH>yefi>tiés  pafetlies  anx  sédpulaires  ;  les  deux  pca- 
ft«s>hlt«rinédiarfts  de  U  queue ,  d'mi'^s  sofu3>re,  et  bordel 
de  rOoésâire^,  tooles  les  latérites  de  la  néine  eoalenr,  et,  etf 

f^Atide pttrlié  ,  blanébes  à  rextérieiir  i  les  yeux  noirs;  Yith 
hmAtfe  ;  lé  bee  jaune  ,  avec  sa  pointe  taoirâtre  ;  Its  pieds 
famiâti^.  Cette  espèce  -riche  à  terre  ou  dans  une  fente  dé 
rocher;  sa*poiité  est  de  deux  àsmd  d'un  gris-bruiaet  tàdieté* 
de  tioir.  (  MeïeU.)!!  y  a  au  Mûsédm  d^isïoîre  taatoréiJIe 
teoxlndiTÎdas  dans  leur  moyen  âge,  dont-Puia  a  la  tête  et  le 
ttm  totalement  blancs,  et  Tautre  la  tête  et  le  dessus  du  cm 
inarqués  de  gris.  Tou»  les  deux  ont  lés  convei^ture^  des  ih 
variées  de  blanc,  sur  un  fond  gris  ;  la-queue  à  moidénoire 
^  à  moî^  Ufndiep 

Le  Goéland  VARii^vii0't<^<>utMfaef9liath.9pLeiii.deS|£, 
xu®  266.  CcgoëUmdwt  de  la  plua^gr^de^fipèc^s  il  a  tm%  pR^ 
dVnveiigare,  et  viaet-Hin  ponces  4^  loi^eor  depuis  le  ImnA 
du  bec ,  ju8)^'à  celui  àeê  àqi^  ;  la  tâte  et  le  dessus  b 
corps  variés  de  blanc  et  de  ffrls-brun  ;  cc^^^ouletij^  forment 
des  bandes  transversales  et  des  taches  i^régulièresw  les  plu- 
mes acapulaires  et  les  «ourertiir^sd^si, ailles ,  dont  les  peooei 
«ont  noirâtres  ayec  les  tiges  blanches^ ,  ep  dont  auelqaes-iiiMt 
ont  un  peu  de  blanc  à  (eur  extréipit^  ;  celles  delà  ^e«e  soot 
blanches  k  leur  origine  ^  et  variées  die  taches  jbrunes ,  ioDgrta- 
dinales  et  irrégulières;  le  dessous  da  cofps  est  gris  et-bianci 
mais  4Sette  dernière  couleur  est  pure  sui;  la  gorge  ,^tr^éc 
de  gris-brun  sur  hs  couvertures  du  dessous  de  la  qoeae;  Je 
hec  est  noirâtre  ;  Vins  gris  ;  l^s  pieds  sonii  blanchilrôs  dasf 
jks  uns  5  ^t  ^couleur  de  ch^r  dans  d'aulr^.  IXass'  le  prêter 
j%e  t  ce  gcr€ian4  est  d -no  gris  s*le  et  sonore ,  et  ce  n'est  qu  a- 
firèf;  la  première  «fï^ïic  que  le  pluniage  est  tout  ondé^t  flM*^' 
^elé,  de  ^ris  e^  de  blanc  ;  ^ensuite  ,'à  mf^spre  qu'il  vieillit)  k 
^lanc  *igi»«Me^  et  ^u  point  que  iwsqi^'il  s^st  très^^vi^^ 
Sm%  p*r  4tre:p9^s^p|een|ièremf^t  de  iciçt^  couleur*  La  w- 
melle ,  dit  Buffon  ,  ne  paroît  différer  du  laâle  ^ae  F^  '! 
taille,  qui  etVun^pçù .moindre.  Othon^abricius  et  àe^^^^ 
donnent  cet  oisemi  pour  un  jeune  d#  T  espèce  du  g]?ç[û/ifl  « 
^manteau  hoir:  Gléét  une  vérité  incôntestàblfi  aujouffÈui»  q»* 
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cet  oiseau  est  très^conna;  ainsi  tous  Us  ornitbologiftes  qui  le 
présentent  poar  sa  femelle ,  sont  dans  rerraur. 

'■•'♦:  .        . 

.  ^capiltiiation  des  espèces  distinctes  et  donteases.- 

Espèces  dûdttdês. 

1.*^  La  MoûBTtB  BLANCHE  ,  Lorus  tiurneus  ,   Lath. 

Nota.  On  ne  la  connott  qae  sons  sott  'plantage  povfait^ 

a.*  La  MoU£TTE  A  PtEOs  BLEDS ,  Latus  canus ,  Lath. ,  Gmél., 
Leisler.  t 

La  grande  MouiUê  eendrée ,  Brtsson.  ) 
.  Loms  cyofwrhymcus  ^  Mever.  a  Vieia.  .   i 

La  petite  Mouette  centrée ,  Bris.  ; 

La  Moiette  d  hiver,  Briss,,  Buff.  (  ^^^  *  «"  ~  ^^'«^"•' 

3.*  La  OIoDETTE  BiAOse^^BiwiMlttttiidkf ,  Lath.,  GinA* 
La  Mouette  rieuse  ii  pattes  rouges  «  > 
.  i^imf  a(m:|{bî&ff.,  Gui.  ^  >  Vieux. 

La  Mouette  rieuse  de  Sibérie ,  Sonnîni.^ 

La  petite  Mouette  grise  ,Brlss.  *  >  ■  .  -^ 

4i«  La    MoOBTTE  tirE^E  de  L'AurfftiQUE  ,    Larus  ain^^ 
etBé, ,  Lath. ,  Gtnel. 

5>  La  Mouette  tridactyle  ,  Lams  fridac^tUs  ^  Lath. 

'  Le  Kiltiwake  de  Pennant  ; 
Lams  iriiacfyhis  9  Gmel. 

La  Mouette  cendrée,  tachetée  y}.  Jeunes  dVn  à  deux  ah», 
ou  le  Kntgeehëf ,  BiifT. 
LeTàfrolGalI,Lath. 

6/  La  plus  petite  des  MuuffTTES ,  Lams  mimUus ,  >Pal«  : 
las ,  Lath. 

/.^  LaMoûEtTfi  A  TÊTE  cEm>RÉE  ^  Lanis  cifrocephahis  :  )c  Un^ 
rapportera  KoUeUe  unârtfe  du  Paragufly  cl  la  MoutUc  à  tétii! 
blanche ,  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

8.*  Le  GoéLAKt)  A  Mai^teau  iu>iB  ^  Lwrus^fnariwif  1  Lath. 
Le  Goëland  varié  ou  le  | 

GrisardBriss.rBufT.;  Xâ4  Jeunes  dans. U.prcinièreaniii:e.. 
ms  varius^  Lath,  9  Goiel.  ) 

9i«<Le  GiOis.ja(Bà:^fMi^JAViasSf£ams'fléfnpssj  Meyer.  . 
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Le  Goëlaiid  çns ,  Briss.    ^  Veux 

£anis/ii5cus,  Lath.,  Gmel.  ^ 

La  Mouette  grise,  Brîss.  Jeune ,  jusqu'à  Page  de  trots  ans. 

ic*  Le  Goéland  a  manteau  bleu  ,  Larus  glawms^  Ltth. 
Le  Goéland:  à  manteau  ^ris  on  cendré ,  Buff.  \  y. 
Le  Goëland  cendré  ,  firiss.     ....../    *^***' 

Larus  ar^eniatus ,  GmeL '\  r 

Le  Goëland  k  manteau  gris  et  blanc  ,  Buff.  \  Jeunes. 

ii.«  Le  Goéland  a  front  gris,  Larus frontalls. 

Le  plumage  parfait  de  ce  Goëland  n'est  pas  ctanu. 
12.*  Le  Goéland  À  queue  blanche  et  voire  y  Larus  leu- 

comelas. 

Espèces  douteuses. 

La  Mouette  wlo-co^dok  j  Larus  pulo-condor  ^  Lath. 

Le  Goéland  a  béc  varié  ,  Intrus  ieblyatus^  Pallas.  - 

Le  Goéland  de  .Nangasaki  ,  Larus  €nûsirostns. 

Le   Goéland  des    Mers    australes  ,    Larus  paafi- 

eus ,  Lath.   (v) 

'  MOUFETTE,  Mephiiis,  Cuv.,  Dumer.,  lUig.;  VH^rm 

Linn.,  GmeL,  Erxleb.  Genre  de  mammifères  carnassiers, 

de  la  famille  des  carnivores  et  de  la  tribu  des  digitigrades , 

selon  M.  Cuvier  (^Règne  animal). 

Les  moufettes  ont  surtout  beaucoup  de  ressemblance  ^  avec 
le&  putois  par  Tensemble  /de  leur  organisation  ;  mais  elles  en 
diffèrent  principalement  par  leurs  ongles  des  pieds  intérieurs 
qui  sont  robustes ,  arqués  et  propres  à  fouiller  la  terre.  Le 
plus  grand  nombre  de  leurs  espèces  ou  variétés  (  celles 
d^ Amérique)  sont  en  outre  caractérisées  par  une  queue 
assez  longue  et  très-touffue. 

Les  incisives  de  ces  mammifères  sont  semblables  à  celles 
des  martes  et  putois ,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  six  à  chaque 
mâchoire,  et  que  la  seconde  de  chaque  côté  à  celle  d'en  bas 
est  plus  petite  que  les  autres^  et  un  peu  rentrée  dans  l'inté- 
rieur de  la  bouche.  Les  canines  sont  assez  fortes  et  de  forme 
conique.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  à  chaque 
côté  de  la  mâchoire  d'en  haut ,  et  de  cinq  à  celle  d'en  bas  ^ 
et  sur  ce  nombre  ,  comme  dans  les  putois ,  il  y  a  deux  fausses' 
molaires  supérieures  e(  trois  inférieures  ;  mais  leur  dent  tu- 
berculeuse supérieure  est  très-grande  et  aussi  longue  que 
large  ,  et  leur  carnassière  inférieure  a  deux  tubercules  à  son' 
côté  interne  comme  dans  les  blaireaux.  La  tête  est  courte  ; 
le  nez  peu  saillant  ;  le  museau  obtus  ;  la  langue  lisse  ;  les 
reilles  petites,  arrondies;  le  corps  le  plus  souvent  couvert 
e  poils ,  quelquefois  fort  allongés ,  sur  diverses  parties  i  les 
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lé  tronçon  de  la  queue  Tnédiocrement  long  ou  prèsqiïc  nul  ; 
tous  les  pieds  à  cinq  doigts  munis  d'ongles  non  rétracliies 
avec  leur  plante  ou  leur  paume  pileuse.  Il  n'y  a  point  de  folli^ 
çules  près  des  organes  de  la  génération  ;  mais  il  existé  sAns 
doute  des  glandes  anales,  car  ces  animaux  répandent  une 
odeur  très  fétide ,  qui  leur  a  valu  le  nom  qu'ils  portent.. 

Les  moufettes  forment  un  genre  dont  les  espèces  sont  en-« 
core  peu  déterminées ,  parce  que  leur  taille  et  leurs  forme» 
sont  généralement  les  mêmes  et  leur  pelage  très-divtrsement 
coloré  dans  des  individus  qui  proviennent  les  uns  des  antre^^ 
En  général  le  fond  de  ce  pelage  est  brun ,  et  marqué  de 
bandes  blanches  longitudinales  plus  ou  moins  parallèles 
entre  elles,  plus  ou  moins  prolongées ,  plus  ou  moins  larges., 
Ces  animaux ,  qui  ont  tant  de  rapports  avec  les  martes ,  ouk 
le  corps  plus  court  et  plus  épais,  surtout  postérieurement.. 
Leur  dos  est  arqué  f  leurs  pieds  de  derrière  ont  une  posi-^ 
tion  oblique ,  qui  fait  qu'ils  sont  intermédiaires  à  ceux  des 
digitigrades  et  des  plantigrades  proprement  dits  (i)f  Us  man-i 
quent  de  cœcum ,  ainsi  que  la  plupart  des  martes  ;  aussi  leur 
nourriture  se  compose-t-elle ,  comme  celle  de  ces  animaux  ^ 
presque  uniquement  de  substances  animales. 
.  Lesi/2<:)u/i?//é^à/o/z^i^^ii^i/fsont  toutesderÂmérique.  Celle  à 
queife  courte  a  été  trouvée  dans  Tile  de  Java.  Deux  quadrupè- 
des placés  dans  ce  genre  en  ont  été  retirés  récemment.  L'un  est 
le  ZoRlLLE  de  Buffon ,  Vwerra  zorilla  ,  Linn. ,  que  ses  carac- 
tères rapportent  au  genre  des  MARTEi  (  Vcyez  ce  mot)  ;  le 
second  est  le  Coase  ,  aussi  de  Buffon  ^  que  de  Âzara  et 
M.  Cuvier  ne  reconnoissent  pas ,  et  dont  ils  croient  l'espèce 
établie  sur  une  peau  de  coati  défigurée  (2). 

(i)   il  paroit  même   que  quelques  espèces  appuici^t  en  entier  1^ 
plante  du  pied  sur  le  sol. 

(;i)  Ce  roA»E  qu'on  ne  saiirc^t  confondre  avec  Wsçuiepaf/  d'Her* 
Qandez  ou  viverra  çulpecula  de  Linns&us  (peul-êlre  notre  Glouton  ; 
TAIRA  y  ou  musteta  harbara  de  Linnçeus  ),  a,  selon  Btilfon  ,  seize 
pouces  de  long,  y  compris  la  têle  et  le  corps  ;  les  janibes  eourtefs^^ 
Ite  museau  mince,  les  oreilles  petites  ,  le  poil  d'un  brun  foncé,  les 
ongf^t  au  n&mbre  de  quatre  aux  pieds  de  devant  et  de  cinq  à  ceux  do 
derrière  ,  tous  noirs  et  pointu» ,-  la  queue  non  touffue  ,  etc.  11  habite 
4ans  des  trous ,  dans  des  fentes  de  rochers  ,  où  il  élève  »e$  petits.  U 
vît  d'insectes,  de  vermisseaux,  de  petits  oiseaux,  et  lorsqu'il  peut 
entrer  dans  une  basse-cour  j  il  étrangle  les  volailles  dont  il  ne  mange 
que  la  cèrvejU  :  IprsquHfest  effr.ayéou  irrite-^  il  rend  une  odeur  abo- 
minable ;  c*est  son  principal  moyen  de  défense.  Bufîon  qui  confond 
ce  Coase  avec  l'Ysquiepatl ,  ditqu*il  habite  Je  climat  tempéré  de  la 
Nouvelle-Espagne,  de  la  Louisiane,  des  Illinois  ,  de  la  Caroline  , 
etc.  ;  mais  il  est  bien  constaté  que  dans  toiis  ces  pays  un  pareil  ani- 
mal est  incounu.  On  n^  r^ncoutrc  que  le  polecat. 

XXX.  33 
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M.  Onrier  t  dm»  oto  ^agression  shmcz  <1îènJKie^  fai  iaii 
partie  de  son  Btémoive  ssr  iesiosseiiieiis  fiossîlet  dos  canu»- 
ttcrs-des  cayeroQSy  txantiie  avec  attentioa  les  isdicatkMis 
Ibamies  par  le»  auteurs ,  et  particuUèieflMiit  les  voj^eors  , 
sur  les  moufettes  de  U* Amérique;  et  il  troave  que  ces  kidi 
cations  senMeroieat.  se  raMorter  à  qukize  espèees  diff^ 
remiés ,  si  Ton  se  bomoit  à  tes  distb^per  par  tes  caractères 
^e  fournissent  les  eoukvrs.  Ces  indlcatûnis  étant  dfjttUeurs 
plus  oamoinsTagiies,  il  soit  de  là  qaJos  ne  sa«roit  s*ea  ser- 
fir,  ao  moiDS  qnant  à  présent,  peur  distinguer  plosiear» 
espèces  parmi  les  moufettes  de  V  AMiéiiqtte.  BuSbn  et  ensuite 
C^melin  avoient.  néanmoÛK  tranehé  la  dtâ^culté.  LeprenûeF 
aroit  reconna  ^patvq  espèees  difGérentes  t  sous  le»  noms  èo 
êoase^j  conepaief  Mnchg  et  moufette' du  QûH;  k  quoi  ît  famt 
ajouter  le  zariik^  ft^it^ne  savoit  pas  pmpre  à  FAfiri^e,  et 
partteuKèreoMnt  vappuoché  dbs  pttfois.  Le  second,  tm  adop* 
tant  trois  des  moéiettes  de  Boffon  sous  les  noms  de  pù^eira 
puioHuêj  mefMisût  turnih'^  y  joigooit  deux  espèces  ,  Taiie 
d^Hemande»,  pm^ra  eonepalty  etTaolse  de  Mntis»  3Weir^ 


Al.  de  HumboUt ,  dao&  ses  Obsavaiiom  zoologiqugt ,  afut 
«en^qué  que  le  mapurit»  dte  Motis  af^poie  en  eader  le  ]^d 
de  derrière  sur  le  sol ,  le  cons^ère  comme  plantigrade,  Mk 
]^nge  parmi  les  gloutons ,  ainsi  qn'nne  autre  espèce  qa'il 
appelle  aiok  ou  aotva  dm  Quk^  Ce  decnier  quadrupède  e«l 
bien  certainement  une  moufette ,  ainsi  que  le  prouve  sa  des- 
cription ,  que  nous  rapporterons  dans  la.snite  de  cet  artide. 
.  La  difiiculté.  de  distinguer  les  Afférentes  mou£^les ,  si 
toutefois  il  en  existe  plusieurs  e^èees,/nousfeffce  de  tes  réunir 
en  une  'seuie ,  ainsi,  que  le*  propose  flx»  iLtUnera  en* faisant' re** 
ilrarquer  néanmoins  que  les  variétés  qu>^eUes  présentent  dans 
la  disposition  des  bandes  blanches  de  leur  pelage ,  sont  le  plus 


rAmérIquje ,  depuis  le  centre  des  Etats-Unis  jusque 
^ay,  dans  les  plaines  comme  dans  les  pays  de  montagnes  ^. 
dans  les  endrroits  boisés  cpmme  da^^sl^.  Ueui  déoQiuv^rts. 
.>  Ces.  animaux  sent,  généralement, coivnis  sous,  le  nom  de 
hkes  puanteê ,  eifan»  du  diable  oo  de  toriUo ,  qui  en  ei^aenol 
^çmûe  petit  renard;  leur  taille  est  à  peu  près  celle  dW  cnat. 

Première   Espèce,  -^'  Moufetxb   n'AautaïQUn  ,    B^bùif 
Americana. 

VAftlÉTés ,  sdùn  Mi  Cuner, 

HK  Var,  YsouiSPATL  (second).  d^Henumdea^t  niarqné  de 
plusieurs  raies  blanches ,  du  Meiique. 
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PôLECAT  OU  Putois  de  Catesby,  marqué  de  neuf 
anches  et  digitigrade  ,  à  en  juger  d'après  la  figure.  De 
olîne. 


Coi^EPATE  de  Buffon  ,  tom.  i3  pi.  /^^  dessiné  plan* 
tigrade ,  et  portant  six  raies  blanches.  M.  Cpvier  pense  que 
cette  figure  est  composée  d'après  celle  de  Cat^sby. 

4  — '  CoifEFALT  d'Heroaodez  ,  n'ayant  ^iie  ddttx  raies 
t^Unebês  régn^ait  siir  la  quene^ 

5.  i-  Ma^I^ito  de  Malis  {Vheira  tnapunto,  Gmelin. ;) 
GLôi>fôK  MATtrAiTO,  Humboldty  Kècueilâobsero,  tôolog,, 
plantigrade. 

Ce  célèbre  voyageur  l'a  trouvé  auprès  dès  villes  de  t^am- 
plofia  et  de  Santa-Fé  de  Éogota,  à  la  Nouvelle-Grenade. 

Il  est  de  la  grandeur  d'un  chat.  Son  pelage  touffu  est  d'un 
noif  foncé  ;  mais  son  dos  est  marq^ué  d  une  seule  bandc| 
blanchii ,  qui  commence  au  front  et  se  termine  à  la  moitié  du 
corps.  t\  est  presque  dépourvu  d'oreilles  externes.  Les  ouver- 
tures qui  conduisent  aux  organes  de  l'ouïe  ne  sont  entouré ei^ 
que  d'un  rebord  mince  et  couvert  de  poils  plus  longs.  La. 
4ueue  est  Blanche  à  l'extrémité ,  et  de  la  moitié^e  la  longueur 
du  corps.  Le  col  est  très-court  (surtout  dans  le  mâle  ^^  au  dire 
àts  Ihdiens  ).  Il  se  creuse  des  terriers  y  dans  lesquels  il  dor( 
le  jotu*.  Sa  nourriture  consbte  en  vers  et  larves  d'insecte». 
Son  odeur  est  insupportable. 

6,  ->-  MouFETtË  DU.  Chili  de  BufiFon ,  Suppi. ,'  tém.  VU  i 
pL  57^  Mepkitis  chiïUjms^  GeoiFroy.  Cetle  espèce  ou  variété 
dont  u&e,  djépottille  existe  dans  la  ooUeetièn  publique  du  Mu-» 
«éum  d'Histoire  naturelle  y  a  un  piSed  cinqipfoûcesde  longueur^ 
sa  tétë  trois  pouces  et  sa  queue  sept.  Son  pelag»  est  d'un  brun 
marron^  avec  deux  raies  blanches  sur  les  côtés  du  corps  ,  s0 
féusâsstAt  derrière  la  tète  en  forme  dé  croissant.  Sa  queue  y 
très^toufiue,  est  mélangée  de  bldnc  el  de  brun.  La  peau  del 
cetle  variété  est  abondante  dans  le  commeree.  M.  Cuvied 
fait  remarquer  que  l'individu  figuré  par  Bumir  a  la  tête  trop 
botabée;  ce  qui  tient  à  uiè  défout  dans  Tempaillage.  C'est 
Dombey  qui ,  le  preakier^  l'a  rappoi^té  du  Chili  au  cabinet. 

7:. -*  CffiNCHE  de  BulTon,  tom»e  XHIf  pi.  3^,  Vioend 
mephtlisj  Gmel.  T.  p).  6  29  de  ^e  Dict.  Il  à  d^UJË  raies  blancheur 
excessivement  laides  postérieurement;  la  queue  est  fournie  d<i 
frès^otig»  poils"  blancs 5  ibèlés^  d'ttn  )k*u  èé  noir;  le  frout 
marqué  d'une  bande  k^ngitudifiaie  blanches  cre'  joigilernl  à 
celle»  du  do^i;  ie  resftaînt' d<l  corp^  est  bNin  plus  ou  moini^ 
foncé,  et  Ton  voit  sewrletnenl  4e4iK  p«tit($»  tâebés  bianckes 
iw^lèft*épa«ks^  ei  sur  I0  vèBtr0, 
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Lie  chinche  se  troare  parlîcalièrement  iata  Chili.  ISol 
(  si  toutefois  cet  auteur  ne  confond  cette  rarlétéavec  [ 
cédente  ) ,  nous  apprend  que  son  urine  n^est  point  \ 
comme  on  le  croit  généralement  ;  qu'elle  a  la  mémd 
que  celle  du  chien  ;  mais  que  la  liqueur  puante  avec  la^ 
Cet  animal  infecte  les  hommes  et  les  animaux  qui  Finquiètent, 
est  une  huile  rerdâtre  contenue  dans  une 'vésicule  près  de 
Vanu3 ,  et  que  lorsqu'il  est  poursuivi  ou  pressé  par  quelqu'un , 
il  lève  avec  beaucoup  de  prestesse  ses  jambes  de  derrière ,  et 
répand  cette  liqueur  abominable  sur  l'agresseur.  On  ne  peut , 
ajoute  le  même  auteur,  se  faire  une  idée  de  Todenr  infecte 
qu'elle  exhale  *,^elle  pénètre  tout ,  et  est  si  subtile  et  ai  exal^ 
tée ,  qu'on  là  sent  k  une  lieue  de  distance ,  et  aucun  parfum 
Â'est  capable  de  la  corriger.  Quand  les  chiens  sont  atteints 
de  cette  liqueur,  ils  courent  aussitôt  à  l'eau ,  se  jettent  dan$ 
la  boue ,  hurlent  comme  s'ils  étoient  enragés ,  et  ne  mangent 
rien  tant  que  dure  l'odeur  fétide  sur  leur  peau. 

«Il  paroît ,  ajoute  Molîna ,  que  le  chînehe connoît  l*effica- 
cité  de  cette  défense ,  car  il  ne  se  sert  jamais  de  sts  dents  d( 
de  st%  ongles  ;  et  c'est  seulement  con^e  les  ennemis  étran- 
gers k  son  espèce  qu'il  fait  usage  de  cette  arme  singulière, 
mab  terrible  ,  et  jamais  contre  st&  semblables.  Lorsque  ces 
animaux  sont  en  amour,  on  les  voit  se  battre  entre  eux;  mais 
è'est  toujours  à  coups  de  dents  et  de  griffes.  Ils  sont  du  reste 
amusans  ;  ils  aiment  les  hommes  et  s'en  approchent  sans 
crainte  ;,  ils  entrent  dans  les  ^maisons  dé  campagne  pour  y 
prendre  les  œufs  dans  les  poulaillers ,  et  ils  passent  hardie 
ment  au  milieu  des  chiens,  qui,  au  lieu  de  les  attaquer,  les 
craignent ,  et  s'enfuient  dès  qu'ils  se  présentent  Les  paysan» 
mêmes  ne  risquent  pas  de  les  tuer  à  coups  de  fusil  ;  car  en 
cas  que  le  coup  manque ,  ils  seroient  en  danger  d'être  infec« 
tés.  Cependant  lès  plus  hardis  commencent  par  les  caresser, 
et  en  les  prenant  par  la  queue,  ib  les  tiennent  suspendus  en 
l'air  ;  dans  cette  attitude ,  les  muscles  se  trouvant  contractés , 
les  chinches  ne  peuvent  pas  lancer  leur  liqueur  abominable , 
et  on  les  tue  aisément  » 

A  ces  détails ,  sans  doute  exagérés ,  Molina  ajoute  que  les 
peaux  de  ces  animaux ,  douces  et  bien  fournies  de  poils ,  sont 
très-recherchées ,  et  q\ie  les  Chiliens  en  font,  lorsqu'ik  peu- 
vent en  rassembler  une  assez  grande  quantité,  des  couver-' 
tures  de  lit  fort  estimées. 

M.  Cuvier  a  observé  trois  chinches ,  dont  un  vivant,  et  il 
^  remarqué  que  ces  trois  individus  se  ressembloient  presque 
parfaitement  pour  les  couleurs.  .U  dit  aussi  que  l'odeur  du 
çhinche  vivant  n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi  terrible 
qu'on  nous  la  représente.  Âyaoi  f^t  menacèrent  animal  .par. 
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un  cbien ,  sâ  colère  se  IdrMît  k  relerer  sa  queaê  en  Tétalant 
coBune  on  panache  ;  mais  Todeur  qu^il*  r^pandoît  n^égaloit 
pas  celle  de  notre  patois.  Lsi  matière  puante  parott  due  aux 
deux  petites  glandes  qui  aboutissent  dans  le  rectum ,  et  qu'on 
obserre  dans  beaucoup  de  carnassiers,  et  notamment  dans 
les  martes ,  et  non  k  une  poche  comparable  à  celle  des 
cirettes. 

Quant  à  Todear  fétide  du  chinche,  il  est  possible  qû^ellç 
diminue  dans  les  individus  transportés  en  Europe  ;  ce  qui 
expliqueroit  pourqeoi  celui  que  M.  Cuvier  a  observé  en  ré- 
pandoit  une  moin;i  forte  ^ue  celle  du  putois. 

Le  chînche  est  ranimai  de  ce  genre  qu'on  voit  le  plus  souf- 
rent dans  les  collections  d'histoire  naturelle.  M.  Cuvier  fait 
remarquer  que  lafigure  que  Buffon  en  a  donnée  a  la  tête  beau-' 
coup  trop  petite ,  parce  qu'on  a  voit  enlevé  la  tête  osseuse,  et 
labsé  dessécher  la  peau  sans  la  bourrer  assez  ;  ce  qui  fait 
qu'au  premier  coup  d'oeil  jeté  sur  les  figures,  cet  animal  et  le 
précédent  pàroissent  très^ifféreps ,  tandis*  que  ce  sont  à 
peine  des  variétés  individoeUes* 

8.  —  Chînche  de  Feuillée.  {Journal du  P.  FeuîUée^  Paris, 
1714.,  pag.  273.)  Il  est  marqué  de  deux  raies  blanches,  qui 
«'écartent  et  finissent  sur  les  côtés.  Il  a  été  observé  au  BrésiL 
Il  fait  sa  démettre  dans  la  terre ,  comme  nos  lapins;  mais  son 
terrier  n'est  pas  si  profond.  Son  odeur  est  très-forte  et  sub- 
siste long-temps  sur  les  habits  qui  en  sont  imprégnés ,  quoi- 
qu'on fasse  pour  la  fa^re  disparoitre.  Les  Brésiliens  disent 
que  c'est  son  urine  qui  est  fétide ,  et  qu'il  en  morille  sa  queue 
pour  asperger  ses  ennemis  ;  qu'il  pisse  à  {'entrée  de  son  ter^ 
rier  pour  les  empêcher  d'y  entrer  ;  qu'il  est  fort  friand  d'oi^. 
seaux  et  de  volailles  ,  et  que  c'est  un  animal  qui  détruit  prior 
cipalement  les  oiseaux  daps  les  environs  de  BuenojSc-Ayres. 

.  9.  *^  Yagouaré  de  d' Azara.  (  Ess^  sur  Ihist  nat,  du  quadt:^ 
du  Paraguay^  tom.  I,  page  211.)  Le  pelage  est  d'un  brun  noir 
qui  s'éelaircit  avec  l'âge ,  et  marqué  dé  deux  bandes  blanches 
.qui  s'étendent  jusqu'à  la  queue.  On  remarque  néanmoins 
quelques  individos  qui  manquent  absolument  de  raies  «blan- 
ches  V  d'autres  qui  les  ont  à  peine  indiquées  ou  peu  sensibles 
sur  les  côtés,  et  d  autres  qui  les  ont  plus  ou  moins  étendue^ 
sur  les  côtés  de  la  queue. 

L'YagQuaré  n'existe  point  au  Paraguay,  et  d'Azara  nous 
apprçp^  que  le  point  le  plus  septentrional  où  il  l'ait  trouvé 
est  par  2g  degrés  4>P  minutes  de  latitude  méridionale.  Il  vit 
dans  les  champs,  mange  des  insectes,  des  œufs,  et  les 
oiseaux  qu'il  peut  surprendre.  Il  va  le  jour  et  la  nuit,  toujours 
'  Concernent ,  rasant  le  sol  et  portant  sa  queue  horizontale^ 


Digitized'by  VjOOÇIC 


5i«  M  OU 

Jl  ne  ^iit  pas  rhomxiie;.|na^  $i<^a  cb^^efce  à  lui  wB&rê ,  il  s^ ar- 
rête ,  ramasse  son  i^orps  ,  liérLsse  toiii  le»  poils  de  6a  quene 
et  )a  place  ycniç^lemeni.  Daps  cette  dUposkian  il  attenâ  et 
lance  sur  celai  qui  Papproche  ses  iirioes,  avec  une  direction 
sûre ,  à  cina  pieds  de  distance  ;  et  ce3  urines  sont  si  infectes 
qu^il  n'est  ni  homme,  ni  chien,  ni  î^isuar  qui  ne  recule  et  ne 
le  laisse  sans  le  toucher.  Il  paroît  que  cet  animal  infecte  cette 
urine  avec  la  matière  sécrétée  par  ,it$  cryptes  de  l'a»as  ^  en 
la  mêlant  avec  elle. 

liTagouaré  mari^be  lentement  et  <o«nt  avec  difficirité. 
Il  dépose  ses  petits,  m  nombre  de  dem,  au  fond  de  son 
terrier. 

IjCs  Indiens  non  soumis  ,  9ip^elés  Pampas,  de  la  province 
de  Buenos- Ayres ,  se  foat  une  espèce  de  couverture ,  dont 
Tintérieur  est  de  peau  de  renard  (agooaraebay) ,  de  lièvre 
ou  d^autres  aig^imauK  ;  et  la.  bordure  ou  le  contour,  de  peaux 
d'yagouarés,  qy^sopt  très-douces,  irès-belies^  très-propres 
^  cet  usage  et  à  ètce  eipployées  en  fourrure  ;  mais  elles  ont 
rinconvénient  de  conserver  et  de  cominottiquer  une  mauvaise 
odeur.  Cependant  les  £uropéei\s  les  achètent  p^ur  eniormec 
des  tapis  de  pied. 

Lès  In4ieps  nonsomnis  lo^gent^laohair  decesanhnni. 
Lorsqu'^ils  les  chassent,  ils  çhercl^çn^  Vifi$  faire  uriner  en  les 
irritant,  jusqu'à  ce  que  leur  od^ur  intolérable  s'épuise. 

10.  —  PoitCAT*  ou  Putois  de  Kali 
Suivant  ce  voyageur,  cet  animal  se  ti 
Pensylvanie ,  mais  dans  d'antres  payi 
en  Amérique.  Oft  t'appelle  vulg^îrerr 
velle-Yorck.  Il  est  d'un  bran  noir, 
longitudinale  sur  le  dos ,  et;  une  de  c 
couleur  et^de  la  même  longueur.  Il  i 

ses  petits  également  dans  des  creux  ^'arbres  et  des  tenriers  ; 
il  ne  reste  pas  seulement  sur  terre ,  mais  il  mont^  ^ur  les 
arbres.  Il  chasse  les  oiseaux,  pénètre  dans  les  basse-cours, 
lance  son  urine  sur  &e$  ennemis ,  cpnfiine  les  autres  moufettes 
distinguées  par  les  auteurs.  Cettç  urine  a  Mè  oderur  si  forte 
qu'elle  suffoque.  Kalm  cite  à  ce  sujet  pta$ie«rs  traits  qui 
ne  paroissent  pas  naoins  surpreçkaps  q^e  ceux  rapportés  par 
jMolina  pour  le  chinche. 

11.  —  ZokiLLE  de  Gemelli-Carreri  (  Voyage ,  tome  VI, 
pages  212  et  2i3).  Celui-ci  est  indiqué  seulement  comme 
blanc  et  noir,  et  comme  ayàiit  une  très-belie  queuç.  Son 
odeur  est  aussi  forie  que  celle  des  précédetis. 

12.  «^  Mapuiuita  de  GumiUa  ,   mafutUiqui  des  Indiens 
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ÇHls^miL^TMMIifm^tf^'lll^fêt^^iio^*  li  aie  bôrp^ 
tout  tacheté  de  blanc  et  de  noir  ;  sa  «meue  est  garnie  d'tt» 
très-beaa  poil.  Il  est  très-paant,  l#es  Indien^  mangent  sa 
chaiïT  et  se  parent  de  sa  peaa,  qui  n'*a  aucune  mauvaise 
odeuf. 

i3.  —  Puant  de  Lepage-Dupratz  (  Hùl,  àe  in  Jbmiumme^ 
tome  II ,  pages  86  et  87  ).  Dans  cette  variété ,  selon  ce  voya- 
geur, 4ètniBe  est  d'dn  très-beau  uàiir ,  eTlafetiaftHe,  acTssi 
tioife ,  est  boirAée  de  blatte.  Il  tacoltite  atissî  avoir  senti 
l'odeur  infecte,  au-delà  de  toute  etpreSTsiùli ,  i^Uêf  rëpai^td  t^î 
animal  k>i:s4{a'^n  i'^te^ue. 

14»  ^—  OaTHiJii  ntj  MExiQtJÈ  de  Fertjandeï  (  Hîst,  iVtxr. 
Hip. ,  p*ig.  6 ,  càp.  i%  ).  Il  est  noir  él  biâtic ,  aVec  thi  fkùve 
swp  ^^ftfèhpies'pânîes.  IVrhandet  attribue  11a  Mauvaise  odetrf 
aux  irénts  quHl  laisse  Kcbapper. 

iS..  -r-  Tf  epemaxTa  dti  méine  femancUz.  Ce  W-ci  n'a  point 
de/auve  f  mais  sa  queue  4  ig^uelques  aimeaux  nain  et  btiàocs^ 
îl.est  aussi  du  Mexique. 

itfi^  «^  Atsk  i»a  Zqbsa  »k  Qoit»  <^^o  fMâfiMs» ,  H«m^ 
botdt  ^  AmuU  wMèmufianà  sur  la  jioaA^).  M.  de  Huudboldt 
range  cette  variété  ou  espéoe  avec  les^«tMKi>  p^rce  ^'ette 
est-  plantigrade.  Son  o«ips  est  allongé  ^omi^e  celiv  des 
civettes,  de  deux  pie^ds.  cAviroii  de  longueur.  Sa  queue  est 
irès-touffue ,  et  ressemble  à  celle  d'un  renard.  Le  corps  es$> 
noir  e^fnarqué  de  deuxbaïades  Uanches  qm  s'étendent  de- 
puis le  sommet  de  l^  télé  jusque.  ver«  rarigine  de  La  queue. 
Xes  yeu9;|  sont.très^grands;  et  4e  couleur  bleu^.  La  laitue  es|^ 
hérissée 4e  petites  p^i^Jks  épineuses;  leis  orei^le/s  sont  noirçs^ 
petites  et  très^poûitjA^*.  I^  queue  ^,qut^9t  d'u|i  tiers  moîm 
lonffue  que  le  ^orps,^  a  le  poil  nulle  4e^  blanc  et  de  noir;  )e^ 
on^es  dçs  pieds  de  .^eyanf  y^t  surtout  les  '4^^^  du  mili^^ 
sott  oeaucoup  plus  gr^uids  et  recourbés  que  les  autres. 

Ce  petit  :  quadrupède  9  qui  habits  la  proyinee  de  Quito  « 
dort  le  jour  et  chasse  la  nujt.  Il  se  nourrit  d'oiseaux ,  et  sur-^ 
tout  d'insectes  qui.  s'attachent  aux  racines  tubéreuses  des 
pommes  de  terre.  Son  odeur  eslt  i90iii)s  forte  que  celle  des 
moufette^  , . 

Il  est  l^cile  de  s'apercevoir  que  Vidok  a  partiçulièrèo^enl 
des  rapports  avec  Isi.moirfkUê  du  OiiU  àe  Buffon,  avec  sou 
i^hincJ^c  et  avec  le /o^iiar»  de.4^À^ra^  pour  |,a  disposition  des 
^UK  bandes  blanches  4^  p^lsge  9  et  pour  [a  couleur  de  la 
queue.  Nous  ne  nous  sommes  déterminés  à  en  faire  un  artâcle 
à  ptart  9  que  parce  qa*il  présente  certams  caractères  qui  lui 
sembleii^  propre  ;  «(^an^nmt  U  ^r^e  très-ppinlue  des 
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oreHies  ;  les  pi^îXteÈttftnéës  =*è  la  lângne  \  le  peu  flè  force  de 
sén  odeur ^  etc.         /  *      ^ 

'  Tels  sont  les  caraçièfeà  et  les  mœurs  des  dîver?  aninaaax 
â|)p(;lés  ynoufeties  par  iés  voyageurs ,  él  qui  peut-être ,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Guvier ,  appartiennent  à  une  seble^  et 
niéme  espèce. 

Seconiie  etpèce^  — r  ^O^TETï^ VE  J kY^ÇMephiils  jâ^auensù ^ 
Lesctiénauit).  Espjèjce  nouvelle,  de  la  .collection  du  Muiéam 
d^Histoire  naturelle  dp  Paris.. 

Cet  animal,  dont  il  existe  seulement  deux  peaux  boàroée^ 
au  Muséum ,  est  de  la  taille  des  moufette^  d'Amérique.  Il  a 
le  pelage  d'un  brun  foncé ,  surtout  au-dei^sus  ;  le  front  n^arqué 
id'une  tache  Manche,  qui  s  ^avance  en.  pointe  vers  le  musea« 
et  s'élargit  postérieurement ,  pour  se  prolonger  sur  la  ligne 
médiane  du  ^os  ,  en  se  rétrécissant  progressivement  jusqn'4 
l'origine  de  la  queue  qui  a  moins  d'un  pouce  dé  longueur  et 
tient  le  bout  est  aussi  blanc.  Dans  un  des  deux  individus  qui 
existe  dans  la  collection ,  il  y  a  une  interruption  dans  la  ligne 
bl«iche  dorsale.  On  ne  sait  rien  .de  ptôs  sur  cette-espèce. 
La  grande  force  dé  ses  ongles. des  ^ds  de  devant^ in£-*> 
<q^e  qu'4iA  serveat  à  creuset  la.teirre,'»  / 

^  C'est  de'  cetlé  espèce  que  parle  ît.  Càvîer ,  dans  son  der- 
ni^i^  ouvrage  {h  ïiègûeàmmeâ  Sstf&iutd^rès  son  organisation^ 
tohie  I  ijpage  i5i:)*  j.  s.^r   ,.  . 

MOUFETTE.  F.  ThlaàPI  Course  h,  pàsieun  {ju^.) 
'  MOUFETTES.  On  nommé  airisi  lefs  exhalaisons  perni- 
cieuses qui  se  manifestent  taht6t  babituéllemént  et  tantôt  ac- 
cidentellement dans  ta  plupart  dès  minles  métalliques  et  àes 
houillères.  Elles  sf'abèuiliuient  atissi  dans  les  simples  souter- 
rains où  ,  depuis  long-temps  ,  '  faîr  extérieur  n'a  pas  eu  d^ac* 
ces  ,  et  même  dans  feis  puits  où  Pouf  ne  prend  de  l'eau  que 
rarement.  ' 

«  Les  moii/<;^/e5  soùt  de  diverse  nature ,  et  prodaiseùt  des  ef- 
fets tris-différens.  Les  uties  éteignent  les  lumières,  et  asphyxient 
Subitement  les  hommes  et  les  animaux,  sans  leur  causer  aù^ 
éude  altération  extérieure  ;  elles  agissent  de  la  même  ma*» 
nicreque  la  vapeur  du  charbon  ,  ou  celle  du  vin  en  ferment 
ùti6n  :  les  autres  s' énflàmttiënl  avec  fracas ,  re'nver^ent  avec 
violence  tout  ce  qui  ie  troilvfc  siir  leur  passage ,  brûlent  griè- 
vement et  tuent  itièmè*  lés  hommes  qui  s'y  trouvent  exposés  ; 
eUés  produisent ,  èh  un  mot  ;  les  mêmes  effets  que  Pèxplosion 
de  la  p'oiidre.      '  f' 

Lespremièressdnt  principalement  composées  dè^az  acide' 
carbonique , .  et  lés  'secondes ,  de  gaz  hydrogène  ;  mais  ces  gaz'  . 
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ne  sont  point  seuls  \  et  se'  trcmtent  presque  tonjonrs  com- 
Ijinés  avec  d'autres  substances  réduites  k  Tétat  de  fluides 
aérifôrmes. 

Les  moufettes  de  la  première  espèce  sont  celles  qui  se  trou- 
vent dans  les  so^terrains  ordinaires.  EtFon  petit  i^angerdans 
ce  nombre  la  fameuse  Grotte-du-Ghien ,  voisine  du  lac 
d'Agnano,  près  de  Naples;  car ,  quoique  les  grottes  de  San- 
Oermano  ,  qui  hn  sont  fort  peu  éloignées ,  soient  remplies  de 
gaz  hydrogène  sulfuré  ,  il  paroît ,  d'après  les  expériences 
rapportées  par  Lalande,  queiaL/noufelle  delà  Grotte-du-Ghiéré 
ne  contient  ellp-méme  autre  chose  que  dû  gaz  acide  carbo- 
nique. (  Lalande  ^  Voyage ,  tom.  6 ,  page^Sa  ,  in-8.  } 

Cette  grotte  est  une  excavation  faite  de  main  dliomtné 
dans  un  terrain  volcanique  ;  elle  n'a  qu'environ  quatre  pieds 
de  large  sûr  neuf  pieds  dé  haut  à  l'entrée,  et  beaucoup  moins 
au  fond  ;  sa  longueur  ou  profondeur  est  d'environ  dix  pieds. 
Il  sort  continuellement  du  sol  de  ce  petit  souterrain  ,  une 
vapeur  qui  ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  de  quelques  pouces  ,  e t 
que  pour  Pordinaire  on  n'aperçoit  pas  ;  mais  si  l'on  y  plonge 
un  flambeau  ,  il  s'éteint  aussitôt ,  et  la  fumée  ,  se  mêlant  à  Ik 
vapeur ,  la  rend  sensible  à  la  vue  ,  et  l'on  observe  qu'êllé- 
s'écoule  continuellement  au  -  dehors  de  la  grotte ,  en  rasant 
le  soi» 

Si  Ton  plonge  dans  cette  vapeur  la  tête  d'un  animal ,  de^ 
manière  qu'il  soî$  forcé  de  la  respirer,  au  bout  de  quelques 
minutes  il  est  asphyxié ,  et  s'ilji'en  étoit  retiré  sur-le-champ 
et  mis  au^and  air ,  il  périroit  infailliblement.  Gomme  cett^ 
expérience  a  été  répétée  mille  fois  sur  des  chien«t,  c'est  de  \k 
qu  est  venu  le  nom  qu'on  a  donné  à  cette  petite  caverne.  Au 
reste ,  comme  el 
que,  dans  le  voi 
d'une  autre  espè 
que  n'est  pas  le 

La  plupart  de 
infectées  de  mou 
ture^qUe  celles  dt 
la  diminution  de 
tion  totale;  il  fat 
s'éloigner  de  ceti 
a  pas  le  temps  ; 
sauver  ceùr  qui  < 

Mais  les  inou( 
flamihent  avec  e: 
environs  de  Nev 
surtout  celles  de 
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daot  le  jpea  de  séjour  qneût  mspti&Àe  ces  fti!Besrobsen«t( 
fsLrs^  il  y  eut  des  bommes  tnés  ^  et  pkisieors  farcmt  griève- 
ment brûlés. 

Pour  se  délivrer  de  ces  (oBeftiei Tapeurs ,  p(«im«rs  moyens 
ont  été  mis  en  «sage.  On  a  fait  au  >-  dessus  des  Irairaiix  «n 
puits  dairage  ,  à  TouTerture  diMpel  <»  établit  on  foomeaa 
qui,  par  la  raréfactîton  de  l'air  qu'il -oecasioQe,  poaapet^on* 
tinuellemest  le  mauvais  air  du  food  àe%  mines,  qui  vieol 
passer  ^  travers  ie  brasier  oè  il  se  dépouille  de  ses  qualités 
malfaisan  ti>s. 

Mais  Ton  doit  à. M.  Davy  la  décourerte  précieuse  d^unc 
lampe  de  sàreté  ^  qtn  mettra  désormais  les  mineurs  à  i'abri 
des  dangers  qu'occasionent  les  «xhalaisous  des  mines.  V. 
Grisou. 

Rien  n>stf»lus  ordinaire  que  de  trouver  4ui»ies  fissures 
des  laves  ,  des  sublimations  de  réalgar ,  qui  est  une  combi- 
naison de  soufre  et  d^arseuiciks  moufettes  qui  ont  formé  ces 
iocrustations  y  ftk  s'éehappimt  À  travers  les  fentes  de  la  lavct 
éioient  donc  diargées  alnHidamment  de  cette  mati^ène  métal- 
lique. Le/Ârbii-méme,  qiioiqu'il  ne  smoI  pas  regardé  c^oiiDe 
uji  métal  volatil  4  se  trouve  à  Tétat  de  gaz  da«s  certaines  ni- 
m^s.  M.  fl^und>otdt  ayant  rapporlé  du  fond  d'une  mine  in- 
fectée de  gaz  hydrogène  ,  un  bocal  rempli  de  ce  gaz  ,.  a  rt* 
connu  qu^il  conteoioit  duy#r  en  dissolution,  (pat.) 

MOUFIA.  Synonyme  de  SAboUTi^a.  (B.) 
<   MOUFLON ,  Op/i  ammon^  Linn.  Quadrupède  ramînant 
c^i  paroft  être  la  souche  primitive  des  »oiid> reuses  T^aFrîétés 
de  moutons  -  produites  par  la  dotneatieité  ,  et  que  Tbomme  a 
propagées  pour  son  utilité.  V,  MouiONS.  PI.  im  a8  deoe  Dict 

Ciste  de  momt^bllie» 

le   PoiaE   d^aatomne  , 
Tun  goût  agréable.  (tN.) 

languedocien.   (DESM.) 
te  Figue  ronde  ,   d'un 

du  Ciste  ladanifère. 

^NOUÉE  viviç^pE^  dont 

es  et  au^  mar/i^pttes.(B.) 

.    JttUUK.Î>t)UJ>i»  iNon^  russe  d'une  petite  espèce  de  sau- 

IBon  qui  remonte ,  au  printemps,  \q^  rivières  de  3il^érie.  (b.) 

MOULARI>  ou  MOLÉE.  C'e^  la  terre  qui  se  trouve 

au  fond  dç  l'auge  dea  Couteliers^  9  ^^  4^i  est  ui>  a>^lai^  4e 
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molécules  terreuses  et  fet raginenses  ,  qui  se  sont  détachées 
et  la  meule  et  des  mstnimens  d'âcîet*  qu^on  a  aiguisés.  Oa 
remploie  quelquefois  à  Textérieur  comme  un  remède  astrio- 
geat.  (PAT.i 

MOULE  ,  Myiilus.  <îenre  de  coquilles  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  des  coquilles  régulières  à  ralves  égales,  transverses, 
exactement  fermées ,  se  fixant  par  un  byssus  ,  à  charnière 
i^ans  dents  ou  avec  une  ou  deux  dents. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  moules  dont  il  est  ici  question 
avec  les  moules  de  rivière  et  les  moules  des  étangs  de  Geof- 
froy; les  premières  sont  des  Mulettes^  et  les  secondes  des 
Ath)dontes. 

L^  TëriiaUes  moules  sont  des  coquilles  rarement  colorées 
de  nuances  brillantes  à  Textérieur ,  mais  très-souvent  nacrées 
à  rintérieur.  Leur  forme  qui  varie  peu  est  longitudinale  f 
renflée  du  venime,  de  manière  que  la  profondeur  égale, ^«^u 
même  surpasse  la  largeur. 

Dans  la  pli:^art  des  espèces  ,  la  charnière  n'^a  pas  du  tout 
de  dents ,  on  y  remarque  seulement  un  siHon  léger  et  fort 
long  ;  dans  quelques  -  une$  ce  sillon  est  terminé  par  une  « 
rarement  par  d^iixt  petites  dents.  Le  ligament  se  prolonge 
îosqtl^au  milieu  de  la  coquiHe  ,  et  saille  peu  en  dehors.  Cha- 
que battant  est  attaché  an  corps  de  Tanimàl  par  un  >  deux  et 
quelquefois  trois  muscles  qui  laissent  une  impression  dans 
son  intérieur. 

'  Les  moules  sont  toujours  fixées  aux  rochers  ou  autres  corpç 
Arângers ,  par  le  mo  jen  de  petits  poHs  bruns  qu^on  appelle 
èyssiÉs ,  et  qui  sortent  en  -  dessous  ,  dans  le  voisinage  de  la 
charnière. 

L^animal  qui  habite  les  moules  a  pour  manteau  une  mem- 
brane fort  mince  ,  entière  ,  et  d'une  se.ute  pièce  ,  mais  par- 
tagée dans  toute  sa  longueur,  sur  le  devant ,  en  deux  lobes , 
qui  sont  divisés  chacun  sur  leurs  bords  ,  eu  deux  feuillets 
très^ourts ,  dont  Textérieur  est  uni  à  la  coquille ,  fort  proche 
de  ses  bords ,  et  Tîntérieur  porte  une  frange  formée  de  filets 
cylindriques  fort  courts  et  mobiles. 

Les  trachées  sont  au  nombre  de  deux  ;  Tune  au  bout  anté- 
rieur de  la  coquille  ,  et  Tautre  un  peu  plus  bas  dil  côté  de  la 
charnière.  La  première  sert  à  Tintrodaction  des  alimens  ,  et 
la  seconde  à  celle  de  Teau  qui  esX  destinée  à  fournir  Tair  aux 
branchies  et  h  la  sortie  des  excrémens. 

Le  pied  est  petit ,  fait  en  demi-lune  lorsqu^it  est  en  repos , 
et  en  cône  fort  allongé  lorsquMl  est  en  mouvement.  Il  est  lon- 
ptudiiialement  pourvu  d^un  sillon.  Cinq  muscles  de  chaque 
côté  le  meuvent.  Iln^stpoint  destiné  à  marcher,  mais  à  filer 
une  liqueur  glutineuse^  fournie  par  une  glande  située  sons  sci 
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base ,  en  la  .tirapt  dans  le  sillon  déjà  mentionne  ^  et  à  rattacher 
au  rocher ,  ou  autre  corps  solide  sur  lequel  elle  se  trouve. 
Cette  liqueur ,  un  instant  après  qu'elle  est  filée  ,  se  solidifie 
et  devient  ce  qu'on  appelle  byssus  ,  c'est-à-dire ,  des  fils  plus 
ou  moins  longs  ,  plus  ou  moins  fins,  plus  pu  moins  nom- 
breux ,  ressemblant  complètement  à  des  cheveux.  V.  au  mot 

PiNNE. 

C'est  par  le  moyen  de  ces  fils  que  les  moules  sont  fixées, 
aux  rochers ,  et  bravent  les  plus  violentes  tempêtes. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Poli,  sur  les  testacés  des  mers 
des  Deux-Siciles ,  une  description  anatoraique  fort  étendue 
de  l'animal  des  moules ,  accompagnée  de  figures  très  bien  , 
faites.  Il  en  forme  un  genre  nouveau  parmi  les  mollusques , 
sous  le  nom  de  Callitrice. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  la  possibilité  ou  l'impossibilité 
dans  laquelle  se  trouvoient  les  moules  de  changer  de  place , 
soit'lorsqu'elles  étoient  fixées ,  soit  lorsqu'elles  avoient  été  dé- 
tachées de  leur,  rocher  par  quelque  force  supéfieure.  Réau- 
mur,  dans  un  mémoire  consacré  à  cet  examen  et  inséré  parmi 
ceux  dç  l'Académie  des  Sciences ,  et  mademoiselle  Masson-le- 
Golft ,  dans  le  Joum,  de  Phys,  de  décemb.  1779 ,  ont  prouvé  , 
par  des  expériences  directes  et  positives,  qu'elles  filoient  pour 
remplacer  les  fils  cassés,  ci  qu  elles  pouvoient les  renouveler 
tous ,  s'il  étoit  nécessaire ,  à  quelque  époque  de  leur  vie  qu'elles 
fussent  arrivées. 

Comme  la  moule  commune  fait ,  en  Europe  ,  l'objet  d'une 
consommation  très*consîdérable ,  on  a  cherché  à  l'améliorer 
ainsi  que  ïhuitre ,  en  la  déposant ,  au  sortir  de  la  mer ,  dans, 
âes  étangs  ou  fosses  dans  lesquelles  l'eau  de  la  mer  reste  sta-, 
gnante  ,  ou  dans  lesquelles  on  peut  introduire  plus  ou  moins 
d'eau  douce.  On  appelle  ces  endroits  bouchots  j  sur  les  côtes 
de  la  mer  voisine  de  la  Rochelle.  Les  moules  s'y  multiplient 
sur  le  pied  de  dii^  pour  une  dans  le  courant  d'une  année. 

Les  moules ,  comme  les  autres  coquillages ,  fraient  au  corn- 
inencement  du  printemps.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'elles 
sont  hermaphrodites,  et  qu'elles  n'ont  pas  besoin  du  concours, 
d'un  autre  animal  de  leur  espèce  pour  engendrer.  Leur  frai 
ressemble  à  une  goutte  de  gelée  ;  vu  au  microscope  ,  il  mon- 
tre une  grande  quantité  de  petites  monl es  toutes  formées. 

La  plupart  des  côtes  de  France  qui  ont  des  rochers ,  four- 
nissent une  grande  quantité  de  moules.  On  les  pêche  pendant 
toute  l'année ,  les  grandes  chaleurs  et  le  temps  du  frai  exceptés. 
Ce  sont  les  femmes  et  les  enfans  qui  se  chargent  ordinaire- 
ment çeuls  de  cette  besogne  ,  à  laquelle  ils  procèdent  au^ 
basses  marées  ,  avec  un  crochet  de  fer  capable  de  rompre  (e 
i^yssus  des  mouler, 
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Au  comiaeDcemelli  de  mars ,  on  enfoiïce  danà  la  vase  du 
port  de  Tarente^de  longues  perches  »  sur  lesquelles  se  fixe 
lé  frai  des  moules.  Au  mois  d^août ,  époque  où  les  moules 
s^ontdéjà  grosses  comme  des  amandes,  on  retire  les  perches, 
et  on  les  transporte  à  Tembouchure  àes  ruisseaux  qui  tombent 
dans  la  baie.  £n  octobre  9  on  tes  entre  dans  le  port.  Ces 
ihoules  se  mangent  au  printemps  suivant,  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  encore  alors  arrivées  à  toute  leur  croissance. 

En  procédant  avec  lenteur,  Beudant  est  parvenu  à  faire 
Vivre  la  moule  dans  Teau  douce. 

La  chair  des  moules  est  jaunâtre.  Elle  est  meilleure  en 
automne  qu'en  aucun  autre  temps  de  Tannée.  On  la  confit 
dans  du  vinaigre  pour  l'envoyer  au  loin.  Elle  passe  pour  être 
ihdigeste ,  et  elle  est  peu  recherchée  sur  les  tables  délicates. 
'  On  a  remarqué  que  les  moules  étoient  malsaines  pendant 
Tété,  qu'elles  donnoiént  souvent  des  anxiétés,  même  des  con- 
vulsions à  ceux  qui  en  mangeoient.  On  a  long-temps  disputé 
sur  la  cause,  sans  s'aviser  d'aller  observer  les  moules  sur  leurs 
rochers ,  aux  époques  où  elles  produisoit  ces  effets.  Enfin , 
Debeunie  a  trouvé ,  par  hasard,  que  e'étoit  le  frai  des  méduses 
et  des  astéries  qui  les  rendoit  vénéneuses ,  et  il  s'en  est  con- 
vaincu de  plus  en  plus  par  plusieurs  expériences  faites  sur  des 
animaux.  Si  les  moules  qui  sont  fixées  dans  les  lieux  que  la 
marée  découvre  ,  sont  plus  sujettes  à  donner  lieu  à  la  maladie 
en  question ,  que  celles  qui  sont  toujours  sous  l'eau  ;  c'est  > 
parce  qu'elles  absorbent  plus  facilement  le  frai  des  méduses 
ot  des  astéries ,  lequel  nage  à  la  surface  de  l'eau ,  et  est  em- 
porté en  très-grande  partie  sur  la  côte. 

11  se  peut  cependant  que  cette  cause  ne  soit  pas  la  seule» 
qu'une  maladie  à  laquelle  l'animal  de  la  moule  est  su- 
jet, et  à  la  suite  de  laquelle  il  tombe  en  dissolution  ,  pro- 
duise quelquefois  des  effets  analogues.  jQuant  aux  petits  cra- 
bes ,  qu'on  trouve  souvent  dans  les  moules ,  ils  ne  doivent 
donner  aucune  inquiétude  ;  ce  sont  des  hôtes  incapables  de 
faire  du  mal.  V.  au  mot  Pinnothère. 

.  Quelques  espèces  de  moules  ont,,  ainsi  que  les  pholabes  , 
la  propriété  de  percer  les  pierres  ,  et  d'y  vivre  sans  craindre 
leurs  ennemis.  On  les  appelle  dattes  sur  les  côtes  de  France  , 
où  elles  sont  fort  recherchées  des  gourmets,  comme  plus  déli- 
cates qu'aucun  autre  coquillage.  C'est  dans  la  Méditerranée 
qu'on  en  trouve  le  plus.  Leur  anatomie  a  été  faite  par  Poli. 

On  croît  généralement  que  ces  moules  percent  la  pierre  , 
comme  les  Pbolades  (  Voyez  ce  mot)  ,  par  un  mouvement 
d^  tarière;  mais  quelques  personnes  ont  prét^nidu  qu'elles 
la  dissolvoient  par  le  moyen  d'une  liqueur.  I/obs.ervation 
qui  constate  qu'on  n'en  trouve  jamais  dans  les  roches  argi-  , 
Icuses  et  basaltiques ,  et  dans  la  brique ,  quoiq^ue  souvent 
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Tobmes^et  pfais  teisdçe»<}ae  les  pîértés  calcaires  où  ce  coquil- 
lage e^  abofidant ,  semble  être  favorable  à  cette  dernière 
opinton.  V.  au  me^  Péotricols. 

Quant  a«K  moules  qui  fonmîsseiit  deir  perlés ,  on  trouvera 
leur  Ustoire  am  mots  Atic01k  et  Bft7LFrT£. 

Lamarck  a  divise  le  genre  des  moules  de  Linnœus  en  quatre 
autres;  savoir  :  MoûLE ,  Modiole  ,'Avicutil  et  Marteau. 
(  Voyez  ces  mots.  )  Deux  autres  ont  été  établis  par  Cuvier  ; 
savoir  :  LrrûODOME  et  Byssojïie.  Ici  il  n^est  question  que 
des  moules  proprement  dites. 

Les  moules  les  pfus  importantes  à'connoître  parmi  les  vingt- 
cinq  à  trente  dont  ce  genre  reste  composé ,  sont  : 

La  MotJLE  PERCE-PlERAÉ ,  qnî  est  cylindrique ,  arrondie  k 
fie&  deux  extrémités.  Elle  se  trouve  dans  presque  toutes^  les 
mers ,  perçant  les  pierres  pour  se  loger. 

La  MovLfi  coMMimEt   MytUus  tâulU  ,  Lk».,  est  unie, 
violette ,  a  les  valvses-  aulérieuremeot  m  peu   cannées  et 
postérieurement  obtuses*  ;  le  sottmet  aigu,   fille  se  troure' 
dans  les  mers  d^Ëurope  ^  d'Asie  et  d'Afrique  y  et  se  n&ange 
partout.  • 

La  Moule  brillante  est  alloagéé  ,  brillante,  aurore  ;  Sut 
a  les  côtés  tacbetés  de  violet  :  les  sommets  arrondis  et 
élargis.  Elle  se  trouve  au*  détroh  de  Magellan.  C'est  une 
des  plu»  belles  du  genre. 

Poli ,  dans  l'ouvrage  précité  ^  mentionne  et  figure  six  es- . 
pèces  de  moules  de  la  Méditerranée  9  nouvelles  pu  n^al  c<hi- 
nues ,  mais  peu  remarquables.  (B.) 

MOULE.  On  appeloît  ainsi  le  Blennie  physis.  (R.) 

MOULE  DE  BOUTON  (gram»).  Petite  A«Aii€  d^ 
environs  de  Paris ,  dont  le-cbapeau  est  pl^  loirsqn;'it  est  eiF- 
tièrement  développé.  11  est  d'un^  blanc  de  lait.  On  paît  le 
manger.,  Paulet  Ta  figuré  pL^  de  soa  Traité  des  Cbampi»* 
gnons,  (b.) 

MOULE  DES  CANARDS.  C«st  rAMôBOimsi  Aka- 
TINE ,  Jnodonta^anaiùtai,  (besm.) 

MOULE  CYLINDRIQUE.  V.  Pholade  et  PetAïcole. 

(DESM.) 

MOULE  D'ÉTANG.  C'est  la  grande  espèce  d'Awo- 

BONTE.  (BESM.)  » 

MOULE  FICHÉE.  F.  Jamboni^au.  (»fiSM.> 

MOULE  DES  PAPOUS.  Goquflle  bivalve  dtt  genre 
MoBious.  On  l'appelle  aussi  MtoutE-TULiPTO.  C'e'st  égale- 
ment aussi  le  MjUlus  ntodhlus ,  Linn.  (Lit.') 
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MOULE  DES  PEINTRES,  Mya  pictàmm.  CoquiUe 
hivsAve  da  goure  Mvi^bytc.  (besm.) 

MOULE  HE  FERLES*  Autre  coqailfe  da  genre  Mu- 
LBTTfi ,  ]^u  mwgarkifera.  (lœSM.)     ' 

MOULE  PHOLADE.  F.  Phoeabe.  (DEstf.) 

MOULE  EN  PIEU  ou  MOULE  FICHÉE.  Ceal  le 
Jambonneau  ,  coquille  bîvahre.  V.  Jahbonneau.  (ln.) 

MOULE  DE  LA  TERRE  DES  PAPMUS.  V.  Mo^ 
diole.  (desm.) 

MOULE-TULIPE.  C'est  la  Uomoh^.  MyiUusmodiolu^^ 

Linn.  (DESM.) 

MOULE  ELAYOU.  Noia  malabare  d'une  espèce  de 
Fromager  y  le  Ceba  à  sept  feuilles  (  bomhax  hepktphyl'- 
Imn,  )^  fig. ,  pi.  SiA  du  roi.  3  de  Touvrage  de  Rhéede.  (ln.) 

MOULËTE.  Le.  Cai^lyonym^-dragom  porte  ce  nom  à 
Marseille,  (s.) 

MOULAYA.  Nom  malabM'e  d'un  arl^re  de  la  presque^ 
lie  de  riodis ,  %  pL  6  du  roi.  6 de  iouvrage  de Rkéedc.  Le» 
Brames  le  nomment  moftUa^  et  it»  Portugais  de  Gredifa9as  d& 
vtdo.  Adansoa  le  place  dans  la  Camille  des  légumineuses  ,  et 
•n  fait  un  genre  voisin  des  so/eiàoto.  il  lut  assigne  Les  caractères 
suivans  :  feuilles  ailées  sans  impaire  ;  fleurs  en  épi  terminal , 
ealîce  tnbnleux  »  cinq. divisions.;  cinq  pétales  éeaux  ;  cinq  éta- 
mines  médiocre» ,  di6tinctes< ,  velues  à  k  base  ;  légume  aplati  ; 
0t«,  àplusîdiif»lo^s  kmgues  ;  graines  plates.  14  ne  faut  point 
confondre  cette  plante  avec  le  Mollavi.  V.  ce  mot.  (ln.) 

MOUNGE.  Cest  le  S^ale  griset  à  Nice.  Dans  le 
même  tîetti  le  S<^&ale  bouclé  est  appelé  Mounge  claoelat ,  et 
le  Squale  PERLON,  Mounge  gris,  (desm.) 

MOUNTAÏN  DAMSON.  L'un  des  noms  anglais  du  Si. 

HAROUBA.  (LV.)  . 

MOUPtlETTE.  r.  Moufette.  (sO 

MOtJRA.  Nom  vulgaire  du  SoucaET  aux  environs  der, 
Niort,  (V.) 

MOURALIOU&etMOURILIOUS.  En  Lai^uedeo^ 
ce  sont  deux  noms  de  T  Anagajlwe  des  qurAiip^t  plns^c^nniMi 
lumtt  le  nom  de  Mourqi^  aouos.  (i«nO 

MOUREAU  BES  LANGUEDOCIENS^.  C'est  unei 
variéié.  d- OatlvE,  (ln,> 
\  MOUREI  LLEn^Mi//i&i^&m.Genne  de  planliee  k  flenrs^ly* 
pé|»tées^r  de  la*  déesroàde  trigjrme ,  et  de  laDamille  de»  M«l> 
)Aghittoé«»Y  qui  présente  pè«nr  caractères  :  un  calice  divisé  etf 
c«nq>pariiesi,  d^otquekqnestunes  extéôeurameniJ  bagbmdu***^ 
leuses:  une^  coroUt^dx  ciiiff  pétales  (^hicolaires  ,  eiKés  e& 
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plissés,  portés  sur  àçs  onglets  Iinéàires*/âix  étamînes  dont  les 
filamens  sont  courts  9  élargis  et  presque  réunis  à  leur  base  et 
Jes  anthères  cordiformes  ;  un  ovaire  supérieur  ovale ,  sur- 
monté de  trois  styles  courts  à  stigmates  globuleux  et  obtos. 
Le  fruit  est -une  baie  globuleuse  ,  qui  renferme  trois  noyaux 
oblongs ,  anguleux ,  monospermes,  dont  l'amande  a  les  lobes 
de  l'embryon  repliés  sur  eux-mêmes. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  quelque- 
fois sarmenteux ,  dont  les  feuilles  sont  simples  et  opposées , 
souvent  garnies  de  poils  roides  et  piquans  ,  et  les  flejurs  axil- 
laires  ou  terminales ,  tantôt  solitaires ,  tantôt  réunies  en  pe« 
tits  bouquets.' On  en  compte  une  quarantaine  d'espèces  pres- 
que toutes  propres  à  FAmérique  méridionale  ou  aux  Antules, 
et  parmi  lesquelles  on  doit  distinguer  : 

Le  MouREiLLER  GLABRE ,  qui  a  les  feuilles  ovales ,  très-en- 
tières ,  et  les  pédoncules  en  ombelles^  C'est  un  grand  arbris- 
seau dont  les  fruits  ressemblent  à  une  petite  cerise ,  et  ont 
une  saveur  acide.  On  le  connoit  aux  Antilles  sous  le  nom  de 
etnsief^  et  on  le  cultive  dans  les  école»  dé  botanique  de 
Paris.  Il  demande  la  serre  chaude.  ^ 

.     Le\  MoUREILLER  A  FEUILLES  DE  GRENADIER  a  leS  feuilb 

très-entières,  glabres  et  les  pédoncules  uniflores.  Il  se  troore 
aux  Antilles  et  à  Cayenne  ;  on  mange  ses  fruits. 

Le  MouREiLLER  Pi<^UANT  a  les  feuilles  ovales-obloognes, 
couvertes  en  dessous  de  poils  roidès  qui  piquent  fortement 
les  doigts  lorsqu'on  les  touche;  ses  pédoncules  sont  en 
bouquets.  C'est  un  petit  arbrisseau  des  Antilles,  où  on 
confit  ses  fruits ,  qui  passent  pour  exciter  à  l'amour.  Il  porte 
à  Saint-Domingue  le  nom  de  brin  d amour.  On  le  cultive  au 
jardin  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Le  MouREiLLER  A  FEUILLES  DE  HOUX  a  les  feuilles  lancéo- 
lées ,  dentées ,  épineuses  et  hérissées  en  dessous  de  poils 
roides.  C'est  un  petit  arbrisseau.  On  le  cultive  au  jardin  da 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Il  vient  des  Antilles  et 
de  Cayenne. 

Le  MOUREILLER  ÉLEVÉ  a  les  feuilles  oyales-oblongues,  ve- 
lues en  dessous ,  et  les  fleurs  blanches  disposées  en  épis.  U 
croît  à  Cayenne.  C'est  un  arbre  de  première  grandeur. 

Le  MouRBiLLER  ABRICOTIER  a  les  feuilles  ovales,  lancéo- 
lées, très-grandes,  les  épis  longs  et  axillaires,  et  le  fruit  sem- 
blable à  un  abricot.  C'est  un  arbre  moyen  qui  croît  au  Pérou. 
Dombey  rapporte  que  l'amande  de  ses  fruits  est  un  powoD' 

Une  grande  espèce  de  ce  genre,  connue  à  la  .Guadeloupe 
$ous  le  nom  de  maurkie,  contient  dans  son  écorce  une  s^ 
grande  quantité  de  tannin  de  couleur  rouge ,  qu'on  la  préfère 
k  Jtoute  autre,  pour  la  préparation  des  cuirs.         :    * 
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L.e  MouR£iiLEfi  A  FEUILLES  DE  MOLÈNE  a  les  feuilIes  lancéo- 
lées ,  ovales,  velues ,  très-entières ,  et  les  grappes  de  fleurs 
terminales.  C'est  un  très-petit  arbrisseau  qui  croit  à  Cayenue 
daos  les  lieux  sablonneux.  La  décoction  de  son  bois  et  de  ses 
racines  donne  une  couleur  rouge,  et  s^ emploie  comme  vuU 
néraire  astringente  et  détersive. 

.  Lie  MouREiLLiER  DES  Savanes,  Molpighia  mourdla,  Âublet, 
tab.  i83y  a  les  feuilles  ovales,  aiguës ,  velues  en  dessus, 
les  fleurs  jaunes  et  en  épis.  C'est  un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur qui  croît  à  Cayenne ,  où  on  emploie  son  écorce  comme 
fébrifuge  et  comme  propre  à  arrêter  le  dévoiement.  Les  Ca- 
raïbes le  nomment  moiira7/a. 

Le  IVj^UREiLLER  d'Egypte.  Cette  plante  sert  de  type  a« 
genre  Cavcat^the  de  Forskaël. 

Le  genre  Galphimie  avoit  été  fait  aux  dépens  de  celui-ci , 
mais  il  n'a  pas  été  conservé  conmie  trop  peu  distinct,  (b.^ 

MOURÉNO.  C'est ,  à  Nice ,  le  nom  général  des  KIu- 

RÈI^ES.  (DESM.) 

MOURÈRE ,  Lads.  Plante  herbacée ,  vivace ,  à  feuilles 
alternes,  sessiles,  glabres,  presque  noires ,  profondément  si- 
nuées  ,  et  à  découpi^ires  pinnatifide's ,  dont  le  bord  est  crépu  ; 
à  épines  solitaires ,  charnues,  implaptées  dans  les  aisselles 
des  veines  des  feuilles  ;  à  fleurs  disposées  en  grappes  termi- 
nales, aplaties  et  simples.  On  la  trouve  dans  les  rivières  de 
la  Guyane.  Elle  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  di- 
gynie.  '  . 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  gaîne  tubuleuse  qui  en- 
vironne les  parties  de  la  fructification;  point  de  calice  ni  de 
corolle  ;  un  grand  nombre  d'étamines  ;  un  ovaire  surmonté 
de  deux  styles  ;  une  capsule  bivalve  à  une  loge,  et  à  plusieurs 
semences,  (b.) 

MOT7RET.  Qi^siUptOeUagnsea  de  Gmelin.  V.  au  mot 
Patelle,  (b.) 

MOURETIER.  V.  Airelle  commune,  (b.) 
MOURGHETO  {religieuse').  Nom  des  insectes  du. genre 
des  Libellules  ,  dans  le  Langueddc.  C'est  aussi  celui  d'un« 
HÉLICE.  (H.  vermiculata*  )  (desm.) 

MOURGHIGLIOUN,  C'est,  à  Nice,  une  variété  de 
V anguille  ,  dont  la  tête  est  aplatie,  (desm.  ) 

MOURGOUETA.  Nom  de  I'hélice  yermiculée.  (b.) 
MOURIGOU.  C'est  le  nom  malabare  de  TEaTTHRiNi 
DES  Iin)ES.  Adanson  s'en  est  servi  pour  désigner  le  genre 
erythrina,  (lî^.) 

MOURIER.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  mésange  à  langue 
gueue.(Y.)  • 

XXI.  34 
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MOURINE,  Myliobalis*  Sou&-genre  proôo«ë  ,par  Diiitié^ 


MOURIRI ,  Fetahma.  Qepre  de  jplaates  de  la  d^candri^ 
monogynie  ,  et  de  la  familfe  deâ  oaagres ,.  qui  a  pour  carac<: 
tères  :  un  calice  d'one  seule  pièce  y  urcéoié  y  k  cioq  dents, 
ayant  à  sa  base  deux  petites  bractées;  une  corolle  de  cîimi 
pétales*  attachés  au  calice  par  un  large  onglet  ;  dix  iMmvm 
attachées  sur  le  disque  du  calice;  un  ovaire  inférieur,  sfir- 
monté  d'up  long  s^yle  k  stigppiate  aigu;  une  baie  charnue» 
globuleuse  ,  couronnée ,  à  une  seule  loge  ^pû  renferme  deui 
ou  quatre  semencçs  ajoguleus^s. 

Ce  eenre  renferme  deux  grands  arbres  à  rameaux;  ioueux^ 
à  feuilles  opposéea ,  entières  t  ^^^  fleurs  axiilaire's  et  terni-' 
nales. 

L'un,  le  MouniRi  my|ltill6ïde,  a  le^  pédononles  soli- 
taires et  uniflores,  les  feuilles  presque  sesslle^,  ovales  et 
obliques  à  leur  base.  Il  se  trouve  à  la  Jamaïque. 

L'autre  »  le  MouitiRr  »e  la  Guyane  ,  a  les  pédoncnlw 
multiflores,  axîilaires,  tés  feuilles  pétiolées,  ovales ,  aiguës» 
et  les  baies  à  quajtre  semences.  I!  se  trouve  à  ta  Guyane,  (v) 

MOURLIÉR  et  MOURRELIER.   Voy.  Moureïuei; 

(IN.) 

MOURftlENCf.  C^est  le  nom  nicéeq  du  spare  momyre. 

'       •  (desm.) 

MOURMOURATARUM.  Nom  brame  ân^calesjamàei 
habitans  du  Malabar,  arbre  donrî^danson  fait  un  genre  ^ 
décrit  dans  ce  Dictionnaire  au  mot  Caeesan.  (ln.) 

MOURON ,  AnagalKs.  Geûcé  de  plantes  dé  Ta  pepian- 
drie  mOBOgynie  et  de  la  famille  des  primulacées,  dctntle* 
caractères  offrent  :  un  calice  à  cinq  divisions  aiig^ë^Sf  persis- 
tantes ;  une  ^orélle  motiopétale,  en  roue  »  sans  tube  et  à  cinq 
lobes  obtus;  cinq  étamînes  à  filamens  droits,,  velû^  k  ^e"r 
partie  inférîemîel,  dk  ht  an4^r«s  presque  en  cœur;  un  ovaire 
supérieur  »  elob»ie«x  ,  surmonté  d'u»  style  filiforme ,  légère- 
ment inctinéet  terminé  fia^  ua  stigmate  en  tête;  une  capsule 
globuleuse  à  une  loge,  mucrooée  par  le  style  et  *  mivnmt 
transfvèrfial^ii0n$>£lilè  coptieiU  des  semences  oombremes  % 
à  trois  côtés ,  et  atlachécs  à  uirHee^tatU  globuleux- 

Ge  genre  se  rappiockei  beaucoup  ^eà  ClKTEWii&ES  et  des 
LisucAGUiSS.  U  reaDesmê  des  plaittcis  &  tiges  téiragon^f  ^^ 
plupart  eoucb^es  «  à  feuilles  apj^sées  et  caUères ,  et  à  fleurs 
solitaires  et  axillaires.  On  en  compte  une  douzaine  Xtifèces^ 
presque  toutes  propreis  à  r£urope  ,  dottl  tes  ploscomvaiines 
soût  :  • 
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Le  Mouron  rouge,  AnagalUs  arveush^  liim?,  dont  les 
feuilles  sont  ovales ,  aiguës  ,  plws  courtes  que'ie  .pédoncule  ^ 
et  les  fleurs  jrouges.  Il  est  annuel,  et  commuflidans  les 
champs  et  les  jardins.  On  n'en  fait  aucun  usage  en;  mëdt^ 
cine  ;  cepend^ant  en  le  regâ^-de  comme  vulnérairie>,  détersif 
et  céphalique.  ^.\j-^ 

Le  Mouron  rleu  a  les  feuilles  ovales ,  Aiguës  et  nerveuses, 
de  la  longueur  des  pédoncules ^  et  les  fleut^  'bletteà.  Il  est 
annuel  et  se  trouve  avec  le  précédent ,  auquel  îi  ressemble' 
si  fort,  <juc  Linnœus  s'«st  opiniâtre  à  Be  les  regarder  que 
comme  des  variétés  Tun  de  Tautre. 

Le  Mouron  dÉ4tcat  a  les  feuiUe^  ovales ,  presque  rondes, 
un  peu  acuminées ,  pétiolées^  la  tige  filiforme  et  rampante. 
Il  est  vivace ,  se  trouve  dans  les  misais  et  les  bois  humides , 
produit  un  joli  effet  dans  les  gazons^  à  travers  lesqtiels  il 
rampe,  par  ses  fleurs^  rougeâtres,  qui  se  développent  succes- 
sivement pendant  lélé.  ; 

Schmidt  en  a  fait,  sans  raison,  le  type  d'un  genre  qu'il  a 
appelé  IRASEKIA. 

Le  MouROK  DE  Maroc,  Anagallis  fmticosa  ^  se  cuhivç 
aujourd'hui  fréquemment  danstios  orangeries,  parce  qu'il  est 
toute  l'année  chargé  de  nombreuses  fleurs  rouges.  On  le  mul- 
tiplîe  de  boutures,  (r.) 

MOURON.  On  appelle  de  ce  nom  la  Salamandre,  (r). 

MOUKON  JD'ALOUETTK  Nom  du  Céraiste  vul-^ 

GAIRE.  (R,) 

MOURON  BLANC.  F.  Morgeline.  Il  a  la  fleUr 
blanche,  (ln.) 

MOURON  D'EAU.  C'est  la  Samole.  (r.) 
.    MOURON   DE  FONTAINE.    C'est  la  Montie  des; 
fjntaines.  (ln.) 

MOURON  DES  GALIBIS.  C'est,  à  la  Guyane,  une: 
espèce  de  Sebesten  (Cy/«iVi  co/Âw?fifccfl  ).  (ln.) 

MOURON  DE  MOJSfTAGNE.  Ckst  la  Méringie 
mousseuse  (  Mœringia  musnasa).    (ln.) 

MOURON  DES  OISEAUX.  C'est  la  Morgeline.  (b.) 

MOURON  VIOLET.  C'est  le  Muflier  des  jardins 
QAniippMnum  Tttajus^  hlnn:').  (iM,^  '•      * 

MOUROUCOyV.  Cagcinrexi'AobWt  est  rétttii  aux  cônQoi- 
vulus  par  Willdenewict  qtteftqiies  autres  botanistes.  Cçst  le 
maireria  de  Scopali.  V^  cî-appfesr  (LN.)- 

MOUROUCOU  ^  MôUîbu^ùa,  Afbrîssfeau  sarmenteux  de 
la  Guyane,  à  feuilles  à  UeHfiégf;  gllîb^ék  y  ovales  ,  roides ,  très- 
entières  et  pliées  en  deux -^  et  à^^ears  dispoisées  en  bouquets 
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axillalres^  qui  formé  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie; 
et  dans  la  famille  des  liserons. 

,Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties, 
dont  deux  extérieures  recouvrent  les  trois  autres;  une  corolle 
ipfundibuliforme ,  ouverte  et  divisée  en  cinq  lobes  arrondis  ; 
dnq  étamines  à  filamens  longs  el  à  anthères  à  deux  loges  ; 
im  ovaire  supérieur,  conique ,  surmonté  d'un  style  épais ,  et 
terminé  par  un  stigmate  à  deux  lames  ;  une  capsule  ovale- 
oblongue  9  coriace ,  fibreuse  9  qui  renferme  trois  semences , 
dont  une  avorte  souvent.  Il  a  été  depuis  réuni  aux  Lise-: 
aous.  (B.) 

MOUAONGUE.  On  donne  ce  nomauBsii  aille- de- 
France,  (b.) 

MOURRE  AGUT.  Les  pêcheurs  de  Nice  donnent  ce 
nom  au  Spare  spajiàillon.  (desm.) 

MOURRIDE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Pieb  viE  veau, 
plante  du  genre  GrOUET  (^ArummaculoUan),  (ln.) 

MOURVENC.  C'est  le  Genévrier  oxycèdre.  (ln.) 

MOUS  ou  MOUX.  On  a  donné  ce  nom  aux  Mollusquis, 
a  raison  de  leur  consistance,  (b.) 

MOUSQUITES.  F.  Mosquilles.  (l.) 

MOUSS|^.  Aliment  que  les  nègres  se  procurent  en  rédui- 
sant en  farine  le  petit  nUl  qu'ils  mettent  dans  l'eau ,  et  le 
faisant  cuire  jusqu'à  consistance  de  bouillie.  Voy.  le  mot 

HOUQUE.  (D.) 

MOUSSACHE.  Nom  de  l'amidon  que  dépose  la  liqueur 
laiteuse  qu'on  retire  de  la  racine  de  manihot  lorsqu'on  pré- 
pare la  cASSAVE.  Voy,  au  mot  Medicinier.  (b.) 

MOUSSE ,  Muscus^  Linn.,  etc.  Famille  de  plantes  cryp-» 
togames ,  qui  ofiire  pour  caractères  :  des  organes  de  la  fructi- 
fication encore  indéterminés  ;  une  urne  terminant  un  tube 
plus  ou  moins  long ,  rarement  supportée  par  un  pédoncule 
mou  et  membraneux ,  axillaire  ou  terminale ,  à  une  ou  qua- 
tre loges  gonflées  de  poussière ,  ayant  un  petit  corps  central 
nommé  columelle  par  Hedwig;  (cette  wmfi  est  couverte  d'une 
coiffe,  d'un  opercule  caduc,  et  garnie  à  son  ouvertuns  de  dents» 
de  cils  et  quelquefois  d'une  membrane  située  horizontalement 
et  retenue  par  les  dents;  (des  rosettes  en  étoile  ou  en  tête, 
ou  en  bourgeons,  sessiles,  axiUaires  ou  terminales,  renfer- 
mant des  corps  cylindriques  et  des  tubes  articulés. 

Les  mousses,  si  abondantes  dans  la  nature  ,  et  surtout  dam 
les  latitudes  septentrionales ,  sont  connues  de  tout  le  monde; 
et  cependant  il  n'est  point  de  plantes  dont  les  botanistes  se 
soient  occupés  plus  tard ,  et  sur  les  organes  desquelles  ils 
^ient  encore  moiiis  d'accord. 
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«  Ces  Sapins  ;  ces  cyprès  en  miniâtore ,  ûitM^  Mîrbel  dans 
son  Histoire  naturelle  des  Plantes  ,  faisant  suite  au  Bujfon^  édi* 
tion  de  Deterville,  dont  la  cime  est  ombragée  par  Therbe  la 
plus  délicate  et  la  moins  élevée  ;  ces  festons  et  ces  guirlandes 
qui  parent  le  tronc  dés  arbres  d^une  Verdure  plus  durable  que 
celle  dont  se  couronne  leur  tête  durant  la  belle  saison  ;  ces 
tapis  d'une  verdure  molle  et  douce  qui  voilent  Tâpre  et  dure 
j&urface  des  rochers  ;  ces  gazons  fins ,  qui  subsistent  sous  la 
neige  e^  dans  le  fond  des  eaux  ,  qui  bravent  la  rigueur  des 
hivers  et  le  feu  des  étés  ,  voilà  le  spectacle  qu'offre  la  nom- 
breuse famille  des  mousses. 

«  Déjà  les  fleurs  ont  disparu ,  les  feuilles  se  détachent  et 
sont  balayées  par  les  vents  du  nord  ;  leur  éclat  s'est  terni  ; 
elles  ont  pris  par  avance  la  couleur  uniforme  et  triste  de  la 
poussière  dans  laquelle  elles  vont  rentrer;  Thiver  enfin  dé- 
ploie toutes  ses  rigueurs;  il  jette  sur  la  terre  un  voile  de  neige  ; 
tout  a  passé ,  tout  a  péri ,  et  la  foible  mousse  se  conserve  plus 
verdoyante  que  jamais  ;  le  printemps  ne  dédaigne  pas  sa  ten- 
dre parure  et  l'enlace  à  sa  superbe  et  brillante  couronne.  » 

Les  mousses  jouent  un  crand  rôle  dans  la  nature.  Elles 
iiont ,  après  les  Lichens  ,  les  premières  plantes  qui  s'em- 
parent d'un  terrain  dépouillé  de  toute  végétation.  Il  leur  suffit 
de  trouver  (me  surface  inégale  et  une  humidité  habituelle 
pour  végéter  ;  aussi  les  trouve  -t-on  sur  le's  pierres  les  plus 
dures ,  sur  les  sables  les  plus  arides ,  sur  les  arbres  les  plus 
élevés,  aussi  abondamment  que  dans  les  terres  les  plus  fer- 
tiles ,  dans  les  marais  les  plus  inondés.  Elles  rendent  donc  à 
la  végétation  les  pays  sablonneux  en  y  introduisant ,  chaque 
année ,  par  la  décomposition  de  leurs  feuilles  et  de  leurs 
tiges ,  un  peu  de  cet  humus ,  de  ce  terreau ,  qui  est  si  néces^ 
satre  à  l'accroissement  de  la  plupart  des  plantes  /  et  des  éten~ 
dues  d'eaux  stagnantes  en  formant  cette  tourbe  qui  fait  à^ntk 
lac  un  marais ,  et  d'un  marais  une  prairie  susceptible  de  pro^ 
ductions  utiles  à  l'homme.  Voy.  au  mot  Tourbe  et  au  mot 
Sphaigne. 

Les  mousses  aident  encore  à  la  décomposition  des  rochers 
et  à  la  destruction  des  arbres  morts ,  en  conservant  l'humidité 
à  leurs  surfaces ,  et  en  favorisant,  par  cet  intermédiaire  , 
Faction  lente,  mais  continuelle ,  des  autres  agens  de  la  na- 
ture ,  teb  que  Pair  et  les  alternatives  de  chaleur  et  de  froid. 
Elles  rendent  encore  un  service  essei^el  en  absorbant , 

{rendant  l'hiver,  lorsque  tous  les  antres  moyens  de  purifier 
'aîr  sont  affoiblis ,  l'hydrogène  et  le  carbone  qui  le  vicient  « 
et  en  lui  rendant  l'oxigène  qui  l'améliore. 

Enfin,  elles  occupent  une  place  importante  dans  le  sys- 
tème harmonique  des  êtres  ;  mais  il  seroit  trop  long  de  le 
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dérouler  îcî  tout  enlkr.  II  fimt  se  koroer  à  ces  poiats  prin- 
cipaux. 

Les  mousses  sont  pres«|ue  toutes  At  petites  pldDies ,  toujours 
vertes ,  loojoars  prêtes  au  moins  à  se  revivifier,  qui  paroissent 
se  noerrrir  plus  par  les  pores  ab«orba»s  dés  fenîiles  que  par 
le»  sucs  potnéës  par  leurs  racioes.  Leurs  feuilles  membra- 
neuses, siipples^etsessiles,  sont  ou  distiques,  ouéparses,  ou 
imbriquées.  Ëfks  forment ,  la  plupart  du  temps ,  de  petits 
gazons  très-serfés  ,  qui  se  dë(ruisent/  par  la  base ,  tandis 
qu'estes  augmedteul  par  Je  sowFwnet*  La  plupart  vivent  plu- 
sieurs années  :  il  en  est  cepeildant  beaucoup  d'annuelles. 
Leurs  tiges  sotit  simples  oW  r^rmifiées ,  rampantes  ou  droites; 
beaucoitp  ,  et  ce  sont' principalement  ks  annuelles,  D'août 
qu^une  hampe  déliée.  La  plupart  croissent  sur  la  teare ,  sur 
les  arbres  ,  svè  lés  pierres  ;  mais  quelques-unes  se  trouvent 
èxclûsivMiei^t  dffts  les  marais  et  dans  les  eaux. 

Toutes  les  mousses  offrent  un  organe  très-apparent  et  très- 
digne  de  t'émàrque  ,  auquel  on  a  donné  le  nom  à! urne  ^  à 
cause  de  sa  forme  ;  il  est  ordinairement  tubulé  ,  rarement 
pédoncule,  et  souvent  présente,  de  plus,  des  bourgeons oo 
à^s  rosettes  ,  qui  naissent  au  sommet  àes  rameaux  ou  dass 
Vaisselle  des  feuilles.  . 

L^urne  est  généralement  cylindrique^  quadrangulaîre  dans 
quelques  polyibrics  ;  de  la  forme  d'amphore  ou  petite  bou- 
le lUe  ,  dans  la.  plupart  des  splancs;  large  et  en  chapeau 
dans  deux  oa  trois  espèces  de  ce  dernier  genre.  Dans  sa  jeu- 
nesse, elie  est  presque  toujours  couverte  d'une  coiffe  en 
forme  d'ét^igooir  ;  de  son  fond  s'élève  une  petite  colonne  , 
dont  le  sommet  adhère  k  U  pointe  de  l'opercule.  Quand 
l'urne  est  développée,  la  coiffe  se  détache  et  tombe.  Alors 
-on  voit  que  cette  urne  est  surmontée  d'un  opercule  ou  cou- 
vercle' de  forme  très-variée  ;  il  est  ou  convexe ,  ou  hémisphé- 
rique ,  ou  en  forme  de  ndameton  ^  de  c6ne  ou  de  bec  ,  etc. 
Il  tombe  à  son  tour  à  l'époque  de  la  maturité. 

L'urne  j.  aiiiaî  privée  de  sa  coiffe  et  de  son  opercule  ,  laisse 
voir  qu'elle  est  formée  de  deux  enveloppes  réùndes  supérieu- 
rement ,  et  montre  son  péristome  qui  est  nu ,  ou  simple ,  ou 
doub^.  On  appelle  périsUmie  l'orifice  de'  cette  urne  garni  exté- 
rieurement de  dents  pks  on  moins  lancéolées  et  qui  semblent, 
être  une  continuité  de  l'enveloppe  extérieure,  lorsqu'il  ne 
se  trouve  pas  supporté  sur  un  anneau.  Cedermer  organe, 
auquel  les  bo^anàstés  n'ont  peut-être  pas  fait  assez  d'atten- 
tion ,  paroît  propre  à  fournir  de  bons  caractères;  mais  il  de- 
mande à  être  examiné  et  observé  plus  spécialement,  afin  de 
déterminer  positivement  sa  présence  ou  son  absence. 
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Li'nrae ne  contient  drâinâirementqu^ane  seule  cavité,  par 
le  centre  de  laquelle  passe  la  colonne  dont  il  a  été  parlé  pré- 
cédeninienty  et  inléifiettréin«nt  de^  cîk>  dtiilkreâ,  ou  plus  oa 
«noîns  rémiid  em  une  Aietnbràne.  Ctlte  colonne ,  dont  la 
forhie  yarî«  eeflsidé^àbletnent ,  é^i  éntbnfée  d*Ufte  substance 
paivërulente  f  «niais^ans  jâittâis  y  adfaéfer.' 
'  Lies  bourgeons  ou  les  ro^ttes  qui  ont  été  déjà  mentionnés 
é^Mme  se  trouvant  dans  beaucoup  de  mousses ,  sont  de  petites 
f^nMlèà  qui  diffèrent  deâ  autreià  par  ta  couleur ,  et  qui  sont 
éisptJs^elen  disque,  en  étoile  OU  en  rosette  ;  elles  sont  ses- 
É'ûes,  ou  bien  elles  fohnment  une  t^e  arrondie,  soit  au  sommet 
^Aea  rameaux ,  soit  aux  aisselles  ies  feuilles.  Ce  sont ,  ainsi 
^ue  les  bourgeons  qui  revêtent  Turne  a  sa  naissance  ,  et  qui 
<>Bt  été  atppelés  périchèzB  par  Linnœus,  les  feuilles  pétiggnales 
de  Bedwig. 

Au  centre  de  ces  feuilles  péri^pnales ,  on  aperçoit  de  pe- 
tits corps  allongés  portés  sur  des  filets  d^une  erande  ténuité. 
Lear  nombre  n^est  point  fixe  ;  il  varie  de  dix  à  trente ,  et 
plus.  Us  sont  mêlés  avec  de  petits  tubes  membraUjèux  ,  cou- 
pés horizontalement  par  des  cloisons,  le  plus  souvent  en 
forme  d'entonnoir  au  sommet. 

Tels  sont  les  qrganes  appareus  de  la  reproduction  des 
mousses.  Il  ne  s'agit  pl^is  que  de  savoir  quel  rôle  chacun  joue 
dans  la  fécondation  ;  mais  ici  on  trouve  dans  les  botanistes 
une  si  grande  divergence  dans  les  opinions ,  qu'on  ne  sait 
,  quel  parti  prendre. 

On  a  regardé  pendant  long-temps  Tome  comme  la  fleur 
mâle  ^  et  Linnaeus  lui  a  diwné^lê  nom  à'antlièn ,  considérant 
comme  un  véritable  pollen  les. globules  de  poussière  qu'elle 
contient  Les  observations  de  plusieurs  boUinistes,  entre  au- 
tres celles  de  Hedwig,  ont  fait  changer  de  sentiment.  Ce 
bjotaniste.a  cherché  à  prouver  que  ce  poHen  est  véritablement 
la  semence  des  mousses ,  puisqu'en  le  semant  dans  une  terre 
appropriée ,  il  en  a  obtenu  de  jeunes  pieds. 

<  Mais  il  n'en  est  pas  dé  tùèrÈte  de  ces  roseites^  que  Hèdwig 
regarde  comme  les  organes  miâles,  et  àts  périchhes ,  qui  sont , 
saivant  lui  (  ou  du  moins  le  cofrps  dé  l'intérieur  ) ,  les  orga- 
nes femelles.  Beaucoup  de  botanistes  croient  qu'il  a  été  in- 
duit en  erreur  par  les  apparences;  et  sans  indiquer  l'u- 
sage de  ces  parties ,  qui  certainement  n'existent  pas  sans 
but  r  îls^  se  refusent  à  croire  aux  fonctions  que  leur  attribue 
Hedwîg. 

Il  s'est  élevé  une  autre  opinion  sur  la  reproduction  âes 
mousses ,  qui  tend  à  faire  envisager  l'urne  comme  l'organe 
dans  lequel  se  passent  toutes  les  opérations  relatives  à  leur 
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fécondation.  Cette  opinion  a  été  émise  poitr  la  première  faÏÈ 
par  Palisot  de  Beauvoîs,  qui  la  soutient  encore  anjoardluiu 
On  lai  doit  deox  ouvrages  destinés  uniquement  à  Tappuyer. 
Dans  le  second  de  ces  ouvrages ,  considérant  la  poussiers 
renfermée  dans  Turne  et  Fexaminant  dans  tous  ses  âges ,  il  a 
observé  que  dans  la  plus  grande  jeunesse ,  elle  est  dans  Tétat 
de  cire  ou  pâte  molle ,  comme  le  pollen  des  autres  végétaux  ; 
qae  cette  poussière  n'est  jamab  adhérente  ^  la  columelle  ;  ce 
qui  prouve  au  moins  que  cet  organe  est  mal  nomnaé  ;  que 
cette  prétendue  columelle  contient  elle-même  une  autre  sorte 
de  grains  9  qui  avoient  déjà  été  aperças  par  Hedwie  ;  enfin 
que  chaque  grain  de  poussière  est  une  anthère  ordinairement 
triloculaire.  Quant  à  Texpérience  de  Hedwîg,  qui  a  obtenu  de 
jeunes  plantes  en  semant  le  pollen ,  Palisot-Beauvob  pense 
Tame  des  mousses  étant  hermaphrodite  et  les  deux  organes 
mélangés  ,  on  n'a  pas  pu  semer  Tune  sans  l'autre  ;  que  les 
véritables  graines  sorties  de  la  columelle,  qu'il  croit  être  une 
capsule,  ont  seules  produit  de  nouveaux  individus,  et  nulle-^ 
ment  la  poussière  brune ^  jaunâtre  ou  rougeâtre  qui  t'entoure. 
Au  surplus ,  ce  botaniste  prépare  un  nouvel  ouvrage  sur  cette 
importante  question.  On  renvoie  à  cet  ouvrage  ceux  qui  âé- 
sirerdnt  de  plus  grands  renseignemens  sar  la  partie  physiolo- 
gique et  historique  dés  mousses ,  persuadé  que  ces  objets  y 
seront  traités  de  manière  à  les  satisfaire. 

Quant  aux  petits  corps  contenus  dans  les  rameaux  étoiles, 
Beauvois  pense  que  ce^ont  des  bourgeons  semblables  à  ceux 
qae  l'on  observe  sur  les  dentaires ,  quelques  lis  e%  autres 
plantes  monocotylédones. 

Les  principaux  auteurs  qui  se  sont  spécialement  occupés 
des  mousses  ,  sont  :  Micheli ,  Dillenius  ,  Vaillant ,  Hill  ^ 
Koelreuter,  Hedwig,  Veiss,  Weber,  Bridel ,  Palisot-de- 
Beauvob,  Schwaegrichen,  etc. 

Les  mousses ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  se  trouvent  presque 

gartout  ;  mais  ce  sont  principalement  Us  lieui^  frais  et  omb- 
ragés que  préfèrent  les  grandes  espèces  ;  c'est  là  qu'en  tout 
temps ,  et  principalement  en  hiver  et  au  printemps ,  on  les 
voit  couvrir  la  terre  et  les  racines  des  arbres  ,  former  des  ga- 
zons aussi  agréables  à  la  vue  que  doux  au  toucher,  gazons 
sur  lesquels  l'amant  et  le  philosophe  aiment  également  à  se 
reposer.  Les  habitans  des  pays  chauds  ont  à  les  envier  à  ceux 
du  Nord.  Entre  les  tropiques ,  on  ne  trouve  que  quelques 
mousses  rares ,  la  plupart  si  voisines  de  celles  d'Europe ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  leur  trouver  des  différences  spécifiques.  D'après 
cela ,  il  semble  qu'il  faudroit  aller  en  Suèàt  et  en  Russie 
pour  jouir  de  la  masse  de  richesses  que  pl'ésente  cette  famille. 
Cependant  la  France,  par  la  diversité  de  ses  sites,  a  peu  do 
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chose  it  envier  1  ces  pays.  En  effet,  comme  on  y  trouve  tons 
les  degrés  de  température  depuis  o  jusqu'à  celle  que  craignent 
les  mousses,  on  y  rencontre  presque  toutes  les  espèces  qui  sont 
indiquées  dans  les  auteurs ,  comme  propres  à  TËurope, 
c^est«  à-dire  plus  de  deux  cents. 

En  général ,  les  mousses  sont  sans  saveur  et  sans  odeur  ; 
cependant ,  il  en  est  quelques-unes  qui  passent  pour  purga-» 
tives ,  vermifuges  et  sudorifiques  ,.et  qu'on  emploie  en  consé- 
quence en  médecine.  Mais  ce  n'est  pas  sous  ce  rapport  qu'elles 
sont  le  plus  utiles  à  l'homme.  Toutes  sont  pectorales.  Elles 
se  dessèchent  facilement,  et  se  pourrissent  très-difficilement; 
ce  sont  ces  deux  propriétés  sur  lesquelles  roulent  la  plupart  desi 
usages  auxquels  on  les  emploie  dans  l'économie  domestique 
et  dans  les  arts.  La  consommation  qu'on  en  fait  dans  cer* 
tains  cantons  ne  laisse  pas  d'être  considérable  ;  mais  nulle 
part  elle  n'est  remarquable  à  raison  de  leur  abondance  et 
de  leur  facile  reproduction. 

On  s'en  sert  généralement  pour  calfater  les  bateaux,  pour 
lier  les  argiles  dont  beaucoup  de  maisons  sont  bâties  ,  pour 
conserver  fraîches  les  plantes  qu'on  veut  transporter  an  loin 
Il  peu  de  frais.  Les  pauvres  en  font  des  couchettes  ;  les  riches 
en  garnissent  l'intérieur  des  grottes  et  des  chaumières  de  leurs 

I'ardins  anglais.  Elles  remplacent  la  paille  et  le  foin  pour  l'em- 
>allage  des  objets  casuels  et  pour  beaucoup  de  petits  objets 
d'économie  domestique. 

Linnseus  n'avoit  établi  que  dix  genres  dans  la  famille  des 
mousses;  savoir:  BuxBAUME  ,  Phasque  ,  Splachne  ,  Bry  , 
FoNTiNALE,  Hypne,  Mnie,  Polythric  ,  Sphaigne  ,  Ly- 
COPODE  et  PoRSLLB*  Bridel,  qui  vient  de  donner  un  travail 
eénéral  sur  les  moussas,  basé  sur  les  principes  d'Hedw^ig,  en 
forme  trente-quatre,  divisés  en  quatre  classes  et  en  un  grand 
nombre  de  sections.  Ce  travail  étant  le  plus  complet  quf 
existe  y  on  va  en  donner  les  résultats. 

I.^'*  CLÀSiSE.  Mousses  sans  périsiome  :  Phasque. 

Il.e Mousses  à  péristomenu  :  Sphaigne  ,  Hebwigis, 

Gymnostome. 

III.^     ■  Mousses  àpéristome  simple  : 

1.^  A  dents  solitaires  et  libres  au  sommet  :  TÉTRAPHIDE  ,  Oc- 
TOBLÉPHARE  ,  LeERSIE  ,  GrIMMIE  ,  PtÉRIGYN ANDRE,  VeISSIE. 

3.*  A  deats  entières ,  solitaires ,  réunies  au  ^mmetparune  merm 
hrane  :  PoLYTHRiC 
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3.*»  A  dents  entières,  rapprochées  deux  par  deux  ou  géminées  : 

SpLANC,  SwaRTZIE  ,  DiDYMODE. 

/;.«  J  àefds  fendues  :  Trichostome  ,  FissmEKT  et  Dtcrake, 
5.«  Apérislome  ^Ué:  ToRBULE  et  BaR^uLE. 

1  V.«  Classe.  Mousses  à  peristome  double  : 
;   ï.o  A  peristome  denté  ,  dite:  Nékère  ,  Orthothric  ,  Les- 
kie  ,  Hypne  ,  Bry  ,  MJnm ,  Koelredtère. 
-    2.0  ^  peristome  denté  membraneux  :  WÉBERIE,  Bartramie, 
PohLIE  >  BUXBAUME  et  TiMMIE. 

•    3.»  A  peristome  denté  en  réseau  :  Foîçtinale  et  Méesie. 

.    M  rësalte  de  rétablîssemept  de*  genres  ei-dessos,  qae  ceux 
formés  par  Lînnseus  sont  singulièrement  modifiés  ,  et  surtout 
considérablement  restreints  dans  le  nombre  de  leurs  espèces; 
inais  les  caractères  indiqués  par  le  naturaliste  suédois  obtien- 
dront encore  long-temps  Tasseatiment  de  tous  les  botanistes 
qui  ne  font  pas  une  étude  spéciale  des  mousses ,  et  qui  n^ea 
considèrent  qu'un  trop  petit  nombre  d'espèces  pour  avoir 
besoin  de  les  subdrrîser.  On  a ,  en  conséquence  ,  traité  ici 
les  genres  de  Linn^us  en  détail,  et  on  s^est  contenté  de  don- 
ner les  caractères  de  ceux  d'Hedwig  et  de  Bridel ,  et  Je 
citer  l'espèce  de  Linnsens  qui  peut  être  donnée  pour  typ«  à 
«chacun  des  genres  de  ces  auteurs. 

Les  genres  Fabronie  ,  Pilaisie  ,  Apodoothe  ont  été, 
depuis  peu  ,  étabCs  dans  cette  feraille  par  M.  Delapylaie ,  et 
les  genres  Dawsonie  et  Leptostome  par  M.  Robert  Brown. 
;  Beauvois ,  dans  s^a  Prodrome  à'Aëibéogamde^f  a  pproposé 
,  une  nouvelle  distribution  des  mousses v  qtt'il  croit  être  plus 
simple ,  plus  naturelle  ,  et  fondée  sur  è^  caractères  tous 
apparens  et  faciles  à  saisir.  Cette  méthode  comprend  cinq 
sections  ;  savoir  : 

§  L«'  Les  Apogoîïes  ou  à  xtme  privée  de  peristome. 

'     AnDR^ÉÉ  ,  SPtiAiGNE  OU  ToURBETTE  y   PHASC  ,  GyMNOS- 

TOME,  Hedwigie  ,  Anictangie  ,  Tétraphe. 

§  IL   Les  EntopogOnes  à  orifice  de  fume  garni  de  dents^ ,  ou 
d'un  seul  peristome  externe. 

Fenouil,  iDÉCALYPHir,  Bifurque, BoubledeSt,  SwaRt 

ZIE  ,    CyNOOONTE  ,    ClLtARE  ,  SPLANC  ,    EnCALYPTE  ,    GRIM- 
MIE  ,  StREPHEDIE  ,  LaSIE  ,    PÉTRXGYN ANDRE,  BrY. 

-  §  IIJ.  Les  EhtopoGONES  à  orifice  de  furne  garni  de  cils , 
ou  d'un  seul  peristome  intehie. 

STREBLOTâRIC^ToRmJLC,  BaRBULB^  CaISCELLAIRE,  Hy- 

ménopogone. 
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§  IV.  Les  DiPLOPOGONES  à  urne  à  double  pénslome  ;  des  dénis 
extérieures  ;  des  cils  intérieurs. 

Saccophore  ,  FoNTiNALE ,  Céphaloxe  ,  Orthopyxe  ^ 
Mnie  ,  Amblyode  ,  Cyatbophore  ,  Hypne,  Eleutérie, 
Racopile  ,  PiLOTRic  ,  Ortitothric. 

§  V.  Les  HyméNODES.  Urne  à  deux  péristomes  ;  deux  dents 
extérieures  ;  membrane  horizontale  intérieure ,  retenue  par  tes 
dents. 

AXRICHIE  ,  POGONATE  ,  PoLYTHRIC. 

Dans  cette  section  doit  encore  entrer  le  nouveau  genre  de 
M.  Robert  Brown ,  la  Dawsonie  ,  qui  nécessite  le  change- 
ment de  nom  de  cette  section  ,  attendu  que  le  périslome  in- 
terne ,  au  lieu  d'être  une  membrane  horizontale ,  comme 
dans  les  trois  antres  genres,  se  compose  de  cils  nombreux  à 
rinstar  des  diplopogones. 

Plusieurs  autres  botanistes  ont  proposé  d'autres  nouveaux 
genres  ;  savoir  : 

ParM.Bridel.  Anodonte,  Octo^blephare  ,  Cynodonte, 
OcTODicÈRÉ  ,  ScaaLOïHEiMiE,  Climacium. 
Par  M.  Swarlz.  Conostoîte,  Cincudium. 
Par   Ehrarth.      PoTTre. 
'     Par  Mohr.         Leptodon  ,  Sceistostega. 
Par  Michaux.     Trematodon. 

On  sera  sans  doute  surpris  de  ne  point  voir  les  LycoPodes 
iigurer  parmi  ces  genres  ^  c'est  qu'ils  ont  été  séparés  dernière- 
ment des  mousses  par  Palisot-de-Beauvois,  dont  le  travail  sur 
cjes  plantes  a  déjé. été. cité.  11  en  a  £ait  une  famille  nouvelle  , 
intermédiaire  entre  les  mousses  et  les  fougères. 

On  trouve  un  très-beau  Mémoire  sur  les  plantes  de  cette 
/amille ,  dans  le  dixième  volume  des  Transactions  de  la 
Société  Linnéennc  de  Londres,  (b.) 

-  MOUSSE  AQUATIQUE.  Oatre  les  véritables  mousses 
qui  portept  ce  nom  ^  on  le  donne  encore  très -souvent  aux 
CoNFERVES  qui  croissent  dans  Teau  douce  et  salée,  (b.) 

MOUSSE  D'ASTRACAN.  C'est  le  Buxbaume.  (b.) 

MO  USSE  DE  CORSE.  On  donne  ce  nom,  dans  les  bou- 
tiques de  pharmacie  à  la  Coralline  rouge,  figurée  pi.  24, 
n.*»  5  E  de  l'ouvrage  d'Ellis  sur  les  corallines ,  et  qu'on  em-» 
ploie  plus  fréquemment  dans  les  maladies  vermineuses  des 
enfansque  la  Coralline  officinale  même.  F',  ces  naols. 

Decandolle  a  examiné  une  poignée  de  mousse  de  Corse 
des  pharmacies  de  Paris,  et  l'atrpuvée  composée  de  deux  co- 
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rallloes ,  de  six  espèces  de  Varecs,  de  trois  espèces  d^LTEs,^ 
de  huit  espèces  de  Conferves.  Il  met  en  doute  si  c^estle  Vareç 
figuré  par  Latoorette  dans  \e  Journal  de  physique  ^  sons  le  nom 
à'helminlhoeorton^  on  les  coraUines  qui  jouissent  de  la  yerta 
d'expulser  les  vers.  Voy.  aux  mots  Varec  et  CoRAixnŒ.  (b.) 
MOUSSE  GRASSE.  On  appelle  ainsi  la  Tillée  mousse. 

(B.) 

MOUSSE  GRECQUE.  C'estla  Jacinthe muscari  ,  dont 
on  a  fait  nn  genre  sous  le  nom  de  Muscari.  (b.) 

MOUSSE  EN  HAIE.  Nom  vulgaire  de  la  Fauvette 
BABiLLARDE  de  BufTon.  (v.y 

MOUSSE  MARINE.  On  appelle  de  ce  nom  des  Con- 
serves ,  des  Yarecs,  des  Corallines  ,  et  plusieurs  autres 
productions  marines  qui  ,  par  la  finesse  de  leurs  feuilles  oo 
de  leurs  branches ,  ressen^lent  un  peu  aux  Mousses,  (b.) 

MOUSSE  MEMBRANEUSE.  C'est  la  Tremelle.  (b.) 

MOUSSE  DU  NORD.  C'est  le  Lichen  des  rennes,  (b.) 

MOUSSE  DE  PAON.  C'est  une  espèce  d'AMARANTHE, 
Amaranihus  caudatus  ,  L.  (ln.) 

MOUSSERON.   Nom  vulgaire  de  plusieurs  Agoics 
d'une  agréable  odeur,  et  d'une  excellente  saveur* 

Paulet,  dans  son  TraUédes  champignons^  a  réuni  les  mous- 
serons en  une  famille  à  laquelle  il  a  donné  pour  caractères; 
chapeau  de  forme  arrondie  ;  petite  taille  ;  corps  très-chama; 
substance  blanche  et  ferme  ;  parfum  des  plus  agréables  ;  bonne 
qualité.  Il  en  cite  sept  espèces  propres  à  la  France;  savoir: 

Le  MoussEBON  n 'armas  ou  Macaron  des  prés.  Il  est  d'un 
gris  roux ,  et  a  le  pédicule  mince.  On  le  trouve  dans  le  midi 
de  la  France ,  où  il  est  fort  recherché.  V.  sa  figure  pi.  94  de 
l'ouvrage  précité. 

Le  Mousseron  ^unelle  on  Mousseron  gris  ,  ou  Mous* 
iSERON  d'Italie  ,  est  d'un  grb  de  souris  foncé ,  et  s'élève  jus- 

Îu'à  deux  pouces.  On  le  trouve  très-abondamment  dans  les 
tasses-Alpes  et  dans  le  Jura ,  où  on  le  ramasse  pour  le  se- 
.cher  et  le  vendre.  V,  sa  figure  ,  planche  ci-dessus  citée. 

Le  Mousseron  Isabelle  ou  de  Suisse  ou  d' Automne  , 
est  d'un  fauve  très-clair  en  dessus  ,  et  blanc  en  dessous.  Il 
croit  dans  le  midi ,  en  automne  ;.son  odeur  est  la  même  que 
celle  de  la  farine  fraîche  :  on  l'estime  moins  que  la  plupart 
des  autres.  V.  sa  figure ,  planche  citée  plus  haut. 

Le  Mousseron  de  Bourgogne  et  le  Mousseron  blanc  9 
ou  le  VRAI  Mousseron.  Ils  s'élèvent  moins  que  le  précédent 
Le  premier  est  de  même  couleur,  et  le  second  presque  blanc; 
leur  pédicule  est  très-renflé  ,  et  ils  sont  d'un  excellent  goût 
On  uit  chaque  année  une  récolte  qui  est  quelquefois  fort 
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prodactire  pour  les  habîtans  des  campagnes  «  qui  les  vendent 
après  les  avoir  fait  sécher.  Ce  sont  ceox  que  je  conqois  le 
mieux  ,  attendu  qu'ils  sont  fort  abondans  sur  les  propriétés 
de  ma  famille  9  situées  sur  la  chaîne  calcaire  ,  qifi  s'étend 
de  Langres  à  Dijon ,  et  que  je  me  suis  souvent  livré  à  leur 
recherche.  J'avois  même  commencé  à  dresser  un  chien  pour 
me  les  indiquer  avant  leur  apparition  au  -  dessus  de  la 
mousse,  ce  qui  me  promettoit  d'opérer,  si  je  n'avois  pas 
quitté  le  pays ,  une  récolte  immense  pour  l'année  suivante. 

Ces  mousserons  ,  non  encore  développés ,  s'enfilent  en 
chapelet ,  et  se  sui^endent  dans  un  grenier  ouvert ,  où  ils 
sèchent  lentement ,  pour  être  employés  pendant  toute  l'an- 
née à  l'assaisonnement  des  mets.  Flus  vieux,  ils  se  mangent 
cuits  sur  le  gril  ou  dans  la  poêle ,  avec  4u  beurre ,  du  sel ,  du 
poivre  et  du  vinaigre.  V.  la  figure  de  ces  deux  espèces ,  pi.  g4 
et  gS  de  l'ouvrage  précité. 

Le  Mousseron  palumette  ou  blavet.  Il  diffère  peu  de 
celui  dont  il  vient  d'être  question  ;  mais  il  s'en  distingue  par 
la  couleur  violette  changeante  de  la  partie  supérieure  de  son 
chapeau.  Il  croit  dans  les  Basses^Pyrénées,  où  on  l'estime  in- 
finiment ,  et  où  on  le  mange  même  cru.  Il  est  figuré  pi.  gS 
de  l'ouvrage  précité. 

Paulet  réunit  encore  aux  mousserons ,  dans  ses  planches , 
dés  champignons  qu'il  en  sépare  dans  son  texte ,  et  qui  en 
effet  s'en  éloignent ,  les  uns,  comme  les  Colombettes  ,  par 
la  décurrence  des  lames  sur  le  pétiole  ;  les  autres ,  comme 
la  Gk>D AILLE  et  la  Cheville,  par  la  grande  élévation  de  leur 
pédicule,  (b.) 

MOUSSERON  CHEVILLÉ.  Agaeic  à  odeur  suaveetà 
saveur  très-agréable,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  Godail- 
le, mais  dont  le  pédiicule  s'amincit  par  le  bas,  en  manière  de 
cheville.  Il  est  très-commun  dans  les  prés  et  les  friches.  Paiy 
let  l'a  %uré  pi.  io3  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

MOUSSERON  SAUVAGE.  Agaric  de  couleur  blan- 
che ,  qui  croît  abondamment  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris ,  et  qui  en  naissant  ressemble  beaucoup  au  vrai  mous- 
seron. Arrivé  à  toute  sa  croissance,  il  a  quatre  à  cinq  pouces 
de  haut ,  et  son  chapeau  est  devenu  irrégulier.  Il  est,  sinon 
moHel,  au  moins  dangereux;  aussi  est-il  défendu  de  le  ven- 
dre à  la  halle  de  Paris. 

Paulet  l'a  figuré  pi.  58  de  son  Traité  de»  champignons,  (b.) 
MOUSSERON  TIRE-BOÙRRE,  Synonyme  de  M0US5 

$ERON-CHEVILLE.  (b.) 

MOUSSERONNE.  Sorte  de  Laitue  cultivée,  (lw.) 
MQUSS£UJ$^  (grand).  Espèce  de  Bolbt  mentionnée  par 
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Paulet  dans  son  .Traité  des  eliainpîgddiiii  4  et  figurée  pi/ 176 
du  même  ouvrage  Elle  est  d'akord  gris-de-iin  ,  puis  ca£é  ao 
lait  ;  le  diamètre  de  son  chapeau  est  de  six  pouces.  On  la 
Biange  comme  les  autres  mossseox.  (b.) 

MOUSSEUX  DES  LIMACES.  Bolet  fort  voisin  du 
Cèpe  ,  Boletus  èovinus  ,  Linn.  ,  qui  croît  très-abondaimneot 
pendant  Tété  dans  les  iM>is  des  environs  de  Paris ,  et  qu\>n 
peut  manger  sans  danger.  Il  se  fait  remarquer  par  la  grosseur* 
et  rirrégularité  de  son  chapea^  ,  qui  est  ventre  de  biche  en 
dessus  9  et  verdâtre  en  dessous  ,  et  par  le  peu  de  hauteur  -de 
son  pédicule  qui  souvent  ne  paroit  pas  ;  les  limaces  le  re- 
cherchent. Il  est  figuré  pL  169  du  Traité  des  champignons 
de  Paulet.  (b.) 

MOUSSEUX  MOYEN.  Autre  espèce  de  Bolet,  k  cha- 
peau fauve-verdâtrc ,  à  pédicule  bulbeux  ;  plus  petitte  que  les 
précédentes  ,  mais  aussi  délicate.  Elle  est  figurée  pi.  171  dd 
Traité  des  champignons  de  Paulet.  (b.) 

MOUSSEUX  OBSON.  Bolet,  couleur  de  feuilles  mor- 
tes ,  h  chapeau  fendillé  ,  à  pédicules  fusiformes ,  qm  croît 
dans  les  bois  ,  et  qu^on  mange  presque  partout.  Paulet  Ta  fi- 
guré pi.  171  de  son  Traité  des  champigaoïtô.  (B.) 

MOUSSEUX  VINEUX.  Espèce  deBoLETquePanWla 
décHte  et  figurée  le  premier,  pi.  169  de  son  Traité  des  chain- 
pignons.  Elle  diffère  du  Mousseux  des  limages  ^  par  sa  taille 
plus  petite ,  par  son  chapeau  légèrement  coloré  en  ronge 
de  vin  ,  par  sa  chair  égaleuMnt  vm  peu  rouge.  Elle  se  mange 
sous  le  nom  de  Boukoart  ou  Boui^VEliTE.  (b.) 

MOUSSOLE.  CVst  le  nom  que  donne  Adai^on  à  TAttr 
QïE  DE  NoÉ  (B.). 

-  MOUSSONS.  Ce  sont  des  vents  réglés  et  périodîqiies  qui 
régnent,  pemlani  six  mois  à  peu  près,  dans  la  même  dfrec- 
Hon ,  et  pendant  les  sîx  ntois  snivans ,  dans  nne  direction 
opposée-  C'est  surtout  dans  TOcéan  des  Indes  que  Von  re- 
marque ces  singulières  alternatives  ;  et  pour  l'ordinaire  ,  Ton 
ebserve  en  même  temps  des  courans  dans  lainer ,  qui  ont  la 
même  direction  que  les.  vents ,  et  qui  éprouvent  les  mêmes  va- 
riations ;  de  sorte  qu'il  est  infiniment  probable  que  les  cou- 
rans de  l'atmosphère  et  ceux  de  la  mer  sont  dus  à  la  même 
cause.  V.  Courajis.- 

On  observe  les  moasspns  principalement  dans  les  parages 
suivans  :  «  e*ère  l'Afrique  <4  l'Inde  jusqu'aux  Moluques,  dit 
«o  Varemus.-,.  les  vents  d'est  commencent  à  régner  au  mois  de 
«  janvier,  et  durent  jusqu'au  commencement  de  fnin.  Au  mois 
«  d'aïaAtjQu.  de  septemfbre,  commence  le  mouvement  con- 
te traire.;,  et  les  vçnt^  d'ouest  régnent  peadai^t  trois  ou  quatre 
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«  moîs.lDansrîiilervalle  de  ces  moussons  ,  cVst^ik-dîrè ,  à  là 
<(  fin  de  Juin ,  au  mois  de  juillet  et  aucommenceroent  d'août,' 
«  il  n'y  a  sur  cette  mer  aucun  vent  fait  (ou  constant)  ,  et  l'oti 
«  éprouve  de  violentes  tempêtes  qui  viennent  du  septentrion  ». 
Mais  ces  tempêtes  n'ont  Jieu  qu'à  l'ouest  de  la  presqu'île  de 
l'Inde  :  à  l'est  de  cette  presqu'île  la  mer  est  paisible. 

Les  moussons  générales  éprouvent  des  anomalies  plus^  ou 
moins  considérables  suivant  les  localités.  A  Madagascar,  les 
vents  de  nord  et  nord-ouest  régnent  depuis  avril  jusqu'à  la 
fin  de  mai.  En  février  et  mars,  ce  sont  les  vents  d'est  et  de 
sud.  A  Ceylan,  le  vent  d'ouest  commence  vers  le  milieu  de 
mars ,  et  dure  jusqu'en  octobre ,  où  revient  le  vent  d'est  ou 
d'est-nord-est. 

A  Banda  (  aux  Moluques)  ,  les  vents  d'ouest  finissent  en 
mars  ,  et  le  vent  d'est  reprend  avec  une  grande  violence. 

Dans  la  mer  de  la  Chine ,  les  mois  de  juin  et  de  juiUet  sont 
la  saison  des  vents  d'ouest  ;  c'est  le  temps  où  l'on  va  de  la 
Chine  ad  Japon. 

On  revient  du  Japon  à  la  Chine  dans  les  mois  de  févrrei* 
et  de  mars  ,  où  régnent  les  vents  d'est  et  de  nord-est. 

Les  plus  savans  physiciens  conviennent  que  jusqu'ici  la 
cause  des  moussons  est  fort  peu  connue ,  malgré  les  recher- 
ches qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  par  le  célèbre  Halley.  (pat.) 
M  OU  STAC  {^Cereopiikecus  cefàm^  Espèce  de  singe  du 
genre  des  Gue3SON5.  V,  ce  mot.  (desm.) 

MOUSTACHE.  V.  le  mot  Mésatoe moustache;,  (v.)    ; 
MOUSTACHE.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  poissons 
du  genre  Silure  ,  à  raison  des  barbillons  dont  ils  sont  pour- 
vu»,  an  Silure  asprèî>e  surtout,  (b.) 

MOUSTACHES ,  viennent  du  grec  ^yVras^  ;  en  latin 
mystaces.  Tout  le  monde  connoît  ces  poils  de  la  barbe  sur  la 
lèvre  supérieure  ;  mais  parmi  les  mamiwifères  ,  les  poîh  aux- 
quels on  dronne  le  nom  de  moustaches  ont  différentes  formes  ; 
ils  paroissent  servir,  comme  les  cils  d^cs  paupières,  à  don- 
ner aiiJE  ^mjmaanL  avis  de  l'approche  des  corps^  aussi  les  mam- 
mifères carnivores  en  ont  presque  toujours  de  remarquables, 
surtout  les  nocturnes  ,  ou  le  genre  à^s  chats  ,  les  fouines ,  le» 
vioerra  ,  L. 

Parmi  les  singes  ,  la  plupart  ont  une  sorte  de  barbe  ou  de 
moustaches ,  principalement  les  babouins  ,  les  magots  y  les 
cynocéphales ,  etc. 

Chez  les  carnivores ,  les  moustacliiçs  sont  plutôt  des  poils, 
droits,  roides  ou  forts,  longs  de  quelques  pouces,  selon  les  es- 
pèces et  l'âge  de  ces  animaux  ;  cependant  les  taupes  ,  les  blai- 
reaux et  autres  fouisseurs  à  museau  effilé  n'en  ont  pas  d'or- 
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dînaire ,  i  cause  sans  doate  qa^ils  creusent  la  terre  ;  mais  <m 
en  trouve  chez  les  carnivores  digitigrades  et  les  phoques  oa 
amphibies  ^  ainsi  que  chez  les  marsupiaux ,  didelphes  ,  etc. 

Les  rongeurs  ont  tous  la  lèvre  supérieure  fendue  en  bec  de 
îièQre  ;  ils  ont  aussi  de  petites  moustaches  qu'ils  se  peignent 
proprement  de  leurs  pattes  antérieures  pour  la  plupart. 

Chez  les  autres  mammifères  ,  les  moustaches  sont  plus  ra- 
res, et  même  elles  n'existent  point  chez  les  ruminans,  les  pa- 
chydermes ,  ni  les  cétacés  ;  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme 
analogues  à  ces  productions ,  certa.ines  verrues  produisant  de 
longs  poils  ;  ce  qu'on  observe  chez  quelques-unes  de  ces  es- 
pèces d'animaux ,  surtout  chez  des  mâles. 

Il  y  a  des  oiseaux  que  l'on  pourroit  supposer  portant  àti 
moustaches  ;  tels  sont  surtout  les  griffons  (jgypa^s  de  Storr. , 
phène  de  Savigny) ,  qui  ont  des  soies  roides  sur  les  narines  et 
une  touffe  de  poils  analogues  sous  leur  bec. 

Plusieurs  poissons  voraces  portent  aussi  des  baribillons  au- 
tour de  la  bouche,  et  l'on  pourroit  4e$  comparer  à  àes  mous- 
taches ;  telles  sont  surfout  les  hideuses  baudroies ,  les  avidej 
morues ,  les  gros  silures ,  elc,  ;  mais  quoiqu'on  en  iroarc 
aussi  à  des  poissons  moins  voraces  ,  tels  que  des  cyprins,  des 
esturgeons ,  etc. ,  il  paroît  néanmoins  que  toutes  ces  proàpc- 
tions  placées  au  voisinage  de  la  bouche ,  parmi  les  espèces 
qui  en  sont  douées ,  ont  de  grandes  utilités  pour  presseotii 
en  quelque  manière  la  proie.  En  effet ,   le  seul  mouvement 
de  l'air  ou  de  l'eau  agitant  ces  poils ,  ces  barbillons ,  avertit 
l'animal  que  quelque  chose  se  passe  près  de  lui.  Aussi  a-t-on  re- 
marqué qu'en  coupant  les  moustaches  à  un  chat ,  par  exem- 
ple j  on  diminuoit  l'un  de  $es  moyens  de  donner  la  chasse  aox 

iSOUris.  (VIREY.) 

MOUSTEILLE.  T.  le  mot  Moutelle.  (b.) 
MOUSTELLA.  C'est  le  nom  nicéen  commun  au  Gabe 

BRUN ,  au  Gabe  mustelle  et  au  Blenmie  MÉnrrEfiRANÉEK. 

Mousiella  defouni  est  le  Gade  LÉPimoN.  (DESM.) 
MOUSTEULETTO.C'estleGADEBRUN,  àNicc.(DESM.) 
MODSTELLO.  A  Nice,  on  appelle  monsteilo  hlanco  le 

Blennie  gadoïde;  moustello  negro ,  le  Gade  maraldi  de  Risso, 

et  le  Bleisnie  phycis  ;  et  moustello  de  rocco  le  B  atrachoïde  de 

^Gmelin.  (desm.) 

MOUSTELLO.  En  Provence  et  en  Languedoc ,  c'est  la 
Belette.  On  y  donne  anssi  ce  nom  ou  celui  de  Poulido,  à 
THermine,  espèce  de  mammifère  du  même  genre,  (desm.) 

MOUSTILLEtYleux  nom  français  dç  UMarte  belette. 
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MOUSTIQUE.  Insecte  de  Tordre  des  Diitères  ,  se  trou- 
vant par  nuées  le  long  dès  c^tes  de  la  mer,  aux  Antilles,  danis 
la  Louisiane f  et  qui  ^  quoique  trè8>t>etît,  ptque  aussi  vire- 
ment  que  les  marmgouins.  Michaux  tn'a  communiqué  cet  in-- 
secte  ^  qu'il  avoit  apporté  de  TAmérique  septentrionale.  U 
est  du  genre  que  j'ai  établi  sons  le  nom  de  Si«ULiB.  F.  c^ 
mot.  (l.)  .; 

MOUTABIÉ^  Cryptostomom.  Arbrisseau  à  rameaux  saf- 
menteuk ,  à  feuilles  alternes ,  ovales  ^  fermes  ,  terminées  en 
pointe  f  à  (leurs  blaticbes  ^  disposées  ett  bouquets  dans  Tais^ 
«elle  des  feuilles,  qui  fèrme^  dans  la  monade Iphie  pentandrîe, 
un  genre  qui  s'approche  beaucoup»  de  TAtosTE ,  ainsi  que  dé 
TAbatie,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  monophylU: 
h  cinq  divisions  inégales;  une  corolle  monopétale  à  cinq  lobes 
inégaux,  connivens^  à  tube  court,  inséré  à  la  gorge  du  csr- 
lice;  un  seul  filament  aplati  9  courbé ,  attaché  à  la  base  de 
la  corolle ,  terminé  par  cinq  deiits  qui  portent  chacune  une 
anthère  ;  un  ovaire  supérieur ,  sunnoaté  d'un  style  charnu  à 
stigmate  en  téte$  une  baie  sphëriqoe,  triloculaire ,  jaune  ^ 
qui  contient  trois  attiandes  enveloppées  d'une  arille  et  d'une 
pulpe  gélatineuse.  ' 

hemoutabié  croît  à  la  (luyane ,  et  est  appelé  ^mi/i^mii^MiTii^ 
par  les  Créoles,  parce  que  les  singes  aiment  beaucoup  la 
pulpe  environnant  ses  amandes^  qui  est  douce  et  agréable 
au  goût.  Ses  fleurs  exhalent  une  odeur  suave ,  semblable  à 
celle  du  seringa*  (b.)  > 

MOUTAN.  Nom  vulgaire  de  la  PiTomE  bm  arbHE^  coU 
tîvée  dans  la  Chine,  (b.) 

MOUTARDE,  SANVE,  SÉNEVÉ^  Sinopîs,  Ltno. 
(JétraÂynamiè  siihfuêuse).  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Cntcifèt-es  9  dont  on  coiitiott  une  trentaine  d'espèces ,  tani 
indigènes  qu'exotiques ,  toutes  herbacées ,  k  l'exception  d'unfe 
Seule.  Les  moulardts  ont  de  grands  rapports  avec  les  Caouxet 
iéà  Radis,  et  s'en  rapprochent  m^me  tellement,  qu'on  lei 
confond  quelquefois  avec  eux.  La  ligne  de  démarcation  entré 
ces  tfois  genres  t)'e&t  pas  bien  pronobcée.  Cependant  celui-ci 
sètnble  offrir  un  earadère  dlstlnctif  dans  les  onglets  de  ses 
^tales  9  qui  sont  droits  ^  et  datts  sDû  calice  ouvert.  On  le  dis^ 
tingue  par-là  du  geiire  chéu,chet  lequel  le  calice  est  serré.  H 
diffère  des  radis  prlnotpaleilâieBt  par  la  silique  qui ,  dans  ceux- 
ci ,  est  articulée  et  pointue  ^  tandis  que  dans  les  moutardes 
elle  est  noueuse  eculement  k  sa  partie  inférieure ,  et  tennî« 
née  en  forme  de  bec  par  le  prolotigemest  de  la  cloison  ^  nami^ 
vent  plus  longue  du  double  que  les  valves. 

Lés  autres  earai^tères  des  tiioutard^s  sont  :  un  calice  à 
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quatre  divîsîom  linéaires ,  co'ncaVes  et  caduques  ;  une  corolle 
à  quatre  pétales  disposés  en  croix;  six  étamines ,  quatre  lon- 
gues ,  deux  courtes ,  à  filets  en  alêne  y  à  anthères  droites  et 
^guës  ;  un  ovaire  cylindrique  ;  un  style  de  la  longueur  des 
étamines ,  à  stigmate  arrondi.  Sur  le  disque  de  l'ovaire  ,  on 
voit  quatre  glandes  ovales ,  savoir  ^  une  de  chaque  côté  entre 
les  étamines  les  plus  courtes  et  le  pistil ,  et  une  autre  de 
chaque  côté  entre  les  étamines  les  plus  longues  et  le  calice  ; 
à  r ovaire  succède  une  silique  ohlongue  ,  noueuse  inférîeore- 
ment ,  glabre  ou  velue  ,  à  deux  loges  et  à  deux  valves. 

Il  y  a  dans  ce  genre  des  espèces  utiles ,  et  d'autres  qui  ne< 
sont  propres  qu'à  figurer  dans  un  jardin  âe  botanique.  Les 
premières  sont  : 

La  Moutarde  blakche  ,   Sinoois  alba ,  Linn.  Plante  an- 
nuelle ,  indigène    d'Europe ,  qu  on  trouve  communément 
dans  les  champs  pierreux  et  parmi  les  blés.  Elle  a  une  tige 
cylindrique  et  striée  ;  des  feuilles  alternes ,  pétiolées,  rudes 
au  toucher ,    divisées   en   cinq  ou  sept   lobes  ;   des    fleors 
jaunes  disposées  en   épis  lâches ,  et  des  silîques    velues, 
terminées  par  un  bec   très-long,    oblique  et   comprké. 
Ces  siliques  renferment  toujours  quatre  graines  d'un  blanc 
jaunâtre. 

Cette  jdante  fleurit  au  mois  de  juin  et  pendant  une  grande 
partie  de  l'été.  Dans  quelques  pays  on  niange  ses  feuilles 
naissantes  en  salade  ,  comme  assaisonnement.  Ses  semences , 
quoique  inférieures  en  qualité  à  celles  de  l'espèce  suivante , 
peuvent  cependant  être  employées  aux  mêmes  usages.  On  en 
retire  de  l'huile  par  l'expression. 

La  Moutarde  noire  ,  Sinapis  rdgraj  Linn.,  à  feuilles  ly- 
rées  ,  semblables  à  peu  près  à  celles  de  la  rave,  mais  plus 
petites  et  plus  rudes  ;  à  siliques  quadrangulaires ,  lisses  et 
rapprochées  de  la  tige.  Elle  croît  dans  les  lieux  arides  et  pier- 
reux de  l'Europe,  porte  aussi  des  fleurs  jaunes,  et  produit 
des  semences  brunes  d'un  goût  acre  et  piquant,  dont  on  fait 
4ine  préparation  liquide  très-connue  sous  le  nom  de  mou-. 
tarde.  C'est  une  plante  annuelle,  cultivée  en  grand  eit  dans  les 
jardins.  On  la  sème  depuis  la  fin  de  l'hiver  jusqu'en  avril  ^ 
jsuivant  les  climats.  Elle  se  récolte  au  bout  de  trois  mois  ,  et 
peut  se  replanter  :  elle  est  employée  comme  fourrage. 

Toute  la  plante  a  une  saveur  acre  et  chaude ,  et  peu  d'o- 
deur. Elle  est  sternutatoire  ,  diurétique  ,  vésicatoîre,  puis- 
samment détersive,  diaphoré tique ,  anti-scorbutique.  On  ne 
«e  sert  ordinairement  que  de  ses  semences ,  soit  intérieure- 
ment, soit  extérieurement.  Elles  contiennent  un  principe 
salin  et  volatil ,  uni  à  de  la  gomme  et  à  de  l'huile.  On  retire 
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fér  expression  Thmle  doni  on  fait  usage  dans  les  arts  et  la 
médecine;  elle  est  aussi  doace  que  l'huile  d'olive;  elle  est 
employée  utilement  contre  les  vives  douleurs  de  néphrétique 
et  1  acrimonie  des  humeurs ,  qu^elle  enveloppe  et  émousse  : 
on  s'en  sert  également  avec  succès  pour  relâcher  les  mem- 
branes et  les  fibres  trop  tendues  ,  par  une  cause  quelconque  ^ 
«t  pour  défendre  les  plaies  de  l'action  de  l'air  extérieur. 

<c  Les  propriétés  des  graines  de  moutarde  (  DîcL  de  Miller, 
Notes.) ^  prises  en  substance  ou  en  infusion,  sont  bien  diffé-^ 
Juntes  de  celles  de  Phuile  qu'on^en  exprime.  Outre  la  vertu 
«nti-^scOrbutique  qui  leur  est  commune  avec  les  autres  plantes 
crucifères»  leur  grande  acre  té  et  la  volatilité  de  leu?  prin- 
ey>e  actif  leur  en  donnent  de  particulières.  C'est  ainsi  qu'en 
«tlmulant  les  fibres  languissantes  de  l'estomac,  elles  favori- 
•ent  la  digestion ,  dissipent  ou  empêchent  la  formation  des 
rents ,  donnent  de  l'appétit.  Lorsque  leur  action  se  porte  sur 
les  vaisseaux  excrétoires  des  reins ,  elles  deviennent  diuréti-** 
qaes'et  aphrodisiaques  ;  elles  chassent  aussi  les  urines  et  net- 
toient  les  reins  y  en  divisant  les  matières  glaireuses  qui  les 
ejigorgcnt  ;  par  la  même  raison  on  peut  les  regarder  comme 
on  très-bon  remède  dans  l'asthme  pituiteux ,  l'apoplexie  sé- 
reuse, les  affections  soporeuses,  rhumatismales  et  catar- 
rhèuses,  ainsi  que  dans  la  fièvre  quarte,  la  paralysie,  et  surtout 
celle  de  la  langue ,  pour  laquelle  on  les  emploie  en  mastica^ 
toire.  La  préparation  de  ces  graines ,  dont  on  se  sert  com- 
munément dans  la  cuisine  y  est  saine  et  utile  ;  mais  les  per<* 
sonnes  bilieuses,  maigres,  pléthoriques  et  sujettes  aux  hémor» 
ragies  ,  doivent  s'en  abstenir.  Les  graines  de  moutarde  for-^ 
ment  la  base  des  emplâtres  rubéfians ,  nommés  sinapismes , 
qu'on  applique  sur  différentes  parties  du  corps ,  dans  la 
paralysie  et  autres  circonstances.  » 

La  Moutarde  des  champs,  Sinapîs  arvensis,  Linn,  Elle 
croît  en  France  ,  dans  les  terres  labourées  ,  le  long  des  che- 
mins ;  elle  est  annuelle  et  fleurit  tout  l'été.  C'est  la  sançe  des 
agriculteurs.  On  la  distingue  de  la  précédente  à  sa  corolle  plus 
grande,  et  à  ses  siliques  plus  longues,  d'ailleurs  rudes  et  écar- 
tées de  la  tige.  Ses  fleurs  sont  jaunes  ,  et  ses  semences  d'un 
rouge  brun.  Les  abeilles  recherchent  les  premières ,  et  les  se- 
condes fournissent  une  huile  douce,  propre  à  différens  usages. 
Dans  quelques  contrées  d«  Nord,  les  feuilles  de  cette  plante 
sont  apprêtées  et  mangées  comme  celles  du  chou. 

La  Moutarde  de  Chine  ,  Sinapis  chînensis ,  liinn.  Elle  a 
deux  sortes  de  feuilles  ;  les  radicales  sont  grandes ,  ovales  ,> 
faites  en  lyre ,  pétiolées ,  rudes  et  couvertes  de  poils  rares  ;» 
celles  de  la  tige  sont  amplexicaules  9  faites  en  cœur  et  glabres. 
Lesfl.e^i^petiti^set  jaunâtres  sont  remplacées  par  des  siliques 
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ilâsest  éi^iléeti  wmeme»^  teriAntées  pair  mé  corne  floi 
coitrfe  qu'elles.  Cette  plante  yîeol  natoreUanieiti  à  la  Chine 
ci  à  La  Cochiàchine ,  où  on  la  cnltiTe  comme  plante  potagère, 
qàe  Ton  mange  en  salade. 

La  Moutarde fONciFOftME,^iiuipûjoiM»a,  Linn.  ;  la  Mon- 
TARDE  ^nx^cnàE ,  Simapii  cenmu^  linn.;  celle  fc  fsimxà 
DE  CHOU,  Sinapis  hmsBkata^  Linn.,  et  la  MoDTAkDE  db  Plb- 
Kin  9  citées  par  Lamarck  QNaap,  Encycl.  )  comn»  quatre  es- 
pèces distinctes ,  né  sont ,  aoâvant  Lonreiro  ^  qae  des  tari\étÀ 
4e  la  montarde  de  la  Chine ,  qui  «ni  été  produites  par  la  cot- 
tiÊct.  On  les  cuhîre  et  on  les  mange  de  la  même  manière. 

La  MouTÂRi»  d'Egypte  ,  Sinapii  hûrrm  »  Foràk.,  a  la  tin 
f^jdire,  les  fenilles  orales,  sinuées  et  reines;  les  fleura  jauaî^ 
très,  à  siliques pendantes >  ligneuses ^  comprimées ,  et  pat^ 
aemées  inégalement  de  tubercules.  Cette  plante  a  éié  obsetvét 
en  Egypte  par  ForskaCl;  elle  croit  aux  environs  du  Caire, 
et  offre  aàx  troupeaux  une  nourriture  agréable. 

La  Moutarde  UGNBusE/,  SkwfU  Jruiescêfà  ^  Lkm.  Je  u 
cite  celle-ci  que  parce  que,  de  toutes  les  espèces  connnei^ 

S  are  ,  c'est  la  seule  qui  soit  ligneuse.  On  Pa  décearertei 
adére. 

Il  est  inutile  de  £aire  mention  dans  ce  DîctioÉtaaire  des  m* 
très  moMardes,  qui  li'offirent  rien  d'agréable  ou  d'utile,  tX 
dont  on  peut  voir  les  noms  et  la  description  ailleurs,  (d.) 

MOUTARDE  DES  ALLEMANDS.  C'est  le  RAifoat 
SAUVAGE  (  Cochlearia  armoracia ,  Linù.  ).  (tN.) 

MOUTARDE  DES  ANGLAIS.  C'est  le  Passebage  a 
LAi^GES  FEUILLES  (  LepûMum  hUtfoUunt  ).  (m.) 

MOUTARDE  DES  ANTILLES.  C'est  le  Mosamré'a 

CINQ  Ï'EUILLES.  (B.) 

MOUTARDE  BLANCHE.  C'est  la  Toorette  lî^a 
(  TurriUs glabra),  (B.) 

MOUTARDE  EN.BUISSON.  C'est,  dans  les  colonies 
une  espèce  de  Capriee  (Capnans  ferruffînea).  (tN.) 

MOUTARDE  DE  CHIEN.  C'est  le  SùymbHum  sophia, 
Linn.  (LN.) 

MOUTARDE  DE  HAIE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
Tortelle.  (b.) 

MOUTARDE  DES  INDES.  Ce  nom  se  rapporte  k  un 
Mosambé.  (b.^ 

MOUTARDE  DE  MITHRIDATE.  On  donne  ce  nom 
àime  LusETiàRE,  à  une  Arabette  et  aua  Thlash  4ea 
champs  et  des  lignes,  (lm.) 

MOUTARDE  SAUVAGE.  C'est  le  ThIiASFI  des  diai^s 
(  Thla$ffi  campestre ,  linn.  ).  (tJï..) 
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.  MOUTARDIER.  C'cit,  dans  Bet^n,  le  Maktinet  noib/ 

MOUTARDIER.  Champignon  èa  genre  Agaric  ^  qne 
Panlet  a  décrit  et  figuré  dans  son  Traité  des  champignons. 
11  sent  la  montarde  et  est  dangereux,  (b.^ 

MOUTARDIN.  C'est  la  Moutarde  blanche  dans  qoeU 
qaes  endroits,  (b.) 

MOUTEILLE.  r.MouTEtLE. (b.) 
MOUTELLE  ou  MOUTEILLE.  On  appelle  ainsi,  dans 
quelques'  cantons  de  la  France,  le  <tAJ)E  Lote,  et  dans 
d'autres  la  Lote  franche  (  cob^  hofhiOiâa ,  Linn.  ).  Il  ne 
faut  pus  confondre  ces  poissons  avec  la  Mustelle  qui  est 
une  autre  espèce  de  gaie,  (B.)  t  ^ 

MOUTI.  Nom  d'une  espèce  d'I^nica  F.  ce  mot.  (n.) 
MOUTOILE.  r.  MoDTBtLE.  (s.) 

MOUTON,  OpM,Linn.,£<'x^MCi]|v.,Dimi.^Lacep.;  Hircus 
et  Anes^  Brisson;  Gipra ,  Pallas  ,  lUig.  Çrenre  de  mammi- 
fères de  Tordre  des  Ruii|nAii3  y  d^  la  division  de  ceux  à 
cornes  persistantes. 

Ce  genre,  quoique  très-eonnu,  esttrès^difficiteii  bieacarac* 
térîser  par  des  termes  pr<^cis9  à  cause  des  nombreux  rapports 
communs  q^'il  présente  avec  les  ^nres  qni  l'avoisipent ,  et 
particulièrement  avec  celui  des  Chèvres;  aussi  lUîçeret, 
avant  lui,  P allas  ,  Font-ils  réuni  \  ce  dernier. 

Les  caractères  communs  à  tons  les  quadrupèdes  du  genre 
MbvTON ,  sont  d'avoir  huit  incisives  à  la  mâchoire  inféneure 
seulement  (  les  canines  et  les  incisives  supérieures  i^anquant 
absolument),  les  jambes  grêles,  le  museau  pointu  sans  mufle» 
le  chanfrein  arqué  ,  la  queue  longue  et  pendante,  Us  oreilles 
allongées  et  étroites,  très-écartées  l'une  de  l'autre  ,  placées 
sur  les  côtés  de  la  tête  et  douées  d'un  mouvement  latéral 
d'arrière  en  avant  et  d'avanten  arrière,  dans  les  individus  do* 
mestiques  ;  de  manquer  de  cette  sorte  de  barbe  qu'on  remar-» 
que  sous  le  menton  des  chh^^s^  ainsi  que  de  larmiers  ou  ouver- 
ture^ sans  issues ,  qui  se  voyent  au-dessous  des  yeu^  de  pres- 
que toutes  les  ooiUopes  ^  et  qu'on  trouve  aussi  dans  la  plupart 
èf^  cerfs.  Enfin  le  dernier  caractère  des  moutons  et  le  plus 
important  consiste  :  dans  la  forme  et  la  nature  des  cornes , 
lesquelles  sont  creuses  ,  permanentes ,  anguleuses ,  ridées 
transversalement,  dirigées,  dès  leur  base,  en  arriére  et  en 
bas,  se  contournant  ensuite  en  spirale  ,  et  attachées  sur  un 
Qoyau  çelluleux  et  ossçux  qu'eUes  entourent  à  Içur  base ,  le- 
quel noyau  n'est  qu'une  production  des  os  du  crâne,  analo- 
gue smpiffoi  sur  lequel  s'attache  le  bois  caduc  du  cerf, 
^  La  nature  de  la  laine  ne  peut  servir  de  caractère  pour  dis- 
tinguer les  moutons  des  autres  ruminans ,  tels  que  les  chèvres , 
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les  iouguelins  ,  etc. ,  parce  que  cette  laine  e^t,  pour  ainsi  dire^ 
UD  produit  des  soins  de  Thomnie  ,  et  que ,  d^ ailleurs ,  ses 
qualités  dépendent  tellement  de  '  la  différence  des  climats , 
que  le  mouflon^  considéré  comme  le  type  de  Tespèce  du 
mouton ,  comme  le  mouton  par  excellence  ,  habitaut  des  ré- 
gions les  plus  froides  des  montagnes ,  est  couvert  d'un  poil 
grossier ,  assez  long  et  très-semblable  à  celui  des  chèores , 
tandis  que  le  mouton  des  plaines  ,  celui  encore  sauvage  dans 
les  déserts  de  la  Tartarie,  est  revêtu  d'une  véritable  laine, 
plus  grossière  à  la  vérité,  mais  frisée  et  ondulée  comme  celle 
de  nos  moutons  domestiques. 

Le  genre  des  moutons  n'est  formé  que  de  deux  espèces  ; 
savoir  :  !.<*  le  mouton  proprement  dit,  dont  les  types  sauvages 
présumés  sont  appelés  dans  les  divers  pays  où  On  les  observe , 
mouflon^  musione  ou  muffoU;  argali  ou  helier  de  montagne;  et  a.* 
le  mouflon  d^ Afrique.  Le  pudu  de  Molina(i),  qu'on  y  joignoit 
sous  le  nom  à^oQÎs  pudu^  semble  devoir  plutôt  prendre  sa  place 
dans  le  genre  des  anliiopesj  puisque  ses  cornes  sont  lisses, 
rondes  et  seulement  divergentes,  M.  de  Blainville  présume 
qu'on  pourra  le  rapporter  à  son  aniilôpe  américaine  dont  il  a 
observé  les  dépouilles  dans  la  coilect.  delà  Soc.  Linn.  de  Lon^ 
dres,  laquelle  espèce  a  été  trouvée  dans  l'Amérique  septent  , 
transportée  vivante  à  Londres ,  et  décrite  dans  le  Jo^irnal  de 
TAcad.  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie <,  par  M.  (i.  Ord. 

A  l'état  sauvage  ,  les  moutons  se  tiennent  de  préférence 
sur  les  montagnes  et  parmi  les  rocbers ,  et  alors  leur  poil  a 
beaucoup  de  rapports  avec  celui  de  la  chèvre.  On  les  trouve 
sur  les  Alpes  sibériennes  ,  dans  le  nord  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  où  ils  ont  pu  passer  en  traversant  le  détroit  de 
Bering  ,  sur  les  glaces ,  et  on  les  rencontre  aussi  dans  toutes 
les  contrées  rocailleuses  de  la  Barbarie  et  jusqu'en  Egypte. 
En  domesticité  ,  leurs  races  sont  fort  nombreuses  et  présen- 
tent entre  elles  des  différences  notables  dans  la  fmessé  de 


(i)  Molina  ,  qui  le  premier  {Hist.  nat  du  Chili)^  a  donné  connoîs- 
sance  de  celle  espèce,  l'a  prise  pour  une  chèvre.  «  \tVi pudu  (capra pudu) 
est,  dit  il,  une  espèce  de  chèvre  sauvage,  de  Ja  grandeur  d'un  chepreau 
de  six  mois  ,  de  poil  brun  ;  le  raâle  seul  a  des  cornes  très-petites.  \j^& 
Espagnols  le  nomment  venado  ou  cftevreuil\  mais  c'est  à  tort ,  car  il 
ne  lui  ressemble  point  du  tout;  il  a  au  contraire  le  caractère  parfait 
de  la  chèvre,  à  l'exception  de  la  barbe,  qui  lui  manque  entièrement.  Le 
pudu  a  en  outre  les  cornes  tournées  en  dehors.  Cet  animal  descend 
des  Andes  au  commencement  de  l'hiver  ,  pour  paître  dans  \t% 
plaines  des  provinces  australes.  \^^^  Chiliens  le  prennent  alors  en 
grande  quantité  ,  tant  pour  le  manger  que  pour  l'élever  chez  eux  ; 
ce  qui  réussit  fort  bien  ,  car  le  pudu  est  naturellement  fort  doux  et 
se  fait  promptemcnt  à  l'état  de  domesticité. 
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lenr  poil,  qui  prend  le  nom  de  laine,  dans  sa  disposition 
pluSiOu  moins  frisée  ,  dans  la  forme  du  chanfrein  plus  ou 
moins  arquée  ,  dans  la  queue  plus  ou  moins  longue ,  plus  ou 
moins  garnie  d'appendices  graisseux,  etc. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Tinteltigence  des  moutons  à  Tétat  ' 
de  nature  est  aussi  développée  que  celle  de  la  chèvre  sau- 
vage ou  Paseng  ;  mais  à  Fétat  de  don^esticité ,  il  n'en  existe 
pour  ainsi  dire  plus  de  traces. 

Les  béliers  des  montagnes  de  l'Amérique  septentrionale 
vivent  en  troupeaux  ,  ce  qui  est  une  habitude  naturelle  com- 
mune à  la  plupart  des  ruminans. 

Première  Espèce.--^  he  MouFLON D'Afrique  (wis  tragdaphus; 
Cuv.  ).  Pennant ,  n.**  12. 

Cet  animal ,  dont  il  existe  une  dépouille  dans  la  collection  / 
publique  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  est  très-remarqua- 
ble par  la  disposition  de  son  poil ,  qui  est  généralement  de 
couleur  roussâtre  et  doux  au  toucher.  Sous  le  cou  se  trouve 
une  longue  crinière  pendante ,  et  on  voit  aussi  à  chaque  poi- 
gnet une  sorte  de  manchette  formée  par  des  longs  poils  noa 
.  frisés..  Sa  queue  est  courte  ;  ses  cornes  sont  un  peu  plus 
longues  que  la  tête  ,  se  touchant  à  la  base ,  d'abord  droites  , 
puis  recourbées  en  arrière  et  en  dedans  ;  leur  face  antérieure 
est  la  plus  large;  son  chanfrein  est  droit. 

M.  Cuvier  le  considère  comme  formant  une  espèce  diffé- 
rente de  celle  du  mouflon  ou  de  l'argali. 

On  Te  trouve  en  Barbarie ,  dans  les  lieux  escarpés  et  ro-* 
cailleux;  et  il  se  porte  jusqu'en  Egypte,  où  le  professeur 
Geoffroy  Saint-Hilaire  l'a  observé. 

Seconde  Espèce^  —  Mouton  proprement  dit  (  Oqîs  Anes  , 
Linn.  Erxl.,  npoi3«sroy,  Aristot.) — jBuff. ,  tom.  V,'tab.  x  ,  2, 
—  Argali  de  Sibérie  (  Om  ammon)  ^  Pallas,  SpiciL  zoolog,^ 
tom.  XI,  I. — Mouflon  ou  Musione  de  Sardaigne  ;  Muf- 
FOLi  de  Corsé,  Buff,  tom.  XI,  pi.  29.  —  Bélier  de  mon- 
tagne ou  Mouflon  d'Amérique ,  Geoffr.  Ann,  du  Mus. , 
tom.  II ,  pi.  4-0.  — '  Schreb.,  Saeugthiere  ^  pi.  214,  D. 

§  I.  Des  races  sauçages^  d'où  sont  dérhées  les  races  domestiques, 

I"« Bac^.L' Arg ALI (Owsammo/ï,  Pall.,  Spic, XL,  i.),  pi. G. 27; 

Cette  race  sauvage  habite  sur  toutes  les  chaînes  de  montagnes 

de  l'Asie,  notamment  sur  celles^qui,  partent  du  plateau  de  Tar- 

tarie  pour  se  porter  vers  le-  nord-est.  Le  voyageur  Gmelin 

■    parle  de  cet  animal  sous  le  nom  à'argaii  et  de  stepeniebaram^ 
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qu'il  porte  clans  la  Sibérie  mëridiÀnale  ,  où  or  le  travre  ée- 
pois  le  fleuve  Irtîsch  jusqa^ao  Kaiftlchatlra.  «  Ce  sont ,  dh  ee 
naturaliste ,  des  animaux  eilrèmement  ▼!&....  Cel«  qae  je 
vis  étoit  réputé  avoir  trois  ans,  et  cependant  dix  hoôanies 
li'osèrent  Tattaquer  poor  le  dompter.  Les  plus  gros^de  cette 
espèce  approchent  de  la  taille  d'un  daim;  celai  qne  f  ai  ini 
avoit ,  de  la  terre  jus^'au  haut  de  la  tète  «  une  anne  et  demie 
de  Russie  ;  sa  longueur ,  depuis  l'endrek  4'oà  naissent  lef 
cornes ,  étoit  d^une  aune  trois  quarts  ;  les  cernes  naissent 
au-dessus  et  tout  près  des  yeux ,  droit  devant  les  et* ^Ues  ; 
elles  se  courbent  d'abord  devant  ces  oreiUef  c^  ensuite  en 
avant ,  comme  un  cercle  ;  Textrémité  est  tournée  un  pea  en 
haut  et  en  dehors  :  depuis  leur  naissance  jusqu'il  ptu  firte  Nnr 
Vnoitîé ,  elles  sont  fort  ridées  ;  plus  h^i^t  eile^  ^ut  pl^  nDi«$, 
sans  cependant  Vêtre  entièrement  ;  leur  base  est  tnang;nlaire , 
ienrs  angles  sont  arrondis  ;  elleç  soqt  aplaties  en  devant. 

•<  Si  Ton  peut  s'en  rapporter  au  réçtt  des  hahiians  de  ces 
cantons ,  toute'  la  force  de  cet  animal  consiste  dans  ses  cor- 
nes ;  on  dit  que  les  mâles  se  battent  en  se  poussant  les  nos 
les  autres  avee  les  cornes ,  et  ce  les  abattent  quelquefois  ;  en 
sorte  qu'on  trouve  souvent  sur  Isl  steppe  (prairie  natqrellejf 
de  ces  cornes ,  dont  Touverturç  auprès  de  la  tête  est  assez 
grande  pour  que  les  petits  renards  des  steppes  se  fervent  sou- 
vent de  ces  cavités  pour  s'y  retirer.  Il  est  aisé  de  calculer 
la  force  qu'il  faut  poutf*  abattre  une  pareille  corne  ,  puisque 
tant  que  l'animal  est  vivant ,  ses  cornes  augmeoleat  cen^ 
tinucUement  d'épaisseur  et  de  longueur ,  et  que  Tendroit 
de  leur  naissance  au  crÂne,  acquiert  toufours  une  plus 
grande  dureté.   On  prétend  qu'iuie  cOi^e  bien  venue,    en 

f prenant  sa  mesure  selon  sa  courbure,  a  jusqu'à  deux  aunes  de 
on^ j  qu'elle  pèse  enlre  trente  et  quarante  livres  de  Rus^e , 
et  qu'à  sa  naissance  elle,  est  de  l'épaisseur  du  poing  ;  les 
cornes  de  celui  que  f  ai  vu ,  étoient  aun  jaune  blanchâtre  ; 
mais  plus  l'animal  vieillit ,  plus  ses  cçrnes  tirent  sur  le  brun 
et  le  noirâtre  :  il  porte  ses  oreille^  extr^miement  droites  >  elles 
sont  pointues  et  passablement  larges. 

K  Les  pattes  de  devant  ont  trois  auarts  d^aune  de  haut, 
celles  de  derrière  en  ont  davantage.  Quand  l'animal  se  tient 
debout  dans  la  plaine,  ses  pattes  de  devant  sont  toujours  éten* 
dues  et  droites ,  celles  de  derrière  sont  courbées ,  et  cette 
courbure  semble  diminuer,  plus  les  endroits  par  où  l'animal 
prisse  sont  escarpés.  Le  cou  a  quelques  plis  pendans  ;  la  cou- 
leur de  tout  le  corps  est  grisâtre ,  mêlé  de  bran  ;  le  long  du 
dos ,  il  y  a  une  raie  jaunâtre ,  ou  plutÂt  roussâtre ,  on  cou- 
leur de  renard  ,  et  l'on  voit  cette  même  couleur  au  derrière^ 
eu  dedans  des  pattes  et  au  ventre ,  où  elle  est  un  peu  plue 
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pâl«.  Cettç  eeotea^  darè  depuis  lé  €o)mmtntemèni  d^août , 
p6«idâat  l'automne  tt  rUvèr ,  {asqu'àu  printeftip»  ^  à  Pap« 
proche  duquel  ces  animaux  muetit  et  détiennent  partout  plus 
reui»aâtFea;  la  deuxléitie  mue  arriTe  rers là  fin  de  juillet. (Eu 
tout  temps,  dît  M.  Cuvièr ,  tl  a ,  eomme  dans  le  cerf ^  un 
espace  jaunâtre  autour  de  là  queue. 

«  Les  femelles  sont  toujours  plus  petites;  et  quoiqu'elles 
aient  p^eîllement  des  cornes,  cçs  cornes  sont  très -minces 
efn  comparaison  de  celles  que  je  TÎens  de  décrire  ,  et  mime 
ne  |;roj[siâsent  guère  arec  l'âge  :  elles  sont  toujours  k  peu  près 
droites  ,  n'ont  presque  point  de  rides  ^  et  ont  à  peu  prè$  la 
forme  de  celles  de  po^  boucs  privés. 

*t  Lèsf  parties  iptérieures  dans  ces  animaux  sont  conformées 

comme'  dans  les  autres  bêtçs  qui  rumineut leur  chair  est 

boDiie  |i  manger ,  et  h  peu  près  du  goût  de  celle  du  chevreuil  ; 
la  graisse  surtouji,  a  une  saveur  délicieuse ,  comme  je  Tai  déjà 
remarqué  ci-dessus ,  sur  le  témoignage  des  pations  duKamt- 
chaû:a.  La  nourriture  de  Tanioia!  est  de  Therbe. 

JU  s'accouplent  eu  automne  et  au  priatenops  \  ils  font  u^ 
ou  deux  petits.  » 

n.«  Race,  —  Le  Bélier  de  moîitaowe  ou  MouFtow  n'A- 
H^RiQûE  (Oifi^  cerp/na,  Nob.);  (Vw  mont^na ,  Geoffr.  (Ann. 
Wfus.  2  jpl.  4o.)        , 

Cette  race ,  connue  depuis  une  duu«^ue  itsmBét$  seule* 
n^^p^  ^t,  aeton  M-  Cuvier,  de  celle  de  Targall ,  qui  a  pu 
pi^^r  la.mec  ^ur  leaf^ace»  pour  se  porter  de  rauclen  côn- 
tio^m  daiia  ie  nouveau.  La  différence  principale  qu'elle  pré^ 
sente  avec  rargali^  ccmsiste  dans  aes  cornes  qui,  peut-être 
nn  peu  moins  grosses ,  quoique  très-fortes ,  forment  mieux 
Iq  spirale  que  ceUes  de  cet  animal. 

C'est  au  voyageur  anglais,  M.  GiUevray ,  que  l'on  doit  la 
eoiiaoissance  de  ce  bélier  sauvage.  Il  avoit  dépassé  la  rivière 
de  AfUssouri  et  se  troavoit  dans  le  voisinage  de  l'Elk  (  an  Ca*^ 
Bada  )  par  le  5o.*  degré  de  latitude  nord  et  le  1 15.*  de  longi- 
tude ouest,  lorsqu'il  vit  courir  sur  la  rampe  d'une  montagne 
un  troupeau  de  bètes  à  comes  dont  les  mouvemens  brusques 
excitèrent  sa  curiosité  ;  il  s'a|tacha  à  la  poursuite  de  ces  ani- 
maux et  parvint  à  en  tuer  plusieurs,  entre  autres  le  plus  grand 
de  tous  qui  paroissoit  conduire  la  troupe. 

On  peut  caractériser  cette  race  d'un  seul  trait ,  en  disant 
que  c'est  un  animal  à  corps  de  cerf  et  à  tôte  de  bélier.  Il  est , 
en  effet ,  aussi  haut  monté  sur  jàmbeé  que  le  mouton  de» 
laà^;  sa  tête  est  courte ,  son  chanfrein  presque  droit ,  et  sa 
huttche  exactement  qelle  de  la  brebis;  naais,  ce  .qui  le  rap-# 
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proche  surtout  de  cette  espèce  domestique ,  ce  sont  les  gran- 
des et  larges  cornes  dont  le  front  du  mâle  est  paré.  Ces  cornes 
sont  ramenées  aù^evant  àes  yeux ,  en  décrivant  à  peu  près 
\m  tour  de  spirale  ;  elles  sont  comprimées  comme  dans  le 
bélier  domestique  ^  Icw  surface  est  de  même  transversale- 
ment striée  ;  celles  de  la  femelle  sont  beaucoup  plus  petites 
et  sans  courbure  sensible. 

Il  est  assez  singulier  qu^un  animal  que  la  forme  de  sa  tête 
et  de  ses  cornes  place  dans  le  genre  des  béliers  ,  ait  la  taille 
svelte  et  élégante  des  cer£s  ;  mais  il  Test  bien  davantage  que 
sa  ressemblance  avec  ces  derniers  embrasse  non  -  seulement 
les  formes  principales  du  corps ,  mab  s'étende  en  outre  à  la 
nature  et  à  la  couleur  du  poil.  En  effet|  le  bélier  de  montagne 
(c'est  le  nom  que  lui  donnent  les  sauvages  du  Canada)  a  le 

Ï^oil  court ,  roide  et  grossier ,  et  comme  desséché.  Ses  cou- 
eurs  rentrent  dans  celles  dès  cerfs  ,  des  chevreuils  ,  etc.  Son 
pelade  est  brun-marron  ;  ses  fesses  sont  blanches,  elsa  queue, 
aussi  courte  que  dans  ces  animaux^  est  également  noire  ;  les 
joues  sont  d'un  marron  clair  ;  le  museau  et  le  chanfrein  d'an 
blanc  parfait.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  ses  cornes 
et  sa  taille  plus  petite. 

Le  bélier  de  montagne  a  exactement  les  mœu^s  du  boa- 
quetin  ;  il  habite  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes  ;  il  se 
plaît  partout,  dans  les  lieux  les  plus  arides  et  les  plus  inac^ 
cessibles.  On  le  voit  sauter  de  rocher  eli  rocher  avec  une  vi- 
tesse incroyable  ;  sa  souplesse  est  extrême ,  sa  force  muscu- 
laire prodigieuse  ;  ses  bonds  très-étendus  et  sa  course  très- 
rapide.  Il  seroit  impossible  de  l'atteindre ,  s'il  ne  lui  arrivôit 
pas  fréquemment  de  s'arrêter  au  milieu  de  sa  fuite ,  de  re- 
garder le  chasseur  d'un  œil  stupide  ,  et  d'attendre  que  celui- 
ci  soit  à  sa  portée  pour  recommencer  à  fuir. 

Ces  animaux  vivent  par  troupes  de  vingt  à  trente.  Un  vieux 
mâle  est  le  chef  de  la  bande  ;  ils  se  réunissent  surtout  pour 
descendre  et  aller  paître  dans  les  vallées.  Les  peuplades  de 
sauvages  les  moins  éloignées  de  la  retraite  de  ces  béliers  , 
sont  les  Crées  ou  les  Kinstianeaux ,  ils  nomment  ces  animaux 
my-atlic^  c'est-à-dire  ,  cerf  bâtard.  D'autres  Indiens  les  ap- 
pellent ema-ld'ca'hof»»  Les  jeunes  et  les  femelles  sont ,  au  ju- 
gement de  ces  sauvages  ,  les  viapdes  les  plus  délicates  qu'ils 
^  puissent  se  procurer  dans  l'immense  territoire  où  ils  se  ré- 
pandent. 

III.«  Race.  — .  Le  Mouflon  ou  Musione  de  Sardaigne^  Muf- 
foîiàe  Corse  (Buff. ,  tom.  ii  ,  pi.  29  )^ 

Cette  race  sauvage,  qui  est  maintenant  fort  rare  ou  même 
^%û  n'existe  plus  dans  les  îles  de  Sardaigne  et  de  Corse,  se 
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roure  encore  dans  Ftle  de  Chypre  ,  et  il  parolt  qu^on  doit 
lui  rapporter  les  béliers  appelés  par  les  anciens  Grecs 
musmones.  Belon  Ta  observée  en  Grèce,  et  il  y  a  Heu  de  croire 
qu^elle  habite  les  montagnes  qui  sont,  entre  la  Servie  et  la 
Macédoine. 

Selon  M.  Guyier ,  cette  race  ne  didfère  de  celle  de  ratrgali 
qu^en  ce  qu'elle  ne  devient  pas  aussi  grande ,  et  que  les  fe-^ 
melles  n'ont  des  cornes  que  rarement ,  et  que,  dans  ce  cas, 
elles  les  ont  très-petites.  Sa  couleur  n'est  pas  constante  :  elle 
passe  tantôt  au  noir ,  en^  tout  ou  en  partie  ,  tantôt  au  blan-^ 
châtre. 

C'est  de  cette  race  ou  de  celle  de  l'argali  que  l'on  croit 
issues  toutes  les  races  domestiques  de  l'espèce  du  mouton. 

§  II.  Du  mouton  domestique  et  de  ses  races  (  O^is  aries^  Linn.  ). 

Dans  cette  espèce  d'animaux  utiles  ,  le  mâle  entier  porté 
le  nom  de  helier  y  la  femelle  celui  de  brebi^^  le  jeune  individu 
de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  celui  à^ agneau ,  et  le  mâle  châtra 
seul  conserve  celui  de  mouton.  Ainsi ,  ce  mot  a  trois  accep^ 
tions  diflérentes ,  selon  qu'il  est  employé  pour  désigner  U 
genre  ,  l'espèce  ou  l'individu  mutilé. 

«  L'espèce  précieuse  du  mouton^  dit  BufFon, propagée  par 
nos  soins,  immolée  à  nos  besoins  ,  et  qui,  dans  l'ordre  de  la 
nature  ,  est  d'autant  plus  abâtardie  et  Régénérée  qu'elle  est 
plus  subjuguée  et  plus  docile ,  est  pour  ainsi  dire  plus  per- 
fectionnée dairs  la  dépravation  de  l'esclavage.  Aussi  la  timi^ 
dite  et  la  stupidité  ne  sont  pas  moins  les  attributs  des  indi- 
vidus de  cette  espèce ,  que  la  docilité  et  la  douceur  :  l'amour 
est  le  seul  sentiment  qui  semble  inspirer  au  bélier  quelques 
vivacité  ;  lorsqu'il  est  en  rut,  il  devient  pétulant,  il  se  bat , 
il  s'élance  contre  les  autres  béliers ,  quelquefois  même  il  at- 
taque son  berger  ;  mais,  hors  de  là ,  il  n'est  ni  moins  stupide, 
ni  moins  craintif  que  les  autres  individus  de  son  espèce.  » 

«  Il  paroît  que  c'est  par  notre  secours ,  par  nos  soins  que 
cette  espèce  a  duré ,  dure  et  pourra  durer  encore  ;  il  paroît 
qu'elle  ne  subsisteroit  pas  par  elle-même.  La  brebis  est  ab- 
solument sans  ressource  et  sau^  défense;  le  bélier  n'a  que  .de 
foibles  armes  ;  son  courage  n'est  qu'une  pétulance  inutile 
pour  lui-même  et  incommode  pour  les  autres ,  et  qu'on  dé- 
truit par  la  castralion.  Les  moutons  sont  encore  .plus  timides 
que  les  brebis;  c'est  par  crainte  qu'ils  se  rassemblent  si  sou- 
vent en  troupeaux  ;  le  moindre  bruit  extraordinaire  suffit  pour 
qu'ils  se  précipitent  et  se  serrent  les  uns  contre  les  autres ,  et 
cette  crainte  est  accompagnée  delà  plus  grande  stupidité,  car 
ils  ne  semblent  pas  fuir  le  danger ,  ils  semblent  même  ne  pas 
sentir  l'incommodité  de  leur  situation  ;  ils  restent  où  ils  se 
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tmarent,  ii  la  olpic  ,  i  b  aeige  ;  Os  r  deneôrent  opisiâtré- 
BMBt  Y  et  pour  les  obliger  à  ckanger  tfe  liea  et  prendre  me 
ftmAe ,  il  leur  favt  vu  €^f  »  qu'on  iBstnrie  k  mn^lier  le  pre- 
oûtf  ,  et  A>iit  ils  soÎTeBl  toos  les  mooveneiis  pas  i  pas  :  ce 
chef  demeoreroit  Ini-aiéme  avec  le  reste  an  troupeau ,  saon 
mouvement  y  dans  la  même  place,  s^û  n^étoît  chassé  pnr  le 
berger  oo  excité  par  le  chien  commis  k  lenr  garde,  lequel  sait 
en  effet  f«illcr  k  lenr  sAreté ,  les  défendre  ,  les  diriger,  les 
séparer,  les  rassembler  et  lenr  commoniqner  le  monrentftent 
qm  lenr  manqne. 

«  Ce  sont  donc ,  de  tons  les  animaux  qoadropèdes ,  les  pins 
stnpides)  ce  sont  ceoxqni  ont  le  moins  de  ressonrce  et  d'ins- 
tinct; les  chèvres ,  qui  lenr  ressentaient  à  tant  d'antres  égards, 
ont  beanconn  pins  dç  sentiment  ;  elle^  «aroit  se  condotre , 
elles  évitent  le  danger^  elles  se  familiarisent  aisément  arec 
les  nooreatK  objets  ,  an  lien  que  les  montons  ne  savent  ni  fmr 
ni  s'approcher  ;  qnelqne  besoin  qn^ils  aient  de  secours ,  ils  ne 
viennent  point  à  Thomme  aussi  volontiers  que  la  chèvre  ;  et 
et  qui ,  dans  les  animanx,  parott  être  le  dernier  degré  de  la 
Stupidité  et  de  l'insensibilité  ,  la  brebis  se  laisse  enlever  soa 
agneau  sans  le  défendre  ,  sans  s'irriter^  sans  résbter  et  ssn 
marquer  sa  douleur  par  un  cri  différent  du  bêlement  or^ 
naire.  » 

Dadbenton  a  àétrit  les  combats  des  beUers.  «  Lorsqu'il 
arnre  ,  dit-il ,  que  des  béliers  s^irritent  et  se  disposent  an 


prés 
I  ils  s'approchent ,  se  choquent  rudement  et  à  coups  réi- 
térés avec  le  (Iront  et  la  base  des  cornes.  Ils  n'ont  pas  d'autre 
art  pour  se  défendre  ou  pour  attaquer,  que  d'opposer  le  front 
aux  coups  ou  de  frapper  avec  le  front  ;  et  dans  les  combats 
les  plus  opiniâtres,  l'œil  est  sans  feu ,  et  la  bouche  et  les 
oreilles  presque  sans  mouvement  » 

Les  béliers  les  plus  propres  à  la  propagation  de  l'espèce 
ontla  tète  forte  et  grosse ,  le  front  large ,  les  yeux  gros  et  noirs, 
le  net  camus ,  les  oreilles  grandes ,  le  cou  épais ,  le  corps  long 
et  élevé  ,  les  reins  et  la  croupe  larges ,  les  testicules  gros  et  la 
.queue  longue.  On  dit  que  les  béliers  sans  cornes  sont ,  dans 
nos  climats  ,  moins  vigoureux  et  moins  propres  à  la  généra- 
tion* Un  beKer  seul  peut  aisément  suffire  à  râgt-cinq  ou 
trente  brebis  ;  et ,  par  un  goût  qui  doit  noùsparohre  bizarre , 
il  s'attache  de  préférence  aux  brebis  âgées,  et  dédaigne  les 
jemies. 

Dans  cette  espèce ,  on  connotl  l'âge  de  l'individu  par  l'ins- 
pection des  dents  ;  à  un  an  ,  tous  perdent  les  deux  dents  in^ 
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termédiairesâe lamâcb^^e  mfétieoft;  h  dix4Mttt mois ,  les 
.id^ux  deots  voisines  des  deux  premières  loadMttl  âvssi ,  ei  à 
trais  ans  eUes  sont  toutes  remplacées  ;  elles  sont  alors  ^slcscf 
^ssez  blanches;  mais  à  mesure  qoeTanimal  milUt^  elles  s# 
4é€haussent,  s'émoussent  et  détiennent  inégalés  et  noires.  0« 
peut  de  plus  connottre  en  partienlier  et  lui  du  èeher ,  par  les 
cornes  qui  paroissent  dès  la  première  année  «  souvent  mémo 
dès  la  naissance  ,  et  qui  croissent  tous  les  ans  d'un  anneau  ^ 
jusqu^à  Textrémité  de  la  vie.  La  dorée  la  plus  ordinaire  de 
celle  du  lelUr  est  de  douae  à  quinze  ans  ;  û  peut  engendrer 
au  bout  de  dix-huit  moiS' 

Les  avioMftms  ont  le  suif  plus  abondant  «  plus  blanc  et  plo^ 
ferme  qu'aucun  autre  animal.  Le  suif  diffère  dé  la  graisse  en 
ce  que  celle-cî  reste  toujours  molle ,  an  lieu  que  le  suif  durcit 
ea  se  refroidissant  v  C'est  surtout  autour  des  reins  ,  que 
4e  isinf  s'amasse  en  grande  Quantité ,  et  lé  teio- gauche  en 
est  toujours  plus  chargé  que  Ve  droit  :  il  y  en  a  aussi  beau-i^ 
c^onp  dans  Tépiploon  et  autour  des  intestins  ;  mais  ce  ^uif 
n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  ferme  que  celui  qui  se  trouvé 
autour  des  reins,  à  la  queue  et  aux  autres  parties  du  corps. 
]jes  i?ioiftoii5  n'ont  pas  d* autre  graisse  que  le  suif^  et  cette 
matière  domine  si  fort  dans  Thabitude  de  leur  corps ,  que 
tontes  les  extrémités  de  la  chair  en  sont  garnies  ;  on  prétend 
tu  âme  que  le  sang  en  contient  me  assez  grande  quantité ,  et 
^e  )a  liqueur  séminale  en  est  très^châr^ée. 

«  Le  goût  de  la  chair  du  mouton ,  fa  finesse  de  la  laine  «  la 
qoamité  du  suif,  et  même  la  grandeur  et  la  grosseur  ducorpj^ 
de  ces  animaux,  varient  beaucoup  dans  fes  différens  pays.  En 
Ifrance ,  le  Berri  est  la  province  où  ils  sont  les  plus  abon- 
dans  ;  ceux  dès  environs  de  Beàuvais  sont  les  plus  gros  et  les 
plus  chargés  de  suif,  aussi  bien  que  ceux  de  quelques  endroit^ 
de  la  Normandie;  ils  sont  très-bons  enBourgdgne  ,mais  les, 
meilleurs  dé  tons  sont  ceux  des  cdtes  sablonneuses  de  nos  pro* 
vinces  maritimes.  Les  laines  d'Italie ,  d'Espagne  et  même 
d'Angleterre  ,  sont  plus  fines  que  celles  de  France ,  etc.  » 

«  La  brebis  peut  produire  à  un  an,  et  le  beUer  ^  deux  ;  mais 
H  vaut  mieux  ne  leur  permettre  de  s'accoupler  qu'un  an 
après ,  ç'est-ii^re  lorsque  la  brebis  a  deux  ans  et  le  beUtt 
trois,  parce  que  le  produit  trop  précoce  et  même  le  premier 

£roduit  de  ces  animaux  est  toujours  faible  et  mal  conditionné» 
A  saison  de  la  chaleur  àe$  brebis  est  depuis  le  commence- 
ment de  novembre  jusqu'à  la  .fin  d^ avril  ;  cependant  elles 
teuvent  concevoir  en  tout  temps ,  si  on  leur  donne  ,  aus^ 
ien  qu'an Mbtr,  des  nourritures  qui  les  échangent,  commo 
de  l'eau  salée  et  du  pain  de  chènevis. 
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«  Commiiii<$ment  les  brebis  nVnt  pas  Je  cornes,  mais  elles 
ont  sur  la  tête  des  proéminence  s  osseuses  aux  mêmes  endroits 
où  naissent  les  cornes  des  beliers.Ily  a  cependant  desbrebis 
qui  ont  deux  et  même  quatre  cornes  ;  ces  brebis  sont ,  à  cela 
frès ,  semblables  aux  autres  ;  les  cornes  sont  longues  de  cinq 
à  six  pouces ,  moins  contournées  que  celles  àes  béliers  ,  et 
lorsquUl  y  a  quatre  cornes ,  les  deux  extérieures  sont  plus 
courtes  que  les  autres.    - 

«  Ces  animaux,  dont  le  naturel  est  si  simple,  sont  anssi, 
d'un  tempérament  très-foible  ;  ils  ne  peuvent  marcher  long- 
temps ;  les  voyages  les  affoiblissent  et  les  exténuent  ;  dès 
qu'ils  courent ,  ils  palpitent,  et  sont  bientôt  essoufflés  ;  la 
grande  chaleur  ,  Tardeur  du  soleil^  les  inc<»mmodent  autant 
que  rhumidité ,  le  froid  et  la  neige  ;  ils  sont  sujets  à  un  grand 
nombre  de  maladies  ,  dont  la  plupart  spnt  contagieuses.  La 
surabondance  de  la  graisse  les  fait  quelquefois  mourir,  et  tou- 
jours elle  empêche  les  brebis  de  produire. 

«  La  couleur  la  plus  ordinaire  aux  béliers ,  aux  moutons 
et  aux  brebis,  est  le  blanc  sale  ou  le  faune  pâle  ;  il  y  en 
a  aussi  beaucoup  de  brun-noirâtres,  et  on. en, voit  quantit(f 
qui  sont  tachetés  de  blanc ,  de  blanc-jaunâtre  et  de  ,noir. 
Tous  ces  animaux  ;sont  couverts  de  laine  ,  qui  est  une  sorte  ie 
poil  bien  différent  de  celui  des  autres  animaux.  La  laine  est 
composée  de  filamens  forts,  minces  et  très-flexibles  ,  doux  et 
gras  au  toucher ,  et  contournés  de  façon  qu'un  flocon  d'une 
faine  frisée,  qui  n'a  que  quinze  lignes  de  longueur,  peut  s'al- 
longer jusqu'à  trois  pouces  trois  lignes  et  même  plus  ,  lors- 
qu'on l'étend  en  ligne  droite  ;  cette  kine  est  sur  le  dos ,  sur 
les  côtés  du  cou  ;  celle  du  reste  du  cou ,  des  côtés  du  corps , 
du  ventre  ,  des  épaules  ,  est  moins  frisée  et  plus  longue  ; 
mais  la  laine  qui  se  trouve  sur  la  face  extérieure  des  cuisses 
et  de  la  queue  ^^est  plus  dure  ,  plus  grosse  et  presque  lisse  ; 
elle  a  quelquefois  cinq  pouces  de  long  ;  enfin  ,  la  tête ,  la 
face  interne  des  bras  et  des  cuisses,  et  la  partie  inférieure  des 
jambes,  ne  sont  revêtues  que  d'une  laine  dure  et  courte,  qui 
ressemble  plutôt  à  du  poil  ;  elle  n'a  environ  que  neuf  lignes 
de  longueur.  Buff.  » 

Comme  toutes  les  espèces  soumises  à  la  domination  de 
l^homme,  celle-ci  est  sujette  à  un  grand  nombre  de  variétés:; 
quelques-unes  aussi  sont  dues  au  climat.  Lés  plus  importantes 
de  ces  variétés  et  les  plus  distinctes  sont  : 

I.*»  Le  mouton  d'Angleterre  ( Opw  arfes  angUca  ).  Cette  va- 
Hété  ,  dont  la  laine  est  fine  ,  longue  et  droite  ,  n'a  point  de 
cornes  ;  son  scrotum  est  très-volumineux.  Elle  est  commune 
ep  Angleterre  ,  surtout  dans  la  province  de  Lincolnshire. 

A.*'  Le  mouton  d'Espagne  ou  m^iaos  (ft^is  arU%  hispamcà)j 
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If^osses  cornes  contournées  en  spirale  très-rëgalîère  ,  à 
laine  plus  touffue ,  plus  molle  et  plus  crépue  que  celle  des 
autres  variétés ,  et  à  front  garni  d'une  houppe  de  laine  fine 
et  très-frisée  comme  celle  du  corps.  Son  introduction  en 
France,  où  elle  est  déjà  très-répandue^  date  de  quarante  ans 
environ,  et  c^est  à  Daubenton  qu^on  en  doit  les/ premiers 
essais.  V.  pi.  G.  a8  de  ce  Dict. 

3.^  Le  mouton  de  France  ,  à  laine  assez  grosse  non  frisée, 
divisée  par  grosses  mèches  ,  à  taille  très-variable  suivant  les 
provinces  où  on  Fobserve,  à  queue  longue  et  grêle,  à 
cornes  tantôt  grandes ,  tantôt  petites ,  et  manquant  quel- 
quefois dans  les  deux  sexes.  Les  moutons  de  Roussillon  som 
ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  mérinos;  les  moutons 
de  Flandre  sont  ceux  qui  s'en  éloignent  davantage  par  la  na« 
ture  de  leur  laine. 

4.®  Le  mouton  d'Islande  (  Om  aries  polycerata^  Linn.).  Cet 
animal  ressemble  à  nos  béliers  parla  forme  du  corps  et  de  la 
tête  ;  il  n'en  diffère  que  par  le  nombre  des  cornes  ,  qui  varie 
depuis  deux  jusqu'à  six ,  par  la  longueur  de  la  queue  et  par 
la  qualité  de  la  laine.  L'individu  qui  a  servi  de  sujet  à  Dau- 
benton ,  pour  la  description  qu'il  en  a  donnée  dans  i'His* 
toife  naturelle  de  BufTon,  avoit  trois  longues  cornes  placées 
une  de  chaque  côté  du  front  et  la  troisième  entre  les  deux 
autres  ;  les  deux  latérales  étoient  recourbées  en  bas  et  en 
dedans ,  à  peu  près  comme  celles  de  nos  béliers  ;  la  corne 
gauche  se  prolongeoit  en  avant  et  approchoit  de  la  bouche 
par  son  extrémité ,  au  point  de  nuire  à  l'animal  ;  la  corne  du 
milieu  étoit  dirigée  en  haut  au  sortir  dufiront,  sur  la  longueur 
de  deux  pouces  ,  et  plus  loin  elle  se  courboit  à  gauche  jus- 
qu'à son  extrémité  ;  mais  elle  avoit  beaucoup  moins  de  cour- 
bure que  les  cornes  latérales  ;  ces  trois  cornes  n' étoient  pas 
placées  régulièrement  sur  le  front  ;  la  corne  droite  paroissoit 
âtre  dans  le  même  endroit  où  est  la  corne  droite  des  béliers 
qui  n'en  ont  que  deux  ;  la  corne  du  milieu  eft  la  corne  gauche 
du  bélier  d'Islande  ,  sembloient  être  à  la  place  de  la  corne 
gauche  des  autres  béliers ,  mais  elles  anticipoient  au-delà  de 
«.cette  place  dans  le  milieu  du  front  et  sur  la  tempe  gauche  ; 
la  corne  du  milieu  étoit  la  plus  grande  ,  et  touchoit  par  sa 
j>asé  aux  deux  cornes  latérales  ;  la  gauche  étoit  plus  petite 
que  la  droite.  '  •  ' 

La  femelle  n'avoit  que  deux  cornes  ;  celle  du  côté  droit 
étoit  dirigée  en  arrière ,  et  infléchie  ;  la  gauche  étoit  dirigée 
en  dehors  et  très<recourbée  en  bas  ;  la  queue  du  mâle  et  de 
la  femelle  étoit  très-courte. 

La  laine  de  cette  variété  diffère  beaucoup  dé  celle  de 
la  nôtre  ;  elle  est  grosse  ,  longue  ,  lisse ,  dure  ;  elle  ajiusqu'à 
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buit  pcmccB  4e  lQa|Bffiir  s«r  tMtes  les  partiet  do  oorpt  i  h 
VexcepiÏQuA^  U  Utfi  ,  d^  laqaeoe  ,  dnbas  dei  jambes  ,  etc.  ; 
parmi  cette  langue  laiae ,  il  j  eu  a  une  autre  très  -  fine  , 
iBoias  lisse  9  plus  dooce  ^  plus  courte  et  plus  ressettiblunte  à 
celle  de  nos  moutons. 

5.*^  Le  belier«dea  Indes  ou  bélier  d'Âilgdra  (^Otnsarimgm^ 
neensis  ).  Cette  très-grande  variété  se  trOutedàns  les  Contrées 
les  plus  chaudes  de  rA^riqùe  et  des  Indes  ;  elle  a  te  fk>U 
rude  t  l^s  cornes  courtes  ^  Ito  oreiUei  pendantes  ^  arec  une 
fSpèce  de  £anon  et  des  pendans  sous  le  Cou*  C'est  de  toas 
les  moutons  domestiques  celui  qui  parott  approcher  le  plis 
de  l^ètat  de  flSture  ;  il  est  plus  grand  ^   plus  fort  et  piss 
léger^etpar  conséquent  plus  capable  qtf' aucun  autre  de  sob* 
sister  par  kûrméme;  mais  comme  on  ne  le  trouve  que}  daas 
les  pays  les  plus  chauds  ,  qu'il  ne  peut  souffrir  le  froid  ^  et  que 
dans  son  propre  climat  il  n'eÉÎste  pas  par  Ittinoiéme ,  ct>nine 
animal  sauvage  ^  qu'au  contraire  il  d'existé  que  parles  soies 
de  l'homme  y  qu'il  n'est  qu'animal  doBsestiqttê  9  oA  île  peet 
pas  être  tenté  de  le  regarder  cotnme  la  raCe  primitiv^e  de  is^ 
quelle  toutes  les  autres  atiroieAt  tiré  leur  orjgtné.  <>  Ce  Mkti 
dit  Daid[>enton  j  a  ^  comme  le  n4lre  ^  le  chanfrein  arqeié,  id 
enfoncement  au-devant  de  l'angle  antérieur  de  t'mil  ;  U  ^ 
est  fort  allongée  et  aplatie  série  o6té  dii  museau,  qili  a  beia- 
coup  de  hauteur  lorsqu'on  le  regarde  de  profil  ^  et  <|uiptrott 
fort  mince  lonsque  l'on  voit  ranimai  en  face  ;  les  oreiiki 
sont  longues  et  pendantes.  Lies  cornes  du  bélier  des  IsdeSf 
qui  a  servi  de  sufetpour  eCUe  description ,  «voient  ii»e  ceu* 
leur  noire  ou  noirâtre  ;  elles  étoient  courtes  ou  contowàéct 
en  arc  de  cercle  «  elles  s'étendoieift  obliquement  en  dehofi 
et  en  arrière  t  et  la  pente  étott  dirigée  en  dedans ,  de  Caçon 
que  si  on  les  avoit  prolongées  dans  la  même  direction  f  eUeS 
seroient  entrées  dans'  le  Cou  ^  derrière  U  base  des  orêîlles } 
ces  cornes  avoientune  face  plate  sur  leur  c6té  iatéiieurt 
TeUérieur  éloit  arrondi  près  de  la  base  «  niais  vers  la  pointe 
il  se  trouvoit ,  comme  sur  les  cor^s  de  ilotrè  bèiio^  ^  tm* 
arête  qui  divisoit  le  côté  èxtéi^ieur  en  detfx  laces  \  il  7  ftvoit 
sous  la  gorge  deuiS  glioids  comme  oeut  des  boucS  el  des  chè« 
vres;  U  queue  descendoit  presque  jusqu'à  terre* 

«  Cet  animal  avoit,  au  heu  delàtnè  ^  «o  poil  semUabie  à 
celui  du  mouflon  y  non-seulement  par  sa  longueur  et  sa  co»^ 
sistance  y  mais  eaoeore  par  ses  codeurs  ;  le  chanfiréi»  s  le  tèur 
du  museau,  l'endroit  des  sourcils  ,  le  dedans  des  ordillès  t 
l'occiput  ^  les  alentours  à%%  glands  et  le  coude  étoteM  de 
couleur  grise  ;  il  y  avoit  aussi  des  poils  de  cette  Coiileur  Èmà 
le  milieu  de  la  face  extérteùre  des  jambes  ;  le  aemmel  dd  la 
tète  f  le  toar  des  yeux  »  la  face  extérieure  des  UreiHes  f  ia 
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plus  grande  partie  delà  mâchoire  infëriecire ,  la  gorge  ,  le# 
glaads  9  les  côtés  du  cou  et  la  partie  postérieure  du  dessus  , 
le  dos  9  its  côtés  du  corps ,  la  troupe ,  Tépaule  «  la  face  ex* 
iérieure  du  bras  et  de  la  caisse,  et  les  quatre  jambes,  étolent 
de  couleur  fauve  plus  ou  moins  foncée  j  et  teinte  en  quel- 
ques endroits  de  couleur  I^rune  y  surtout  à  côté  du  genou, et 
6Uries  flancs  >  oit  il  y  a  voit  une  grande  tache  brune;  la  face 
intérieure  de  Tavant^bras  et  de  la  jambe  étoit  presque  en* 
tièrement  brune  ;  cette  couleur  paroissoit  aussi  sur  le  devant 
des  canons  et  à^s  pieds  ;  les  côtés  do  museau  ,  le  dessus  4es 
yeux^  le  tour  de  la  base  des  cornes  ^  la  partie. antérieure  du 
dessus  du  cou  et  Tendroit  des  angles  formés  par  les  branches 
de  la  mâchoire  inférieure,  avoient  une  couleur  noire  ou  noi- 
râtre ;  le  dessus  du  cou  et  la  partie  antérieure  de  la  poitrine 
étoient  dé  couleur  marron  ;  la  partie  postérieure  de  la  poi- 
trine et  le  ventre  avoient  une  couleur  fauve  pâle  et  môme 
blanchâtre  dans  quelques  endrx>its  ;  la  queue  étoit  de  couleur 
fauve  et  mêlée  de  gris  et  de  brun  sur  environ  un  tiers  de  sa 
longueur  depuis  son  origine  ;  le  reste  avoit  une  couleur  blan- 
che légèrement  teintée  de  jaune.  » 

Démarchais  dit  que  ces  animaux  sont  gras ,  que  leur  chair 
€st  bonne ,  et  a  du  fumet  quand  ils  paissent  sur  des  mon- 
tagnes ou  au  bord  de  la  mer;  mais  elle  sent  le  suif  quand 
leurs  pâturaf^es  sont  humides  ou  marécageux.  Les  brebis  sont 
extrêmement  fécondes ,  elles  ont  deux  petits  à  chaque  portée. 

6."  Le  m(Hiton  à  large  queue  (  Om  aries  ladcauàtUa  ).  Ce 
bélier ,  qui  se  nomme  aussi  bélier  de  Tunis  ,  d'Arabie  ,  de 
Barbarie  ,  du  Cap  lie  Bonne-Ëspérance  ,  etc* ,  diffère  de 
ceux  de  notre  pays  ,  non^seulement  par  sa  ^osse  et  large 
queue  ,  nrais  encore  par  sa  proportion  ;  il  est  plus  bas  sur 
Jambes ,  et  sa  tête  paroh  plus  forte  et  plus  arquée  que  celle 
de  nos  béliers  ;  elle  se  rapproche  davantage  de  celle  du  bélier 
des  Indes  ;  la  lèvre  inférieure  descend  en  pointe  au  bout  de 
la  mâchoire  ,  et  fait  le  bec  de  lièvre.  Ses  cornes  ,  qui  font  la 
volute  j  vont  en  arrière.  Ce4  animal  est  fort  laineux,  surtout 
sur  le  ventre ,  les  cuisses ,  le  cou  et  la  queut  ;  sa  laine  a  six 
pouces  de  long  en  bien  des  endroits.  Mais  ce  que  ce  bélier 
a  de  plus  remarquable ,  c'est  la  queue ,  qui  lui  couvre  tout 
le  derrière  ;  ell,e  a  près  d'un  pied  de  large  sur  quatorze  à 
quinze  pouces  de  long  et  cinq  pouces  d'épaisseur  ;  cette 
partie  charnue  est  ronde  et  finit  en  pointe  ;  on  remarque 
en  dessus  et  même  en  dessous  une  espèce  de  gouttière 
très  -  large  ,  mais  peu  profonde;  le  dessus  de  cette  queue  , 
et  la  plus  grande  partie  de  son  épaisseur ,.  sont  couverts 
d'une  grande  laine  blanche  5,  mais  le  dessous  est  sans  poil 
et  d'une  chair  fraiche ,  de  sorte  que  ,  quand  on  la  lève  ,.on 
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croirôh  voir  une  paftki  it9  fcMes  d'im  énùsA  nodreMi-iié. 

Cette  singulière  variété  se  troure  comiDimément  eo  Tar- 
tane ,  en  Perse ,  en  Syrie  ^  en  ^ypte ,  en  Barbarie ,  en 
Ethiopie  )  à  Mosambîqpie ,  à  Madagascar ,  et  îosqu^aa  Cap 
de  Bonne -Ëspéraoce.  Dans  le  Levant,  elle  est  couverte  d'one 
très-belle  bine  ;  dans  les  pays  plus  chauds ,  comme  k  Ma- 
dagascar et  aux  Indes ,  eUe  est  couverte  de  poils.  Au  reste  ^ 
cette  race  de  brebis  n'a  rien  de  remarquable  que  la  queue , 
qu'elle  porte  comme  si  on  lui  avoil  attaché  un  coussî»  sur 
les  fesses  ;  il  s'en  trouve  des  iadiridus  qui  ont  cette  queue  si 
longue  et  si  pesante ,  qu'on  leuc  donne ,  dit- on ,  une  petite 
brouette  pour  la  soutenir  en  marchant  Le  poids  de  cette 
queue  varie  ;  quelques  voyageurs  Tout  porté  à  quarante  li* 
vres  I,  d'autres  à  neuf  seulement  v  mais  il  paroît  que  le  terme 
moyenne  va  qu'entre  dix  et  vingjt.  Cette  monstruosité  paroft 
être  produite  par  ta  surabondance  de  graisse  y  4|ui ,  d^ms  nos 
tnoutons ,  se  mie  sur  les  reins ,  tandis  que  dans  ceux-ci  elle 
descend  sur  les  vertèbres  de  la  queue  ;  les  autres  parties  àa 
corps  en  sont  moins  chargéesque  dans  nos  moutons  gras.  On 
doit  présumer  que  la  graisse  de  la  qiueue  de  ces  animan 
vient  principalement  de  la  nature  ou  qualité  des  plantes  àoat 
ils  se  nourrissent.  Après  avoir  été  fondue ,  elle  ne  prendras 
de  consistance  comme  celle  àts  brebis  d'Europe^  et  reste, 
au  contraire  ,  toujours  limpide  comme  de  l'huile,  lies  baU^ 
fans  de  quelques-unes  èes  contrées  oii  se  trouvent  ces  mott: 
tons,  principalement  ceus  du-  Cap  ,  ne  laissent  pas  n^n- 
moins  d'en  tirer  parti ,  en  ajoutant  quatre  parties  de  cette 
graisse  de  queue  ,  avec  une  partie  de  graisse  prise  aux  ro- 
gnons f  ce  qui  compose  une  sorte  de  matière  qui  a  la  consis- 
tance et  le  goÀI  mâne  du  saindoux  que  l'on  tire  des  cochons; 
les  gens  du  communia  mangentavec  du  pain  ^  et Teniploient 
aussi  aux  mêmes  otages  que  le  saindoux  et  le  beurre. 

Ceux  de  ces^  béliers  qui  se  trouvent  au  Cap ,  passent  tout 
l'été  surles  montagnes,  qui  sont  couvertes  de  plantes  grasses 
et  succulentes  ;  en  autorame  ,  on  les  ramène  dans  les  plaines 
basses  ^  passer  Tbiver  et  le  printemps.  Ainsi ,  étant  toujours 
abondamment  nourris  ,  ils  ne  perdent  rien^  de  leur  erobon- 
pomt  pendant  Thiver.  . 

La  ménagerie  du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle  de 
Paris  i  a  possédé  plusieurs  individus  de  cette  variété  ,  dont 
la  queue  ne  pesoit  guère  que  douze  livres  i  les  mâles  étoient 
méchans ,  et  se  seroient  perpétuellement  battus  ,  si  on  n'a- 
voit  pris  parti  de  les  attacher  séparément  et  à  des  distances 
très-éloignées  ;  quelquefois  même  l'un  d'entre  eux ,  plus  mé- 
chant que  les  autres  ,  s'élançpit  contre  les  gardiens  qui  lui 
portoient  sa  nourriture* 
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6.^  Le  mouton  paiachien.  BuflTon  donne  jÏAns  ses  suppté^ 
mens  la  fifi;ure  de  cette  variété,  sans  aucune  description  ;  les 
dessins  lui  en  avoient  été  envoyés  par  M.  CoUinson  ,  de  U 
société  royale  de  Londres.  Le  corps,  tant  du  mâle  que  de  la 
feoieUe ,  paroît  Ôtre  couvert  d'une  laine  grossière  ,  très-- 
longue  et  non  frisée  ;  la  queue  grossie  par  les  longs  poils  qui 
la  garnissent ,  traîne  presque  jusqu'à  terre  ;  les  janai>es  sont 
fortes  et  muscûleuses ,  elles  sont  couvertes  seulement  d'an 
poil  court  et  très-serré.  Les  cornes  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ces  animaux.  Dans  le  àeHer^  elles  s'élèvent 
.  perpendiculairement  en  spirale ,  et  sont  presque  parallèles  , 
le  premier  tour  de  spire  de  chaque  corne  est  très- large  ^  ^1 
revient  sur  les  oreilles  qu'il  force  à  prendre  une  position  ho* 
rizontale  ,  ensuite  ces  tours  de  spire  viennent  s'accoter  l'im 
contre  Tantre,  au-dessus  et  entre  les  deux  yeux.  Le  premier 
est  le  plus  large ,  le  diamètre  des  suivans  diminue  sensible^ 
ment  à  mesure  qu'ils  approchent  de  l'extrémité  qui  est  poin# 
tue.  Dans  la  brebis  ïaL  position  des  cornes  est  bien  diflKrente  « 
les  tours  de  spire  n'oiit  presque  pas  de  diamètre  et  sont  très^ 
allongés,  et  ces  cornes  ,  au  lieu  de  s'élever  perpendiculaire-- 
ment  sur  la  tète  comme  dans  le  mâle  ,  s'écartent  à  partir  de 
leur  base. 

7.®  Le  moutonmoTvant.  C'est  d'après  un  individu  que  BufFoa 
va»  vivant  à  Paris ,  en  1774  9  et  qui  a  été  figuré  dans  ses  sup« 
plémens  ,  que  nous  allons  donner  la  description  de  cette 
variété.  Ce  beàer^  que  Ton  donnoil comme  venant  de;  la  Chine ^ 
étoit  singulier  en  ce  qu'il  portoit  sur  le  cou  une  espèce  de 
crinière  ^  et  qu'il  avoit  sur  le  poitrail  et  sous  le  cou  de  très* 
gratids  poils  pendans ,  et  feMant  uqe-  espèce  de  cravate  , 
mêlée  de  poils  roux  et  de  jmis  gris  ,  lonss  d'environ  dix 
pouces  ,  et  rudes  au  toiMîher.  Les  poils  de  la  crinière  ,  qui 
«toit  peu  épaisse  ,  mais  qui  s'étendoit  jusque  sur  le  milieu  du 
dos ,  étoient  dé  la  même  couleur  et  consistance  que  ceux 
de  ia  cravate  ;  seulement  ils  étoient  plus  courts  ^  droits, 
et  mêlés  de  poils  bruns  et  noirs.  La  laine  qui  couvroit  son 
corps  étoit  un  peu  frisée  et  douce  aa  toucher  à  son  extré- 
mité ,  mais  elle  étoit  droîte  et  rude  dans  ia  partie  qui  avoisir 
noit  la  peau  de  l'animal.,  et  en  général  elle  étoit  longue  d'en- 
viron trots  pouces  ,  et  d'un  jaune  dair  ;  la  queue  étoit  fiauve 
et  blanche  en  plus  grande  partie ,  et  pour  la  forme  elle  res- 
sembloit  assez  à  la  queue  d  une  vache  ,  étant  bien  fournie  de 
poils  à  son  extrémité.  Ce  bélier  est  plus  bas  sur  ïambes  que 
les  autres  béliers  auxquels  on  pourroit  le  comparer  ;  c'est  à 
celui  des  Indes  qu'il  ressemble  plus  qu'à,  aucun  autre.  Son 
ventre  est  fort  gros ,  et  n'est  élevé  de  terre  que  de  quatorze 
pouces  neuf  lignes  7  tandis  qi|e  l'animal  mesuré  de  l'extréiiiHé 
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du  museau  àTatius  esiie  trois  pie4ssd(npôuçe^  tme  ligne. 
X>es  conies  sont  à  peu  près  comme  celles  de  nos  béliers;  maïs 
les  sabots  des  pifeds  ne  sont  point  élevés ,  et  sont  plus  long^ 
que  ce  ux  du  bélier  des  Indes. 

Outre  ces  races  qui  ont  chac^tne  leurs  variétés  ,  il  y  en  a 
encore  d'autres  moins  importantes  à  coni^oître.  Ainsi  , 
la  variété  la  plus  rénandue  dans  la  Russie  méridionale ,  a  U 
queue  très-longue.  Le  nord  de  l'Europe  et  de  PAsîç  a  pres- 
que partout  de  petits  moutons  à  queue  fort  courte.  Les  mou- 
rons de  Perse ,  de  Tartarie  et  de  Chine  ,  ont  une  loupe 
graisseuse  à  la  queue ,  comme  ceux  de  Syrie  et  de  Barbarie} 
mab  ceux-ci  ont  la  queue  beaucoup  plus  longue*  (desm .) 

MOUTON  (  éamomle  rurale^.  On  ne  conçoit  pas  cQm- 
tneni  on  a  doimé  le  nom  générique  de  moutons  aux  bêtes  à 
laine  9  comme  on  adonné  celui  de  bœu£s  aux  bêtes  à  cognes  ; 
il  paroîtroit  plus  naturel  de  comprendre  toutes  les  bêtes  à 
iaine  sous  la  dénomination  A&  brebis  ou  de  béliers ,  comme 
toutes  les  bêtes  à  carnes  sous  celles  de  vaches  ou  de  taa- 
reaux,  parce  que  les  femelles  ou  les  mâles  constituent  plat^ 
les  genres f  que  des  individus  mutilés,  qui  n'appartienneot 
ni  à  un  sexe  ni  à  un  autre*  Au  reste ,  je  vais  suivre  l'usage  ea 
adoptant  le   mot  mouton  pour  traiter  àes  bêtes  à  laine.  Les 
moutons  se  divisent  en  races.  Celles  que  Téconomie-k-aralei 
le  plus  d'intérêt  à  connoître  ,  et  qui  diffèrent  entre  elles  par 
les  formes ,  la  taille ,  l'abondance  et  la  qualité  de  la  laine ,  se 
réduisent  aux  suivantes  : 

i.^  Le  mouian  d'Afrique  ou  de  Guinée^  et  peut-être  S* An- 
gora. Il  est  haut  ^  sans  cornes  ,  à  face  très-busquée  ^  à  tête 
saillante  par  derrière,  etàpiÉte^as;  il  porte  sous  la  gorge  un 
fanon  ,  et  sur  le  cou  une  ciwK'e ,  dans  laquelle  se  forment 
et  se  succèdent  de»  flocons  de  laine.  L'on  a  nourri  dans  la 
ferme  royale  de  Rambouillet ,  trois  individus  de  cette  race , 
sur  l^uelsf  avois  commencé  des  expériences. 

a.^  Le.  mouton  d Arabie  à  grosse,  queue,  Qn  le  trouve  aussi  en 
Egypte,  dans  le  pays  des  Hottentots,  au  Cap  de  Bonne- 
fspéranee ,  etc.  Ce  qui  caraënérise  cette  race ,  c^est  sa  queue, 
qui  est  d'un  poids  et  d'uneJargéur  considérables,  moins  à  la 
vérité  qu'on  ne  Ta  dit.  Elle  ^st  presque  carrée  par  le  haut  ^  et 
se  termine  inférieurement  par  une  queue,  ordinaire  ,  ressor- 
tant  du  eentre  de  la  masse.  Cette  queue  est  un  morceau  de 
f^raisse  qui ,  dit-on,  remplace  le  beurf*e  pour  l'usage  domes- 
tique, dans  les  pays  où  les  vaches  sont  rares.  M.  .1er  résident 
de  la  Tour  d^Aigue  (  trimestre  d'été  de  la  Soc.  d'Agr.' 
de  Paris  ^  ^7^7-)  assure  que  hi  chair  des  métis  adultes  oa 
agneaux  de  cette  race  est  excellente  pour  la  bouchefie  ,  etqoe 
la  graisse  4]e  la  queue  ne  sent  pas  le  suif.  Il  en  a  été  amené 
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d^Egypte  avec  Tarméé  ft^ançaisé,  plasieurs  mê&riius^  qu'on 
a  placés  au  Jardin  àes  Plantes ,  où  ils  se  sont  propagés  ;  oui 
en  voir  de  vivans. 

3.®  he  mouton  de  Crète  ou  Candie,  Cette  race  dite  strepsiceros  % 
qui  est  nombreuse  sur  le  mont  Ida,  a  étéjtranspôrtëe  en 
Valachie ,  en  Bohème  et  en  Hongrie  ;  elle  a  la  laine  ondulée 
et  propre  à  faire  des  pelisses  :  ses  cornes  soiit  droites  et  eq- 
touréesd^une  gouttière  en  spirale. 

Quelques  naturalistes  la  regardent  comme  une  espèce 
distincte.  V,  Strepsicéros. 

4*^  I^c  mouton  des  Indes  ,  que  les  Hollandais  6nt  les  pre-» 
miers  naturalisé  en  Europe.  D'abord  11  fut  placé  dans  lo 
Texel  et  dans  la  Frise  orientale  ;  puis  ,  aux  environs  do 
Lille  et  de  Warnètoû,  ce  qui  Ta  fait  appeler  encore /iwiiton  ifti 
Teccel^  mouton  flandrm.  Cet  animal  est  haut  et  long  de  taille; 
sa  toison  a  un  certain  degré  de  finesse  ;  les  filamens  en  sont 
loags  ;  les  brebis  donnent  constamment  thaque  année  plu- 
sieurs  agneaux.  Les  mâles  n'ont  pas  de  cornes. 

On  assure  qu'il  existe  une  race  particulière  de  moutons  i 
tle  taille  et  de  force  remarquables  ,  qui  habitent  en  biver 
r  Aragon ,  et  passent  Tété  dans  les  Pyrénées  françaises ,  oût 
on  leur  loue  les  pâturages  les  plus  élevés  et  voisins  de  là  neige 
éternelle.  Ils  y  jouissent  d'une  bonne  santé  ,  au  milieu  des 
brouillards  très-humides  et  des  intempéries  de  tout  genre. 

Leur  laine  est  longue  et  plus  belte  que  celle  des   moutoqs 

du  Nord. 

5.^  Le  mouton  des  Ues  FéroM^  à^ Islande^  et  de  Norwège,  au- 
quel on  peut  rapporter  la  race  du  schtla  en  Ecosse.  Ce  mou-p 
ton  est  petit  ;  il  a  sur  le  corps  trois  sortcjs  de  filamens  ;  Tune 
^ui  est  dû  jarre  ou  poil,  une  autre  ,  de  la  laine  commune, 
et  la  troisième  f  de  la  laine  soyeuse  et  superûqe.  Cette  race 
est  sauvage ,  et  vit  presque  toujours  au  milieu  des  neiges^ 

G,^  Le  mouton  mérinos.  C'est  lui  qu'on  appelle  mouton  dEs0' 
pagne;  sa  taille  est  moyenne  ;une  laine  abondante ,  très-fine^ 
courte  et  frisée ,  recouvre  tout  son  corps ,  excepté  seulf&ment 
les  aisselles  y  le  bas  de  la  face  et  l'extrémité  des  pied».  Les 
mâles  ont  les  cornes  épaisses ,  larges,  longues,  conl^onrnées. 
Plusieurs  individus  ont  des  fanons  très -prononcés  et  des  plis 
aux  cuisses,  et  sur  les  épaules  une  espèce  de  collier  de  laipe» 
C'ëst'surtoiit  par  la  beaifté  de  sa  laine  que  cette  race  se  dis- 
tingue des  autres. 

Le  méuton' commun  de  France.  Celui  de  Picardie,  de  Bvîc, 
de  Beauce  ,  etc.,  où  là  race  s'est  perpétuée  jusqu'à  ce  jour, 
est  46  taiUe  moyenqe^  et  plus  élevé  que  le  smdoçrioi  oi}  le^^- 
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rirMoB.  Sa  laiâe  est  longue , .  grosse  et  méâioeremoil  a^ 
4ante;  sa  tête  est  étroite  ;  elle  est,  ainsi  qu'qoe  partie  dm  cm 
et  les  jambes  f  absolument  sans  laine  ;  les  mâles  n'ont  pas  àe 
cornes.  Il  nous  semble  que  les  autres  moutons  fronças  u 
sont  que  des  races  métisses  qui  portent  les  noms  de  ieon 
pays. 

La  race  Û' Espagne  y  appelée  méinos ,  sans  contredit  la  plu 

Srécieuse  de  toutes  celles  qni  existent  en  Europe ,  paroii, 
'après  les  documens  historiques  >  tirer  son  origine  de  tm- 
peaux  importés  de  la  Barliarie  ;  et  c'est  d'elle  qoe  sortot 
tous  les  troupeaux  à  laine  fine  dispersés  en  France  ,  en  Ai. 
gleterre  et  dates  les  autres  contrées  de  l'Europe. 

En  Espagne ,  les  moutons  de  cette  race  sont  tenus  cootî^ 
tinellement  à  l'air;  on  les  fait  voyager  l'été  dans  les  movu- 
gnes  élevées  des  royaumes  de  Léon  et  des  Asturîes,  etllû- 
ver  dans  les  plaines  de  la  Nouvelle-Castille  et  de  i'Estra- 
madure. 

A  l'époque  où  ils  émigrent  d'un  pays  dans  l'antre,  ils  font 
régulièrement  quatre  à  cinq  lieues  par  jour,  et  la  distaacc 
qu'ils  parcourent  alors  estde  plus  de  cent  cinquante  li£k& 

Les  propriétaires  dés  troupeaux  ont  le  plus  grsoid  smk 
se  procurer  les^plus  beaux  bdiers,  et  de  les  accoupler  iret 
les  plus  belles  hrelis.  Mi  les  uns  ni  les  autres  ne  servent  àU 
reproduction  avant  trois  ^os,  ni  après  huit.  Un  beUer  necoa- 
vre  jamais  que  quinze  à  vi^gt  brebis.On  laisse  teter  les  agMoms 
autant  qu'Us  veulent ,  et  on  tue  souvent  de  petits  mâles  pour 
donner  double  ration  à  d'autres. 

On  divise  la  masse  des  troupeaux  en  troupes  dé  mille  cha- 
cune t  auxquelles  on  attache  cinq  gardiens  subordonnés  Jei 
uns  aux  autres  ,  et  qui  dépendent  du  gardien  particulier  k 
cbaque  propriétaire ,  lequel  répond  à  son  tour  au  gardieû 
général  de  tous  les  mérinos  de  l'Espagne ,  place  d^une  grande 
importance  et  très-lucrative ,  à  laquelle  le  roi  nomme. 

Lorsque  les  moutons  vont  aux  pâturages  d'été ,  ils  s'arrê- 
tent dans  les  maisons  où  ils  doivent  être  tondus  et  qu'on 
appelle  esçuiieos.  C'est  la  seule  époque  de  l'année  où  ils  soient 
renfermés,  et  ils  ne  le  sont  pas  plus  de  quinze  jours.  Le  reste 
de  l'année  on  les  rassemble  chaque  soir  en  masse,  k  l'aide 
des  chiens ,  pour  les  laisser  se  disperser  de  nouveau  le  ien- 
dejnain ,  lorsque  la  rosée  est  tombée.  De  trois  jours  Tun , 
on  leur  distribue  du  sel.  Ils  boivent  autant  qu'ils  veulent. 

C'est  dan^ies  pâturages  d'hiver  que  mettent  bas  les  brehU* 
A  cette  époque ,  on  rallentit  la  marche  des  troupeaux  pour 
donner  aux  a^TiMtto:;  le  tetnps  de  se  fortifier.  On  ço^pe  la 
queue  à  ces  derniers  vers  Fâge  de  deux  mois. 
.    En  général  I  trois  toisons  de  btliers  pèsent  xing^-çiofl  U* 
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rres.  ireni&at  qnatire  ie  moutons  coupés,  et  cinq  de  ùrebu 
les  pins  belles  pour  le  même  poids. 

On  croit  qae  chaque  lêie  de  mouton  rapporte  à  son  pro<> 
priétaire ,  TimpAt  payé  et  tons^  frais  faits ,  environ  trois  francs 
de  notre  monnoîe  par  an. 

Cette  méthode  de  diriger  les  bestiaux  est  exclusive  à  V¥.s^ 
pagne ,  et  oblige  de  laisser  presque  complètement  sans  cul* 
tore  trois  ou  quatre  grandes  provinces.  Elle  ne  pourroit  pas 
«introduire  dans  les  autres  jétats  de  TEurope ,  où  on  veut  faire 
marcher  de  front  toutes  les  branches  de  l'agriculture. 

Les  Anglais  ont  été  les  premiers  des  peumes  du  nord  de 
TEurope  qui  aient  senti  la  nécessité  de  perfectionner  leurs' 
troupeaux  de  bétes  à  laine.  Ils  tirèrent  anciennement ,  à 
différentes  reprises ,  des  béliers  et  des  brebis  d'Espagne;  mais 
Henri  Vf  11 ,  et  Elisabeth  sa  fi(le ,  doivent  être  regardés  comme 
les  principaux  fondateurs  du  système  qui  régit  encore  l'An* 
gleterre  à  cet  égard ,  puisque  ce  sont  eux  qui  firent  venir  le 
plus  dé  moutons ,  qui  rédigèrent  les  règlemens  et  les  instruc- 
tions \és  plus  sages  relativement  à  leur  conduite ,  et  qui  com- 
mencèrent â  promulguer  la  série  des  lois  prohibitives  qut 
tendent  à  assurer  à  ce  pays ,  et  la  possession  exclusive  des 
ilioutons  perfeclionnés ,  et  la  fabrication  également  exclusive 
de  leur  lame. 

*  Le  système  agricole  de  TAngleterre  ne  fermettant  pas  de 
Iftîre  voyager  les  moutons  en  crands  troupeaux  sur  toutes 
sortes  de  terres,  on  a  ^té  obligé  de  se  contenter  de  les 
faire  constamment  parquer ,  été  et  hiver,  sur  sa  prrariété, 
ou  sur  céHes  affermées  à  prix  débattu.  La  différence 
du  climat^  des  pâturages,  et  peut-^e  du  régime,  a 
altéra  la  laine  des  moutons  provenus  de  ceux  d'JSspaene  ; 
mais  si  cette  laine  a  perdu  quelque  chose  en  finesse,  elle  a 
beaucoup  gagné  en  longueur,  ce  qui  a  fait  compensation^ 
Quoi  qu  il  en  soit,  les  Anglais  sont  persuadés ,  et  non  sans 
quelque  r'atson,  que  c'est  aux  soins  qu'Ms  aie  donnent  depuis 
trois  siècles  pour  perfectionner  leurs  races,  ^'Us  doivent 
TMUlence  et  la  puissance  qùlls  ont  acquises. 

Leurs  laines ,  après  eeUe  àes  mérinos ,  passent  pour  les 
plus  belles  de  l'Europe,  et  ont,  de  plus,  ^avantage  d^ètre 
également  propres  à  la  carde  et  au  peigne ,  ce  qui  ne  se  peut 
dire  des  laines  d'Espagne,  géi^rafement  trop  courtes  pour 
faire  dés  étoffes  rases. 

Au  reste,  il  y  a  en  Angleterre  des  races  de  moutons  de 
tous  les  degrés  de  croîseinient ,  et  même  eocor«  des  raccA 
pures  indigènes;  de  sorte  que  quand  on  veut  j^arle^  exacte- 
ment des  laines  anglaises,  il  faut  indiquer  le  canton  d'oÀ 
^ifs  i^oviennent,  et  m£me  les  caractériser  pav  ki|rs  qaaU-«>^ 
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tés.  Ainsi  U$  laines  an  liooolodiire  et  ûe  Kent  sont  le^ 
plus  longues,  mais  non  les  plus,  fines;  celle  des  troupeaux 
qui  paissent  4ans  les  montagnes  de  Levées  et  de  Boome  »  à 
Touest  du  Sussex,  est  plus  fine  et  plus  courte;  celle  desinoutons 
des  environs  de  Cantorbery  tient  le  milieu  et  sert  également 
à  la  éarde  et  au  peigne.  C'e^t  par  le  croisement  des  races ,  le 
choisi  toujours  sévère  des  plus  beaux  belien  et  des  plus  belles 
ftr^^^pour  la  multiplication,  et  en  faisant  de  temps  4  ^'^^'^^  ^^* 
nir  de  nouveaux  leiiers  des  côtes  d^ Afrique ,  que  le»  Anglais 
soutiennent  la  supériorité  de  leurs  laines,  dont  celles  des  Uol| 
landais  seules  approchent  pour  la  longueur;  ces  derniers  pm 
à  peu  près  dans  le  même  ^emps^  comme  on  Ta  déjà  dit, 
relevé  leur  race  indigène  par  des  croisemens  avec  les  èeliên 
de  l'Inde. 

La  France  possède,  de  temps  immémorial,  des  races  de 
moutons  qui  donnent  des  laines  d^une  assez  grande  finesse 
(^u  d'une  longueur  remarquable ,  telles  que  celles  du  Ronssii- 
Ion  et  du  Berri  pour  les  premières,  et  de  la  Flandre  pour 
les  secondes^  Elles  fournissoient  même  autrefois  exclusive* 
ment  tous  les  draps  fins  qui  se  consommoient  chez  les  peo* 
pies  qui  Tentourent;  mais  les  Anglais  et  les  Hollandais, fi^ 
perfectionnant  de  plus  en  plus  leurs  races  ^  sont  parvenpa  i 
entrer  en  partage  avec  elle  à  cet  égard. 

Le  mode  de  conduite  auquel  on  a^sujettitpaFtont,  en  France, 
les  moutons»  est  si  contraire  à  leur  n^^ture»  qu'il  n'a  pas  de 
pen  contribuer  à  les  abâtardir  sous  tous  les  rapports  ;  aussi 
est-il  constaté  que  nos  laines,  au  lieu  de  s'améliorer,  se 
détérioreroient  graduellement ,  et  seroient  peut-être  arrivées 
à  uQ  degré  d'infériorité  absolue,  si,  vers  le  milieu  dii  siècle 
dernier ,  quelques  hommes  éclairés  n'avoient  jeté  les  yeux 
sur  les  yices  de  notre  pratique ,  publié  de  bons  écrits,  et  en^ 
gagé  le  gouvernement  à  s'occuper  particulièrement  de  cet  im- 
portant objet  « 

On  fit,  à  différentes  époques,  des  essais  pour  perfection- 
ner nos  moutons  ;  mais  ils  ne  furent  pas  suivis  avec  la  cons« 
tance  nécessaîre.Ce  ne  fut  réellement  qu'en  1760  qu'on  com- 
mença à.faire,  aux  dépens  du  gouvernement ,  des  expériences 
comparatives  sur  des  ti^oupeaux  tenc^s-  selon  la  méthode  or- 
dinaire ,  c'est-àrdîre  enfermçs^  tous  les  soirs  et  pendant  l'hi- 
ver dans  des  écuries  basses,  infectes ,  et  des  troupeaux  par- 
qués toute  Tannée  en  plein  air.  On  voulut  imjter  ce  qui  se 
passe  en  Espagne  ;  mais  cfès  expéHentes  n'eurent  pas  de  snc— 
ces  et  ne. dévoient  pas  en  avoir  ,  car  notre  climat  est  si  sus* 
ceptible  de  variations  qa'il  étoit  impossible  que  les  aniinaux 
passent  vivre  età  plein  air  par  ia  pluie  et  le  gelée.  T  pus  les 
agaeanx  qui  naîssoient  par  le  froid  pé rissolent  ;  les  mères  9 
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dans  les  pays  hamîdes  ^  contradoieitt  la  perarritare.  Le  secd 
avantage  qa^on  ait  tiré  de  ces»  essais  est  la  persuasion  de  Vu^ 
tilitë  qa'ii  y  aaroit  de  logeries  animaux  dans  des  étables  biea 
aérées.  Beaucoup  de  propriétaires  en  ont  pro6té.  C'est  avoir 
refidtt  on  grand  senrice.     . 

Daubenton ,  célèbre  naturaliste ,  avoit  répandu  ces  idées» 
Lia  grande  réputation  d'un  homme  d*un  mérite  si  distingué 
en  avoit  imposé.  Il  habitoit  Paris  pendant  la  mauraise  sai* 
son  ;  il  avoit  bien  donné  Tordre  de  tenir  ses  moutons  tou^ 
îoars  en  plein  air  ,  et  il  étoil^ttonvaincu  que  cet  ordre  s'exé«* 
cutoit  ponctuellement.  Mais  k  peine  avpit-il  quitté  sa  cam* 
pagne  que  son  berger ,  soit  par  pitié ,  soit  par  habitude  ^ 
meltoit  son  troupeau  à  couvert, 

C>uoi  qu'il  en  soit ,  c'étoit  ce  savant  que  Trudaine^  grand 
administrateur ,  avoit  chargé  de  faire  des  expériences  rela-^ 
tives  à  ramélioration  de  nos  l»nes.  Il  commença  par  se  pro- 
curer des  béliers  de  <boix  dans  les  plus  belles  races  françaises^ 
Îocir  les  croiser  avec  des  brebis  à  laine  grossière  et  jarreuse. 
«es  essais  Im  ayant  donné  des  animaux  perfectionnés,  sans 
recourir  k  des  races  étrangères ,  il  profita  d'une  importation 
que  Tmdjuàe  fit  faire ,  d'un  beau  troupeau  d'Espagne,  pour 
«n  obtenir  des  individus,  et  il  porta  alors  ses  expériences  plus 
toin. 

Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  a  fourni  des  béliers  et  des  brebis  k 
tous  ceux  qui  ont  voulu  améliorer  lesleurs.  Ha  publié  on  grand 
nombre  de  mémoires  sur  les  objets  qu'il  importe  de  bien  con«- 
noître  pour  guider  dans  la  conduite  d'une  bergerie  ^  tels  qu'un 
mémoire  sur  la  rumination  et  le  tempérament  des  bêtes  k 
laine  ;  skir  les  remèdes  les  plus  nécessaires  aux  troupeaux  et 
sur  le  régime  qili  leur  convient  le  mieux;  sur  les  laines  da 
France  comparées  aux  laines  étrangères;  enfin  une  instruc-* 
tion  par  demandes  et  par  réponses  pour  les  bergers  et  les  pro- 
priétaires de  troupeaux. 

Daubenton  eut  la  satisfaction  de  voir  avant  sa  mort  la  plu*- 
part  de  ses  principes  adoptés  par  tous  les  hommes  éclairés , 
le  nombre  des  troupeaux  particuliers  de  race  pure  et  de  race 
métisse  s'augmenter  chaque  année  en  progression  rapide-^ 
ment  croissante ,  et  le  gouvernement  entrer  dans  ses  vues  et 
employer  des  moyens  dont  lui  seul  est  capable^  pour  accé-^ 
lérer  la  régénérAtion  des  races  de  moutons  en  France.  11  a 
pu  jouir  du  développement  de  l'effet  de  ses  conseils  dans  le 
superbe  troupeau  de  race  pure  d'Espagne  établi  k  Ram- 
booiilet ,  et  des  brillans  succès  qui  en  ont  été  la  suite. 

La  souche  dont  est  ce  troupeau  arriva  en  France  en  1786. 
Elle  étoit  composée  de  trois  cent  soixante  moutons  d'une 
beauté  extraordinaire ,  et  inconnue  jusqu'alors  ô/lus  tous  ceux 
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de  ta  mé^fiie  r»C€  q«*oii  aroit  tirés  d^Ei^êgne  à  dtffë^ealet 
époque».  Les  individus  qu'elle- a  produits  ne  cèdent  eDTÎet 
à  leurs  pères  et  mères  sous  le  rapport  de  la  taille  t  de  U 
confennarioB  ,  de  la  bonne  constitnlion^  m  soos  celui 
de  la  longueur,  de  la  douceur,  du  nerf  et  de  Faboo* 
dance  de  la  laine.  Les  mannfEictviers.^i  se  tenant  chaque 
année  à  Hamboaillet  pofv  acheter  le  produit  delà  tonte  de 
-ce  troupeau ,  conviennent  unjffiiaieDient  de  cette  vérité ,  di 
moins  relativement  à  la  laine^  cpii  a  r  de  plus,  Tavanla^  de 
contenir  moins  de  jarre  que  la  Liine  achetée  en  Espagne. 

J'ai  chez  moi  des  échantillons  de  la  laine  de  ce  troapeas, 
idepuissa  première  tonte,  e|i  1786, sans  înterrc^ioB,  année 
par  année  ;  celle  de  1817 ,  sans  jarre ,  aussi  fine  que  la  prt- 
knière  ,  est  plus  longue  et  plus  abondante.  Loin  de  se  dété- 
riorer ,  la  race  s'est  perfectionnée.  .    . 

Aussi  les  ventes  des  heiurs  et  des  ^rs6û  acqoièrent-eilei 
chaque  jour  plus  de  favenr.  Dans  les  premières  aooées  de 
l'établissement  ,  lorsque  ks  besoins  sembloient  les  phs 
'grands,  le  prix  moyen  Ae^  beHers  étoit  de  soixante -gnatre 
francs  ;  en  iSijAl  étoit  de  866  fr.  85  c. 

Loin  de  s'épouvanter  de  ce  haut  prix ,  on  doit  s'en  îéUch- 
ier.  Il  prouve  que  les  cultivatem^s  sentant  l'importaoce  i'a- 
méliorer  leurs  races ,  savent  calculer  les  avantages  qa'ilsioH 
«rent  tirer  des  animaux  pour  lesquels  ils  le  donnent.  D'ailienii 
chaque  année  la  toison  d'un  bélier  ps^ye  au  moins  l'iatérêlie 
la  mise  dehors ,  et'  au  bout  de  deux  ans  le  prix  des  mautm 
qu'il  a  produits ,  la  rembourse  et  même  aa-delà«  C'est  dose 
une  véritable  économie ,  dans  ce  cas  comme  dans  bien  d'an- 
tres ,  qeie  de  payer  plus  cher.  Les  Anglais ,  à  qui  une  U>ngBc 
expérience  lionne  quelque  avantagea  sur  nous  à  cet  égard  9.  sol- 
dent souvent  par  une  plus  grosse  somme  un  seul  saut  de  cer- 
tains béliers  réputés  par  leur  beauté  et  la  finesse  de  leur  laine. 
Ces  insulaires  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  la  parcimonie 
lorsqu'il  s'agit  d'améliorer  leurs  moutons  et  leurs  cheifoua^  V. 
au  mot  Cheval. 

Le  gouvernement  avoit  aussi  établi  un  troupeau  formé*d'in< 
dividus  de  toutes  races  françaises^  qui  étoit  soumis  aa  même 
régime  que  celui  de  Rambouillet.  Il  étoit  destiné  à  métiser 
jces  races  par  desl>eliers  mérinos,  pour  voir  combien  il  falloit 
de  générations  à  chacune ,  pour  porter  leur  laine  ao  degré  de 
perfedionnement  et  de  finesse  où  elle  pouvoit  atte9>dre*  Les 
expériences  n'ayant  pas  été  faîtes  avec  assez  de  sgin^  on 
n'en  a  pas  tiré  tons  les  résultats  qu'on  espéroit. 

Les  moyens  de  se  procurer«des  ieliers  et  des  br^tisée  pore 
race  espagnole  sont  maintenant  faciles;.  Le  gouvernement. 
Outre  la  ber|;<erie  de  BambootUet ,  qui  peut  en  foiKi^ir  an« 
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ceitdiiie  foàiililé^  en  â>Foit  ferme  haït ,  doD^dêux  dans  U  Bel- 
^4|Qe ,  qui  oftt  été  âétroites  par  la  guerre  ;  il  en  subsiste  en^ 
eore  cinq  dans  rintérieor  ;  un  grand  nombre  de  partîcnliers 
possèdent  des  troopeanx  de  eette  race.  On  puise  chaque  an* 
nce  dans  ces  sources,  et  l'on  voit  les  mérinos,  malgré  une 
foule  d*obstacles,  se  multiplier  et  la  métîsation  faire  beau* 
coup  de  progrès  ;  les  fabricans  de  drap  employent  nos  laines 
jfifies ,  comme  celles  d'Espagne ,  sans  aucune  distinction. 

La  iuile  des  faits  qui  intéressent  rétablissement  des  lro«« 
peaux  de  mérinos  en  France ,  n'a  pas  permis  de  parler  encore 
ùt%  soins  que  s'est  donnés  M.  Delporte  pour  introduire  en 
France  les  moutons  anglais  perfectionnés.  C'est  près  de  Bou- 
|ogne^sur-Mer  que  le  troupeau  tiré  d'Angleterre  par  ce  cul- 
tivateur, a  ié té  placé;  là,  il  s'est  trouvé  sous  le  même  cli- 
gnât ,  et  on  l'a  mis  sous  le  même  régime  auquel  il  étoit  ac-* 
coutume  :  aussi  n'a-t-il  aucunement  dégénéré.  Il  a  répandu 
quelques  béliers  «t  quelques  brebis  dans  ses  environs  ;  mais 
Ur  ne  paroît  pas  qu'il  ait  produit  les  eflets  généraux  d'amélio- 
ration qu'on  attendait  Cela  tient  sans  doute  à  des  circons*- 
tances  étrangères. 

Les  États  du  nord  de  l'Europe  ont  aussi  pris  des  moyens 
propres  à  perfectionner  leurs  moutons,  et  y  sont  plus  ou 
moins  parvenus.  On  trouvera  dans  un  excellent  ouvrage  de 
M.  Lasteyrie,  rédigé  dans  la  vue  de  faire  valoir  les  avantages 
^ue  présente  l'introduction  des  mérinos  dans  les  pays  froids, 
quelle  est  la  position  dans  laquelle  se  trouvent  à  cet  égard  ces 
divers  Etats. 

On  voit  Y  par  ce  qu'on  vient  de  lire ,  qu'il  existe  sur  le  ter- 
ritoire de  la  France  plusieurs  grands  troupeaux  et  un  très- 
grand  nombre  de  petits  de  race  pure  d'Espagne  ;  que  nos  cul  • 
ti  valeurs  ont  enfin  reconnu  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
eux  de  substituer  à  leurs  races  avilies ,  misérables ,  dégradées, 
#:ouvertès  d'une  laine  peu  abondante  et  grossière  ,'  une  race 
forte,  robustt,  bien  constituée ,  et  revêtue  d'une  toison 
épaisse,  fine ,  pesant  jusqu'à  dix  et  douze  livres  ,  et  se  ven- 
dant  trois  à  quatre  fois  autant  que  la  laine  commune. 
*  Le  développement  de  ces  germes  précieux  nous  p^-ésag^ 
i'afiBranchissement  de  l'énorme  tribut  que  nos  manufactures 
ont  trop  long-temps  payé  à  l'étranger,  et  les  avantages  com  • 
merciaux  qui  en  seront  la  suite. 

Dire  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  se  procurer  et  pour  di- 
riger le  plus  avantageusement  possible  des  troupeaux  de  cette 
race ,  c'est  remplir  toutes  les. données ,  satisfaire  à  toutes  les 
vues.  Ainsi ,  on  va  traiter  cet  article  comme  si  tous  les  prp- 
priétaires  vouloient  posséder  ou  possédoieçi  mdme  déjà  de$ 
nijérinos.  / 
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On  â  proposé  an  ^ssez  grand  nombre  flc  voîés  d'artiélkJri- 
tion  ;  mais  il  n^y  en  a  réellemeniqué  denx  entre  lescpiellts  on 
puisse  fixer  son  choix.  ' 

JLà  première  consiste  à  se  procurer >des  béliers  et  de»  bre- 
bis de  pure  race  d'Espagne  ,  bien  cbotsis  ;  à  les  placer  con- 
renablement;  à  les  multiplier  entre  eux;  k  leur  donner  enfin, 
et  surtout  dans  les  premiers  temps  de  rimportatîon  ,  quel- 
ques soins  particuliers ,  dont  on  sera  amplement  dédommagé 
par  les  grands  bénéfices  qu'on  ne  tardei'a  pas  à  en  retirer. 

Le  second  se  réduit  à  acquérir  des  béliers  espag;nols ,  et  à 
les  allier  k  des  brebis  du  pays.  Cette  dernière  mélbede  ar- 
rive plus  lentement  à  la  perfection  de  la  laine  ;mais  elle  j 
arrive,  et  elle  offre  l'avantage  d'agir  à  la  fois  sur  un  très-grani 
nombre  d'individus ,  en  sorte  que  le  temps  se  tronvé  com- 
pensé par  le  nombre. 

Elle  exige  à  peu  près  les  mêmes  soins  que  la  première ,  et 
ilen  est  quelques  autres  qui  lui  sont  particuliers. 

^  On  sent  aisément  que  Tamélioration  sera  d'autant  plus  ra- 
pide, que  les  brebis  communes  dont  on  aura  fait  choix  seront 
plus  parfaites  dans  leur  espèce. 

Si  la  race  commune  est  grande  ,  et  couverte  d'une  hme 
longue  ,  grosse  et  épaisse  ,  1  amélioration  sera»  plus  tardne*, 
mais  on  se  procurera  une  espèce  forte ,  grande ,  et  des  tm- 
sohs  qui  réuniront  le  poids  à  là  finesse. 

Si  l'on  commence  avec  une  race  petite  ,  dont  la  laine  st 
déjà  de  la  finesse  ,  mais  soit  très- rare ,  telles  que  sont  les  n^ 
ces  du  Berri,  de  la  Sologne  et  quelques  autres,  on  arrivera 
bien  plustôt  à  des  croisés  dont  la  laine  sera  égale  en  bieaoté  à 
celle  du  père  ;  mais  il  faudra  beaucoup  plus  de  temps  poor 
obtenir  sa  taille  et  sa  conformation. 

On  peut,  au  reste ,  donner  comme  règle  générale ,  qn'avec 
tes  brebis  les  plus  grossières ,  alliées  de  génération  en  géné- 
ration avec  des  béliers  espagnols  purs ,  on  arrive  à  an^  haut 
degré  de  perfection  à  la  quatrième  génération.* 

Il  n'est  pas  rare  que ,  dès  la  première ,  on-  ait  des  prodoc* 
tîons  égales  en  beauté  à  leur  père ,  non-seulèment  par  la 
finesse  dé  la  laine,  mais  même  encore  par  les  formes  :  ce 
n'est  là  qu'un  jeu  de  la  nature  ,  qu'une  exception  qui  ne  dé- 
truit pas  la  règle  qu'on  vient  d'établir;  il  seroit  dangereux  de 
se  laisser  tromper  par  ces  apparences  séduisantes  ,  et  d'em-^ 
ployer  dans  son  troupeau,  à  la  reproduction,  ces  béliers, 
quelle  que  puisse  être  leur  beauté  :  les  productions  tenant  toirt 
aussi  souvent,  et  plus  souvent  même  peut-être  ,  de  leurs  as^ 
cendans  que  de  leur  père  ,  il  pourroit  en- résulter,  et  ilen  ré-^- 
sultérolt  probablement  une  dégénériatîon  très-prompte.  Ton* 
les  mÂles  des  métisations,  dans  toutes  les  générations,  seroiH 
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OU  coupés  (m  ëiartéc  soigneur ement  du  troupeau;,  avant  qu'ils 
soient  efà  état  de  se  reproduire ,  et  les  ieoielles  ne  pourront 
lamaîs  être  aJUées  qu'à  des  béliers  de  races  pures,  si  on  nç 
veut  pas  opérer  des  dëgéné rations,  c'est-à-dire,  qu'il  faut 
tQuîoucs^  pour  entretenir  des  métisations,  se  servir  de  bélier 
4e  race  espagnole. 

I>cs  mqtiCstrès-puissans  doivent  déterminer  les  cultivateurs 
à  faire   marcher  de  firont  l'une  et  l'autre  méthode  ;  savoir  : 
celle  de  multiplier  la  race  pure  sans  aucun  mélange,  et  celle 
.  de  travailler  à  se  procurer  un  grand  nombre  de  belles  femelles 
par  le  croisemei^t  de  béliers  purs  avec  des  brebis  communes. 
C'est  par  ce  procédé  qu'ils  seront  toujours  pourvus  de  su- 
perbes béliers ,  qu'ils  ne  seront  plus  oMigés  de  recourir  aux 
troupeaux  où  Ton  conserve  la  race  dans  toute  sa  pureté ,  et' 
qu'ils  auront  même  à  vendre ,  chaque  année ,  un  certain  nom- 
bre de  béliers  purs  très-propres  à  servir  à  de  nouvelles  amé- 
liorations, si  les  souches  dont  ils  seront  descendus  sont  douées 
des  qualités  requises. 

Il  est  sans  doute  inutile  d'observer  que  la. première  opéra- 
tion à  faire,  lorsqu'on  veut  améliorer ,  doit  être  d'écarter  du 
troupeau,  ou  de  priver  des  organes  de  la  génération,  tous  les 
béliers  communs.  On  manqueroît  entièrement  son  but ,  si  on 
laissoit  dans  le  même  troupeau  des  béliers  espagnols  et  des 
béliers  du  pays ,  ou  d'autres  moins  parfaits  que  ceux  d'Es- 
pagnjc. 

Ce  ne  sont  point  les  caractères  d'un  beau  bélier  ou  d'une 
belle  bi'ebis  qu'on  se  propose  d'indiquer  ici ,  ces  caractères 
étant  aussi  variés  que  les  races  disséminées  sur  tous  les  points 
du  globe  t  et  tenantinfiniment  plus  aux  caprices,  aux  fanlai- 
siesy  aux  habitudes  des  honmies,  qu'à  des  idées  réfléchies, 
qu'à  des  règles  certaines  sur  le  vrai  beau  :  les  beautés  de  la 
race  espagnole ,  les  signes  auxquels  on  peut  rcconnoitre  sa 
pureté,  voilà  ce  qu'il  entre  dans  notre  plan  de  faire  connoître. 
La  taille  des  bêtes  à  laine  de  pure  race  d'Espagne,  varie 
depuis  vingt-quatre  jusqu'à  trente  pouces.  On  doit  préférer 
les  premières  dans  touS'  les  lieux  où  les  pâturages  sont  mai- 
gres ,  le  sol  aride ,  et  les  subsistances  supplétives  rares.  Il  est 
de  fait  que  ,  sur  des  terrains  de  cette  nature ,  deux  cents  bêtes 
à  laine  de  petite  taille  trouvent  leur  nourriture  ou  vingt 
de  grande  taille  ne  pourroient  pas  vivre  >  ce  qui  est  bien 
facile  à  concevoir ,  puisque  àes  animaux  de  grande  taille 
ayant  besoin  d'une  plus  grande  quantité  d'alimens  ,  ne  peu- 
^  vent  se  la  procurer  qu^ en  saisissant ,  à  chaque  fois  »  de  plus 
fortes  bouchées  ;  ce  qui  n'est  pas  possible  sur  un  terrain  mai- 
gre, ou  qu  en  parcourant  le  terrain  avec  une  célérité  double^ 
ce  qui  nç  Test  pas. davantage. 
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Le  bean  belter  espagnol  de  race  poire,  a4'œtl  extrême-' 
ment  vif  et  tous  les  mouvemens  prompts  ;  sa  marche  est  libre 
et  cadencée ,  observation  qui  ^  nous  croyoa» ,  n'a  pas  été 
faite,  et  qui  est  commune  an  cheval  de  cette  contrée,  et  peut- 
être  même  à  toutes  les  autres  espèces,  sans  excepter  celle 
qai  tient  le  premier  rang  ;  sa  tête  est  larçe,  aplatie  »  carrée; 
son  front ,  au  lieu  d'être  busqué  et  tranchant ,  comme  .daos 
toutes  nos  races  françaises  ,  est  sur  une  ligne  droite  ;  arrondi 
sur  les  côtés  et  très-évaséi  ses  oreilles  sont  très-c<mrtes;  ses 
cornes  très-épaisses  ,  très-longues ,  très*mgueuse»,  et  con- 
tournées en  spirale  redoublée  ;  son  chignon  est  large  et  épais; 
son  cou  court;  ses  épaules  rondes  ;  SO0  dos  cylindrique;  son 

f poitrail  large;   son  lanon  descendant  très-bas;  sa  croupe 
arge  et  arrondie  ;  tons  ses  membres  gros  et  courts. 

oon  ccyrps  trapu,  est  couvert  d'une  laine  très-fine ,  conrte , 
serrée,  tassée,  imprégnée  d'un  suint  beaucoup  plus  abon- 
dant que  dans  les  autres  caces  ;  elle  s'étend  sur  toutes  les  par^ 
lies  du  corps  ,  depuis  les  yeux  jusqu'aux  ongles  ;  elle  réSéchît 
extérieurement  une  couleur  grisâtre ,  et  quelquefois  mêflie 
noirâtre,  due  à  la  poussière  et  autres  corps  étrangers^  qait 
s'attachant  au  smnt  dont  la  toison  est  imprégnée ,  forroeal 
une  sorte  decroùte  rembrunie.  Divisée  avec  la  main  ,  elle 
laisse  apercevoir  une  laine  blanche ,  frisée ,  dont  les  bri» 
sont  d'autant  plus  serrés  ,  qu'elle  est  plus  fine  :  oi^n'y  décou- 
vre point',  ou  bien  peu ,  de  ces  poils  gros  et  durs ,  qa^«a 
connoit  sous  le  nom  de  /cure. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  n'aperçoit  aucun  brin  de  jarre 
dans  la  laine  ;  mais  si  Ton  examine  avec  sein  le»  joues  et  le 
front  des  béliers  ou  dés  brebis ,  on  y  remarque  un  Irès-gray 
nombre  de  petits  j^oiis  plus^gros  que  ceux  du  reste  do  corps, 
et  d'une  couleur  gris  perlé  très-brili^mte*  Ces  poils  ne  peuveol 
faire  aucun  tort  à  la  toison  ;  mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  les 
béliers  et  les  brebis  dans  lesquels  ils  se  trouvent ,  donner  des 
productions  dont  la  laine  est  jarreuse. 

Dans  les  béliers  de  race  bien  pure  ,  les  testicules  sont  très^ 
gros,  très-pendans,  et  séparés  par  une  ligne  d'intersection 
parfaitement  bien  marquée. 

On  doit  éviter  que  le  bélier  ait  sur  la  peau  la  plus  légère 
tache  noire ,  l'expérience  ayant  démontré  que  ces-taches  s'é* 
tendoient  dans  les  productions ,  et  que  quelquefois  même  il 
provenoit  Àts  agneaux  tout  noirs.  Il  arrive  rarement',  il  est 
vrai ,  que  dans  un  troupeau  »  composé  uniquement  d'individtts 
blancs,  il  naisse  un  ou  deux  agneaux  noirs. Les  taches  rousse» 
ou  jaunes  disparoissent  après  la  première  tonte.  On  porte  le 
scrupule  jusqu'à  rejeter  les  béliers  qui  ont  quelques  taches 
noires  sur  la  langue ,  Q<e  qui  n'est  pas  trèfr-rar^.  Mais  quelque 
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afiicf^toe  qàesoit  r<y)^îfiiofi  qa^U  en  résirile  desp^igiieauz  noîrâ 
oa  bigarrés ,  ^  nous  ne  ïen  croyons  pas  moins  ûoe  erreur.' 
Nous  arons  l'expérience  que  des  bef  iers  qui  aroient  quelques 
taches^  noires  dans  la  bouche  ,  n^ont  donné  que  des  agneauitf 
trè54ylancs. 

La  brebis  la  plus  belle  est  toujours  celle  dont  les  formes 
se  rapprochent  le  plus  àes  caractères  qui  constituentia  beauté 
dans  le  mâle* 

On  doit,  danslWet  l'autre ,  »'atlacher  surtout  à  la  iri- 
gueur.  Outre  les  signes  généraux  qui  l'indiquent  dans  toute 
rhabitode  du  corps,  il  estfacile  de  s'en  assurer  en  saisissant 
l'animal  par  une  des  jambes  de  derrière  ;  s'il  la  retire  avec 
force  ,  qoe  lies  saccades  soient  brusques ,  promptes  et  long- 
temps continuées ,  on  peut  se  dispenser  de  tout  examen  uité^ 
rieur  ;  si ,  au  contraire,, il  ne  retire  point  sa  jambe  ,  ou  s'il  ne 
la  retire  que  foiblement,  il  importe  beaucoup  alors  dei'exa- 
miner  arec  attention. 

'  On  met  l'animai  entre  ses  jambes;  on  lui  ouyre  l'œil,  que 
l'on  comprime  très-légèrement  du  c6té  du  grand  angle  pour 
l'obliger  k  le  renverser  :  si  le  blanc  de  l'oeil  est  parsemé  de 
yatsseaux  sanguins  bien  marqués  et  d'un  rouge  vîf^  l'animai 
est  sain  p(mr  l'ordinaire  f^T,  au  contraire  ,  les  vaisseaux  sont 
effacés ,  et  que  l'œil  ait  une  couleur  terne  >  blafarde  ou  bleuâ^ 
tre  ,  on  peut  assurer  que  l'animai  porte  le  principe  de  la  ca- 
chexie f  connue  sous  le  nom  très-impropre  de  pourriture. 

Quoique  avec  quelques  soins  ,  que  nous  indiquerons  tout 
à  l'hemre,  on  puisse  être  assuré  d'acclimater  la  race  d'Espa- 

S  rie  presque  partout  et  à  quelque  âge  qu'on  transporte  les  in- 
ividus ,  il  est  certain  cependant  qu'on  est  bien  plus  sdr  da 
ftuceès  entransportant  les  animaux  jeunes.  On  préférera  donc, 
autant  qu'on  le  pourra  ,  àe&  béliers  de  deux  ans,  ^u  risque 
mCme  de  les  perdre  d'une  maladie  incurable  ,  à  laquelle  ils 
paroissent  plus  sujets  que  ceux  du  pays ,  ei  qui  ne  les  attaque 
plus  passé  cet  âge  ;  je  veux  parler  du  toumî^  que  dans  quel- 
ques pays  on  connoît  sous  le  nom  de  lourde  ou  de  lourderie.  11 
est  .aisé  de  concevoir  que  plu.9  les  animaux  sont  jeunes,  plus 
il  est  facile  de  les  plier,  de  les  façonner  au  nouveau  climat 
sous  lequel  on  les  transporte. 

L'humidité  étant  le  fléau  àQ&  bétes  à  laine  en  général ,  tous 
les  terrains  où  elle  règne  doivent  être  rej^tés  pour  l'éducation 
à^&  bêtes  deVhce.  Ce  n'est  pas  que  ces  sortes  de  terrains  ne 
paissent  nourrir  àes  bètes^  à  laine  ;  mais  cqmme  elles  y  en- 
graissent promptement ,  et  qu'elles  sont  ensuite  attaquées  de 
la  pourriture ,  on  ne  doit  y  tenir  des  moutons  que  sous  le  rap^  . 
pOrt  de  l'engrais ,  et  les  changer  tous  les  ans» 
'  Quelque  dangereux  que  soiept  les. terrains  constamment  > 
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humides,  ce<ii({ul  se  dessèchent  ptikitmiféléy  le  soDtbiea 
davantage  encore.  L'expérience  a  appris  qu'en  faisant  passer 
quelques  jours  le  troupeau  sur  tin  terrain  de  cette  nature , 
cela  suffisoit  quelquefois  pour  le  perdre  tout  entier. 

On  ne  doit  donc  faire  d'éières ,  et  surtout  de  bétes  à  laine 
de  rtce  ,  que  sur  des  tçrraiiis  bien  sains.  Ceux  qui  présentent 
des  pentes  sont  presque  toujours  préférables  :  Therbe  y  est 
courte  f  rare  ;  mais  elle  est  substantielle ,  et  copvient  à  la 
constitution  du  mouton ,  qui  est  molle  et  lâche.  Les  genêts , 
les  bruyères ,  les  ajoncs ,  les  fougères  ,  qui  ne  croissent  pas 
sur  des  terrains  aquatiques ,  plaisent  beaucoup  aux  bétés  à 
laine.  En  général ,  on  doit  préférer  les  terrains  sablonneux , 
les  crayeux ,  tous  ceux  qui  laissent  échapper  ou  filtrer  les 
eaux ,  ou  ceux  qui  se  couvrent  de  chiendent ,  de  fétuque  ovine 
ou  coquiole ,  de  pimprenelle ,  etc. 

Yoilà  la  régie  générale  ,  qdi  n'empêche  pas  que  ,  avec  àcs 
soins,  on  ne  puisse  élever  avec  succès  la  race-  espagnole 
même  sur  des  terrains  un  peu  frais.  Le  parc  dé  Rambouillei 
en  offre  Texemple  :  jamais ,  avant  1786 ,  on  n'y  2^v6it  élevé  «ici 
moutons  qui  n'eussent  péri  de  la  pourriUtre.  Depuis   que  \t 
troupeau  espagnol  y  est  établi ,  eUe  y  est  presque  inconoif  f 
ce  qui  estdâ  à  l'intelligence  active* 4ie  feu  M.  Bourgeois, ré- 
gisseur de  cet  établissement,  et  au  zèle  éclairé  de  feu  M.  Fra^ 
^ois  Deiorme  ,  l'un  des  premiers  bergers,  sans  contredit,  dt 
la  France ,  et  non  moins  distingué  par  sa  probité  que  par  $e% 
taleus. 

Parmi  quelques  pièces  de  terre  élevées  en  pente  v  saines  et 
très-propres  aux  bétes  li  laine ,  le  parc  de  Rambouillet  e» 
offre  beaucoup  d'autres  plates  et  compactes  ;  plusieurs  SMt 
fraîches  et  quelques-unes  humides.  L'usage  de  ces  pâtu- 
rages est  tellement  réglé  d'après  la  saison ,  la  température , 
l'heure  du  jdur ,  la  nourriture  que  les  bétes  trouvent  à  Tétablet 
et  plusieurs  autres  circonstances ,  qu'on  prévient  tous  le» 
dangers  qu'en traîneroit  nécessairement  une  admiQbti^ation 
moins  prévoyante  et  moins  éclairée.  Il  est  tel  pâturage  que  le 
troupeau  ne  parcourt  jamais  en  sortapt  de  la  bergerie ,  tel 
autre  où  il  ne  fait  que  passer  légèrement  ;  dans  1  un ,  il  n'est 
conduit  que  pendant  les  jours  humides,  dans  l'autre,  que  dans 
les  grandes  sécheresses  :  tel  terrain  peut  être  pâturé  le  ma- 
tin ,  tel  autre  ne  peu|  l'être  qu'après  midi.  Pour  peu  que  les 
propriétaires  veuillent  se  donner  la  peine  de  r^léchir  sur  les 
effets  dé  l'humidité  sur  le  mouton ,  et  d'éclairer  leurs.bergers, 
ils  seront  assurés  du  succès ,  même  sur  des  terrains  qui  ne 
réunissent  pas  les  circonstances  les  plus  favorables. 

C'est  d'après  la  nature  de  son  terrain  qu'on  doit  se  déter— 
miner  à  faire  des  élèves,  ou  à  ne  tenir  des  bêtes  à  laine  qute 
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pour  Tengrabf  à  préférer ttUe  espèêe  k  telle  ttttre^  etc.,  etc* 
Voilà  la  règle  générale*  Il  est  vrai  de  dire  cepeodaot  qa'os 
a  asses  souvent  un  ^rand  avantage  à  accoiamoder  son  terrain 
à  la  race  qu'on  désire  multiplier;  quelques  fossés,  des  pui--. 
sards,  des  saignées  y  une  retenue  d'eau,  quelques  change 
mens  dans  la  cmture ,  Tintroduction  des  plantes  fourrageuses^ 
suffisent  souvent  pour  opérer  celte  Keureuse  conversion.  A« 
reste ,  quelle  que  soit  la  nature  de  son  emplacement ,  quel^ 
que  favorable  qu'il  puisse  être  au  genre  de  spéculation  au- 
quel on  s'est  arrêté ,  on  doit  s'attendre  k  échouer  si  on  le 
diarge  d'un  plus  grand  nombre  d'animaux  qu'il  n'en  peut 
nourrir* 

Il  est  facile  de  sentir  qu^on  ne  peut  établir  sur  ce  point 
importapt  que  des  règles  extrémementgénétales.  On  a  déjà  dit 
q^ue  cent  bétes  à  laine  de  petite  espèce ,  se  soutenoient,  s'en« 
graissoient  même  sur  des  terrains  qui  ne  pourroient  faire  vi* 
vre  àhi  moutons  de  grande  taille.  La  taiJe  des  animaux 
dont  est  composé  le  troupeau ,  est  donc  une  des  conditions 
qui  doivent  influer  sm*  la  proportion  à  établir  entre  leur  nom- 
bre et  les  pâturages.  La  culture  des  terres ,  leur  assolement, 
l'étendue  des  jachères^  l'existence  des  communaux ,  l'ouver- 
ture des  prairies  après  la  première  coupe ,  la  quantité  de 
fourrages  secs  ou  verts  dont  on  peut  disposer  Thivér ,  sont 
autant  de  circonstances  d'après  lesquelles  on  peut  se  régler* 
Dans  les  pays  où  existe  encore  l'usage  désastreux  du  parcours, 
ie  nombre  des  bêtes  à  laine  est  assez  généralement  fixé  à  une 
tête  par  arpent  que  possède  le  cultivateur  sur  le  territoire  ; 
4âns  quelques-uns ,  la  proportion  est  d'une  tête  et  demie.  Ces 
prQportipos ,  beaucoup  trop  fortejS  dans  quelques  cantons , 
Aeaucqup  trop  foiblés  dans  d'autres;  ^  prouvent  l'impossibi-^ 
Uté  d'en  d.ét^nniner  une  d'une  manièrei.fixe.  Pour  peu  que  le 
«cultivateur  ait  d'intelligence  ,  il  connottra  bientôt  les  rei^ 
.sources  d^  son.  terrain  ;  maison  ne: peut  trop  lui  répéter 

Su'il  y  a  itifiniment  moins  d'inconvéniens  à  rester  au-dessovs 
u  nombre  des  animaux  que  peut  nourrir  Témplacelnent  qu'^ 
ie  porter  ao-dessus ,  et  que  le  succès  des  améliorations  dé* 
pend  essentiellement  et  de  l'abondance  et  de  la  bonne  qua^ 
lité  des  noiirrifures. 

Lafs^ce  4'£sp^goc  s'accommode  de  toutes  les  plantes  qdi 
conviennent  aux  races  commîmes.  Nous  croyons  mên^  avoir 
remarqué ,  et  les  bergers  de  Randbouîllet  nous  ont  confirmé 
cette  observation  ,  que  les  bêtes  de  race  mangeoient  plo^ 
sieurs  espèces  ^e  plantes  que  dédajignent  les  bêtes  à  laine  d« 
pays.  Il  ne  peut  entrer  dans  le  plan  de  cette  instruction  d'ia^ 
diquer  toutes  les  substances  qui  peuvent  servir  à  la  nourriturf 
des  moutona;  il  suffit  de  dire  qne.la  luzerne ,  le  trèfle ,  le  sain* 
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SoiB  f  lei  b#p»&>tfirdé  prés  hiiits,  pM ,  âvftDl  tout ,  les  rer 
gains  de  iozeroe.eft  de  trèfle  bieh  récoiléâ  ^  conviennent  à  mer- 
ireille  aux  béies  à  kîoe  de  race. 

*  Pendant  la  mbtfte  tfh  ddît  offrît  ttù  peti  d'avoine  aux  béliers  ; 
rXit  leur  donne  de  hi  vigueur,  et  il 'est  cei^tain  qu'ils  en  influent  . 
bien  plus  puissamment  sur  les  productions ,  qui ,  tant  pour  la 
taille  et  la  constitution  que  pour  la  qualité  de  la  laine ,  tien- 
vent  davantage  du  père  on  de  la  mère  ,  selon  qne  l'un  ou 
Fautre  est  supérieur  en  vigueur.  C'est  surtout  dans  les  alliances 
^s  béliers  espagnok  avec  les  brebis  communes  »  que  cette 
Attention  est  d'une  grande  importante. 

Un  mois  avant  le  part  y  il  convient  de  donner  aux  brebb 
un  peu  de  son ,  ou  d'avoine  ,  pu  de  pois  de  brebis ,  ou  de 
féveroles  ,  ou  de  toute  autre  espèce  de  grains;  et  on  les  tien- 
dra à  ce  régime  jusqu^'à  un  mob  après  r  o^  même  plus  tard  , 
dans  le  cas  où ,  à  cette  époque  ^  les  mères  ne  tr^uveroîent 
pas  dans  les  champs  une  nourriture  al^pndante,  et  si  ron  n'y 
pouvoît  suppléer  par  une  sufËsante  quantité  de  .bons  four- 
rages à  la  bergerie.  On, offrira  également  un  peu  de  sob  ant 
agneaux ,  lorsqu'ils  seront  en  état  d'en  mai^en  On  ne  doit 
point  être  effrayé  de  cette  légère  dépense  ;  on  en  est  ample- 
ment dédommagé  par  la  beauté  et  le  prix  des  élèves.  Ai 
reste,  ces  supplémens  en  son,  en  avoûfie  ou  autres  graîas^ 
doivent  être  relatifs  à  la  qualité  dés  pâturages  :  s'ils  sont  aboie 
dans  et  substantiels,  les  supplémens  sont  peu  nécessaires; 
4ans  le  cas  contraire,  ils  sont  indispensables. 

L'usage  du  sel^  tr^  peu  connu  en  France ,  produit  sur  les 
bétes  à  laine  en  général ,  et  sàreettee  à  laine  fine  en  particiH 
^er,  de  très-bons  effets  ;  et  l'on  se  ^tn  trop  inviter  les  end- 
jtivateurs  à  l'adopter,  On  en  domib  tove  demi-onée  par  jour 
à  chaque  individu  v  ^^ams  un;  peu  d' avoine  bu  de  son  ;  .on  f  eut 
aussi  le  donner  seul  :  les  moutons  en  sont  extrémiainent 
avides. 

,  Dans  ma  grand  iloinbre  de  cantons  on  n'abreuve  jamais  le& 
bêtes  à  laine  :  il  est  difficile  d'imaginer  une  pratiqué  plus  dé- 
;Mistreuse.  Les  troupeaux' à  laine  fine  doivent  être  abreuvés 
tous  les  jours  ;  et  s'ils  sont  bien  conduits ,  s'ils  ne  sont 
tourmentés  ni  par  Us  bei^érs  ni  par  les  chiens ,  en  ne  doit 
pas  craindre  qa'ib  s'abreuvent  avec  excès. 

Les  eaux  claine^ ,  légères ,  courantes ,  sont  celles  qu'on 
doit  préférer  ;  mais  dans  fchaqùe  canton  on  se  sert  de  celles 
^'on  a.  Il  faut  seulement  observer  que  s'il  u\  en  avoit  que 
de  corrompues  ou  diargées  de  jus  de  fumier ,  il  faudroit  pré- 
férer de  donner  au  troupeau  de  l'eau  de  puits  dans  des  auges, 
ou  baquets,  li  doit  y  ^^  ^^^  ^^  '^  bergeries  pendant 
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font  ^  i^nfifb  ^(lie  ces  âliim&iit  y  s<mt.  retenus  par  rcfifet  de 
l'inlenlp^etâe  r-atmosphère. 

i.  On  a  varié  sur  la  oécesshé  de  donner  un  abri  aux  bêles  k 
laines  Utcdt  certain  qu'à U rigueur eUes peuvent  s'en  passera 
l'cxeniplei  cte  l'Angleterre  etn^ême  de  quelques-uns  de  nps 
rtint^asvOÙ.ies  troupeau»  restent  constamment^  1  air,  oe  laisse 
.aucun  doule  à  cet  égard  ;  la  question  cependant  est  aisée  à 
déeidel*.  Dans  les  pays  où  il  fait  leplusjsou  vent  chaud,  comme 
,1& Provence,  le  noussillon,  etc.,  et  oà  les  agneaux  ne  nais- 
sent ^s  parlefr(»d,  il  y  a  peu  d'inconvéniens  à  les  tenir 
toujours  à  Tair.  On  ne  sauroit  se  conduire  de  même  dans 
les  climats  glacés.  Cette  méthode  a  d'ailleurs  en  sa  faveur 
UBe  autorité  bien  respectable. 
/Les  kmgues  pluies  étant  infininient  plus  contraires  ays 
cimentons  que  le  froid,  on  a  cru  qu'il  suffisoit  de  les  en  pré- 
server, et  en  conséquence  on  a  consieillé  des  hangars,   dçs 
m>pentb.  -Ces  abris  peuvent  certainement  suffire  ;  mais  nous 
hésitons  point  à  leur  préférer  des  bergeries  a^sez  spacieuses 
.!poiir  que  les  moutons  n'y  soient  jamaiîs  sçrrés ,  assez  élevées 
pour  que  l>ir  n'en  j[Miîsse  être  altéré  ,^a&sez  bien  percées  poi^r 
«qu'elles  pnbsent  être  traversées  dans  tous  les  sens  par  d^s 
courans  d'air.  Si  des  bergeries  ainsi  construites  sont  placées 
iisurma  terrttn  J)îen  sec  ;  sj  elles  sc(nt  M.te<ia^es  à  une  cour 
^lose^  ttn  peu  vaste,  datis  laquelle  les  moutqps  aicjnt  la  fa- 
cilité de  sortir  toutes  les  fois  que  leur  instinct  les  y  porte,  si 
elles  sont «oîgtteuscwe»tôe|toyées,  sii'on  en  renouvelle  so^- 
'Vent  la  litière ,  on  ne  peut  douter  qa'elles  n'offrent  l'abri  je 
phis  sur,  le  pbis  commode ,  le  jplus  sai^  qu'on  puisse  se  pro- 
curer, et  dans  tous  les  lieux  et  pour  toutes  les  saisons.         , 
'   Otf  n'esSt  guère  pl^a  d'accord  sut  les  avantages  du  parcage 
«iue  &ur4:eax  des>bergeriès,  par  la  raison  qu'on  ,ve ut  toujours 
e  généraliser  dès  nftéiJiodj86  qui  doivent  varier  à  i;ajson  des  ciç- 
^eoostantes  locales;  Oa  peut  parquer  sans  incpiîvénienl,  et 
même  avec  beaaicf  op >de  béftéfic;^,  toul^es  les  l<r4re$  parfaite- 
'  Inei^  saibes  >  pourvu  quonofte  commence  à  parquer  qu'après 
le^empsîdes  froids  et  d»^.  pluies,  qu'on  laisse  Us  moulons  A 
la  bcrgeiict^hdti|fct  lesiprcniières  n^lm  ^m  suivant  la  toi^le , 
et  qu'oMj  le»  y îfàsse  rentrer  Wuiesleô  foisqu'qn^^st  mçn^cé  de 
quelque  orages  okifiieiilèroeiitr d'une  pluie  un  peu  fprtje,. 

An  moyen  de  ces  précautions ,  on  préviendra  les  rhumçs 
'  mxqueis  sont  si  sujets  les  ihoutdn's  pendant  le  temp^  du  parc. 
Je  flux  ^opiniâtre  qui  a:  lien  parJes  narines ,  connu  sous  le  nom 
Aeimon>e ,»  et  plusieurs  antres  aJccidens  qui.so?nt  feffet  de  l'arrêt 
de  la'iranspirati»n  «auquel  le  parcage  exp<K$e  si  souvent  l^s 
swirn^rtix^  >  • 

'     -Qiieie  troupeau  ait  pass6ia.«uiidass.une  bergerie  pu  dans 
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Tenceinte  à^m  parc,  il  est  ie  la  plû9  grande  importance  le 
ne  le  faire  jamais  sortir  avant  que  la  rosée  soit  e^tièremeàl 
dissipée.  Peu  de  bergers  ont  cette  attention  :  dans  la  crainte 
que  leur  troupeau  ne  sotiffire  de  la  faim,  ikle  font  sortir  de 
bonne  heure  ,  et  le  perdent.  On  a  souvent  obsenré  que  les 
montons,  laissés  libres  dans  lespâtorages,  ne  pâturent  jamttt 
l'herbe  mouillée.  Mais  il  n'en  est  pas  aifisi  de  ceux  qu'on  a 
enfermés  pendant  la  nuit  :  pressés  par  la  faim ,  ils  éévoreit 
avec  avidité  les  plantes  chargées  de  rosée.  Cette  nourriture, 
en  relâchant  les  fibres,  accélère  Tenabonpoint  du  menton; 
mais  cet  engrais  factice  est  bientôt  suivi  de  la  pouniiure.  C'est 
donc  surtout  relativement  aux  troupeaux  à^éèèoes  qu'«st  indis- 
pensable la  conduite  qui  vient  d'être  prescrite.  11  est  aisé 
d'imaginer  qbé  Tfaiimidité  dont  les  plantes  seroient  chargées, 
Quelle  qu'en  puisse  être  la  cause ,  doit  ^oduire  plus  on  moins 
le  même  effet  que  la  rosée. 

Lorsqu'on  est  forcé  de  faire  sortir  le  tronpeaa  par  les 
^  temps  humides,  on  doit  toujours  le  conduire  sur  les  terraias 
les  plus  élevés ,  dans  les  genêts,  les  bruyères,  sur  les  coteau 
les  mieux  exposés,  et,  autant  qu'il  sera  pessàyle,  ne  le  con- 
duire au  pâturage  qu'après  avoir  apaisé  la  grande  faim  arec 
des  fourrages  donnés  au  râtelier. 

Les  terrains  bas  et  humides ,  ceux,  qui  ,  couverts  d'en 
l'hiver,  se  desisèchent  l'j^té,  doivent  être  interdits  sévère- 
ment aux  moutons.  Si  l'on  est  forcé  de  s'en  servir,  on  ne  les 
doit  laisser  pâturer  que  vers  le  ntnlien  dn  jour,  lorsqu'ils  soBt 
'  parfaitement  secs  :  encore  faut-  il  avoir  la  précaution  de  n^ 
laisser,  chaque  fois  ^  le  troupeau  que  pendant  un  temps  tré»- 
court.  i     ' 

t)ans  les  grandes  chaleurs  ,  iles^  nééf  ^aire  de  retirer  \e 

troupeau  du  pâturage  pendant  les  heuresJes  plus  chaudes  de 

la  journée  ,  tt^^  lui  procurer  un  2d)ri,  soit  celui  des  arbres^ 

40Ît  celui  d'une  bergerie  ,  dont  on  ne  laisi^e  ouvertes ,' dans 

'ce  cas ,.  qtie  lés  fènêtres' qui  sont  Opposéfs  ansoleiL 

On  peut,  établir,  au  reste,  comme  règle 'générale ,  que  la 
température  la  plus  modérée  estcetiequi  convient  le  mieux 
au  mouton,  tatit  relativement  à  sa  santé  :qu*à labeànlé  et  â  la 
bonté  de  sa  laine^  Un^  berger  bien  pénétré  fle  ee  principe  ^ 
trouvera  bientôt ,  pour  peu  qu*il  soit  intelligent,  la  condoile 
ta  plus  propre  â  assurer  la  consfervation  de  son  troupeau. 

Les  pâturages  les  pius.riches ,  les  plus  abcmdans  en  berline , 
sont  toujôurs^ceux  dont  il  faiit  se  défier  le  plus  :  il  est  surtout 
éxtrên^ment  dangereux  de  fâdre  paître  les  troupeaux  sur  les 
prairies  artificielles;  la  luzerne ,  et  le  trèfle  enooce  plos» 
occasionent  aux  bêtes  à  laine  des  gonflemens  qui  les  font 
périr  en  très-peu  d'heures  «  pour  pCM  surtout  que;  €ts>pUntes 
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paient  inoiiUMes.  On  ne  peut  donc  les  écarter  aveetrbp  de 
sjdin  de  ces  sortes  de.  pâturages  ;  et  si  Vùn  est  forcé  de  s^en 
servir,  on  doit  seulement  les  parcourir,  sauf  à  y  ramener  le 
trou]peau  plusieurs  fob  le  même  )Our,  et  toujours*pour  quel- 
^ples  instans  seulement. 

Si  ,  malgré  cette  précaution  ,  on  voyoit  quelques  bétes 
MHnflé^d ,  il  ne  faudroit  pas  hésiter  à  les  jeter  dans  Teau ,  à  les 
faire  courir  :  on  leur  donneroit  à  chacune  an.  demi- verre 
é'huile  ;  et  dans  le  cas  où  le  gonflement  ne  diminuerait  pas, 
il  faudroit  plonger  une  lame  de  cojateau  dans  la  panse ,  du  côté 
gauche ,  immédiatement  au-dessous  des  reins ,  entre  les  han- 
ches et  les  eôtes  ;  on  procurera,  par  ce  moyen ,  Tévacuation 
de  Tair  contenu  dans  cet  estomac ,  oà  il  se  dégage  des  alimens 
€|ae  l'animal  a  pris  en  trop  erande  quantité.  Four  faciliter  son 
évacuation  ,  à  mesure  quM  se  développe ,  on  introduit  un 
tuyau  de  roseau,  de  sureau,  ou  une  canule  quelconque ,  de 
la  grosseur  du  doigt ,  dans  la  panse,  par  Touverture  qu'on  a 
pratiquée.  On  abandonne  ensuite  la  plaie  à  la  nature. 

C'est  une  opinion  qui ,  pour  être  générale  ,  ne  nnus  en 
parott  pas  moms  erronée,  que  les  mâles  les  plus  jeunes  dans 
toutes  tes  espèces  sont  toujours  les  plus  féconds,  et  ceux  qui 
donnent  lef  plus  belles  productions.  Cela  seroit  incontes- 
table ,  si  par  mâles  jeunes  on  entendok  des  animaux  adultes 
et  parvenus  au  terme  de  leur  accroissement  ;  mais  ce  sont 
précisément  ces  derniers  qu'on  regarde  comme  moins  pro- 
pres à  la  reproduction.  Cette  opinion ,  contre  laquelle  s'élè- 
vent les  premiers  élémens  de  la  saine  physique ,  n'est  fondée 
que  sur  l'abus  même  qu'on  fait  deS  animaux  t^|fp  jeunes.  Il  est 
évident  qu'un  bélier  qu'on  a  épuisé  à  huit  à  neuf  mois,  qui, 
4  cet  âge  ,  a  fécondé  cent  et  même  cent  cinquante  brebis  9 
comme  on  en  a  cité  plusieurs  exemples  ;  il  est,  disons-nou3, 
évident  que  ce  bélier  n'est  plus  propre  l'année  suivante  à  la 
génération ,  ou  du  moins  qu'il  ne  l'est  pas  autant  qu'un  bélier 
plus  jeune.  Mais  si  l'on  n'emploie  les  beliejrs  que  lorsqu'ils, 
sont  à  peu  près  arrivés  au  dernier  deg|ré   de  leur  accroisse- 
ment, c'est-à-dire,  lorsqu'ils  touchent  à  la  fin  de  leur  deuxième 
année  j  il  n'y  a  aucun  doute  qu'ils  ne  soient  tout  aussi  féconds 
que  des  agneaux  d'un  an ,  qu'ils  ne  donnent  de  beaucoup  plus 
belles  productions ,  et  qu'ils  ne  soient  en  état  d'en  fournir 
d'aussi  belles  jusqu'à  l'âge  de  six  ou  sept  ans,  lorsqu'on  ne 
donne  à  chacun  qu'une  trentaine  de  brebis,  ou  quarante  au 
plus.  Les  productions  provenant  d'un  bélier  trop  jeune ,  ne 
tardent  pas  à  tendre  vers  la  dégénération. 

L'auemion  d'attendre  l'âge  adulte  est  peut-être  d'une  plus 
grand^  importance  encore  dans  les  brebis.  Elles  sont  en  état 
4e  produire  à  dix  ou  onze  mois.  Elles  pi^uyent  donner  d'assez 
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belles  proâuctr^tîs  eïi  les  faisant  saiHîr  i  fe-hiilt i  vhigt  mels! 
cependant ,  lorsqu'on  ^eut  s'attacher  à  n'avoir  que  des  bétes 
d* élite ,  qu'on  est  <tarîeox  d'avoir  de  la  taille  ,  de  la  lakie  et 
de  la  fîoesse ,  il  est  nécessaire  d'éloigner  les  brebis  des  be* 
lîers  jusqu'à  deux  ans  et  demi^  à  moins  qn'à  dix-buit  mois 
elles  ne  soient  très-vigouteuses ,  et  qu'elles^  n'aient  pris  tonte 
leur  croissance.  Si  quelques-unes  de  celles  qui  ne  Vont  pas. 
prise  encore ,  se  trouroient  pleines ,  il  ne  faut  point  bésiter 
à  leur  dter  leur  agneau  immédiatement  après  le  part ,  et  à  faii 
choisir  une  autre  nourriture ,  sauf  même  à  le  nourrir  avec  le 
lait  de  vache  ou  de  chèvre,  dans  le  cas  où  l'on  n'aoroit  pas 
de  brebis  disponible.  L'expérience  a  appris  que  la  gestation 
fatiguant  infiniment  moins  que  l'allaitement,  les  jennes  bre- 
bis ,  fécondées  trop  jeunes ,  n'éprouvoient  aucune  altération 
dans  leur  accroissement ,  lorsqu'on  leur  retiroit-  ainsi  leur 
agneau.  On  peut  donc  ;  lorsqu'on  veut  faire  marcher  très- 
rapidement  son  amélioration ,  et  qn'on  est  jaloux  en  nFiéae 
temps  d'arriver  au  plus  haut  point  de  perfection  ,  employer 
à  la  reproduction  des  agnelettes  de  dfx^uit  mois ,  ponmi 
qu'on  ait  le  soin  de  se  procurer  en  même  temps  dé  bonnes 
nourrices  de  race  commune ,  dont  on  livre  les  prodnctio»  à 
la  boucherie  ,  si  l'on  n'aime  mieux  les  élever  avep  du  lait  àe 
vache  ou  de  chèvre.    • 

Lorsque  les  béliers  et  les  brebis  ont  été  ajnsi  ménagés ,  on 

{>eut ,  sans  inconvénient ,  les  employer  à  la  reprodueiion  ; 
es  premiers ,  jusqu'à  sept  à  huit  ans;  les  brebis,  jusqu'à  onze 
ou  douze.  11  a  exi^é  à  Rambouillet ,  de^  brebis  arrivées  d'Es- 
pagne en  17861^ qui  ont  vécu  plus- d^  quinze  ans,  donnant 
diaque  année  un  agneau.  J'ai  vu  da^  tiii  troupeau,  une  bre- 
bis qui  a  agnelé  à  dix- neuf  ans.  Il  ei^t ,  au  reste ,  nécessaire 
d'observer  que  cette  longévité  est  particulière  à  la  race  d'Es- 
pagne :  les  races  françaises  vieillissent  beancoup  phis  tAt. 

On  est  encore  moins  d'accord  sur  l'époque  la  plus  avanta-* 
geuse  pour  l'accouplement ,  que  sur  l'âge  des  in^vîdés  qu'en 
accouple.  Dans  la'  pli|s  ^ande  partie  des  exploitation» ,  les 
béliers ,  ou  plutôt  le  bélier  (  car  il  est  très-rare  ^u'on  eh  ait 
plus  d'un  ,  quelque  nombreux  qtie  soit  le  ttoupeau) ,  reste 
iotttJe  Tannée  avec  les  brebis.  Toute^iiont  jpour  l'ordinaire  fé- 
condées î  mV^  le^  agneatrx  iiaîssent  à  des  époques  dîffëren- 
tés  ;'  il  en  résulhs-  beaùC'Otip  d'émbairas  pour  lesi)ergers  : 
d'ailleuri  les  béliers  s^énervent  ;  aussi  est-on ,  dan^  ce  cas  , 
obligé  de  les' changer  tous  iesaris.  Comme  c'est  vers  les  pre- 
miers jours  de  juillet  que  les  brebis  commencent  à  entrer  en 
chaleur,  il  s'ensuit'  que  les  agneaux  naissent,  pour  là  plupart, 
dans  le  couràiit  de  décembre  et  de  jànviéit» ,  c'est-à-dîre  ,  à 
l'époque  la  plus  froide-de  Pànnée^  et  où  fcs  pâVurag«»  offrent 
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le  mmiis  de  ressonrces  V  mconvénieiit  très-^and ,  si  Ton  n'est 
à  même  d^y  suppléer  par  d^aboudantes  nourrithres  sèches  ^ 
oa  même  fraiches  ^  telles  que  les  racines  de  toute  espèce ,  les 
choux  ,  etc.  y  dont  doivent  toujours  se  pourvoir  abondamment 
tous  les  cultirateiBrs  qi»  veulent  s'attacher  à  l'éducation  des. 
moutons. 

Dans  les  parties  septentrionales  de  la  Fralice  ,  on  ne  met 
les  l^elîers  avec  les  brebis  qu'au  mois  d'octobre  ;  et  la  plu-^ 
part  des  écrivains  agronomiques  ont  préconisé  cette  pratique, 
qm  peut  être  fort  bonne  au  nord ,  où  les  brebis  entrent  beau- 
coup plus  tard  en  chaleur^  mais  quipourroit  avoir  beaucoup 
d'ioconvéniens  dans  les  pays  moins  sepipntrionaux. 

Le  voeu  de  la  nature  est  que  les  brebis  soient  fécondées  ^ 
Pépoqne  où  elles  commencent  à  entrer  en  chaleur  ;  et  si  des 
considérations  particulières  déterminent  à  reculer  cette  épo- 
que ,  ce  seroît  une  erreur  de  croire  qu'elle  puisse  l'être  beau- 
coup sans  de  grands  inconvéniens. 

Quoique  les  brebis  redeviennent  en  chaleur  quinze  jours i 
un  mois,  deuxmob  même  après  que  les  premières  chaleurs 
isont  passées ,  il  n'esl;  point  du  tout  certain  que  la  fécondât 
tion  soit  alors  aussi  sûre  ,  et  que  les  brebis  offrent  à  la  se- 
conde ou  troisième  chaleur ,  tes  coi^itions  auxquelles  tien- 
nent la  force  ,  la  bonne  constitution  du  fœtus.  On  a  reaiar^ 
que  cent  fois  ,  que  lorsqu'on  donnoit  aux  brebis  le  belieç 
long-temps  après  les  premières  chaleurs ,  beaucoup  n'étoien^ 
point  fécondées  ;  et  il  est  d'expérience  générale  ,  que  les 
agneaux  les  premiers  nés  sont  constamment  plus  vigoureux , 
qu'ils  parviennent  surtout  à  une,  taille  plus  élevée  que  ceu¥ 
nés  les  derniers. 

L'analogie  vient  encore  h  l'appui  de  cette  opinion  :  les  jur 
mens  dont  on  laisse  passer  la  çhalepr  au  printemps,  rede- 
viennent souvent  en  chaleur  en  été  ,  et  souvent  en  automne* 
Mais  si  on  les  fait  saillir  à  cette  époque  4  il  n'est  point  rare 
vque  ce  soit  sans  succès  ;  et  lorsqii'oiles  retiennent ,  leurs 
^productions  sont  constamment  plus  foibljes  et  moins  belUs 
que  celles  du  printemps. 

Ces  observations  doivent  suffire  pour  failre  sentir  que  l'é- 
poque de  l'accouplement  est  soumise  à  des  circonstances  lo- 
cales, et  qu'on  ne  peut  guère  donner  d'antre  règle  générale 
à  cet  égard  ,  si  ce  n'est  qu'on  ne  doit  jamais  s'éloigner  d^s 
voies  de  la  nature  sans  un  puissant  motif  ;  qu'il  est  un  terme 
au-delà  duquel  on  ne  pourroit  s Vn  écarter  sans  de  très- 
grands  inconvéniens  ;  et  qu'il  est  même  rare  qu'on  soit  forcé 
de  s'en  éloigner,  si,  au  Heu  de  compter  sur  les  ressources 
très-incertaines  du  pâturage  d'hiyer,  on  se  procure  A'abon- 
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dantes  noniritiires  pAr  la  enlliire  dés  rsthiai  «t  rdes  âulret 

plantes  fourrdgeases. 

C'est  â'aiUeors  par  l^intermède  de  ces  caUnres  prédemes, 
qu'on  peut  prévenir  des  effets  si  généralement  fimestes,  do 
passage  trop  bnisqae  de  la  nouvriiare  sèche  à  la  Bourntnre 
verte ,  et  de  celle-ci  ii  la  première. 

Les  agne^^ux  mâles  non  châtrés  doivent  être  séparés  9  à  six 
mois,  des  femelles;  autrement  ils  s'énerveroient  avec  les  agne- 
lettes  :  quelques-unes  seroient  fécondées  ;  les  uns  et  les  an- 
tres restcroient  petits ,  mal  conformés;  les  productions  le  se- 
roient bien  plus  encore  ,  et  bientôt  la  dégénérâtion  sc»t>it» 
complète.  On  ne  pe#t  donc  prendre  trop  de  soin  pour  empê* 
cher  que  les  beliere  et  les  brebis  ne  servent  pas  à  la  reproduc- 
tion avant  d'avoir  pris  tout  leur  accroissement  4  ce  qu'on  ne 
peut  obtenir  qu^en  formant  deux  troupeaux ,  Tun  des  mâles 
entiers ,  pt  l'autre  des  femelles;  il  est  même  de  la  plus  grande 
importance  d'en  former ,  pendant  la  monte ,  un  troisième 9 
composé  uniquement  des  femelles  qu'on  veut  soustraire  à 
Taccouplement. 

Les  propriétaires  qui  ont  plusieurs  domaines  rapprochés» 
feront  très-sagement  de  n'avoir  sur  chacim  que  des  indiviiifai 
d'un  seul  genre.  On  se  procure  les  mêmes  avantages  sans 
frais ,  en  s'entendant  avec  ses  voisins,  ou  mieux  encore  qnaoi 
on  a  des  terres  encloses,  dans  lesquelles  on  puisse  laisser 
pattre  séparément  les  individus  des  diverses  classes^  sans 
craindre  qu'elles  se  mêlent  et  se  confondent.  Ces  parcs  of- 
frent de  si  grands  avantages ,  ils  épamient  tant  de  dépenses  y 
qu'on  ne  peut  trop  conseiller  aux  cultivateurs  de  s'en  procu- 
rer ;  ce  qui  est  presqtie  toujours  facile. 

Les  productions  provenant  de  deux  animaux  de  race  diffé- 
rentes tiennent  toufoors  plus  ou  moins  dé  Fun  et  de  l'antre. 

11  arrive  quelquefois,  mais  très-rarement ,  que  dès  la  pre- 
mière génération ,  la  production  tient  tellement  du  père ,  qu'à 
est  diracile  d^apercevôir  des  différences  très-sensibles. 

Il  semble ,  au  premier  aspect ,  qu'un  premier  produit  mâle 
de  cette  beauté,  peut  être  employé  à  coi^inuer  l'améliora- 
tion ;  mais  c'est  une  vérité  prouvée  par  mille  faits ,  dans  toutes 
les  espèces ,  que  lés  productions  tiennent  quelquefois  plus  de 
leur  aïeul ,  ou  même  de  leur  bisaïeul ,  que  de  leur  père.  Or, 
tous  les  ascendans  maternels  de  cette  production  métisse 
étant  de  race  commune^  il  seroit  très  à  craindre  que  les  ca- 
ractères de  cette  race  ne  se  reproduisissent  dans  les  descen- 
dans.  Comme  ys  l'ai  dit  plus  haut,  on  ne  doit  pas  cesser  d'em- 
ployer pour  le  métissage,  des  béliers  parfaitement  purs,  et 
proscrire  tous  ceux  qui  sont  métis  ^  n'importe  à  quel  degré. 

Cet  inconvénieol  de  la  plus  grande  importance  dans  une 
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muepme  d^aiiiâiiirty<ra  ,ne  cetse  d'être  à  craindre  que  dans 
itM  met»  da  quatrième  degré.  S'ils  ont  toutes  les  qualités  dé 
1a  race  pure ,  et  qu^îb  aient  d^ailleurs  la  conformation  que 
l'Midoit  rechercher  dans  un  étalon ,  on  ne  doit  point  hésiter 
de  •'en  servir  ;  jusque-là ,  quelque  beaux  qu'ils  puissent  être , 
il  faiu  oa  les  priver  des  organes  de  la  génération ,  ou  les  éUi* 

Saer  de  son  troupeau  avant  qu'ils  soient  en  état  de  se  repro-^ 
lûre  ;  car  si  Ton  se  bornoit  à  les  tenir  séparés  «  il  seroit  fort 
à  craindre  qu'il  ne  s'en  échappât  quelques-uns  qui  se  mêlant 
parmi  les  brebis ,  pourroient  les  féconder  ^  et  reculer  ainsi  le 
t«mie  rers  lequel  on  tend. 

Q«e  ces  mAs ,  même  ceux  du  premier  degré ,  soient  infini^ 
ment  plus  propres  à  la  réffénération  que  les  béliers  communs, 
qu'ils  soient  wme  capables  d'apporter  une  amélioration  très- 
seasiblc  daas.les  troupeaux  à  laine  grossière  auxquels  on  les 
allie  ,  c^est  une  vérité  incontestable  :  mais  la  seule  consé-t* 
mence  <|u'on  en  puisse  tirer,  c'est  qu'on  ne  devroit  employer 
des  métis  ^  que  lorsqu'on  éprouverolt  une  impossibilité  ab' 
solne  de  s'en  procurer  de  purs  ;  ce  qui  n'est  pas*croyable 
dans  an  temps  où  il  y  a  Beaucoup  de  troupeaux  de  race  pure. 
Oane  peut  nier  cependant  qu'une  considération  puissante 
ne  milite  en  faveur  de  la  conservation  des  métis  ;  c'est  l'in* 
térêt  qu'ont  tous  les  cultivateurs  éclairés,  de  voir  disparoître , 
le  plus  promptement  possible ,  la  répugnance  qu'ont  les  cul- 
tivateurs ordinaires  à  adopter  des  animaux  dont  les  formes 
s'éloignent  de  celles  auxquellesils  sont  habitués  à^  attacher 
l'idée  de  la  beauté.  Si  tous  les  métis  nés  en  France  depuis 
trente  ans  a  voient  été  conservés  pour  la  propagation ,  on  peut 
assurer  <|u'il  n'y  auroit  presuue  aucun  troupeau  qui  n'eût  au- 
)ourd'hm  du  sang  espagnol  :  les  yeux  se  seroient  accou- 
tumés peu  il  peu  aux  formes  de  cette  race  ;  on  auroit  bientdt 
changé  d'idée  sur  les  vrais  caractères  de  la  beauté,  dont  on 
auroit  trouvé  le  type  dans  les  béliers  purs  espagnols  ;  et  ce 
type  seroit  enfin  derenu  le  but  vers  lequel  se  seroient  dirigés 
tous  les  regards ,  qui  se  fixent  constamment  sur  les  objets  qui 
offrent  des  débouoiés  sûrs  et  faciles ,  bien  plus  que  sur  ceux 
qui  présentent  de  grands  bénéfices  ,  mais  qui  peuvent  être 
éventuels.  i 

L'intérêt  général ,  comme  l'intérêt  particulier ,  se  rencon-' 
trent  donc  dans  la  conservation  des  n^étis;  mais,  on  ne  peut 
trop  le  répéter,  on  ne  doit  les  garder  que  lorsqu'on  esta 
même  d'empêcher  qu'ils  ne  communiquent  avec  les  brebis 
pures  dont  où  a  composé  son  troupeau  y  autrement ,  on  ne 
feroit  que  de&  cas  rétrogrades. 

Plus  une  toison  est  fine ,  serrée  ,  tassée  ,  régulièrement 
étendue  sur  toute  la  surface  du  corps  ,  plus  il  importe  de . 
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.9ou8iraire  atn  effeU  it  ribtempërie  deVdirlesiiiimaiirqa^M 
vient  d'ett  dépowlLer.  Les  grandesdudeurs  ne  sont  pas  moins 
k  cra^idre  dans  cette  circonstance^  que  le  froid  et  rbumidité.  , 
\a  température  la  plus  modérée  est  donc  celle  qu'on  doit 
çkercher  à  prœorer  am  montons  de  race  ,  pendant  les  pre-* 
mîers  jours  qui  suivront  la  tonte  :  s'ils  sont  ao  parc ,  il  im- 
porte de  les  en  retirer ,  poorvu  toutefois  qu'on  puisse  les  te- 
«ir  sous  des  hangars,  ou  dans  des  ber^ries  parfaitenent  bien 
aérées;  car,  dans  le  cas  où  l'on  n'en  aurait  qoe  de  très-basses, 
étroites  ,  étovCTées,  il  y  aurait  bien  moins  d'inconvénient  à 
laisser  les  animaux  en  plein  air. 

.  Ia  même  principe  doit  lEaire  proscrire ,  pour  les  b Ates  de 
cace,  la  méthode  de  laver  les  laines  à  dos ,  méthode  qui  peat«i 
être  même  doit  être  proscrite  pour  toutes  les  races ,  ne  pré* 
sentant  presque  aucun  avantage ,  et  offrant ,  an  contraire , 
èe$  inconvéniens  majeurs.  Il  ne  faut  que  les  premières  no- 
tions de  la  physique  animale ,  pour  sentir  quels  doivent  être 
les  effeU  4'nne  toison  imbibée  d'eau ,  qu'on  laisse  se  desêé^ 
cher  sur  le  corps  d'un  animal  auquel  Thumidilé  est  plus  fa- 
neste  qu'à  aucune  autre  espèce  connue.  La  qualité  ,  la  eo»' 
servation  de  la  laine ,  ne  sont  pas  moins  intéressées  que  la 
santé  des  individus ,  k  la  proscrif^ion  de  ce  procédé  qu'on 
ne  suit,  dans  beaucoup  de  lieux,  que  par  l'effet  de  l'habitsie 
routinière  qui  retient  tant  de  cnltivatem'S  dans  l'ornière  fiïis 
ont  trouvée  tracée  sur  leur  chemin. 

Les  cornes  que  la  nature  a  données  au  bélier  p^or  se  Aé« 
fendre  ,  lui  deviennent  non-seulement  inutiles  ,  mais  encore 
incommodes  et  nuisibles  dans  l'état  de  domesticité  ;  eUef 
Tempéchent  d'engager  sa  tête  entre  les  ftueanx  du  râtelier, 
pour  éplucher  la  paille  dont  il  ne  qiange  que  l'enveloppe 
extérieure,  et  pour  chercher  les  épis  et  les  briqs  d'herbe  qiu 
sy  trouvent  mêlés;  elles  blessent  >très-fréquemment  les  bre* 
bis  dans  le  passage  des  portes ,  et  il  n'est  pas  rare  qu'elles 
deviennent  funestes  aux  béliers ,  dans  les  combats  qu'ils  se 
livrent  entre  eux. 

Il  y  a  deux  n^aaières  d'amputer  les  cornes  :  on  se  sert  de 
la  scie  ;  on  ^e  sçrt  do  ciseau.  Dans  le  premier  cs& ,  on  enn- 
ploie  une  scie  à  main  tcès-friande  ;  les  scies  anglaises  à  poi"- 
gnée  sont  les  plus  commodes  pour  cetce<  opération.  Unhonmie 
tient  ferme  la  tête  du  bélier;  un  second  fait  l'aiàpntation ,  qui 
ne  demande  qu'uii  instant  très-^court ,  4orsque  l'opérateur 
'  «ait  se  servir  de  la  scie. 

L'amputation  par  le  cjseau ,  dont  se  servent  les  Espagnols  « 

est  moins  simple.  On  creuse  une  fosse  de  la  longueur  et  de  la 

largeur  d'un  mouton  ;  on  loi  donne  cinq  ou  six  pouces  de 

,  profondeur  ;^on  fUccr^use  une  seconde  m^ns  largo^  à  r«in 
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Heê  hwMÊâie  U  pvemiitoei»  zweç.  laquelle  elle'  fiemne  une  crohc. 
Ofi  place  daa»  cette  detmère  fosse ,  qui  est  peu  profonde  v  un 
madrier  qui  doit  servir  de  point  d'appui  pour  soutenir  la  tète 
du  bélier  ,qtt'bQ  renvene  sur  )e  dos ,  dans  la  fosse  qui  forme 
Farbre  4e  la  croix.  Un  homme  s'étend  à  plat  ventre  sur  I0 
bélier  ;  il  appuie  fortement  la  tête  de  l'aniinalsur  le  madrier!^ 
4^ime  main ,  tan^s  q«e,  de  Fautre ,  il  tîeaft  empoigné  un 
kiag  et  large  oiseau,  pesant  quatre  ou  cinqiivres  $  qu'il  fixe 
«iccnsflivement  sur  les  oomes ,  et  sur  lequel  un  seeood  homme 
assène  un  ou  deux  coups  d'unmaiHet  de  bois,  ce  quisuffîtpoutf 
emporter  très^net  la  partie  de  la  corne  qu'on  a  dessein  de  re- 
trancher. L'appareil  qu'exige  cette  méthode  dmt  lui  foire 
préférer  celle  de  la  scie.  ) 

-   C'est  à  un  an  que.se  fait  ordinairement  cette  opération.  Il 

n'est  pas  rare  que  les  cornes,  en  repoussant,  viennent  à  ton* 

cher  linéiques  parties  de  la  tâte  ,  qu'elles  gênent  beaucoup  , 

dans  lesquelles  même  elles  finireîent  par  s'enfoncer^  si  l'on 

n'avoit  l'attention  de  faire  une  seconde  amputation. 

.    La  queue  est ,  dans  le  mouton,  un  fardeau  à  peu  près  inu« 

ële  et  incommode.  La  queue  se  charge  d'ord«^s  qu'elle  dé- 

pq^  en' grande  partie  sur  la  toison.  Les  Anglais,  les  Espa-« 

gnols ,  et  généralement  tous  les  peuples  qui  se  sont  attachés  à 

Fanié]i<M'atkm  des  laines ,  ont  grand  soin  de  retrancher  la 

qnene  à  leurs  bêtes  k  laine  ;  ils  prétendent  d'aiUeurs  que  le 

retranchement  de  la  queue,  en  déterminant  la  nourriture  du 

tôté  de  laeroupe,  contribue  à  l'arrondir.  En  mettant  de  e6té 

cette  opinion ,  qui  tient  pei:^-être  à  une  illusion  d'optique  ,  il 

est  certain  qne  cette  opération  présente  assez  d'avantages 

peur  n'être  pas  négligée.  On  attend ,  pour  couper  la  queue  t 

que  les  agneaux  aient  deux  ou  trois  mois  :  on  ta  coupe  k  trois 

ou  quatre  pouees  de  son  origine  r  il  ne  seroil  pas  sans  danger 

de  la  couper  trop  près.  En  découvrant  trop  l'anus ,  il  arrive 

que  des  msectes   y  pondent  des  œub   d'oà  naissant    des 

▼ers.   .'      ■     .     < 

Aucune  entreprise  agricole  ne  présente  un  produit  aussi  sAr 
et  aussi  considérable  qu'un  troupeau  espagnol.  Des  béliers  , 
des  moutons  de  cette  race ,  portent  jusqu'à  treize  ou  quatorze 
kvres  de  laine  ;  le  poids  moyen  de  leur  toison  peut  être  éva^ 
blé  de  huit  àneuf  ;  celle  des  brebis,  de  titq  k  six.  La  laine 
de  cette  qualité  ^'esl  toujours  vendue  an  moins  trois  fois  au- 
tant que  oeUe  de  nos  races  communes.  On  gagne  donc  tout  k 
la  fem,et  cemsidéraUement ,  tant  sur  la  qualité  Que  sur  la 
quantité.  Avant  que  les  mauvaises  opérations  du  gouverne- 
ment précédent  eussent  arrêté  le  cours  ^e  cette  améliora- 
tien,  les  possesseur^  des^m^Mssgagnoiei]^  beaucoup  parla 
yento  du  4r<>tt  ^e  leuri^  troupeaux.  Lqs  gains  ont  dimmué.  11 
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est  probable  que  le  ^t  pour  la  race  desmérioûsTeprciiifa, 
et  qoe  la  spécolatioD  sera  encore  bonne ,  sans  être  antti 
avantageuse  qu'elle  Ta  ëté. 

Qu'on  ne  soit  point  arrêté  par  la  crainte  cfaim^riqoe  qoe 
cette  race  ne  dégénère  en  France,  qu'elle  ne  puisse  réussir 
que  sous  le  climat  d'Espagne. 

C'est  cette,  même  race  qui  a  amélioré  les  troupeaux  tf  An- 
gleterre ;  et  si  on  ne  l'v  trouve  pas  aujourd'hui  dans  toBte  sa 
pureté,  c'est  que  les  Anglais  ont  négligé  lesprécautiiHisqfK 
nous  venons  d'mdiquer  pour  la  conserver. 

Comment  supposer  que  cette  race  ne  puisse  rëossirsonsle 
climat  tempéré  de  la  France  ,  lorsqu'elle  réussit  sous  leclh 
mat  glacial  de  la  Suède  F  Le  troupeau  de  pure  race  deRan- 
bouiUèt  existe  depuis  trente  ans  dans  le  plus  bel  état  de 
prospérité.  Cette  race  d'ailleurs  n'est  pas  pins  propre  à  l'Es- 
pagne qu'à  la  France  ,  qu'à  l'Angleterre ,  qu'à  la  Soède.  Elle 
est  originaire  d'Afrique,  et  l'on  connott  l'époque  de  son  im- 
portation .en  Espagne ,  dont  les  troupeaux  indigènes  sont 
couverts  d'une  laine  extrêmement  grossière,  et  setronrest 
dans  les  mêm^  cantons,  sur  les  mêmes  pâturages  quclarace 
à  laine  fine.  La  conservation  de  c^te  race  n'est  pas  âse  j^ 
vantage,  comme  on  l'a  prétendu ,  et  comme  beaucoofk 

fiersonnes  l'assurent  journellement ,  aux  voyages  que  fontM 
es  ans ,  du  nord  au  midi  et  du  midi  au  nord,  les  troineiB 
de  mérinos.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est  ^'il  existe  dans  l'Esinr 
madure,  des  troupeaux  de  mérinos  qui  sont  stationnaires,  fà 
ne  sortent  jamais  de  leur  pâturage ,  et  que  pour  cette  raisoi 
on  appelle  estantes ,  dont ,  d'un  aveu  général ,  la  laine  est  épie 
et  même  supérieure  en  qualité  à  celle  des  troupeaux  t(^ 
geurs  ou  transhwrums. 

Les  mérinos  sonf  une  variété  dans  l' espèce  du  mouton ,  comiBe 
les  races  de  barbet ,  de  basset^  de  leçrier^  sont  àts  variétés  de 
l'espèce  du  chien;  comme  le  bouc^  le  lapin ,  le  chat  ^^Angort» 
sont  des  variétés  des  espèces  auxquelles  ils  appartiennent.  On 
les  conserve  dans  toute  leur  pureté  en  évitant  de  les  mésal- 
lier. Il  en  est  ainsi  de  la  race  des  mérinos  ;  tous  les  calti^»' 
teursqui  ont  eu  le  bon  esprit  de  s'y  attacher,  qui,  dans  le» 
premiers  temps  surtout  leur  ont  donné  des  soins  particoiiers 
etNme  nourriture  abondante  et  saine ,  ont  joui  du  double 
avantage  d'enrichir  leur  pays  en  s'tnrichiss^nt  eux-méines. 

Les  moutons  sont  en  général  d'une  constitution  l^cbe  et 
molle,  ce  qui  les  dispose  aux  maladies  ^  donnent  lieu  aux 
infiltrations  et  à  la  cachexie.  Celte  considération  doit  entrer 
pour  beaucoup  dans  la  manière  de  les  éleveret  delesnoumr. 
L'expérience  de  tous  les  siècles  constate  que  les  montaj^^ 
d^pouriuiesde  bois,  les  plaines  sabloaaenses,  sontlavénu* 
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ble  patrie  des  moutons.  Ils  réussissent  moins  bien  dans  les 
terrains  gras  et  fertiles,  dans  les  endroits  abondansenbois, 
et  surtout  dans  les  marais ,  comme  on  l'a  déjà  dit  plus  haut. 
Tous  les  faits  observés  par  les  naturalistes,  dans  ces  derniers 
temps,  appuient  ce  résultat  de  la  pratique.  Ou  ne  citera  ici 
qu'unseul  de  ces  faits,  indiqué  par  Linnseus.  Ce  célèbre  na- 
turaliste a  reconnu  qu  il  y  a  en  Suède  cent  dlx^huit  espèces 
de  plantes  dont  les  moutons  refusent  de  manger  ,  et  ce  sont 
presque  toutes  des  plantes  de  marais.  Celles  que  ces  animaux 
préfèrent,  telle  que  la  fétuxfue  wlne,  la  plus  excellente  de 
toutes  pour  eux,  sont  propres  aux  montagnes  sèches  et  pelées* 

Lorsqu'une  localité  n'a  que  des  pâturages  humides ,  ou 
dont  les  herbes  retiennent  trop  d^imidité  pour  faire  des  élè- 
Tes^  il  faut  beaucoup  de  précautions  ;  souvent  il  vaut  mieux 
n'y  nourrir  '  que  des  moutons  proprement  dits ,  c'est-à-dire 
des  individus. châtrés  9  qu'on  rénouvelle  tous  les  ans  ou  tbus 
lesdeui^  OU  tirois  ans  lorsqu'on  a  la  facilité  d'en  acheter.  La 
consommation  des  boucheries  donne  des  moyens  de  s'en  dé» 
faire  avantageusement,  quand  la  nature  du  pâturage  est  pro- 
pre à  les  engraisser. 

Hors  les  cas  rares  de  tout  un  sol  humide,  partout  ou  peut 
faire  des  élèves  avec  plus  ou  moins  d'attention. 
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^As  tKmr  ks  beUeti  ^  «t  de  Açùz  à  htxh  anji  ao  (toi  poar  les 

l>rebis. 

Dans  les béies  k  laine,  commei  danà  lès  che?aàx et  àm 
les  bétes  à  cornes,  Tâge  est  itidiqaé  par  Tétat  des  dents.  Ces 
animaux  ii'en  ont  qu'à  la  mâchoire  inférieure;  un  bourrelet 
cartilagineux  en  tient  iieii  à  la  mâchoire  sapérienre. 

La  première  année,  les  huit  dents  de  devant paroîssent; 
ranimai  porte  alors  le  nom  d'agneau  inâle  ou  femelle  ;  ces 
dents  ont  peu  de  largeur  et  sont  pointues  ;  la  deuxième  année, 
les  deux  du  milieu  tombent  et  sont  remplacées  par  deux  noa- 
\  relies,  plus  longues  que  les  six  autres  qui  restent.  Dorant 
cette  année  ,  Tanimal  est  appelé  anihenaU  ou  Mhenoise.  La 
troisième  année,  ces  deux  dents  pointues  qui  étoientàcèté 
de  celles  du  milieu,  tombent  à  leur  tour,  et  il  leur  en  saccèdt 
deux  larges;  en  sorte  qu'il  y.  a  alors  quatre  dents  larges  et  qu-  ; 
tre  pointues.  La  quatrième  année,  deux  autres  dents  pointues 
éprouvent  le  même  sort  ^  et  ditparoisseot ,  pour  faire  plàtè 
àdeuxlai^es»  Enfin,  la  cinquième  année i,  les  âeatpoiiitiei 
qui  restent  et  qui  étoient  les  plus  écartées  du  milieu ,  nesé- 
sbtent  plus  ,  et  les  huit  dents  sont  toutes  des  dents  kp. 
Ifous  avons  remarqué  que  dans  cet  <Ardre  général  de  laia- 
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c'est^«ii)A^embret  danftJa^Beaiiee'et  fia  Pi€ahdie>  c'est  en 
août  ^[ttft  ûs  brebb  sont  ipleines. 

Pendant  la  gestation  des  brebis  9  on  doit  veiller  plus  paiv 
dealièrement  sur  eUes  pjdnr  empécber  qu^elIes  n'avortent. 
Indépendamment  des  caiises  naturelles  de  Tavortement ,  qui 
dépendent  de  la  coii^ittttjon  ^  trop  sanguine  ou  trop  molle 
de  la  femelle,  il  y  en  a  d'accidentelles  qu'on  peut  éviter; 
telles  sontanemarcberlorcéeou  accélérée,  une  nourriture 
trop  abondante  ou  insuffisante ,  Un  ten^  défavorable  ,  des 
coups  donnés,  sur  le  ventre ,  sur  les  flancs ,  sur  les  reins ,  des 
herbes  de  la  classe  des  emménagoguea ,  la  frayeur,  une  ber- 
l^erie  trop  ei)  pente ,  des  portes  étroites ,  etc. 

Lorsque  le  temps  de  Tagnèlement  approche,  il  est  bon  de 
séparer ,  si  on  le  petit ,  les  bétes  qui  ne  sont  pas  pleines ,  et 
4e  faire  paître  dans  de  bons  pâturages  celles  qui  le  sont. 

Ordinairement  l'agnèlement  se  fait  sans  difficulté  ;  quei- 
^efois  9  ^it  à  cause  de  la  disposition  ou  du  volume  du  fœtus», 
oa  de  Tétat  de  la  mère ,  il  est  très4aboriei£i  et  exige  àes  se^ 
cours  ;  un  berger  instruit  s'en  aperçoit ,  et  sait  les  donner  con- 
venablement. Si  le.  part  est  absolument  impossible ,  il  ne  bà- 
lance  pas  à  extraire  l'agneau  par  morceaux,  et  il  sauve  la 
mère. 

Il  ne  Suffit  pas  d'avoir  bien  nourriles  mères  pendant  leur 

-gestation,  il  faut  encore  les  bien  nourrir  quand  elles  ont  mSi 

has ,  afin  de  leur  procurer  plus  de  lait,  et  donner  par-là  auic 

agneaux  les  moyens  de  prendre  un  plus  grand  et  plus  prompt 

accroissement. 

Dans  la  plupart  des  races,  une  brebis  n'a  commmtément 

Îu'ttfi  agneau  à  la  fois:;  cepaiidant  quelques-unes  en  ont  deuk. 
1  y  a  des  races ,  telles  que  Isiftandrine^  etCp ,  qui  le  plus  sou- 
vent donnent  deux  agneaux  et  même  trois.  On  assure  que  cer- 
taines races ,  qui  portent  deux  fob  par  an,  mettent  bas  deux 
et  quelquefob  trois  agneaux  à  chaque  fois  ;  en  sorte  que  cinq 
brebis ,  en  an  an ,  donfierotent  vingt-^cinq  agneaux. 

Il  est  d'usage  de  traire  les  brebis,  surtout  &ns  les  pays  mé- 
ridionaux ,  pour  faire  des  fromages.  Si  on  ne  les  trait  qu'après 
le  temps  où  les  agneaux,  n'ayant  plus  besoin  de  lait ,  peuvent 
être  sevrés,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient;  mais  il  y  en  a  un 
grand  pout  Taccrobsement  des  agneaux,  quand  on  trait  les 
mères  qui  allaitent.  ^ 

On  sèvre  les  agneaux  à  ûeui  mois ,  quand  on  les  fait  naître 
tard ,  c'est-à-dire ,  près  de  la  saison  où  il  y  a  de  l'herbe  auic 
cbamps.  Si  on  les  fait  naître  de  bonne  heure ,  par  exemple  ^ 
en  janvier,  on  doit  retarder  le  sevrage.  Avant  de  les  sevrer, 
on  les  accoutume  à  prendre  4  la  bergerie  de  la  nourriture  , 
«oit  eogratn  ,^  soit  en  foorraçe  choîsi 
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Une  aUénlion  ie  la  pins  grande  ifl^pofUncepov  k  Mb 
da  sevrage  ,  tant  poar  les  brebis  noorrices  qàe  pow  lu 
Idéaux,  c'est  d'ettectaer  le  sevrage  nea  k  peo  etpargnà- 
lion:  lorsqu'il  se  fait  bnisqaeAéiit  9  if  enréiiihésoiiTeiildes 
engorgemens  laiteox  dansées  maiiMjtes  des  mères,  et  la 
agneaux  mis  sans  transition  k  la  MMHrrime  sètke,  dépérk* 
sent  sensiblement. 

Les  mâles  inutiles  ponr  la  reprodoMim ,  sont  ciiib^,oi 
par  renlèvement  des  testicules,  oo  en  fcistodniaot€efor|}- 
nes,  c'est-à-dire  9  en  les  tordant  fortement,  du  en  liante'» 
manière  très-serrée  les  cordons  spermatiques ,  en  sorte  fK 
les  testicules  et  les  bourses  tombent  en  gangrènf ,  et  se  sévi- 
rent du  corps.  On  pratique  cette  opération  on  sur  4es  nlkf 
encore  agneaux ,  ou  sur  ies  béliers  qui  ont  pltsietfrs  ami^ 
La  première  méthode  est  employée  snr  le»  îeones  aeiKM 
depuis  huit  jours  jusqu'il  six  mois  ;  la  seconde  sorâesbefien 
de  trois  ou  quatre  ans ,  et  la  troisième  sur  ceux  qnisOBtpii 
Âgés  et  qui  6nt  servi  k  la  monte. 

On  sait  qu^i^n  des  résultats  âe  la  castration  desmUeiat 
de  rendre  leur  cbair  plus  agréable  et  de  les  disposera  tÊffà- 
ser.  Leur  chair  est  meilleure  s'ils  sont  chÂtrés  jeaneii^ 
quand  ils  sont  âgés  ou  après  avoir  servi  à  la  monter  ^ 

H  y  a  des  pays  où  l'on  châtre  aussi  lefi  brebis ,  en  leortat 
les  ovaires  à  Tâge  de  six  semaines  ;  on  recoud  la  plaie Ue^ 
la  peau  pour  cet  enlèvement  On  appelle  ces  brebis  cUtfii) 
Tnoutonpes. 

Dans  l'état  sauvage ,  les  bétes  à  laine  vivent  d'heibes,ie 
mousses ,  de  feuilles  d'arbres.  La  domesticité  leur  a  pfoci^ 
d'autres  moyens  de  subsistance.  Autant  qu'on  le  peut ,  9fA 
conduit  dans  des  pâturages,  soit  naturels ,  soit  artifieieis.1Us 
en  hiver,  on  les  alimente  avec  des  fourrages  plas'oaiDOiB 
desséchés,  dés^  graines,  des  racines  et  des  fruits,  selon  le  di* 
mât,  le  pays  et  les  cultures.  Leur  boisson  est  de  l'e^i^l^ 
quelle  on  mêle  quelquefois  un  peu  de  muriate*  de  so^^ 
marin)  ;  on  leur  donne  même  ,  d^ms  certains  pays  et  daoscer- 
taines  circonstances ,  cette  dernière  substance  en  natore> 
comme  préservative  des  maladies ,  on  comme  utile  poorss- 
saisonner  leurs  alimens. 

Les  bétes  à  laine,  étant  privées  de  moyens  de  défen^» 
sont  exposées  à  la  ^racîté  de  plusieurs  aiiimaux.  Suivant  Us 
anciens  auteurs  d'économie  rurafe^Jes  aigles  ,  les  serpcns, 
les  chenilles  et  les  abeilles  même- sont  dangereax  poorelK^ 
Parmi  nous,  elles  n'ont  réellement  k  craindre  iqaéies  onrs^ 
les  loups ,  qu'on  écarte  avec  de  bons  chiens ,  et  cUfS'éloçnart 
des  bois  où  ces  animaux  se  retirent.  - 

Les  maladies  principales  des  bétes  àiaine  sont  lec^ov^» 
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ii^gak>i  h  maUiâifiidu.âafiig ^  la  ^nmitae «I  quelques  antres^ 
jd^penddiiieft  d^s  yera.  V.  Maladies  i»$  iBBstia/uX. 
..'  JUe  c/ap^<«.€iM]b|>lii0Aearlrtère  de  cctimaladies,  et  doit 
^D  /con^éfuence  o0ji|9  occuper  4'abord.  C^^st  «ne  fièvre  ii^ 
^dipmaljCMlSje.MMjiFie  d'^uiQ  émptàon  de  poirtiules  fàu  ou  moins 
grosses ,  pias  ou  iboins  arrondies ,  plus  ou  moins  rappco^ 
cbéef»  q^i  peiH^nm  aSitector  «toutiesiles  pamies  du  cprps ,  mais 
jdom  h^rsiége  le  jplvis  «rA»aine  est  mv  celfesqùi  sont  déganûet 
de  laine  y  telles  que  la  iéte,  riaiénieur  des  épaules  et  des  cuis*- 
^esi  U  poiuinie  Y  le  vteiMre ,  les  .mamelies  ^  les  ftarties  de  la 
Héttiératian  r«lc»  iC^  pllât^les  s^enSamaftcnt,  sqppurent,  st 
iUssÀehasitejt  tomUsAl  en  écailles  ^u  ie^^poussiére  plus  o« 
fpeîns  promptement^.s^lon  leur  abondiance^,  leur  malignité  ^ 
et  autres  circonstances  souvent  dîttttles  à  indiquer. 
>  «On^idiitingiiié  fdiMÎeim  espèce»  de  olMiau^  rnsm  «en^ 
tfO0t  Kéelleaient  q«é  dSlEéteasjélAts  .de.ia,  snéinje  'maladie  ^ 
mUqu'on  les  ^9itinr^  sowrem  tontes  silr  ie  même  indiridu^ 
}l  fû^mrient  donc  .d^ab^^ndovàer  les  dénomîoattons  génér^le^ 
goi^mtnb^ts  comme  p<u  exactes  «  et  de  s'en  tenir  à  celles 
«roposées.par  tiiJkcrt  ^ .c'est-à-dire  ,  Ac  ne  recennokre  qué 
le  ffmmm  .réffdiiT^  ottquipaisourtilCfHsaes  degrés  jsans  synop- 
tomes  fâcheux ,  et  Yirrégulier ,  on  dont  le  cours  est  dérangK 
f»dr.d09«acc)dens  fJus.ou  moins  graores. 
:  •  PaosTw  ou  VzgaUrt  cas  ,  oa  recomxote  quatre  4fpoqu«i^ 
Aemps  à  lia  iuanibe  de  cette  maladie. 

%/*.  iMiwmkm^  njm  s'anaonoe  'par  la  tpstesse ,  Taibattemeiit 
de  rimna^l,  .par  le  défiant  O'a^péiïi  et  la  fièvre.  Elle  duré 
dMKea>  ordinairement  însqn'«U4|u^trîèmejo«r. 
.  UtJ^li^nÊfrtioMii  «qui  «et  marquée  le  plus^sommunément  pat. 
da  diflMiuitîan  de  tons  les  Bvmptâmcs  pr^oétlens  ^  et  par  i^ 
«ovtif  de  koutoi^  rouges  pws.oumMis  nombreux^  plus  eia 
moins  gros. 

i  X^  £a  >$uf^Êautiên^  tqvà  sfmmance  JÔrdtoiorqment  entre  i% 
Imlî^eciïle  )iieunème  ^oor.  SÉàt  sr'étabUt  graduellement 
comme  L'éruption:;  séb  :nHnène  pour  >r4>rdiaaire  la  fiérre  : 
'dlk  duve  ireîs  à  quatre  f>o«rs.  ' 

,  4**  l^jBsmcctÊm  est  ^&as  ou  mcàm  iengue ,  selon  que  l'é^ 
mptîooÉ  Veat  &ûte  ^Iqsioumeîas  i4ie  :  sa  duréemoyeune  peut 
être  «éralÉée  à  qualoe  )à  cinq  "foum. 

^ja^htcbanamm!^iguiier^  à'ÎpvasUm  «il  Irien  moins  longue 
p^ULT  ^lordioaire  ;  maàs  4|ielquefois  aussi  -elle  «e  prolonge  du 
idéoUe«  11*  émpMii  «e  int  ee98er  ni  UGèvrè  ^  ni  tous  les  au*» 
ftresuympfeAmes;  eilefiMidilit  des  pfustules  on  plus  grosses  é^ 
IplusMmbreuseSf  ou  plus  petites  et  notràures,  et  cause  une 
engorgemoBl  géqécal  ^  ^^noul  à  la  «eu»  j  qui  devient  mons-: 
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troeose ,  extrtmehieiif  sensible  aux  attimchemeos  ,  et  pté* 
sente  des  dépôts  gangreneux.  11  s'établit  aussi  fréquemment , 
dès  le  quatrième  ou  cinquième  jour ,  un  flux  abondant  de  sa- 
live ,  ou  un  écoulement  fétide  par  les' narines,  et  une  si  yio- 
lente  oppression ,  que  le  bruit  de  la  respiration  s'entend  de 
4rès-loin. 

.  Il  n'est  pas  rare.que  les  boutons  noircissent  et  se  dessèchent 
sans  éproorer  de  suppuration ,  surtout  à  la  suite  d'une  diar- 
rhée rebelle  à  tous  les  remèdes. 

;  Ces  symptômes  sont  presque  toujcNirs  mortels ,  principa- 
lement lorsqu'ils  se  trouvent  compliqués  avec  quelque  autre 
maladie.  La  température  de  Tatmospèére  a  sur  eut  une  in- 
fluence trèsr-dir^cte  et  très-puissante  ;  l'excès  de  la  chaleur  et 
du  froid  les  aggrare  également* 

e  'Un  assez  grand  nombre  de  faits  prouvent  que  cette  ma- 
ladie n'est  que  la  ^^'^^i^^o/^  modifiée  ^  ainsi  on  en  n'avoit  pas 
conooissance  avant,  le  seizième  siècle  ^elle  se  communique 
par  l'atlouchement  direct  et  indirect  ;  on  la  donne  à  volonté 
au  moyen  de  l'inoculation ,  comme  beaucoup  de  personnes 
l'ont  prouvé^  et ;surtout  AI.  Voisin,  habile  chirurgien  de 
Versailles  ;  il  est  rare  que  le  même  individu  en  soit  attaqué 
'  deux  fois  en  sa  vie. 

Les  habitans  de  la  campagne  ont  ^  au  sujet  du  claveau ,  les 
idées  les  plus  absurdes  et  les  pratiques  les  plus  ridicules;  la 
plupart  du  temps  ils  aggravent  le  mal  en  voulant  l'arréter^En 

fénéral ,  il  sùfBt  d'employer  des  moyens  préservatifii«pour  les 
^tes  saines ,  et  de  laisser  agir  la  nature  pour  celles  qui  sont 
malades.  En  conséquence  ,  un  propriétaire  éclairé  ,  ou  ui 
berger  soigneux ,  veillera  perpétuellement  à  ce  que  son  trooh 
peau  ne  fréqueifte  pas  les  lieux,  où  se  trouvent  des  naoatons 
«naïades^  et  même  ceux  où  il  soupçonne  qu'il  ed  est  passé 
depuis  peu.  lien  séparera  tous  les  individus  quimostreront  les 

Eemiers  symptômes  de  la  maladie,  et^Ul  ne  les^tue  p^Ts ^  ii 
s. mettra  dans  des  enceintes  sévèrement  défendîtes  détoné 
.approche  ,  et  il  brûlera ,  après^leor  gnérison  ,  tout  ce  *qiri  » 
pu  recevoir  leur  attouchement.  A«  lien  des  remèdes  coioupli- 
qués  qui  ont  été  préooàbésTa^n^e  dans  ces  derniers  temps  , 
il  donnera  aux  malades  des.  infusions  de  plantes  sudorifiques  v 
et  leur  passera  un  se  ton  au  cou,  surtout  lorsque  l'ërùptioa 
ne  se  fait  pas  facilement  et  que  le  nombre  des  malades  est 
felit;  et  surtout; il  veillera  à  ce  qu'ils  n'^rouvent  pas  4es 
jexcès  de  chaud  et  de  frdid;  en  général  vil  faut  peu  nourrfir  les 
«nouions  attaqués  du  claveau',  et-  méffte  les  mettre  v  surtout: 
dans  l'invasion ,  uniquement  à  l'ean  blanche ,  c'est-ii-dire  »  à 
^n  peu  de  farine  délaya  dans  une  grande  qusmtité  d'eau.    : 
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Comme  le  claveau,  par  le  défaut  des  précautions  ci-dessus 
indiquées,  s'étend  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  qu'il  fait 
souvent  périr,  surtout  lorsqu'il  se  développe  pendant  l'été  ou 
pendant  l'hiver,  des  quantités  considérables  de  moutons,  dé* 
peuple  des  pays  entiers  pendant  une  seule  saison ,  l'autorité  a; 
promulgué  des  lois  pour  en  prévenir  les  ravages  :  il  en  résulta 
que  les  propriétaires  sont  obligés ,  sous  peine  de  5oo  francs 
d'amende  ,  de  faire  déclaration  au  maire  de  leur  commune  , 
lorsque  le  claveau  se  montre  dans  leurs  troupeaux;  et  qu'après 
qu'ils  ont  été  visités  par  un  homme  de  l'art ,  et  déclarés  réelle- 
ment atteints  de  cette  maladie ,  ils  doivent  être  séquestrés  des 
pâturages  commtms  jusqu'à  parfaite  guérison ,  ou  tués  ou  en- 
terrés profondément  lorsqu'il  est  décidé  qu'ils  ne  peuvent 
gaérir. 

La  gale  se  décide  parles  démangeaisons  qu'éprouve  le  mou* 
ton  y  et  qui  Tobligent  à  se  gratter  avec  ses  pattes  partout  où 
elles  peuvent  atteindre ,  à  s'arracher  la  laine  avec  les  dents , 
à  sefrotter  contre  les  arbres ,  les  murs,  etc.  L'ofsqu'on  exa- 
mine la  peau  des  brebis  galeuses  ,  on  la  trouve  plus  dure  aux 
endroits  qui  démangent  ;  on  y  sent  des  grains  qui  résistent 
sous  le  doigt  ;  on  y  voit  des  écailles  blanches ,  ou  de  petitsr 
boutons  d'abord  rouges  et  enflammés ,  et  ensuite  blancs  ou 
jrerts. 

Un  mouton  galeux  suffit  pour  infecter  tout  ui^troilpeau;  il 
est  donc  important  que  le  berger  sépare  sur-le-champ  der 
autres  tous  ceux  qu'il  soupçonne  attaqués  de  cette  maladie^ 
€ît  qu'après  s'être  assuré  de  l'existence  de  cette  maladie  pat* 
l'observation ,  il  emploie  les  remèdes  appropriés  à  sa  cure. 

Des  naturalistes  pensent  que  la. gale  est  oçcasionéé  par  un 
insecte  nommé  acare ,  qui  ise  multiplie  et  se  propage  avec  une 
trop  grande  facilité.  On  a  des  moyens  de  la  guérir;  dans  le 
principe  ,  ou  quand  il  y  a  j^u  de  boutons,  il  sutet  d'écar- 
ter'la  4aîne,  de  gratter  lès  boutons  fortement,  et  d'applir- 
qner  sur  la  peau  au  frottant ,  soit  un  mélangede  suif  et  de  té-^ 
rébenthine ,  soit  de  l'essence  de  térébenthine  seule  ;  si  la 
gale^est  considérable,  on  tond  les  bêtes;  on  répand,  sur. 
toute  la  surface  du  corps ,  une*  lessive  légère  de  cendres ,  et 
on  enlève  ,  avec  un  grattoir  ou  avec  les  ongles  ,  toutes  lèa 
parties  enipreintes  de  gale  ;  fai  vu,  dans  ce  cas,  réussir 
parfiiitement  l'emploi  -d'une  pommade  faite  à  peu  près  daiH 
cette  proportion  :  mercur#  divisé  ,  une  once;  axonge  ou 
graisse  de  porc,  une  livre  ;  canthàrides,  une  demi-once; 
gommé  arabique  ,  une  demî- once  ;  poudre  de  racine  d'el- 
lébore,  une  once.  i 

Bans  le  principe ,  de  simples  linimens  huileux ,  avivéi  avec 
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de  l'essence  de  térébendiiney  et  de  llinile  empyrenmalliine, 
suffisent  pour  guérir  la  jgale  aux  pi^^roiis  dn  coirps|pensont 
frottés;  maïs  q^and  la  gale  e^t  ancienne ^  H  Ëutt  çmplojci 
les  bains  de  valeurs  ^e  soufre. 

La  gale  attaque  princip^ement  les  i^ou^^çs  qd  sont  ei^ 
tassés  pendant  la  i^uit  ^ans  4^  étanles  cnif  ae^  et  inf^c^. 
Ceux  qu^  vivent  conjtinueUeiaenteJQipl^in  air,  etqi^soQthia 
soignés  I  bien  nourris  j  en  sont  jr^emienjt  f^ectés  ou  gi^risMot 
plusl6t. 

n  est  une  espèce  de  gale  qi^  ne  ça^^  pas  de  ^m^iip^ 
son  ^ux  moutons  ^  mais  qiif  fait  tomber  (ejiir  }ainç  ei^corepliii 
propiptement  que  celle  dont  i(  vient  d^êtrequesifQp.  Sont»- 
•lem^nt  est  le  même. 

La  maladie  du  sang  est  une  véritable  apoplexie.  On  fa|- 
pelle  aussi  la  chaleur  et  la  lourdU.  Elle  a  lieiqr  m^palemot 
If ar  r^flfet  d- une  trop  grande  ardeur  dg  ^oleif^t  4V^  çoone 
trop  rapide  oi^  trop  prolongée  ,  d'une  ^ourriù^re  trop  aW 
dante  ^  etc.  Les  moutops  les  plus  fo/rts  e^  Ijes  ffli^Qx  noffrrisT 
sont  les  plus  sujets.  Ceux  qu  elle  j^^aqi^e  tkpn^pf  |^  gom 
ouverte  pour  resnirer;  ifs  éci;mepi ,  îl^  rendpn^Je^^firt 
liez  9  ils  râlent  9  ilsb^ttçnt  du  S^nç  f  1^  à^]>^.  i^c  lw4^ 
ro^ge  ;  Tanimal  baisse  la  tête^  (^apcçl^  y  ^t  bientôt  toé 
«nort.  Tous  ces  signes  indiquent  évidemment  le  besoin  p 
s^nt  de  la  saigpée  ;  et  en  effet ,  il  ^st  reconmr  (fup  c'^^\lni 
remède  qu'on  puisse  e!(nployer  contre  ccitpma(fi4i?  94^)  Çt 
éu^^  enlève  cuvent  en  peu  d'heures  pi^  gr]ap.4  >â^^^ 
4^t^s  aux  troupeaux  qu'on  n'a  paf  lesqU^ide  tf^r  à  ïim^t 
de  conduire  lentement^  ou  de  p^çef  ;$of  d^^  ^if^^^^ 
^ond^ns. 

Qaubenton  indjqiie  )a  saignée  dff  |#  yeii^^  êngw^^/?»  ^'^' 
à-dirp  de  celle  qui  pas^e  au  ba^  de.l^îiî^ue  4!4f]?P))t09  ^^ 
ta  r^cii^e  de  1?  ^qna^fième  deq^^âc^el^èr^,  ço0jmejrif(- 
rable  à  celles  usitées  ,  et  en  mémç^pn^ps  cfïfUf^epwç^M^ 
«t  dIji^  sûre.  .         • 

La  pourriture^  qu'on  app^Ujç  a^issi,^^  Pf^^  »  1^,  w!^^^ 
Jçie  et  ic^tfi?urr.  ^tt^que  priftcip^ingntlj^^  W9PWi^flï^P^ 
sent  dans  des  li^ux  iparécageu^.  Ç^st  ^e  ^sp^  4%^" 
f  ij|îe  qui  reçqnno2(  pj|i|si^qrs  c^^sp^  ;  ^ai$  U  pripçip^f  e^lt 
sans  cqntredijt ,  1^  présence /de^,H¥|iàTip£S^  (  f%^  jÇP?'^) 
pns^  indîqi^  un  grand  nombre  pe  rfflié^^es  pqqtçft^pçw* 
ladie  ;  mais  il  p^rpU  prouvé  q?ji'a»çw  i^'^  d'effç^  |C^^}  *P^" 
qu'elle  est  pajrv^Duç  ^  ^^  çe^^in  fii^^i.  JJvl  ir,^^igip  ^<^  f ^ 
salé  est  ce  qui  ^  \4  weux  ré^^  p?ôqil'^  PJ^sént  pofir  g»4rif 
les  animaux  qui  commencent  à  en  être  attaqués  9  et  surtout 
pour  prévenir  se$  r|iTage#  ^^nçl^/i  tfQu^ai^  jEn  conié- 
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qaence  ,  nû  culiiT^teàr  qnî  verra  quelques-ans  de  ses  moa- 
tons  atteints  de  la  poarritnre  ,  les  fera  pattre  exclusivement 
^ans  les  pâturages  les  plus  arides  de  sa  propriété,  et  leur  àon^ 
perajdu  sel  avec  modération.  La  pourriture  est  une  des  causes 
les  plds  générales  àesr  éptz<yoties  qui  affligent  de  temps  en* 
fcuAps  les  contrées  où  an  élève  beaucoup  de  monton's.  EUe  ne 
se  communiqué  pasf,  comme  Tout  dit  des  écrivains  éclairés , 
mais  elle  se  développe  qoe^uefois  en  même  temps  chez  un 
grand  nombre  de  mautons ,  parce  que  to^s  se  trouvent  à  la 
lois  dans  les  circonstances  propres  à  la  faife  nattre. 

On  feconnoft  qu'un.mouton  est  attaqué  de  ta  pourriture/ 
lorsqu'il  a  les  yeu<  el4e6  lèvres  pillés ,  la  contenance  incer- 
taine, lorsque  la  laine  se  détache  pour  peu  qu^on  la  tire ,  et 
^u'il  n^ange  peu  ou  ne  mange  pas.  Ces  symptômes  s'aggra* 
vent  plus  ou  moins  rapidement  ,  et  arrivent  au  point  que 
Tanîmal  ne  peut  plus  se  tenir  sur  ses  jambes,  et  meurt. 

^  La  maladie  des  moutons ,  qu'on  appelle  le  pertige ,  le  ioi^r^ 
^ ,  etc. ,  a  aussi   fréquemment  pour  cause  des  hydatid^s 

S  lacées  dans  la  tête.  On  Ta  souvent  confondue  avec  la  jnn/a- 
&  du  sang^  quoique  ses  symptômes  soient  fort,  diffère ns. 
Dans  le  vertige  ,  ranimai  tourne  souvent  du  même  côté , 
fait  la  roue ,  court  très^vite  et  s'arrête  subitement ,  le  tout 
sans  cause  apparente.  Il  parott ,  par  moméns  ,  réellement 
ft>u,  et  se  casse  même  la  tête  contre  les  murs  et  les  arbres. 
Les  motifs  de  cette  irrégularité  dans  les  mouvèméhs  sont 
bu  des  douleurs  lancinantes  et  instantanées  ,  ou  la  privation 
dé  la  vue ,  produits  par  la  comjpression  qu'exercc^nt  les 
hydatîdes  sur  l'origine  des  nerfs.  IJanbenton  a  vu  de  ces 
Hydatidés  qui  occupoient^les  trois  quarts  de  1^  capacité  du 
crâne.  Leurs  ravageas  sont  lents,  mais  presque  toujoiirs  cer- 
tains. Ou  a  proposé  de  trépaner  les  moutons  pour  faire 
hiottrir  rhydâtîde  en  érevant  son  saè;  maïs  dans  ce  cas, 
comrtiè  danubien  d'autres ,  Peipèrîente  n'a  pas  été  toujours 
d'accort  avec  la  théorie.  Le  liiieux  est  de  livrer  au  boucher 
le  mouton  qu'on  reconiioît  évldeihnfent  attaqué  du  Vertige^ 
car  sa  chair  n'est  Nullement  altéi^éé  par  la  présence  du  ver 
qui  IVccasibne.  V.  WÛÊDÉciîsk  véTÉRlNAïBE. 

Outre  les  piqûres  momèi^tanées ,  niais  sbuVent  répétées  ^ 
des  Sf oivtoxks' ,  des  Côust^s  et  de  quelques  itiouches  (  Vof. 
tesm'otsf)^  lés  molitôn^  s6nt  exposés  à  celles  d'autres  in- 
secterf  6ans  ailés  et  plus  petits ,  maïs  qui  1er  tourmentent 
continuellement.  C'est  des  Poux  et  des  ïiQUÉs  (  Fiyci?  ce» 
hibts)  dont  oh  veut  paHer.  Ces  insectes  ,  lorsîjrfîls  sont'^eu 
«ombreux,  n'occasionent  pbînt  d'inconVéinfiens  graves  ;mati 
lorsqu'ils  se  multiplient  à  un  certain  pofitt  ^  ik' font  maigrit 
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les  mootonSf  etnuisent  au  produit  delà  laine,  qaelesmontoni 
s'arrachent  eux-mêmes  par  des  gratlemens  ou  àes  firottemeBS 
cootinueis.  Oo  peut  en  diminuer  ie  nombre  aumoyendebaios 
complets  j  surtout  au  moment  de  la  tonte.  Au  reste ,  il  est 
rare  que  ces  insectes  incommodent  les  troopeaox  qui  sont 
continuellement  expostës  à  Tair  ;  car  c'est  dans  l'air  diand  et 
humide  des  étables  qu'ils  se  multiplient  le  plus. 

Les  moutons  sont  sujets  à  nourrir  dans  leur  intérieur  pIiH 
sieurs  esfèces  âe  vers  wiestinaux.  Il  vientd^étre  déjà  parlé  je 
deux  hydatîdes.  Les  principaux  des  autres  espèces  de  iamême 
famille  sont:  la  Fasciole  hépatique  et  une  Filaire , qu'oa 
ne  peut  distinguer  de  celle  qu'on  tronfe  dans  le  chetal.(r. 
ces  différens  mots.) 

La  fasdole  hépatique ,  qu'on  appelle  aussi  dowe,  setiat 
ordinairement  dans  le  foie  ,  les  canaux  biliaires  ,  et  aalra 
TÎscères  voisins,  qu'elle  tuméfie.  Elle  cause  quelquefois  de$ 
âiccidens  graves  ,  analogues  à  ceux  des  hydatîdes.  Onnepetf 
reconnoftre  certainement  sa  présence  que  par  l'ouvcrtarefe 
l^animal.  Le  lieU  où  elle  se  trouve  la  met  hors  d'atteinte  de 
toute  espèce  de  remède. 

La  filaire  se  fixe  ordinairement  dans  la  substance  deb 
trachée-artère  et  du  poumon.  Elle  est  plus  dangereuse  pnr 
les  moutons  que  la  fasciole  hépatique.  Daubênton  rapporte 
avoir  vu  la  moitié  d'un  troupeau  de  cinq  cents  bêtes  périra 
peu  de  mois  f  par  l'effet  de  sa  multiplication.  Il  est  aosà 
impossible  d'appliquer  des  remèdes  contre  ses  ravages  q« 
contre  ceux  àesjascioies. 

J'ai  vu  des  Ténus  dans  lejs  intestins  d'agneaux  de  qww 
à  cinq  mois. 

La  nature  a  voulu  qu'un  insecte  de  la  famille  des  moiH 
ehes ,  un  Oestre  (  Voyez  ce  mot  ) ,  ne  trouvât  que  dans  les 
sinus  frontaux  des  moutons  la  nourriture  prppre  k  faire  croître 
les  larves  qui  naissent  de  ses  œqfs ,  et  qui  doivent  en  deve-: 
nant  insectes  parfaits  propager  son  espèce.  Ce  remarquable 
insecte  inquiète  beaucoup  les  moutons  à  l'époque  de  l'aonéc 
où  il  s'introduit  dans  leur  nez  pour  y  déposer  ses  œufs ,  ce**" 
|i-dire,  au  milieu  de  Tété ,  et  sa  larve  les  tounnepte  souvent 
pendant  les  huit  ou  neuf  mois  qu'elle  reste  dans  sa  cavité» 
par  les  chatouillemens  qu'elle  leur  fait  éprouyer.  An  reste  » 
il  est  rare  qu'elle  amène  des  accidens  graves ,  quelque  na^^' 
pliée  qu'elle  y  soit. 

.  On  retire  des  moutons  différens  produit3  ;  savoir,  i^vs 
laîne  -,  leur  lait ,  leur  chair  ^  leur  peau ,  et  l'enjrais  pfo^mt 
fiar  ieors  excréjQden^..     ^ 
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Xies  moatOM ,  comme  les  autres  qua^rupèd^  ,  renouvel- 
lent au  printemps  une  partie  de  leur  poil ,  c^est-à-dire  sont 
^oamîs  à  la  loi  de  la  mue  ;  c'est  donc  à  cette  époque  qfte  l'on 
doit ,  toutes  les  années  9  les  tondre ,  c'est-à-dire  enlever  leur 
laine  avant  qu'il  ne  s'en  perde. 

Lie  moment  précis  de  la  tonte  varie  selon  le  climat ,  l'état 
de  l'atmosphère  et  même  l'âge  de  l'animal.  £n  efTet ,  dans 
les  pays  chauds  et  dans  les  années  précoces ,  il  doit  être  plus 
avancé  que  dans  les  pays  froids  ou  dans  les  années  tardives , 
et  les  vieilles  bêtes  liment  avant  les  jeunes.  On  connoît  ce 
momentd'une  manière  indubitable  dans  chaque  endroit,  lors- 
qu'on veut  k  savoir  ;  csfr  il  suCGIt  d'écarter  les  médias  de  la 
Vieille  laine  «t  de  regarder  si  la  pointe  de  la  nouvelle  paroît. 

La  laine ,  sur  le  corps  de  l'animal ,  est  toujours  enduite 
d'une  espèce  d'huile  qui  sert  à  la  lubréfier,  et  qu'on  appelle 
suint;  elle  est  ordinairement  salie  par  des  ordures  de  diverses 
natures.  ^Quelques  agronomes  pensent  qu'elle  doit  être  dé- 
barrassée de  ces  deux  objets  avant  la  tonte  ;  d'autres  croyent 
que ,  comme  ib  empêchent  les  larves  des  Teignes  (  Voyez  et 
mot  )  de  l'attaquer,  ils  doivent  être  conservés  jusqu'au  mo- 
ment où  on  veut  l'employer.  La  dernièfe  opinion  prévaut  de 
jour  en  jour  ;  et  en  elfet ,  les  motifs  que  font  valoir  ceux  qui 
la  soutiennent  sont  plus  nombreux  et  d'une  plus  grande  im- 
portance. 

Lorsqu'on  veut  laver  les  moutons  avant  la  tonte  y  on  fait 
entrer  chaque  individu  dans  une  eau  courante ,  on  dans  un 
étang,  ou  dans  une  cuve ,  et  on  le  frotte  avec  la  main  sur  tout  ^ 
le  corps,  principalement  dans  les  endroits  où  la  laine  est  la 
plus  colorée  ^ar  les  ordures.  Cette  oj^ération  se  répète  deux  ' 
cm  trois  fins.  Daubenton  a  fait  valoir  un  procédé  qui  peut  êtr« 
meilleur  sous  quelques  rapports^  maiâ  qu'iï  n'est  pas  sou- 
vent facile  de  mettre  en  pratique ,  attendu  quHl  exige  une 
chute  d'eau. 

Tous  les  lavages,  et  surtout  le  demi<er,  doivent  éU'e  faits 
par  un  beau  temps ,  afin  que  la  laine  sèche  promptjement  ^  • 
ou  plulât,  afin  que  le  froid  produit  par  l'eau  qui  séjourne  sur 
la  peau,  ne  nuise  pas  à  la  santé  du  motiton.  Il  fatit  aussi  le  ' 
tenir.,  constamment  dans  un  endroit  où  il  ne  puisse  pas  se  . 
salir  de  nouveau. 

La  meilleure  manière  de  ton^e  les-moùtons  ,  snivafUt 
fiaobenton,  dans  son  Insiruciion  pour  ^*  Berjgérs  ,  consiste 
à  coucher  ces  animaux  sur  une  table  percée  de  trous,  par 
lesquels  passent  des  courroies  qui  leur  àssi^ettîssent  les  jam*« 
l>e8,^  et'à  iei^^enlever  la  laine  le  plus  près  poissible  de  la  peaa^ 
avec  une  espèce  particulière» de ^eaux' qu'on  affelle/orddSf . 
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et  en  prenant  toutes  les  prëcantienb  iiëetsaaire9'po«rtie>^as 
entamer  la  pelu.  Lorsque,  selon  lamélhode  cofriimme,  on' 
couche*à  terre  ranimai ,  et  qu'on  luilte  eUsemblie  tes  quatre 
jambes,  on  est  exposé  à  le  blesser  bien  pkis  souvent,  et  à  voir 
salir  la  laine  par  son  urine  et  ses  exer^menS',  à  raison  des 
efforts  quUl  fait  pour  se  débarrasser  d'une  positios  aussigénée. 
Cet  inconvénient  a  lieu,  il  est  vrai;  maiaoniténd  bien  peu 
d'individus  dans  un  jour,  quand  on  emploie  la  manière  de 
Daubenton.  Les  ouvriers  ne  sont  pa» maîtres  d^  leurs  mou* 
vemens;  ils  se  fatiguent  davantage,  elr  par  consécpient  ils 
tondent  moins  de  bétes«  * 

Les  grandes  chaleurs  et  les  pluies  froides  sont  dangereuses 
pour  les  moutons  pendant  la  première  huitaine  qoi  suit  la 
tonte ,  surtout  pour  ceux  qui  sOni  habitué»  à  vivr&  dans,  des 
étables  bien  closes  ;  ainsi  il  faut ,  confeoibe  on  Ta  dé^  recom- 
mandé plus  haut ,  prendre  quelques  précautions  à  cet  égard. 

La  laine  coupée  des  moulons  doit  être  conservée-,  aotant 
cpe  possible ,  en  état  de  toison ,  c'est-^dire  présenter  une 
surface  égale  à  la  circonférence  ^  à  la  longueur  de  Fanimal, 
afin  qu'on  puisse  ,.  aune  autre  époque»,  déparer  plus  aisément 
ses  différentes  qualités.  Quelques  agrolMHBes  cependant  font 
ce  partage  au  moment  même  de  la  tonte,  et  mettent  alors 
«nserable  chaque  qualité;  Tous  doivent  bie»  faire  sëehèr  leur 
laine  avant  de  fa  renfermer ,  car  l'humidité  concentrée  et 
aidée  de  la  eh^l^ur  l'altère  considëifabi^idexit.  Ces  précan- 
tions  ne  sont  pas  faciles ,  quand  on  a  à  faire  tondre  un  troo^ 
peau  nombreux. 

Tout  le  monde  sait  qtte  la  laine  filée  ou  feutrée  sert  à  faire 
np  nombre  incroyable  de  tissus  divers  ,  utiles  >  et  «néole  soin 
vent  nécessaires  à  rhakilleioient  et i^  L'ameublement;  qu'elle 
prend  aisément  les  couieurf^es  plus  solides' et  les<  plus  bril- 
lantes; qu'on  l'einiploie  en  outre  dan»  une  infinité  d'arts. 
Aussi  la  richesse  des  nations  de  P  Europe  repose- t^elle  en 
grande  partie  suf  son^  abondance  etp  scb  bonté.  C'est  k  ses 
luttes  superfines  que  l'Espagne  doit  l0>  pei^  d'avantage  qn'eUe- 
conserve  dans^  la  balance  du  eonnrterce  ^  et  c'est  à  ses  laines 
longues  que  f Angleterre  doit. la  plits^grande  pMtiç.de  sa 
prospérité  ;  anssirJe^  iMnibres  du^pavlenlent  sont^ils  as^^  sor 
des  sacs  de  laine. 

;  Faisons  donc  deavorak  prdnr  quefieséffiirta  de  Daubenton  , 
et  en  g^éral  dejons  les  hommes  instraifsy  qui,  dans  ces 
derniers-  temps,-  en  ont  fait  de:graifeds  pour  mtrodixîre  ehez 
nous  les  races  étrangères  supérieures  atnc  nôtres ,  se  eonti<- 
nutti  toujours,  et  que  le  goovei^nemènt  ne  retireras  la  m^n 
protectrice  avec  ki^nelle  U  les  af  encouragés. 
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^..Mais  il  Ae  faut  pas,  4:omm£  qnelqaes  agronomes  Toiiit 
étritj  anéantir  la  race  comamiie ,  et  couvrir  notre  territoire 
opiq^ement  de  mérinos  ou  de  mouions  à  kdue longue;  car  chaque  . 
espèce  de  laine  a  son  utilité  dans  les  arts,  et,ne  peut  être 
qil'imparÇait^ment  suppléée  par  tme  auire.^  Ainsi ,  la  laine 
des  mérinos ,  si  précieuse  jpour  faire  des  draps  fins,  iie  pour- 
roit  être  employée  pour,  faire  des  camelots  et  autres  étofEes 
rases  ;  et  par  contre ,  le^  laines  lon^pes  dont  l'Angleterre  tire 
tant  de  bénéfice ,  ne  font  que  des  draps  inférieurs ,  rebelles 
au  foulon.  JLes^  Laines  les^  plus  communes  de  France  sont 
même  préférables  aux  deux  espèces  précédente^ ,  pour  faire 
des  matelas,  des  coussins  et  autres  articles  dont  ui^e  grande 
élasticité  est  le  principal  mérite. 

.  Après  le  produit  de  ta  laine  ;  c'est  celui  de  la  veBte  des 
moutons-  aux  bouchers,^  (pji  procure  les  plus  împortans  béné-; 
fiées  aux  propriétaires  des  troupeaux  ;  et  même  dans  bcau-v 
çoop  de  pajtS',  prAcipalement  en  Asie  ,  en  Afri4pie  et  en 
Amériqiie  ,v  il  est  le  p-incipaï. 

On  châtre  généralement  tous  les.  béliers  qui  ne  sont'  pas 
r^senrés  pour  la  reproduction.  Cette  Ojpération  agit  de  trois 
manières  sur  la  perCeelion  de  leur  chair.  £lle  diminue  Fo- 
deor  qi|i  loi  est  propre ,  la  rend  plus  tendre,  la  dispose 
ik  s'engraisser  plus-  proinptfiment  C'est  ordinairement  à 
l!âge  de  trois  ou  ^atre  ans ,  dans  les  pays  oà  on  élève  les 
moutons  pour  la  laine  autant  que  pour  la  chak  »  que  Ton, 
n^et  cenx  ipii  sont  cyiArés  à  Tengrais. 

.  Il  y  a  d^s  mouton»  qui  deviennent  gras  sans  ^t'op  ait  pris 
soin  pour  cela,  et  ils  $ont préférables,  ^parce  que  leur  graisse 
est  pfusibni^e ,  et  leur  ch^ir  plus  savoureuse  ;  m«îs  en  ^néral 
il  faut  leur  donner  une  nourriture  plus  abondante  pour  les 
Caire  arriver  promptemétit  a»  point  désirable. 

On  distingue  deux  sortes*  d'engraissement  :  çehn  Xherbe  et 
celui  de /wu^iv. 

Pour  donner  ans  iTionlm^rengraissement  d'herbe ,  on  les 
met  d^AS  des  pâturages  très^abondans ,  un  peu*  humides  s'il 
se  peut,  on  leur  laisse  prendre  fort  peu  d'exercice  ,  et  on  les 
Jait  boire  s^mFent.  Il  faut  deax^ou  troi^inois  pour  l^s  rendre 
vendaUesf  Xi^  sainfoin  dlabord ,  ensuite  la  luzerne  et  le  trè(^, 
sont  les  plantes  les  plus  propres  à  produire  cet:  effet. 

Pounks  faire  atriteK  ann^ttie  résultat  par  l'engraissement 
àt  poudre',  on  leur  donne  à  l'écUrie  de  bons  fourrages  secs^> 
4es  gpaliii^' réduite»  en  farine ,  telles  que  de  l'avoine  ,  de. 
L'orge,  dVni^9  de»  fèves,  etc, ,,  dantA/en,  e'estt à-dire  le. 
résidu  de  l'expresaioni  des  h^esi  de  navette  ,r  o^  de  cokat ,  oa 
de  cfaènevis  ;  ou  bien  Aes  n^^^ts  9  d^S  choux  ,  de^  citrottes  , 
des  betteraves ,  etc. ,  ^%  on  les  fait  boirç  abondaauneât. 
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On  connott  qu^an  mouion  est  gras ,  lorsqu^on  ne  sent  plus 
les  vertèbres  de  sa  quene  ,  lorsqu'on  aperçoit  des  tampon^ 
à  sa  poitrine  et  à  ses  épaules  ,  ou  lorsqu'on  roit  de  petite» 
yessies  graisseuses  sur  son  dos. 

Les  moutons  une  fois  ensràissés  d'une  de  ces  deux  manières, 
doivent  être  vendus  au  boucher;  car  ils  ne  vivroient  pas  trois 
mois  après  qu'ils  ont  acquis  toute  la  graisse  qu'ils  sont  sus- 
ceptibles de  prendre  :  ils  mourroient  tons  de  la  pourriture. 

Iba  graisse  àts  moutons  est  plus  ferme  et  plus  blanche  que 
celle  de  la  plupart  des  autres  animaux.  On  en  fait  un  grand 
usage  f  sous  le  nom  de  suif,  pour  faire  des  chandelles ,  pour 
hon^royer  les  cuirs ,  et  pour  un  grand  nombre  d'autres  objets 
qu'il  n'est  pas  du  but  de  cet  ouvrage  de  détailler. 

On  tire  encore  parti  des  boyaux  àes  mputons  :  c'est  prÎD- 
cipalement  avec  eux  qu'on  fabrique  les  cordes  des  instrumens 
de  musique. 

La  peau  des  moutons  n'est  pas  im  articre  de  peu  d'impor- 
tance dans  le  calcul  des  bénéfices  qu'il  f  apportent  à  un  état 
On  lapasse  en  mégisserie,  avec. le  poil ,  pour  faire  des  four- 
rures ,  des  housses  de  chevaux  ,  etc.  ,  ou  sans  le  poil ,  pour 
en  fabriquer  de  la  basane  qui  sert,  soit  comme  matière  pre- 
mière  j  soit  comme  instrument  à  un  grand  nombre  d'atrts.  On 
la  passe  en  corroierie  ,  pour  l'employer  à  faire  des  dessus 
de  souliers  ,  des  canons  de  boites ,  et  beaucoup  d'autres  ar- 
ticles d'utilité  ,  ou  après  lui  avoir  fait  subir  quelques  opéra- 
tions particulières  ;  on  la  met  dans  le  commerce  sous  lé  nom 
de  chagrin.  On  la  passe  au  sec  pour  en  faire  du  parchemin  , 
du  vélin ,  etc.  Enfin  ,  lorsqu'elle  est  trop  altérée  poxir  en 
tirer  parti  sois  ces  divers  rapports  j  on  en  feit  de  la  colle- 
forte. 

La  viande  de  mouton  est  la  nourriture  habituelle  des  poiH 
ples  du  Midi ,  et  fait  un  des  articles  les  plus  importans  de 
ceux  du  Nord.  Elle  est  aussi  saine  qu'agréable  ,  et  se  prête 
facilement  à  toutes  les  modifications  que  lui  fait  subit  l'art 
du  cuisinier.  Sanctorius  s'est  assuré  sur  lui-même  qu'elle  est 
plus  propre  qu'aucune  autre  à  favoriser  la  transpiration  ;  raal- 
heureiJÉement  elle  est 'sujette  à  devenir  dure ,  et  à  avoî^  une 
o<^ur  forte  ,  lorsque  les  individus  qui  la  fournissent  sont  ar- 
rivés à  la  vieillesse. 

Les  agneaux  procurent  un  aliment  qui  n'a  pas  cet  incon- 
vénient ,  mais  qui  a  bien  moins  de  saveur  ,  et  se  digère  plus 
difficilement.  On  en  fait  plus  fréquemment  usage  dans  le  midi 
que  dans  le  nord  la  France  ,  et  en  effet ,  il  y  est  bien  meil- 
leur. Les  peaux  à^agneaux  sont  fort  recherchées  pour  four- 
rure ,  et  dans  quelques  cantons  du  nord  de  l'Asie  ,  on  tue 
même  les  brebis ,  pour  avoir  celle  des  petits  qu'elles  portent 
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3aii»  leur  ventre,  parce  que  la  laine  de  ces  deri^Jers  est  plus 
fine  et  plus  blanche  que  celle  des  agneaux  venus  à  terme. 

Dans  les  pays  où  les  vaches  sont  communes ,  on  dédaigne 
le  lait  des  brebis  ;  mais  dans  ceux  où  elles  sont  rares,  tels 
que  les  montagnes  arides  des  parties  méridionales  de  la 
Trance,  on  sait  eil  tirer  parti.  On  le  mange  frais  oa 
bouilli  ;  on  en  fait  du  beurre  ,  du  fromage  et  du  petit  •  lait 
comme  de  celui  de  vache.  Il  est  pjus  gras  et  plus  agréable  au 
goût  que  ce  dernier.  La  partie  dominante  de  ce  lait  est  la 
casécuse  ;  aussi  est-ce  à  la  fabrication  des  fromages  qu'il  est 
plus  avantageux  de  l'employer.  C'est  avec  lui  qu'on  fabrique 
principalement  ces  fromages  de  Roquefort ,  que  leur  délica- 
tesse fait  tant  rechercher.  Le  beurre  qu'on  en  retire  est  blanc, 
solide ,  mais  inférieur  à  celui  de  vache  sous  les  autres  rap- 
ports>  F,  Lait. 

Le  fumier  de  mouton  contient  plus  de  carbone  qu'aucun  de 
ceux  fournis  par  les  autres  animaux  domestiques  ;  en  consé- 
quence il  est  le  plus  actif  de  tous.  On  l'emploie  principale^ 
ment  avec  avantage  sur  les  terres  froides.  On  a  constaté  qu'un 
terrain  d'un  quart  d'arpent,  où  un  troupeau  de  trois  cents 
moutons  a  été  parqué  pendant  huit  jours ,  est  bien  fumé. 
Outre  ces  avantages  ,  on  trouve  dans  cette  pratique  une  éco- 
nomie considérable  de  paille  ,  objet  d'un  grande  importance 
dans  une  ferme. 

Les  meilleurs  ouvrages  sur  les  bétes  à  laine ,  par  rapport  à 
leur  éducation ,  sont  l'Instruction  pour  les  Bergers,  par  Dau* 
benton  ;  l'Instruction  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  as- 
surer la  propagation  des  bêtes  à  laine  d'Espagne ,  publiée  par 
le  Conseil  d'agriculture  du  ministre  de  Tintérieur ,  et  rédigée 
par  Gilbert;  l'article  Bétes  à  laine.  Encyclopédie  méthodique  j 
par  M.  Tessier  ;  l'instruction  de  ce  dernier ,  sur  les  bêles  à 
laine  ,  et  particulièrement  sur  les  mérinos  ,  in-8.<>  ,  1810^ 

(  Tessier  ^ 

MOUTON  (  PETIT.  )  Synonyme  de  Champignon  du 

CERF,  (b.) 

MOUTON  ZONE.  Champignon  laiteux  du  genre  Ag^* 
Bic  (  Agaricus  zotiarius^  Linn.  ).  On  le  mange;  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  laiteux  zone  ,  quoiqu'il  lui  ressemble 
beaucoup,  (b.) 

MOUTON  DU  CAP.  Nom  que  les  navigateurs  donnent 
aux  Albatros,  (v.) 

MOUTON  DU  CHILI.  V.  Hueque.  (desm.) 

MOUTON  PARESSEUX.  C'est  le  Bradype  unau 
chez  Jes  créoles  de  la  Guyane  française,  (s.) 

MOUTOUCHI,  Mouicuchi,  Genre  de  plantes  établi  par 
AiJibiet.  C'est  une  véritable  espèce  de  Ptér0CARP]&-  (b>) 
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MOUVflNENS  ]»BsANIMAU}toiiLOCOM0Tm 
Un  des  principavx  attributs  qui  distingoetftraiumaldiiyé^ 
ial ,  est  la  facalèé  àe  se  moupuit  Pûlûntoàtmaa,  La  seBsithcf 
diverses  iëgomÎDeascs ,  Voxaiis  sermtha  y  les  étamiaes  èit  cer- 
taines fleor»,  et  quelques  autres  plïidtes»  ont  à  la  vérité  des 
momenitm  spontanés  qui  dépendent  de  la  vie  végétale, nais 
ils  ne  sont  pas  vohntairés;  ce  sont  des  âttts  de  rorgamsaiioB 
et  non  des  résultats  de  sensations.  La  plante  ne  sent  pas,  elle 
jde  peut  donc  pas  connohre ,  nrpar  conséquent voidoir,  parte 
qud  Tun  de  ces  états  entrahie  nécessairement  les  autres.  \à 

fiante  est  mue ,  mais  Tanîmal  se  lineut  ;  c'est  pour  cela  que 
\  na  ure  Ta  pourvu  de  muscles  et  d'os ,  oa  de  parties  <k^ 
dont  les  fonctions  sont  analogues;  On  petit  donc  distiogoer 
ies  or^nes  dni  mouvement  en  deux  genres:  t.<»  les  os  do  le 
squelette  ,  les  écailles,  coquilles,  et  autres  parties  dttres^i 
sierventà  la  hctànoUoà;  a.<>  les  fibres  musculaii^s  t  les'tisàs, 
ies  aponévroses ,  et  tontes  les  parties  contiractiles  dn  coq» 
virant.  C.41e8-ci  reçoireàt  leor  activité  des  nerfiqui  viewei 
aY  distribuer  ;  car  si  Ton  coupe ,  on  lie ,  ou  Ton  détroit  ces 
nerfs ,  les  muscles  qui  les  reçoivent  perdent  leur  contradi- 
lité ,  et  demeurent  paralytiques*  La  contractilîté  des  noscb 
varie  suivant  1  âge  Y  le  sexe^  le  tempérament,  le  temps fe 
jrepos  ou  de  fatigue ,  les  passions ,  etc.;,  eOÉimé  noosVèi]»- 
sons  à  Tarticle  Muscles.  Certaines  parties  dn  cor^s  joaiat* 
de  quelques  moùvemen s  spontanés  et  indépetadans  <le  li 
volonté;  tels  sont  le  cœur^  les  poumOns,  les  i]ltestim,là 
artères ,  les  glandes ,  etc. ,  parce  que  tous  ces  OTganessoii 
mus  par  la  vie  végétative  ou  la  vie  iiitél'ienre.  Les  sUatolattf 
comme  èA%  substances  acres ,  la  décharge  électriqbe  onpi- 
vanique  ,  rezcitationmuscdiairepar  de$  toniques,  elc.,a^ 
BTientetit  la  faculté  contractile ,  aussi  bien  que  Téiiefpc 
de  la  puissance  généra tive.  Le  ^and  fr6id  abolît  ou  eos- 

f»end  la  cqtitractilité  des  muscles,  la  chaleur  fà  relâche, 
'exercice  forcé  Fuse ,  les  poisbôs  là  dëtf-Uiseot  ;  elle  dort 
dans  le  fœtus  et  pendant  le  sommeil  ;  dans  certains  cas  i  elle 
e|t  j^lus  onmoîns  abtiire,  et'eëe  dévîéàt  coi^iHstve  dansi plu- 
sieurs^ maladies ,  dans  la  fièvre  ,  lefe  cmses ,  le  tétanos ,  le« 
spasmes ,  crampes  et  les  vapeurs.  Des  parties  acquièrent  pins 
ou  moins  de  contractilité  à  certaines  époques,  comme  les  or- 
ganes sexncfo  au  ten^  de  la-pubetié  V«du  i^t ,  etc.  Certains 
mouvemens  s'exercent  par  sympathie;  ainsi  dans  la  colique 
néphrétique-,  TeslomBR:  est  exéité  ah  vOmlss(eiftfctit  ;  ainsi  on 
poison  dans  les  intestins  produit  des  cohirtdsions ,  etc.  D'au- 
tres mouvemens  émanent  dé  IHnstinét ,  coihmé  TenTam  nais- 
sant'qtii  suc*:  iatipafrieUe  ,  le  jeune  Caurèaù  s2h1s  cornes  qui 
frappe  dépà  4e  latAte  y  ou  lespreniiers  cris^'un  anim^)^ 
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"tiç^pn  l'un  membre  affecté  de  ^^ul^iir.  ]L0cù^tr^c->^' 

^  ceriaioes parties  est  plus  vive  qfie  cçll^  des  autres; 

K  y  QjÀfi ,  Iç  coçur  s^  npieut  avec  beaucoyop  plus  de  vivacité 

k"  ^  ^\  \#^^Mt^  m^ ^^^^^ ^  autres  muscle^;  la  paupière  e^^ 

r^  <^      ^^^He  que  1^  j^be  ,  etc.  ;  enfin  la  colère  donne  des 

A^  ^\      V   ''"^  flai^^cles ,  ê^  |a  frayeur  les  enlève.  Telles  sont ,  ^ 

M      K    *'  '^^  4iCKre^fiep  ou'pn  observç  i^ns  la  mobilité  de^j 

^     C^      ^   .  dlfîeif.  le^  finiiTia^x.  Dans  les  esp^oe^  à  sang  froid ,  elli. 

{     ^      ^    ; mén^e^prè^U^ort 9  pendant qqelqueteipp^,comm^, 

I      «  lerye  chie;t  le^  grenouilles ,  les  léz^irds ,  les  poissons, 

»  ^P^q^i^s  Àp^  îp^çt^s ,  etc.  C^s  çpn^idératipns  sont  d^^ 

'      I    r  f     .-^  rarti.cle  &ly.$qL£s. 

^^    K)  'pend^u^ine^  d^  cep  re^i^rqne^i  m  P«^t  diyiiçer  le;i 
^  >K      m^m  J^pioftt^r^p  dej?  animaux  pp  ^i;^  gien^es;  ^»  1^ 
•^   *      ^\    4;  ^.'^Jî*  îïjarrfi^  et  |^  cpursie -,3-^1^ r^ffîpisr et  l^ç  glisser;, 
^-^    %^}4  ;  5.»  lie  ypl  ;  &.^  la  nag/e.  Pjï  p^ut  ajoi^er  aux  prér . 
5 Ji^  griffer  t  J!#ctjpf)  4ç  m4f  ;W  dlewfcr^çr ,  ce>|fi. 
4^aç|ii^r  pu  s^jcpUer  ^  4ef  corp/s,  ppiT^m^  1^^  patellps,  l^p. 
saiigsne$,'l/$s  actinies,  etc.;  enfin  tes  mo^yemens  partiels  df^ff/ 
doigts  jÀ^s  bra^,  4^s  pieds  dafl§  rbowp.ei^eq?  4P9  pall^S,  4*1 
cou  9  de?  ipàcboirep  .4e  la  t^t^,  4e  1?  Ungmi  4«S  y^ew,  des 
oreilles,  h  flwpn  4e  l  épinç  dv  dos,  (a  dan^,  la  gfssticum 
laiion  %h  tprsipp ,  le  boiteiftpn* ,  et  miWe  ^uires  mouvement i 
»a^4^ç^Uers  qui  exigppt^  poijCOHr*  d-jmi  pg.j^uÂieurs  n^uscles^. 
To!!»s  ces  4étail^  s/a^iept  iwB^eflse;?  ;  mi^s  QP  p^u*  co^sm^.^ 
stypc  îml^  sur  ce^  q^}^t  X^Hfmfll^MéciUft^vfidpfi  J^oyi^en^^^py 

^Af fis .ffTfy^  y  PU  ^M  îr^otia$^^. Uomei Bkhat  ♦  e;tc*  Amk4^  ♦: ^ 
dçmssmqmmaUum  ;  f  t  fc^?»*ppwp  4e  physiologifites ,  »els  que  > 
Ilaina|)j^g§r*  H^l^e^i  *^c.  î'pW!  ces  u^PHY^ngiens  s'e^lJùi|jtK3nrt 
par  \^\m  4§s  ^ffé|:«fiS3«iHÇfite?  qp0  i>p*iQmi^. CO^ip^cé^^  fait: 
connoître.  Les  boii^m-zme  fîPl^s  PQPf.s^Wlpi^spfescritcs:»!^.. 
npus  pier4ft«t0A^  pa#  4fl  »piis,é«,epdr:^4^*  tpuies  c/çs  coo- 

sidjér^qp^  ;     .  , 

1.9  J^fihA  mTïQNe  C'est  laflQsitÎQH  d»COf:pS:ftiirsesia|nlieil. 
dre9s4(^;^q  ce|  é^at,  tes  $^mU  ^Husi;left -exUo^eurs  so«i  en  ; 
actipn-  Fpuf  m^ntienir  l'^qqilîbr^,  il  i^wut  q^ie^k  centre,  de^ 
Çr^yU^  4e  J'apiinaJi  spij,  4galei»ent  sAppotrléipar  les  jamb^A^ , 
LiJumm^.  fï^t  n^twTftllgfftepi  bipède  »  q^ioiqu'Utse  imm  apuît  » 
vem  *  qwiMtffi  paU#^.4^»  sqp  eofancis  wwâisf»  œi  état  Ma> 
traîp  4fS:dexri^re  ^r^frQp  b^»  ws  pied*,  ne  s-appuieni  que 
snr  deA  .^rteiji^,  toptj^B  ppid^  ijq  c^gs.^àae.  sur  les  bras,  lai . 
la^  (açp  i;egaf  4e  }a  terre  ;  ce  qui  pf  ouve  qu'il  n'est  point  pon-- 
fonnà  pQgo  iqvdier  iiiniiî ,  .comme  roni.éctit  qndqufis  phL? 
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iDsophes  ^as  amoarent  de  la  sSngalaritë  qat  At  Ia?érité.Let 
»nges  ayaut  an  bassin  assez  large ,  peu?ent  aossi  se  teffl^d^ 
bout  pendant  quelques  momens  ;  maïs  leurs  cubses  restent 
toi^onrs  à  moitié  fléchies.  Les  quadrupèdes  se  tiennent  en 
écpiilîbre  sur  leurs  quatre  jambes ,  mais  pea?ent  difficilement 
se  dresser  sur  les  pattes  de  derrière,  excepté  Tours,  leUai- 
rean ,  et  les  espèces  voisines  qui  ont  des  pieds  assez  analo- 
gues à  ceux  de  Thomme  ,  quoique  leur  talon  soit  relevé  et  ne 
touche  pas  la  terre.  Les  gerboises ,  les  kanguroos  se  tienneot 
sur  leurs  pattes  de'derrière,  comme  tous  les  oiseaux  bipèdes; 
iliab  dans  la  famille  des  palmipèdes ,  les  pie43  sont  fort  re- 
culés ,  ce  qui  oblige  ces  animaux  à  se  redresser  presque  m- 
ticalement  pour  maintenir  le  centre  de  leur  gravité  dans  la 
base  de  leur  sustentation.  Les  jambes  des  animaux  sont  ks 
espèces  de  colonnes  superposées  ;  aussi  ont-elles  béanconi 
de  force ,  non-seulement  pour  supporter  le  corps ^  mais 
même  les  fardeaux  dont  il  est  chargé.  Les  espèces  de  ^- 
drupèdes  qui  se  redressent  sur  leurs  pieds  de  derrière  se  se^ 
vent  de  leur  queue  comme  d^un  étançon,  sans  lequel  iistoot- 
beroient  à  la  renverse  ;  tels  sont  les  kanguroos  et  les  gerboiso. 
Dans  la  station  des  animaux ,  la  tête^  le  cou  et  la  qaei 

Kuvent  faire  varier  le  centre  de  gravité ,  et  le  ramener  i 
quilibre  lorsqu^il  s'en  éloigne.  Les  oiseaux  perchés  se  tien' 
nent  facilement  fixés  sur  leur  branche  en  s'accroupissaot, 
parce  que  le  pli  des  jambes  tire  alors  les  tendons  (téchissetn 
des  doigts ,  et  les  oblige  à  se  fermer.  La  cigogne  maiotieiil 
droites  ses  longues  jambes  par  le  même  mécanisme  qne  les 
couteaux  de  poche  dont  il  faut  soulever  le  ressort  pour  fenvr 
la  lame.  Les  insectes  se  tiennent  facilement  sur  leurs  janto 
nombreuses  ;  la  plupaf  t  des  reptiles  posent  le  ventre  à  temi 
et  n'emploient  jguète  leurs  pattes  que  pour  marcher.  Dans 
Thomme ,  ce  sont  principalement  les  muscles  jumeaoXf  so- 
léaires ,  et  les  fessiiers,  qui  le  tiennent  debout,  en  mainte- 
nant les  os  delà  cuisse  et  delà  jambe  redressés. 

L'homme  et  les  oiseaux  sont  bipèdes  naturellement;  les 
quadrupèdes  et  plusieurs  reptiles  ont  quatre  pattes  dont  les 
deidc  postérieure^^  sont  toujours  les  plus  fortes;  quelqdes- 
uùÉ  en  ont  seulement  deux,  quoiqu'ils  ne  se  tiennent  pas 
debout;  les  insectes  n'ont  pas  moins  de  six  pattes,  et  beau- 
coup d'espèces  en  ont  davantage,  surtout  parmi  les  arachni- 
des et  les  crustacés,  l^iés  poulpes  ont  des  bras  qui  servent  ï 
les  retenir  et  à  les  fixer  en  s' attachant  aux  corps  environnans 
par  ^es  ventouses;  Des  mollusques  $e  plaquent  contre  le$ 
objets  et  y  adhèrent  soit  par  la  pression  de  l'air,  soit  fâivtù^ 
liqueur  visqueuse.  Les  zoophytes  se  fixent  à  peu  près  d<^  1^ 
mime  nmère.  V^  Pi»0,  Maw  ,  Tb^tagvlBi  y»neo«% 
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%.•  De  LAî?ftAECHË."— On  eàcpUque  là  niArche  par  le  déploie* 
.ment  alternatif  des  articolations  des  jambes,  en  portant  le 
centre  ^e  gravité  du  corps  sur  les  jambes  qui  touchent  terre 
et  un  peu  eu  avant  La  course  est  une  marche  plus  ou  moins 
rapide  ;  accompagnée  d'élancemens  qui  soulèvent  le  corpî^ 
et  le  portent  en  avant  j  parce  que  l'animal  y  amène  son  cen- 
tre de  gravité.  Les  vacillations  quVon  éprouve  dans  la  mar-  ^ 
che  peuvent  porter  le  centre  de  gravité  hors  du  carré  de 
la  sustentation ,  mais  on  les  corrige  par  des  vacillations  en 
sens  contraire;  c'est  pour  cela  que  les  danseurs  de  corde 
portent  un  balancier  pour  se  maintenir  plus  facilement  en 
équilibre.  Xà^atdrucke,  en  courant  sur  ses  longues  pattes  k 
deux  doigts  j  seroit  exposée  à  des  chutes  fréquentes  si  les  ailes 
qu'elle  étend  ne  lui  servoient  pas  de  balancier.  En  descen-* 
dant,  le  centre  de  gravité  est  en  arrière  et  ne  s'avance  que 
lorsque  le  pied  a  touché  terre.  Comme  no^us  agitons  nos  bras 
en  marchant  pour  nous  maintenir  en  équilibre ,  les  singes 
dont  la  marche  bipède  est  moins  sûre  que  la  nÀtre,  ont  un 

£and besoin  de  ce  moyen;  aussi  tous  les  orangs-outangs  ont 
ts  bras  très-longs:  ce  sont  des  balanciers  fort  utiles  pour 
tes  empêcher  de  tomber.  V.  Orang-Outang. 

Dans  la  marche  à  quatre  pieds  on  distingue  plusieurs  allu^ 
reS:dansLe  trot  qui  <est  un  peu  plus  accéléré,  les  jambes  s'élè<^ 
vent  deux  à  deux  à  la  fois  en  diagonale;  l'amble  est  la  marche 

{»ar  les  deux  jambes  du  même  côté  à  la  fois  ,  de  sorte  que 
e  centre  4^.  gravité; est  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  Tautre 
dans  l'anîmâL  Cette  marche  est  moins  naturelle  que  les 
autres  pour  les  quadrbpèdes,  et  les  fatigue  plu$.  Le  galop 
est  un  élauçepient  du  corps  plus  fort  que  le  trot  ,  et 
par  le  galop  forcé ,  Tanimal  fait  une  suite  de  bonds  ea 
avant.  Les  quadrupèdes  de  la  famille  des. rougeurs  ayant 
pour  la  plupart  les  pattes  postérieures  pl^is  longues  que  lés 
antéri^smres ,  ont  besoin  de  se  cabrer  à  chaque  pas  pour  ne 
pas  tomber  sur  le  nez  ;  ces  aniu^aux  ne  marchent  pas ,  ils 
«agitent.  Les  quadrupèdes  aquatiques  à  courtes  jambes  se 
Irainent  plutôt  qu'ils  ne  marchent  ;  leurs  pieds  repoussent  le. 
^orps  en  av^nt  en  s'appuyant  contre  le  sol ,  mais  cette  mar- 
jche  .est  tortueuse  parce  que  l'impulsion  se  fait  latéralement, 
lies  oiseaux  d^eau  ^marchent  en  boitant.  Les  lézards  ne  peu* 
yreii%  ni  sauver  ni  galoper,  parce  qu'ils  se  traînent  à  terre.  , 
3."  Dy, RAMPER. —  Un  mouvement  ondulatoire  du  corps 
produit  le  ramper  dans  les  animaux  ;  voilà  ppurquoi-ceux  qui 
ne  peuvent  s'avancer  que  de  cette  manière ,  ont  ordinaire- 
ment le  corps  composé  d's^neaux  mobiles  en  tout  sens  les 
uns  sur  les  autres;  tes  chenilles ,  les  larves  et  les  vers  non^ 
eu  pSçeiiS  i^  «xempl^  «uni  hun  que  Jiç|  Mrf^MiXlu^  p^- 
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tie  da  corps  )éUnt  fiiée ,  par  éts  ëdrHIe/M,  Atê  soies  f  ou 
de  petites  .i  ittes,  toutes  les  parties  qui  soi?eiit,  se  rappro- 
chent Sttcc«..iii*e«neiit ,  pats  les  demières  parties  ^e  fixent,  et 
Its  premières  s'allongent  de  noareav  en  araot  Mais lc«sw]pflw 
ne  poarant  pas  se  raccaofx:ir  4  cause  de  le«r  épine  dorske , 
campent  en  se  portant  entigM^  on  en  aerpefîuiil.  Les  i:A<- 
miles  arpenteuses  se  replient  «n  deux  ert  s'itendenl  ensoive 
comme  uncompas  qa  09  ouvriroit  et  fermerait  altematire- 
ment  sur  un  plan.  La  Hmact  glisse  par  le  raecoitrcissement 
et  Texiension  successifs  des  muscles .  de  sa  plaque  ^eatrale  ; 
comme  cet  animai  n'a  pas  d'os,  les  rnusdés  sont  attachés i 
d'autres  muscles  qui  penveiit  se  roîéir  et  faire ^fénctîon  d'on 
.os  ou  d'un  corps  fixe.  Les  fibres  des  aethûes  {égttëmonêséetMr) 
•peuvent  de  même  se  racconrdr,  se  resseiverdans  unendroiï, 
-et  s'allonger  àaxïè  nn  autre  \  la  rëpétitîoil  de  ceMe  manceofre 
iait  avancer  ces  animaux.  Les  pêulpes  étendent  leisrs  ht» 
contre  un  corps  solide,  tes  y  fixent ,  ^ms^eê  raecourcissaM, 
ils  entraînent  leur  corps  près  de  l'objet  qnUs  tieifttie<iit;  Cest 
à  peu  près  ce  qui  se  passe  dans*  l'action  de  grimper ,  car  01 
s'attache  à^me  branche  d'arbre  élevée  •  p«îé  on  tire  tout  son 
corps  par  la  force  des  bras;  mais  on  Aidé  autant  qu'on  te  peut 
cette  progression  ^nlble  par  les  itmàoles  4es  <>uisses  et  des 
jambes  appliquées  contre  le  tronc  que  l'on  embrasse.  Les 
i$inget  sont  les  plus  habiles  jmmj^rs  de  tous  les  âDimaax; 
les  oiseaux  ^uigrimpentenfettCéMléurs  griffes  dans  Fécorce 
raboteusie  des  sabres^  et  s'âppttietH^ur  leurquetté  cdmmesor 
«m  étaii^on:  Le«p0y*iio^(5  emploient' aussi  leur  bec  recoure 
^vec  leqtiel  il^  s^accrochént  aux 'branches.  Les  àoptqous^  le$ 
sarigues^  le  caméléon^  ^ntoureiït 4és  branches  de  leur^eoe 
et  s'en  servent  avec  avantage  pùét  ^rfmper. 

4.^ Bu  SA^^ti-^Oti saute  qâànd,  fléchissant  ks  jambes, on 
4épUHe  avec  tîoleUce  les  muscles  extenseurs;  lalots 4a  terre 
faisant  réBÎ^ance ,  \e  côrpsi  est  obligé  démonter  en  maison  Âek 
force  avec  laquelle  U  est  lancé.  Plus  les  jambes  die  dèrrtèresont 
longues ,  plus  le  saut  sera  grand  ;  voilà  pourqfi6i4es7^iiCM,  1^ 
^sauterelles ,  les  aiiises  p  les  grenoidèks  sautent  si  bien.  La  phi' 
part  des  quadrupèdes  rongeurs  sautent  aussi  fort  loin ,  parce 
^ue  leurs  pattes  pipstérieures  sont  plus  grandes  que  les  antc- 
rieiires;  de  même  les  gerboises,  les  Icanguroos  font  des  bonis 
extraordinaires.  La  vigueur  des  niusçles  et  dei  tendons  des 
^ambei  dans  les  chats ,  les  tigres  et  les  Hons,  tcuir  permet 
de  s  élancer  avec  rapidité  sur  leur  proie.  Lés  serpens  sautent 
de  diverses  manières  ;  lorsqu'ils  se  redressent ,  en  appuyant 
leur  corps  et  leur  queue  contre  •  terre ,  le  déploiement  subit 
de  leurs  muscles  extenseurs  içs  pousse  en  avant  ;  pubiep  ils  se 
roulent  en  spirale  sur  eux-mêmes,  et  se  redreast^nt  -soudain 
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avec  force ,  ils  sont  lancés  au  loin.  C'est  de  cette  nuanière 

Ïu^une  larve  de  mouche  (le  ver  du  fromage)  chatngt  de  place* 
\n  donnant  un  coup  de  queue,  les  salico^es  (petite»  écre^ 
TÎsses  )  se  jettent  en  avant ,  et  les  podores  ayant  une  queue 
roide  ,  fourchue  et  repliée  sous  le  ventre ,  la  redressent  tout 
à  coup ,  ce  qui  les  envoie  à  de  grandes  distances.  Lestaupins, 
eiater^  mis  sur  le  dos,  se  k*etoument  en  sautant  par  le  moyen 
d^une  secousse  dont  le  mécanisme  est  assea  cnrieux^  On  a  va 
des  poissons  qui  sautoient  en  se  cc^urbant  en  are  et  en  se  dé-« 
bandant  aVec  impétuosité.  Les  araif(nées  ayant  despall^  ftoa-^ 
gués  à  peu  près  égales,  peuvent  sauter  de  c6té* 

5.<*  Du  VoL^  Ce  qu^OB  nomme  yo/n^est  guère  autre  chose 
^ue  des  sauts  continuels  au  milieu  des  airs,  soit  que  ces  sauts 
soient  perpendiculaires  ou  diagonaux;  car  comine  la  jambe 
trotive  à  terre  une  résistance  lorsqu'elle  s'étend ,  Tâile  de 
l'oiseau  trouve  de  même  une  résistance  daus  l'ajhr  qu'elle 
frappe  brusquement.  Mais  la  pesanteur  de  l'animai  Fentrat- 
nant  toujours  en  bas ,  il  est  obligé  de  frapper  continuelle- 


zqntalementy  l'oiseau  s'élève  dans  une  ligne  perpendkeulaire. 
Les  oiseaux  de  proie,  de  haut  vol,  ont  un  mowement  de  pro-* 
gcession  horizontal  très-considérable ,  parce  que  leurs  ailes 
sont  fort  obliques.  L'inéffale  vibration  de  chaque  aile  fait 
changer  la  direction  du  voi,  et  la  queue  sert  aussi  de  gouver- 
nail. La  forme  ovale  du  corps  des  oiseaux  et  leur  légèreté 
sont  très-appropriées  au  vol.  Quelques  espèces  ont  dès  ailes 
si  raccourcies  qu'elles  ne  peuvent  voler:  tels  sont  les  autru- 
ches ,  les  casoars ,  les  manchots  et  les  pingouins ,  etc.  Voyea 
Oiseau.  '^  %     ' 

Les  chauQe-souris  a'y  e  d'ailes  mem;- 

braneuses ,  peuvent  $  iq  voltigemen  t 

asse^  vif  ;  de  même  i  ilangersvoians, 

etc.,  ont,  entre  leurs  ivec  lesquelles 

ils  se  soutiennent  un  itant  de  bran- 

che en  branche  ;  mai^  dragon  votant , 

sorte  de  lézard  qui  pc  s  à  ses  flancs  , 

peut  sauter^  de  mém  ^n  trouve  des 

poissons  qui,  aynnt  de  longues  nageoires  pectorales ,  s'éian- 
cent  hors  des  eaux  et  voltigent  pendant  quelques  secondes  dans 
les  airs,  pour  retomber  ensuite.  F.  Poissons  et  Pirapède. 

Les  insectes  ailés  volent  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  Les 
papHlons  frappent  alternativement  l'air  de  chaque  côté  ,  ce 
qui  donne  à  leur  vol  ime  direction  en  zigzag ,  et  ce  qui  les 
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soostrail  ioàrent  aos  ojseaiK  qai  les  ponrietmit  «fia  ^kt 
ayakr.  Les  autres  insActas  agkefiipeiyétiieUeineiitleinailes 
en  votant ,  ce  qoi  produti  mu  bttnrdonnemeiit  pliu  oa  moins 
fort.  On  assors  qne  te  muMiie  peni  voltiger  à  la  surface  ia 
eàoi  mr  le  moyen  des  nembranes  placées  entre  les  kas 
flexibles. 

Il  faut  une  f^rande  vîgnev  de  amscles  pedoraox  («r 
agiter  les  ailes  et  voler.  Oho  ^ait^oe  ieêJtrgaUs ,  ùsfamnti 
autres  olseaoz  dont  la  pnissanee  di|  vol  est  ttLrzariimt^ 

Îeuveof  pàrcoorir  ifael^nes  eentaiqe$  de  lieues  dans  os  jor. 
Foe  légère  trépidatsoo  des  aile#  soutînt  en  l'air  le  nk 
<|iii  décrit  de  «grands  cercles  en  nlanant.  Xies  gaWnacà  oot 
toos  un  vol  lourd  et  traînant  ;  les  bécassei  et  bécassines  optn 
vol  sinueux  et.en  crochet;  les  oiseaux  k  longues  jaiid)es{ti 
quelle  courte  portent  en  arrière  leurs  pattes  étendues,  fSn 
servit  de^^uvern^il  en  place  de  la  queue.  Cetle-ci  es^ln- 
gue  dans  ïtsphaétoms ,  les  padiéRsea ,  les  pramerops^  \&m, 
etc.  ce  qui  donne  à  ces  animaux  un  vol  semUdde  à  cdœdW 
flèche*  Chaque  aile  est  une  espèce  de  rame  qui ,  fira^ 
l'air  eau  différens  sens  ,'y  trouve  un  point  d'appui  qoîsii 
îpour  soutenir  Toiseau  le  plus  gros,  pourvu  que  %ts  aiksaia' 
assez  de  surface. 

(•®  De  lal^AGE.  C'estun  volau  milieu  des  eaux,  commet 
des  oiseaux  est  une  espèce  de  natation  au  milieu  des  ainlii 
principes  5ont  à  peu  près  les  mêmes  ;  mais  l'eau  est  plus  des» 
et  plus  pesante  que  rair ,  ce  qui  fait  qu'elle  offre  m^ 
d'appui  plus  solide  et  plus  résistant.  La  forme  du  pdissooeK 
ovale  k  peu  près  comme  celle  de  l'oiseau  ;  mais  le  prea»r 
n'a  pas  besoin  d'autant  d'efforts  pour  se  mouvoir  que  kse 
Cond«  L'oiseau  se  sert  principalement  de  ses  ailes;  lefù&- 
son  9  au  contraire ,  tire  sa  plus  crande  forée  de  sa  qoeae,  d 
ses  nageoires  pectorales ,  )ugulaires  y  ventrales  et  AdfttM 
servent  principalement  à  diriger^  accélérer,  dinHoiieroaar' 
rêter  sa  nage.  Vangmlle  et  les  autres  poissons  cjlûifcûio^ 
s^avancent  dans  tes  eaux  en  redressant  fortement  );eiir  eo(p 
fléchi  en  zigzag;  c'est  de  la  même  «lanière  qœ  ks'ferpc*^ 
aquatiques  et  le  congre  rampent  en  quelque  aorte  «or  TcaB) 
en  la  frappant  de  leur  queue,  quiest  ordiaaîremeni  aplstiett 
rame.  Les  poissons  plats ,  tels  que  les  soles ^  les  Ummdts^  ^ 
nagent  à  plat  ;  leur  épine  se  fléchit  de  has  en  haut  On  trse** 
dans  les  poissons  qui  se  tiennent  en  pleine  mer  et  daas  b 
eaux  très-agitées  ,  des  nageoires  dorsales  pins  cxmsidérahb 
que  dans  ceux  qui  fréquentent  les  baies  «ranqniUes. 

Touslespoissonspourvns  d'une  Messie  pleine  d'air  s'eo  ser- 
vent pour  se  suspendre  dans  les  eaux  à  diverses  hauteurs»  se- 
ion  la  eompression  qu'ils  lui fofi^^prauTcr.  Pour  monlaril^ 
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swrfaee  dé  Teaii,  Us b làisMvl  gonflée  allant  qa^b  peurent; 
et  pourdesceadre  au  foad,  ilsia.caiBpriflient  fortemeot,  parc« 
que  le  yolnme  du  corps  diaainiiaikt^  sa  pesanteur  ^écifique 
devient  plus  considérable.  Les  poissons  privés  4c  cette  vessie 
aérienne  ne  peuvent  pas  rester  «tmsndus  au  milieu  >des  eaux, 
mais  demeurent  toujours  dans  les  tonds ,  lors5|u*ilsae  nagent 
pas;  teHes  sont  les  raies,  les  limandes  f  etc.  Foy,  Poisson. 

.  Des  zoophvtes  nagent  par  un  inécanisilie  jà$H^  semblable 
Il  celui  de  la  âuée  qui  .est  lancée  en  Tair.  Ainsi  y  des 
holothuries  gonflées  d^eau  la  £(MBt  sortir  violemment ,  et  sont 
repoussées  par  le  recul  de  cette  pompe  résiliante. 

lilioinme  ,iesqttadmpèdes^  les  oiseaux  »  Les  rutiles  pigent 
en  fraf^antlasnrfacedes  eauxdekorsjbras  ou  pattes,  comme 
avec  des  rames.  Nos  vaisseaux  semblent  avoirété  taiUés  sur  U 
modèle  du  i^^«  et  antres  ôisenux  palmfpèd^^  fui  rament 
avec  leurs  pieds  garnis  de  membranes.  Les  moUusque^  nagent 
en  gonfiaott  et  comprimant  ilte#nâtivcment  l^s  diverses  par- 
ties de  4eur  4;orps ,  ce  <pLÏ  leur  oo!mnwmiqo(g  d^s  împulsipnf 
suffisantes  pour  les  faire  changer  dn  lien  ;  d'antres  ont  def 
a^leroMS  •  ootnme  les  clto ,  ou  des  tentacules,,  etc-  JL^es  insectes 
nageuris  se  meuvent  dans  Teau  par  des  moy^s,  semblables  à 
ceux  dés  qua^^pèdes  9  leurs  jambes  sont  autant  4e  x^mt»  ou 
de  leviers /dont  l'éàuestiie  point  d'appui  mom^ntani. 

C'est  ainsi  que  lasv^èoe'dnmonde  est  ^rivi^é^  p^ar  I^ff  num>* 
terriens  de  tous  les  animaux ,  loiÉ^  sur  La  verdu^re  de  la  terre  9 
soit  au  sein  des  tner^  mégissantes ,  soit  d^^is  la  r^ion  des  tem- 
pêtes. Le  cerf  qui  bondit ,  le  xoiirsier  qui  dévpr^  l'espace  sous 
sespas^  récurenilqiiigctnnpe'SiirJe nuerisi^r  sawraget.l'iBiron- 
dellé  qui  s'élaiice  dans  les  câcni  ,ie  milan  ^m  plane  en  criant , 
le  cygne  qui  se  bakne  datas  ie  cristal  des  fl^av^s,  le  reptile  qui 
serpente  sous  les  Quilles  sèches  de  la  /or^t^  (f  .pQisson  qui  se 

I'oue  au  milieu  desflots  argentés ,  rinsecie  qui  bomndpmiedans 
es  airs ,  le  gyrin  qui  tracfs  dkç  cencles  h  la  ^nHacQ  dos  eaux 
dormantes;  4oat  nous  représente  la  vie  i^lanH^ft  ;  ei|i  nous 
j  ajoutons  encore  les  combats  ;d£6  e^ècM  crneUcA  «  ics  ;ruses 
msîdletiéés  dies  races  f  onMef  pomréidiapper  à  la  dçni  ennemie , 
à  la  ^errë  crochue  ;  si  nous  nous,  représentons  Les  amours  de 
tous  leséirestivans  ^  lessbinsanalenneb  ^  l'in^striede  l'oiseau 
pour  son  lit  nuptial ,  les  émigrations  annuelles  de  plusieurs 
familles,  semblables  à  ces  hordes  d'Arabes  qui  parcourent 
les  déserts ,  nous  contemplerons  le  spectacle  le  plus  intéres- 
sant et  le  plus  varié  qui  pmsse  exister  «ous  la  voûte  des  cieux. 
Soit  que  nous  eyminions  les  fibres ,  les  muscles ,  les  nerfs, 
lesligamens,les  aniculations ,  les  vaisseaux  du  ciron  et  de  l'é- 
léphant, soit  que  nous  contemplions  la  face  du  monde  dans  un 
momemeni  perpétuel  de  l'été  à  l'hiver  »  du  printemps  à  l'au- 


Digitized  by 


Google 


6i2i  MO  Z 

tomne ,  it  la  naissance  li  U  mÏMrl  «  éè  là  îetmt^t  à  U  vieil. 
lesse ,  de  la  reë le  aa  sommeil,  nous  ne  verrons  rien  qoi  reste 
immobile.  Le  détail  ckaraie  el  Fensendile  rarit  Tant  de pè* 
sance ,  de  menreillea  et  de  lécondilé  nous  plonge  dans  Fadmi- 
ration ,  et  la  nature  se  montre  d*attt»it  pkis  inépuisable ,  (pi'oii 
▼eut  Féptriser  daraniage.  Foyet  Muscles  et  Farticie  Aiual, 

(VUiET.) 

MOUX.  Voyez  Mous,  (v.) 

MOUXQN.  Traite  sans  dents,  d'onexcelloitgafti^qB'ii 
pèAe  dans  les  rivières  de  Sibérie,  (n.) 

MOUYEON.  r.  Mouzou.  (s.) 

MOUZ.  Nom  arabe,  donné  en  ]Egyple^  an  Bm^âhioi, 
Musa  paradisiaca ,  d'oà  vient  musa ,  nom  laUn  da  genre  Ba^ 
IVAIflEn.  (ln.) 

MOUZOU.  Nom  de  pajs  de  T Abrazsn.  V.  ce  motii] 

MOYIN.  C'est  la  Vénus  lucibe  de  Lânnams.  (b.) 

MOWA ,  PEEPÉE ,  DULPÉE.  Noms  911e  porte,  a 
Bengale ,  le  Jacana  coudet,  d'après  sa  manière  denvred 
de  nager.  V.  l'article  Jacaha.  (t.) 

MuXA.  Espèce  d'ABSliiTHB  très-vehie  qae  les  ChiDoisoR* 

J>Ioiei[it  dans  km*  cbirargie  ,  pour  établir  des  veotoosetA 
iaire  mi  cautère  aetnel.  Il  est  cependant  incert^  sileooaie 

moa^a s^appltqae  uniquement  ii  cette  plante,  on  àTespèceà 

remède.  Cette  absinthe  a  été  cultivée  au  Jardin  des  rbria 

de  Paris.  Elle  est  bisannuelle,  (b.) 
MOXA  DES  HoTTEOToTs  C'cst  la  feuille  de  THeiiasis^ 

GAiriESQUE  ,  qui  est  très-propre  ,  par  sa  consistance  aoahpQ 

à  celle  de  Tamadon,  k  sluppl^r  au  moza  àtg  Chinois,  [ij 
MOYA.  Nom  des  amies  imprégnées  de  soufre, feici 

VoLC  AtïS  du  Me^pque  et  du  Pérourejettent  par  leur  cratèrtiv^ 
MOYEN-DUC.  V.  l'article  Ducs,  (s.) 
MOYTOU.  tJn  des  noms  du  Hocco.  (v.) 
MOZAN.  Il  est  très-probable  que  c'est  la  MocAsteB-W 
MOZANBRON.  C'est,  à- la  côte  dé  C«roinan*rf,* 

extrait  de  feuilles  de  1' Aloès  succoraiN.  (b.) 

MOZINA ,  Mozina^  Genre  de  plwtes  établi  par  Ortép, 

et  dont  Cavanillesa  changé  le  noinen.célui  deLouEEiRAC(>-) 
MOZULA.  Nom  que  lesDaceadonnoient  au  Thxii(^) 


FHf  BU  YIIïGT-UNlÈltE  YÙhVUS^ 
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